This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  generations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 
to  copyright  or  whose  legal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 
are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  present  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journey  from  the 
publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  have  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 

We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  these  files  for 
personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  from  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  system:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  recognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  these  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  legal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  legal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  specific  use  of 
any  specific  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 


at|http  :  //books  .  google  .  com/ 


WIDENEI  LIBRARY 

|i|||r 

iiLlliilll''iii 
HX  JUZZ  / 


.%/}^ 


H.  .V 


r:^-"^'^^: 


JK      - 


^^. 


,  vf**- V 


-'^,'* 


<  ^301.  ^ 


^a^.  c/^^z^./m. 


TRAITB 

LA   MEDECINE, 

PAR  CELSE. 


TOME   I. 


J      i  i 


CHEZ   LE   MtilE   LIBRAIRE. 

Traite  d'Hippocrate,  cles  Airs,  des  Eaux  et  des  ^ 
Lieux,  grec-^rancats  en  regard;  treiduclion  lit- 
terale  ,  accompagnee  de  yariantes ,  de  notes  cri- 
tiques kt  tii^dldfcilar,  et^. ;  paif  M;  I.1N.  Chaillj, 
doctea^  m  mldediae  jie.W  fecdlte  de  Paris  , 
Paris,  i8i7,fw-i2. 

Ayentures  de  Telemaque  -^  en  prose  latine ,  avec 
le  texte  fran^ais  en  i^tlgWrd,  Paris  ^  1^199  2  yol. 
inr-i2. 
•^jLers  tn^e^^  er^ti^^fe^  if^\^.  -, 

^iiaLotkeba  kluepiriiUL,  iziCjilix  i^t  Comjrositidbs 
latines  en  prose  et  en  yers,  etc. ;  par  le  P.  Le 
Jay  ,F  nouvelle  edition ,  revue  et  corrigee  par  M. 
Ama^;3;g^/5J|>l;^^^4^,  *^..^1 

Le  troisiime  volume,  de  plus  de  800  pages, 
'  se  vend  separement ,  pour  Jes  personnes  qui  ont 
lesdeT5«pfefillWr^ '  '  -'"-  -^^ 

Comcnii  Janua  lii^uaffUfB:  x  P^te  des  langues  on- 
yertes,  ou  MetKode  abregee  \  conlenue  en  mille 
perioS5§*r  <hft!9 '  WtfttsftatptlTW  ;-'p(Jtn^pprendre 
la  langue  latine ,  la  langne  fran9aise  et  toute  autre 
langue ,  et  en  m6me  temps  tous  les  fondemens 
des  sciences  et  des  arts.  Nouvelle  edition  aagmen- 
tee  de  mille  mots  environ ,  avec  une  noavelle 
Traduction  fran^aise  et  un  Vocabulaire  tris- 
Gomplet  de  mols  latins;  gros  tn-iS,  Paris. 

Persii  Satyras  (A.),  latinrfran^ais  en  regard^ 
avec  les  Traductions  et  les  Notes  rdunies  de 
MM.  Lemonnier  et  Selis  ;  nouvelle  Edition  ; 
Paris,  in^i2n 


0      JLue/u/^  ^iy  ^A^Jc^ybcti^TiX^i^ 

TRAITE 

DE 

LA    MEDECINE, 

PAR  CELSI5, 

LATIN-FRANCAIS  JEN  REGARD, 

tEXTJE  CONFdSMfe  A  CfiLtJl  DE  L'tDITION 
DE  fetONAJlb  TARGA  , 

TRADllQVlOlf  j»e  HERRI  JHUmUk^  RETX7S  ET  CORBIGISB 

PAR  M.  L**%  DOCTEUR  EN  M^ECINE 


^^  '^L^  ^/fii^^-^  J^OuajU  ^^fiicwf^  y/>  --'./♦' ^ 


'.^tC(A  v/i^  '-^L^^ 


TOME   PREMIEH. 


v^PARIS, 


DE  L'IMPRIHERIE  D'AUGUSTE  DELALAIN, 
Idbraire ,  ra«  dei  Hathnriiu  Saint-JacqiiM  ,  n'  S. 

1821.- 


^c^lJ3d 


(  ^7  V^ 

Toutes .  mW  Eattions^nl  revAtues  dd 
ma  griffe. 


PREFACE. 


LonsQtrtS  fe*  ^rc^'^Fdt  *^f<iriiic^  ^oflSrir  ara  public  , 
<}ans  le  format  »o^taf ,'  une  edition  des  Classiqaes 
latins  ,  avec  les  iileiHearH  tradtictions  francaiscs 
en  regard ,  on  dttt  penser  qii'au  jnaenient  des  Ice- 
tenrs ,  Celse  tiendrait  im  rang^  difsfcingoe  dans  cettef 
collection. 

Depnis  la  renaissance  des  lettrcs ,  son  TVaite  de 
Ik'M^decine  ,  le  seul  de  sesecrits  que  la  fanx  du 
temps  ait  epargne ,  est  en  possession  de  resiime 
Aes  savans ;  et  les  progris  que  Part  de  gnerir  a 
pu  farre  successivement  jusqtr^a  nous  ,  n'ont  riew 
(ftminue  dii  hant  prix  que  Ton  a  toujours  attach^ 
a^  cet  ouvrage.  Tl  faut  conrenir ,  en  effet,  que  rieir 
nTest  pluB  dig^ne  d' exciter  Finteret,  que  ce  tableau 
complet  &e  la  Medccine,  telle  qu'elle  etait  enset- 
g»ee  et  pratrquee  dans  Tancienne  Rome ,  il  j  9c 
prhS'ie  deuxurille  ans.  Grace  a  la  soUicitudeplii-r 
ikiitropique  dp  Celse  ,  nous  pouvons  comparer  ce 
lyi'etait  la  science  a  ceite  epo«qne  reculee ,  avec 
ce  qu'e}Ie  est  devenue  ensuite ,  el  reconnaitre  quej^ 
des  lorsr,  beaucoup  de  medications  et  de  procides 
operatoires^etaient  eh  usage ,  auxquels  on  assigne 
communen^nt  unc  date  bien  plui^  rapprochee  ;  et, 
ce  qui  estsurtou(  de  la  plus  grande  impoi^tance.  | 
nous  trouvpns,  dans  ce  corps  de. doctrine  ,.  touted 
les  tenons   precieuses  d^une  longue  experience, 
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transmises  d'aLord  par  les  Grecs  anx  Romains^t 
puis  propagees  juscju'a  nos  jours ;  ou  elles  se  main- 
tiennent  avec  honneur ,  a  c6te  des  ameliorations 
6t  des  decouvertes  que  la  marche  dii  temps  et  le 
genie  des  maitres  modernes  ont  pu  j  a j outer.  En 
un  mot ,  Gelse  jouit  parmi  les  Latins  d'une  pree- 
minence semblable  a  ceUe  que ,  depuis  tant  de 
siecles,  et  d'un  accord  unanime ,  les  medeeins  ont 
decern^e  a  Hippocrate  parmi  les  Grecs.  G'est  done 
avec  juste  raison,  que  ses  ecrits,  comme  ceuz 
m^mes  du  p^re  de  la  Medecine  ,  se  trouyent  entre 
les  mains  de  tous  les  hommes  qui  se  livrent  a  I'e* 
tude  ou  a  I'exercice  de  Tart  conservateur  de  la 
sante. 

Mais  Gelse  reanit  encore  les  suffrages^  ^galement 
honprables  ,  d^une  autre  classe  de  lecteurs  ,  qui 
n'^estni  moins  nombreuse,  ni  moins  eclairee  ;  je 
v^ux  dire  celle  des  Litterateurs  proprement  dits 
c^t  des  PKilolog'ues.  Son  style,  qui  se  distingue  par 
une  clarte ,  une  elegance  et  una  correction  conti- 
nues ,  rappelle  aux  premiers  cette  epoque  bril- 
la,nte  ,  mais  irop  courte ,  ou  la  langue  latine  par- 
yenue  a  sa  pertection  ,  produisit,  dans  toas  les 
genres  ,  des  modules  qu^on  ne  cessera  jamais  d'ad- 
xuirer*  Les  seconds  aiment  a  rencontrer,  dans 
ion  outrage  ^  une  multitude  de  particularites  in- 
teressantes  et  de  documens,  qui  leur  font  4'autant 
mieux  connaitre  les  usages  de  TAntiquit^. 

G'est  done  Teritabiement41a  plupart  des  hommes 
•ludieux  et  instruits,  que  convient  la  leciure  de 
Gelse.  Aussi ,  toutes  les  editions  de  cet  auteur,  pu« 


Ui^es  en  grand  nombre  depiiis  Fori^ine  do  rim-* 
priinerie ,  oat-elles  obvenu  Taccueit  le  plus  favo- 
rable. Gelle  qaenoas  donnons  aojourd'hui^  parait 
se  presenter  sous  d'heareux  auspices  ;  s'il  nous  est 
permis  d'en  juger  par  I'ardeur  avee  laquelle  sont 
cultiy^es  et  les  sciences  medicaies,  et  les  di-» 
verses  partiesdesconnaissances  philologiques.  Nous 
avons  mis  tons  nos  soins  ^ppur  <{tte  cette  edition 
Tennlt  a  la  commodite  du  format  ^  le  texte  le  plus 
correct y  et  one  traduction  qui ,  pour  lespersonnes 
moias  /amiiiarisees  avec  Fididme  latin,  put, sinon 
tenir  lieu  tout-a-iait  de  I'original ,  au  moins  le  rc« 
presenter  avec  toute  I'exactitude  qa'ell^s  peuvent 
desirer. 

iNotre  texte  est  celui  de  I'edition  dePadoue, 
1769.  fw-i"  ,  faite  par  Leonard  Targa,  d'apres  1a 
collation  de  quatorze  manuscrits  et  de  toutes  les 
meilleures  editions,  depuis  cellc  dc  i47B*5ld  pre- 
miere en  date,  jusqa'a  celle  de  Yulpi  en  lySo,  Le 
travail  de  ce  sayant  edil^ur  a  prq^uve  que  nul  n'e- 
tait  plus  capable  de  remplir  la  tache  qu'il  s^etait 
imposee.  Ck>nnaissance  approfondie  da  sujet  et  do 
lalangue  ;  sage  retenue  envers  le  texte  ,  pourpeU 
qu'il  fut  intelligible  ;  sagacite  exquise  pourcLoi- 
sir  ,  parmilesvariantes  ,  celles  qui  devaient  rem- 
placer  les  endroits  manifestement  corrompus ,  ou 
pour  proposer  des  corrections  suppletives,  lors- 
qu'elles  devenaient  indispensables  ;  exactitude  et 
patience  soutenues  j  usque  dans  les  plus  petits  de^ 
tails :  telles  sont  les  qualites  qu'il  a  montrees  dans . 
cette  oeavre  de  iongue  haleine;  et  qui  I'ont  plac4$ 


parmi  Ics  oritiqfie«  ks  plus  e^tamables.  Tfcms  tt«r 
pouvions  done  pas  mienx  faife ,  que  derepredaire 
Hn  texte^pure  avec  tant  de  precaution  et  de  dis- 
pepnement. 

Pour  la  traduction ,  nous  n'avlonslpas  a  choisir  : 
une  seule  avait  ele  publiee  en  1753,  par  H«nfri 
!Ninnin ,  uiedecin  dn  cdmte  d«  Clermont,  pritiee 
du  sang.  Apres  TaToii^  easiminee,  nous  avons  re— 
(*onnu  qu'elle  ne  pourrait  nons  servir ,  qu^aiitant 
qu'elle  serait  soigneus^mient  retoucliee  ;  ta«t  pckir 
retabUr  le  Sens  qni,de  temps  en  temps,  arait 
^chappe  ail  traducleup ,  que  pour  faire  disparaitre 
beaiicoqp  de  toufnures  tralnantes ,  de  locution^ 
vicieuses  et  d'incorrections ,  qu'il  regardait ,  sans 
doute ,  couirae  indifferentes  dans  un  ouvrage  di-- 
dactiqne  ;  tnais  qui ,  riiises  en  parallele  avec  l^ele— 
gante  precision  du  texte,  auraient  produit  nu  con- 
trastepeusatisfaisant.  Si  Ton  vent  prendre  la  peine 
de  comparer  cette  traduction  telle  qu'eTle  etait 
d'abord ,  avec  de  qii'efie  est  aiijourd'hui ,  on  verra 
combiea  nous  nous  sbmmes  minulieasement  atta- 
ches a  la  rendre  aiitant  dignedeForiginal ,  qu'elle 
etait  susceptible  de  ie  'devenir. 

Ce  n'est  pas  que,  malgre  les  elForts  de  tous  cenx 
qui  se  sont  occupes  de  Celse  ,  il  ne  resle  encore 
quelques  endroits  obscurs  dans  le  texte  de  cet  au- 
teur  :  ce  qui  depend  de  trois  causes  principales. 
Premidrement ,  la  maniere  Tao;ue  et  incomplete 
d' apres  laqaelle  les  anciens  designaient  les  o])]ets 
d'histoire  naturelle  dont  ils  avaient  a  parler,nou$ 
laisse.  quelquefois  dans  Tincertitude  ,  pour  savoir 
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a  qael  genre  et  a  quelle  esp^ce  precisement  ces 
objets  doivenl  ^tre  rapportes.  De  ]a  I'obligation  de 
transporter  dans  noire  langue  les  motsmemes  dont 
ils  se  sont  servis ,  quandnousne  ponvons  les  rendre 
par  des  equivalens  dbnt  la  justesse  soil  Lien  as- 
surec.  C'est  ce  qui  nous  est  arriye  plus  d'une  fois, 
relativement  a  quelques  substances  alimentaires 
ou  medicamenteuses ,  ^noncees  dans  le  traite  de 
Celse  ,  que  nous  aurions  craint  de  mal  specifier  , 
en  leur  prelant  des  noms  franfais  qui  peut-6tre 
ne  Jear  con venaient  pas.  En  second  lieu  ,  quelque 
attention  qu'on  puisse  donuer  a  la  clar^e  du  stjle^ 
il  est  difficile  d'etre  tou jours  parfailement  intel- 
ligible^ quand  on  decrit ,  sans  le  secours  des  fi- 
gures ,  des  objets  oil  des  precedes  charges  de 
details  et  de  combinaisons  plus  on  moins  varices  ; 
etla  difficulte  de  saisirle  vrai  sens  de  ces  descrip- 
tions augmente  encore ,  quand  elles  sont  faites 
dans  une  langfie  qai,  depais  long-temps  ,  a  cesse 
d'etre  vivante.  Enfin ,  une  troisieme  ralson  qui 
s'oppose  a  ce  que  toiite  obscurite  disparaise  des 
ecrits  des  anciens  ,  c'est  que  lear^  textes  n'ont  pu 
nous  parvenir ,  a  travers  tant  de  si^cles ,  qu'en 
passant  par  une inultitude  de  mains,  dont  ils  ont 
du  necessairement  recevoir  de  nombreuses  altera- 
tions^ que  toute  Tadresse  des  critiques  modernes 
n'a  pu  corriger  qu'en  partie.  Mais^  au  total ,  dans 
I'ensemble  de  Touvrage  qui  nous  occupe,  ces 
pierres  d'achoppement  sont  assez  rares ,  et  demeu-* 
rent  presque  inaperjues  ;  de  fa9on  que  la  marche 
du  lecteur  ne  s'en  trouve  pas  sensiblement  ra- 
lentie.  '  *  a 


vj  PRl^FACE. 

Cest  ici  le  moment  de  dire  quelque  clioseJe^ 
poids  el  des  mesures  dont  Celse  s'est  servi  pour 
doser  les  medicamens  dtiits  ses  prescriptions.  Si 
nous  eiipns  fondes  a  croire  qu*il  connaissait  ,  par 
sa  propre  experience  ,  toules  les  composition* 
^u*il  recommande  dans  les  dirers  cas  patholo- 
giqoes  ,  nous  pourrions  esperer  qu'elles  nous  sont 
parvenues  fidelement  redigees.  Mais  nous  savons  , 
par  ses  citations  raemes ,  qu'il  avait  Iwjaucoup 
puise  dans  les  ecrits  des  medecins  grecs  ,  et  que 
c'e^t  d'eux  notamment  qu'if  tenait  la  pinpart  de  ses 
formufes.  ftr  ,  Galien  n oil s  append  que  ,  dans  les 
livres  des  medecins  qui  I'avaient  precede ,  il  y  avait 
Leaucoup  de  variations  sur  la  valeur  des  poids  el 
des  mesures ,  d'apres  lesquels  les  doses  et  le» 
mixtions  des  meaicamens  etaient  etablies.  Com- 
ment done  serions-nous  assures  que  Celse  avait 
pu  se  procurer  la  redaction  de  ces  formules  ,  telle 
qu'plle  etait  sortie  de  la  plume  de  leurs  premiers 
auleurs  f  Et,  qaand  bien  m^me  nousaurions  cette 
assurance.^  il  resterait  encore  ,  sur  cetle  maliere, 
un  grand  point  de  dirficalte.  Les  anciens  medecins 
avaient,  qomme  nous ,  des  signcs  abbreviatifs  ponf 
i^diquer  les  doses  des  medicamens  qu'ils  prescri 
Taient ;  et  ces  signes  etaient  generalement  usites 
dans  les  livres  qui  traitaient  de  la  partie  pharma. 
ceutique  de  la  medecine.  Combien  de  fois  n'a-t-il 
pasdu  arriver ,  par  la  negligence  ou  les  distractions 
des  copistes  ,  que  ces  signes  ont  ete  deplaces,  con- 
fondus  en  ire  eux ,  et  substitues  les  uns  aux  autrea  ? 
Cest  precisement  ce  quia  eu  lieu  pour  Celse ,  dont 
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h  texle  presente,  a  cet  egard,  de  freqventes  differ 
rence^ ,  selon  qa'il  est  tire  de  tela  an  tels  manus* 
Crits.  Gomme  Targa  a  eu  soin  de  noter ,  dans  son 
commentaire  ,  toules  les  variantes  qu'il  avail  ren- 
contrees  dans  les  siens ,  on  voit  qu'ils  sont  presqne 
toasdissemblaUessur  ce  point  9  et  qu'il  est  ,  par 
consequent  ^  impossiLle  de  rien  statuer  de  certain 
-sar  la  mani^re  dont  les  anciens  dosaient  leurs  me-« 
dicamens,  tant  simples  que  composes.  An  surplus, 
derons-nois  beanconp  regretterde  n^^trepasraieux 
insirnitsa  ce  sujet  ?  Sapposons  qne  les  manuscrits 
nous  enssent  transmis  ,  sans  alterations  ,  toates 
les  prescriptions  m^icinales  de  f  Antiquite  ;  elles 
sera  lent  toujours  n^cessairement  tombees  en  de* 
snetnde  ,  par  le  seal  effet  du  temps  qui  modiiie 
toates  <;faoses ;  et  nous  les  emploierions  moins  qu« 
jamais  aujourd'hui^  ou  les  progr^s  de  rana]yse 
chiniique  ,  et  I'obsenration  rigoureuse  despheno- 
menes  ,  d^gagee  «)#  tont  esprit  de  systeme^ont 
fait  pstice  de  cette  polypbarmacie  aveugle ,  qui 
depare  presqtte  tous  les  Merits  d^positaires  deFan^* 
cienne  medecine. 

Qooi  qu'il  en  soit,  voici  PexplicatioR  des  signes 
ponderanx  qui  se  trouvent  employ^  dans  le  Traite 
de  Celse.  Le  P,  qui  n'est  prcc^e  ou  suivi  d'ftucunir 
marque ,  d^signe  une  livre.  Quand  «ne  narque  le 
precede  ou  le  suit,  il  signifie  simplemest  pondo; 
ce  qui  Teut  dire  de  poids  on  pesani.  he  signe  %. 
indiqne  le  denier  d'argent  ou  la  drachme ;  et , 
oonune  il  est  souvent  represente  so r  les  monnaies 
oa  dans  les  aianuBcrits ,  par  une  (igure  qui  res- 
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semble  un  peu  a  I'ast^risqiie  de  la  tjpograpkie, 
plusieurs  editearsf,  pour  simplifier,  oni  rempUce 
le  X  par  cet  asterisque;  et  c'est  aussi  ce  qu'a  fait 
notre  traducteur  francais.  Le  trait  unique  —  designe 
tine  once;  les  denx  traits  z=z  deuxonces,  et  les 
Aeux  doubles  traits  =  z^:  quatre  onces.  Quant  aux 
figures  Z,  ^  et~,  ilparait  certain  qu'elles  desi- 
gnaient  egalement  deux  onces ,  et  ,que  cette  div^r- 
site  de  signes  pour  exprimer  une  meme  quantite , 
estuniquementdue  a  I'habitttde  ou  a  la  fautaisie 
des  differens  copistes.- 

Une  foule  d'ecrits  out  ^te  publics  sur  lainanier« 
de  fixer  le  rapport  des  poids  des  anciens  ayec  les. 
ii6tres ;  mais  nous  n'en  connaissons  qu'un  ,  ouce 
sujet  soit  present^  sous  un  jour  pleinement  satis- 
faisant.  II  est  yrai  que  I'ameur ,  egalement  verse 
dans  les  matieres  d'erudition,  et  dans  les  sciences 
exactes  trop  souvetft  etrangeres  a^ux  litterateurs 
les  plus  instruits .  portant ,  d'^ijleurs ,  dans  ses  re- 
chercbes,  une  grande  rectitude  de  jugement  ^  jointe 
a  la  droiture  d'intention ,  avait  ainsi  tous  les  mojens 
de  resoudre  une  question  tou jours  mal  debattue 
depuis  si  long-temps.  Or  ^  il  resulte  du  beaii  tra- 
vail de  M.  Letronne  ( Considerations  g^ndrales  sur 
revaluation  des  Monnaies  grecques  et  romaines , 
t«-4%  Paris,  1817,  pag.  8,9,  126  et  passim),  que 
la  livre  romaine  contenait  environ  6160  grains ;  ou 
10  onces,  5  gros,  4o  grains  ;  ou32  7  grammes  18; 
que  le  denier  d' argent  ou  dracbme  pesait  73.05*7 
grains;  et  le  scrupule  21.375  grains.  Il  est  assez 
remarquable  que  uotre  gros  medicinal  ou  drachme. 


^iMfisi  qnendtfeficropole^soient  encore  aiiiouvd^liai, 
a  peu  de  cbose  pf ^ ,  da  Bi^aie  poids  qu'ils  etaiesit 
dtt  tiemps  d'Aagfusie.  On  tronve  aiissi  meotionnees 
dansCeUe,  quelqiie8]nesuresdeoapacUe,({«i  sont 
i'hemine ,  Fac^tabale  ,  le  sexusuriusousetier^  et  le 
cjathus  ou  la  T^erree :  la  premiere  oontenait  ^0 
draclimes  ^  «t  la  leconde  en  contenait  i5.  Lesexta* 
tins  <6qatvalaft  A  demt  heniineft,  et  k  cyatlius  & 
denx  Gfices.  An  re«le ,  eomme  nous  croyons-  a?oir 
i6m<m%r6  j^B  batti  qne-rexamen  de  loates  oes  ibr*- 
mules  amiqnesne  peat  pins  ^tre,  pour  noas,  qn'utt 
objet  de  pure  cariosity ,  il  y  anrait  Lien  pen  d'in^ 
eonT^nient,  si  iesqnantit^s  qneimns  exprimons, 
n*etaient  pas  stHctement  cellesqne  lesin^ecin^ 
dnciens  a^aient  consignees  dans  leors  Merits. 

Apris  tontes  ces  observations  snr  Toavrag-e  "de 
Celse,  il  conviendrait  de  mpporterce  qne  Ton  «ait 
de  sapersonne  :  mais,  commele  savant  Bianooni  ft 
deja  traite  cette  matiere,  avec  aotant  d'eruduiba 
que  d^agr^ent,  dans  nne  lettre ,  qui  eu  tfn  del 
principaux  oraemens  de  I'edition  de  Leydc ,  1 765 , 
in*4*i  nous  nons  dispenserons  de  recommencer  nm 
travail^  qae  nons  ne  ponrrions  pas  nous  flatter  de 
feire  anssi  bien ;  et  notis  croyons  agir  dans  Tinter^ 
dtt  lecteur,  en  reproduisant  cette  lettre  m^me, 
par  forme  S appendix^  a  la  fin  de  noire  second  vo- 
lume. D'accord,  en  general,  avec  l'a«tenr  de  cette 
lettre  ,  sur  les  questions  qu'il  y  discnte ,  nous 
avonerons,  n^annroins ,  que  celle  de  savoir  si  Celse 
a  ^te ,  on  non  ,  medecin  ,  ne  nous  parait  pas  , 
eomme  a  lui  ^  tellemeni  decid^e  par  la  negative, 
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qa'on  ne  doive  plus  y  revenir.  II  noas  semble,  a%i^ 
contra  ire,  diflQcile  de  concevoir  qn'un  simple  li  I  te- 
rete ars  impose  vo]on(aireinent]atad)e,pent-^tre, 
d'ni Hears ,  inexecu table  pour  tout  autre  qu'un  me— 
decin,  d'assembler  peniMement  toules  les  parties 
d'un  I  orps  complet  de  medecine ,  et  de  se  trainer 
ftur  une  multitude  de  details,   qpi  sont  pea  at- 
trayans^  quand  on  n'est  pas  formellement  enr6I^ 
sous  les  Lannieres  de  la  science.  Ajoatons  que , 
dans  vingt  endroits  de  son  livre,  Celse  examine^ 
contredit  ou  propose ,  en  homme  du  metier ,  qui 
jage  pertinemment  da  parti  qu'il  faut  prendre  dans 
chaque  circonstance.  Tels  sont,  entre  autres,  les 
passages  qui  suiveut :  neqtie  ignoro  quosdam  di^ 
cere.^,, :  quod  non  ita  se  kabet,  II,  i4.  Ego  turn 
hoc pvto  tentcmdum^  etc*  III.  1 1«  Ego  autem  mc" 
dicamentorum  dari  potiones  ,  et  ali^um  duci  non 
nisi  raro  debere,  concedo  ^  III,  4-  Quod  Ascle-' 
piddes  rede  prcBteHit;  est  enim  anceps ,  III.  *i4- 
Tutius  tamen  est,  etc.  ibid.  Ego  utique,  si'  satis, 
virium  est^   validiora;  si  parum,  imbecilliora 
aujcilia  prcefero ,   III.   24.  Sed  nihil  melius  est 
quam,  etc.  VI.  4-  Ego  sic  restituium  esse  nemi^ 
nem  memini,  VII.  7.  Neque  audiendi  sunt  qui,.; 
ante  inflammationefn  enim  tutius  omnia  tractan* 
tur ,  VIII-  a.  In  omnijissofractove  osse  ,  protinus 
antiquiores   tnedici  ad  ferramenta   veniebant , 
quibus  id  exciderent,  Sed  multo  melius  est  ante 
emplastra  experiri,  VIII.  4»  H  fail*  convenir  que 
ce  n'est  pas  la  le  langage  d'un  historien  oa  d'ui^ 
simple  compilateur ;  et  que  si ,  traitant  d'un  art 
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<nii  s^appuie  surla  tradition  et  sur  I'experieiiGe  des 
temps  pusses,  ]'autear  a  du  Beaacoup  emprunler  k 
ses  predecesseurs,  il  montre  aussi  tres-ciairement 
qu'il  peut  agir  par  lui-ineine,  et  approuver  oa 
blamer  eu  pleine  connaissance  de  cause.  Le  silence 
ie  Pline,  ence  sens  qu'il  ne  donne  jamais  a  Gelse, 
qnand  il  le  cite,  la  qualite  positive  de  medecin^ 
est  peut-^tre  une  objection  plus  specieuse  que  so* 
lide.  Car  c' est  ^  selonnous^  Favoir  suflGsamment 
designs  comme  tel ,  que  d'avoir  dit ,  par  exemple, 
dans  le  cliapitre  quatre  de  son  vingtieme  livre  : 
Celsns  etpodagrisy  qtue  sine  tumore  sini,  radi^ 
eem  ejus  (hihisci)  ex  vino  decoctatn  imponiju^ 
bet.  Si  ,  de  ce  qui  precede,  nous  ne  tirons  pas  une 
consequence  toute  coutraire  a  ceile  de  Bianconiy 
c'est  que  nous  n'aimons  a  nous  rendre  qu'i  ¥6ri* 
dence;  mais  nous  ne  dissimulons  pas  que,  dans  le 
doute ,  nous  sommes  plus  disposes  a  pencher  vers 
I'affirmative. 

M^ayant  pas  pu,  d*apr^s  le  plan  mdme  de  notra 
Mition  ,  et  yu  le  defaut  d'espace ,  donner  les 
^laircissemens  propres  a  faciliter  I'intelligence 
de  certains  passages  de  Celse,  nous  terminerons 
par  Tindication  de  quelques  ouvrages  composes 
aToccasion  de  notre  auteur,  et  dans  lesquek  il 
est  expltque  oa  commente,  tant  sous  le  rapport  de 
VArt  de  gnerir,  que  .sous  celni  de  la  Critique  et 
it  la  Philologie.  Ges  liyres  sont  les  suivans  : 

^0.  Lommii  CommetUarU  de  Sanitate  tuenda , 
i558. 
Bier.  Rubei  AnnoUUiones  in  A*  C.  Celsum  9 

»«t4.       . 
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/o.  NardU  Noetes  Geniales^  i656* 
/o.  Rhodii . Dis seriatim  d&  Ada ,  1 67  a , 
Z?v  Matdii^  Dissertatio  da  A,  C.  Celsi  medii^ 

««^ar.  1.766V 

/.  Fred*  Clossii  Specimen,  obsjeraaiionum  crki" 

carum^  176ft. 

/.  L»  Bdanoeni  Lettere,  Romae,  1779^ 

C  G.  Kfihii^  De  PhUosophis  asUe  Hippoeru^ 
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cieiaie Mipontina^  Arg^eoto;^^ „  1.806, inr^^.  Jamq^ue. 
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LifeER  ptiimus. 

U  T  'aHiaeBta  ^amrs  coijiopilTus  agricvltura ,  ctc 
safikdtelh  a^i«is'meklicinB^Pblnittit.  Hb^c  nusquam 
quidem  non  est  :  siquidem  etiam  imperitissimae 
gentes  Iierbas  aliaque  prompt^  in  auxilium  vulne* 
rum  u)orborum(ifte  iiOVifrfikt.  Veramtamen  apud 
GraBcos  aliquanto  magis,  quam  in  ceteris  nalioni- 
hus ,  exculta  est :  ac  ne  apud  bos  quidem  a  prima 
origine ,  sed  paucis  ante  nos  seculis  ;  utpote  cam 
vetustissimus  auctor  iEsculapius  celebretur.  Qui , 
quouiam  adhuc  rudem  et  yulgarem  iianc  scientiam 
paulo  sui9tilius  excoluit,  in  Deorum  nuinen^m  re<« 
ceptus  est.  Hujas  deinde  duo  filii,  Podalirius  et 
Macliaon,  bello  Trojano  ducem  Againemnonem  se- 
cuti ,  non  mediocrem  opem  commilitonibus  suis 
atlulerunt.QuostamenHomerusnon  in  pestilentia^ 
neque  in  variis  ^eneribus  niorborum  aliquid  attu- 
lisse  auxilii ,  sed  vulneribus  tantummocfo  ferro  et 
niedicanienlis  mederi  solilos  esse  proposuit.  Ex 
quo  apparet ,  has  partes  medicinae  solas  ab  his  esse 
tentatas ,  easque  esse  vetustissimas.  Eodemque  auc* 
tore  disci  potest,  morbos  turn  ad  iram Deorum  im- 
mortalium  relatos  esse  ,  ct  ab  iisdem  opem  posci 
solitanu  Yeriqae  simile  est ,  inter  nulla  auxilia 
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CfOMME  le  but  del' agriculture  est  de  pourvoir,  par 
les  alimens ,  au  roaintien  de  ]a  s^nte ,  celui  de  la  m^de- 
cine  est  de  la  ritabtir ,  par  la  curation  des  maladies.  La 
lo^decine  se  trouve  r^pandue  partout  :  les  nations 
mime  ks  plus  grossieres  connaissent  des  plantes  et 
d'autres  remedes  propres  k  la  gu^rison  des  plaies  et  des 
maladies.  Mais  les  Grecs  se  sont  adonnes  a  cette Science 
avec  beaucoup  plus  desoin  que  les  autres  peuples ;  non 
paspourtant  dibs  Porigine  de  leur  etablissement :  ce  n*a 
M  que  quelques  sidles  avant  nous ;  puisqu'Esculape 
est  regarde  parmi  eux  com  me  le  plus  anclen  m^decin. 
On  le  mil  au  nombre  des  dieux  ,  pour  avoir  exerq.6 
avec  un  peu  f>lus  d'habilet^  que  les  autres  ,  cet  art  qui 
^Cait  encore  informe  et  abandonnd  au  peuple.  Ensuite 
aes  deux  fib,  Podalire  et  Machaon,  ayaot  suivi  Aga- 
jnenmon  A  la  gueiTe  de  Troie ,  rendirent  de  grands 
services  a  ieurscompagnonsd'armes.  Non  que  y  a  apres 
le  r^cit  d'Homere ,  ils  aient  et^  d'aucun  sccours  cbntre 
la  peste  et  diverses  autres  maladies ;  car  il  nous  les  re- 
presente  uniqtvement  occup6s  du  traitement  des  plaies 
par  le  fer  et  les  jnediqaraens  :  d'ou  il  parait  que  ce 
iurent  les  seules  parties  de  la  m^decine  auYquelles  ib 
V-appliqu^ent ,  et  qu^ainsi  elles^ont  les  plus  ancicnnes. 
Ije  m^me  autenr  nous  apprend  que  dans  ce  temps- 
U^  onavait  coutume  d'attnbuer  les  maladies^ la  colere 
des  dieux ,  et  d'iinplorer  leur  secours  pour  la  guerison 
des  roalades  ?  II  est  yraisemblable  n^anmoins  que  ,  mal* 
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adversae  vaietudinis ,  pleramque  tamcn  earn  bonam 
conligisse  ob  bonos  mores ,  quos  neqae  desidia  , 
neque  liixuVia  viliarant.  Siquidem  haec  dao  cor- 
pora, prius  in  Graecia ,  deinde  aj)ud  nos  afflixerunt. 
Ideoque  multiplex  ista  medicina ,  neque  olim  , 
neqae  apud  alias  gentes  uecessaria ,  vix  aliquos  ex 
nobis  ad  senectutis  principia  pcrducit.  Ergo  etiam 
post  eos ,  de  quibus  retuli ,  nulli  clari  viri  medi- 
cinam  exercuerunt ;  donee  ma j  ore  stjidio  littera— 
rum  disciplina  agitari  coepit^  quae  ut  animo  prae— 
cipue  omnium  necessaria ,  sic  corpori  inimica  est. 
Primoque  medendi  scientia ,  sapientiae  pars  habe- 
bator ,  ut  et  morborum  curatio ,  et  rerum  natu- 
rae contemplatio  sub  iisdem  auctoribus  nata  sit  : 
scilicet  iis  banc  maxime  requirentibus  ,  qui  cor— 
porum  suorum  robora  quieta  cogitatione ,  noc— 
turnaqiie  vigil ia  minuerant;  Ideoque  multos  ex 
sapientiae- professoribus  perilos  ejus  fuisse  accepi- 
mus ;  clarissimos  vero  ex  lis  Py thagoram ,  et  Em— 

Sedociem,  et  Democrilum.  Hujus  autem ,  ut  qui- 
am  crediderunt ,  discipulus  Hippocrates  Cons', 
primus  quidem  ex  omnibus  memoria  dignis ,  ab 
studio  sapientiae  disciplinam  banc  separavit,  vir 
et  arte  et  facundia  insiguis.  Post  quern  Diocles 
Garjstius  ,  deinde  Praxagoras  et  Cbrvsippus,  tum 
llerophilus  et  Erasistratus  sic  artem  banc  exercue- 
runt, ut  etiam  in  diversas  curandi  vias  processerin t. 
lisdemque  temporibus  in  tres  partes  medicina  di-^ 
ducta  est :  ut  una  esset ,  quae  victu  ;  altera  ,  qujB 
medicamentis ;  tertia ,  quae  manu  mederetur.  Pri- 
mam  ^catrnTixifjv ,  secundam  ^ppuxx8\^ex>3v,  tertiani 
xeipovpYixfiv  Graeci  nominarunt.  Ejus  autem  qnte 
yictu  morbos  curat ,  longe  olarissimi  auctores  etxam 
altius  quaedam  agitare  conati^  reram  quoqae  oa^ 
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gr6  ce  d^faut  prt^que  absolu  de  rcmcdes,  les  hommes 
se  portaieut  ordinairement  bien,  a  cause  de  la  simpli* 
cite  de   leurs  niceurs  ,  que  ni  Foisivet^  ni  rintemp^ 
ranee  n'avaient  encore  corrompues.  Ce  f'utd'aBord  chc2 
les  Grecs  et  ensuite  chez  nous,  que  ces  deux  vices  ener* 
v^rentles  corps.  C'est  pourquoi  la  roedecine  d'aujour* 
d'hui^  si  vari^e  dans  ses  remedes  ,  dout  on  se  passait 
autrefois ,  et  dout  se  passent  encore  a  present  certaines 
nations  ,  conduit  a  peine   quelques^uns  d'enlre  nous 
atiz  portes  de  la  vieiUesse.  Apres  les  homines  dont  jc 
viensdeparler,  il  n*en  est  pas  qui  se  soient  distingu^s 
dans  la  m^decine  ,  jusqu^au  temps  oil  I'on  commeoca  k 
se  liner  avec  plus  d'ardeur  a  Tetude  d^s  lettres  ;  occu- 
pation qui  est  nussi  nuisible  au  corps ,  qu'cUe  est  n^ces^ 
saire  k  Tespn't.  Mors  la  m^decine  fut  regard^e  corarae 
une  panic  de  la  philosophie ;  tellement  que  ceux  qui 
caltiv^rent  les  premiers  retude  de  la  nature ,  donnerent 
aussi  naissance  a  Part  de  gu^rir.  11  elait  naturel  en  efFet 
que  les  hommes  qui,  par  leurs  longues  veilles  et  leurs 
profondes  meditations ,  avaient  dpuise  leur  tempera- 
ment ,  cberchassent  dans  la  medecme  les  nioyens  de  le 
r^ablir.  Aussi   apprenons-nous  que    plusieurs  philo- 
sophes  ^taient  tres-verses  dans  cette  science ,  principa- 
lement  Pythagore,  Emp^docle  et  Democrite.  Hippo* 
crate  de  Cos^  disciple  de  Democrite  ,  ainsi  que  cpiel- 
ques-ans  Vont  cm  ,  fut  le  premier  de  ceux  dont  les 
nomsont  m^rite  de  passer  a  la  posterity,  qui  s^para  li^ 
m^decine  de  la  philosophie.  Ce  grand  homme  etait  4ga* 
lement  recommandable ,  et  par  une  grande  habiletifi 
dans  son  art,  et  par  son  eloquence.  Apres  lui,  Diocles 
de  Caryste ,  ensuite  Praxagore  et  Chrysippe  ^^Hi^rophile 
et  Erasistrate  exerc^rent  la  m^decinc  ;  mais  ^  proc^- 
dant  par  diff^rcntes  methodes  de  gueiir.  C'est  dans  ce 
m^me  temps  que  la  m^decine  fut  diris^e  en  trois  par- 
ties, dont  I'une  gu^rissalt  par  le  regime  ;  I'autre,  par 
les  ro^dicamens;  etla  troisieme,  par  le  secours  de  la 
main.  Les  Grecs  appeUrent  la  premiere  didtdtique ; 
la  seconde  ,  pharmaceutiaue ;  et  la  troisieme,  chirur^ 
g'ffue.  C'est  dans  la  partie  qui  guerit  par  la  di^te,  que 
Ton  trouve  les  auteurs  les  plus  celebres ,  qui ,  pour 
porter  leur  art  k  un  plus  baut  point  de  perfection^  en« 
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lurae  sil)i  cognitionem  vindicarunt ,  tanqunm  sin^ 
ea^  trunca  et  debilis  medicina  esset.  Post  qnos  Se- 
ra pion  ,•  primus  omnium,  nihil  lianc  rationalem 
disciplinam  pertinere  ad  mediciiiam,  professus,  in 
XLSU  tantum  et  e^iperimentis  earn  posuit.  Quern. 
ApoUonius,  el  Glaucias,  et  aJiquantoposbHeracU* 
des  Tarentinus,  et  alii  qiuoque  non  mediocres  viri 
secuti ,  ex  ipsa  professione  se  e/xTretpixouc  appella- 
verunt.  Sic  in  duas  partes  ea  quoque,  quae  vie lu 
curat,  medicina  divisa  est,  aliis  rationalem  arte  m^ 
aliis  usum  tantnm  sibi  vindicanlibus  :  nullo  vero 
quid quam  post  eos ,  qui  supra  compreheusi  sunt  y 
agitante  ,  nisi  quod  acceperat  :  donee  Asclepiades 
medendi  raiionem  ex  magna  parte  mutavit,  £x 
eujus  saccessoribns  Themison  nuper  ipse  quo<|ae 
qusBdam  in  senectnte  defiexit.  Et  per  nos  quidem 
JKiaxime  viros  salutaris  ista  nol>is  professio  increvil* 


Quon Uxm.  autem  ex  U'il>us  mediciii*  partibus ,  ut 
diflficillima ,  sic  etiam  clarissima  esi  ea  ,  quse  mor- 
bis  medetur ,  ante  omnia  de  iiac  dicendura  esU  El 
quia  prima  in  eo  dissensio  est ,  quod  alii  sibi  e»« 
perimentornm  tantummodo  notiiiani  neeessariam 
esse  contenduftt;  alii,  nisi  corporum  rerumqae 
ratione  comperta ,  non  satis  potentem  usum  esse 
proponunt :  indicandum  est,  quae  maxime  ex  utra- 
que  parte  dicantnr,  quo  facilius  nostra  quoque 
opinio  interponi  possit.  Igitur  iL,  qui  rationalenx 
aaedicinam  profi tentur ,  haec  necessaria  esse  pro^ 
ponunt  :  abditarum  et  morbos  coiitii»entium  caasan 
rom  nokitiam ,  deinde  evidentium,  post  haec  etian 
Aaturalium  actioniim ,  novissime  partium  interio- 
rum.  AbcFitas  causas  rocant,  in  quibus  requirimr, 
ex  quibus  princlpiis  nostra  corpora  sint ,  quid  se^ 


lj^?eprtt*eut  de;  couj^f^Ure  la  ua^.ui^Q  lulmfft  des,  cVpfii^ 
croyantqjU^,.s^s.ceUe  coiipajssqnce .  la  ined^jje^tai^ 
incoiikpli^te  et  de  dcu  d&  ressource.  4-  ceux-Qi  suc<;ed^ 
Serapion,  qui  fu  tic  premier  detous  qui  pr^tepdit  que 
le  ra^sonnemeiU  etait  fnuiib  k  la  m<§aecine ,  et  qui  la 
fit  toute  consister  dans  Texp^ricnce.  ApoHontus ,  ulau« 
eias,  et  quelquG  temos  a-pr^,  H^racKdo  dt&Yarenle  et 
qoeiqiies  avtri^  mdaeciiu  d'ua  m^ciitt  ptti  cbmni^D', 
suHrireiii!  cas^li'maQ^;  d'ou  its  a'appdik'.eii^  empirufues^ 
<Ainsi  cette  pai-tiie  qifii  guem  l>ar  la  dj^ote^  £ut  fiiWiyiMQ 
en  deux  socles ,  d,oul;  I'une  jpigj^ail;  I'^^Kp^rlQUice  au  rair 
souQeoient,  ct  Vaulre  $c  bomait  uniquement  k  Fexp^"* 
rience.  La.m^d^cine  resta  quelque  temps  dains  ce\  ^ta^ 
personue,  apr^sceux  doQije  viens  de  parler,  n'aiou- 
tant  rien  a  ce  qu'il  avait  appris  de  ses  pr^4^cess€urs  y 
)iisqu  au  temps  ou  Part  d(e  guertr  Ait  presquf  entr^re-* 
fiMDl  chaag^  pav  Asclepiade.  Le  sysrdrae  de  cehtt-ei 
«ouffirit  aussi  a  son  tour  opielqueft  modi&caiUonSy  car  il 
n'y  a  pas  long-temps  que  Themison  >  l'u«»  de.  ses  siicv 
eesseurs  ,  s'en  est  un  peii  ecarte  ,  et  oela  dflum  a^ 
vietilesse.  C'est  k  ces  hommes  pni^^ipaleraent,  que  l^ 
ipedeciue  est  redevable  des  accrqissenaeos  qu'^lle  ^  r^« 
^us  jusqu^a  ce  jour. 

Des  trois  parties  qui  composentla  m^decine,  celU 
qui  guerit  les  maladies  par  le  regime  e tant  la  plus  di.C^- 
cilc  ,  et  en  m^me  temps,  la  plus  considirec  ,  c^est  par 
elle  qu'il  coovtent  de  eommencer.  Mais  comme  les  seo- 
•CRnensflonCpartag^s,  etque  lesims  pretend«nt  que  I'ex- 
p^ieace  Mule  est  n^cessairej  les  autres  au  coBtrairey 
i|u'elk  est  insuffisante )  si  clie  u'est  joinle  k  la  coonais- 
saDce  inline  du  corps  ot  des  ohoses  natup^Ues ,  noui 
allons  rapporter  ceque  Tandit  de  p£^*t  et  d'autra ,  pour 
pouvoir  ensuile  exposer  C9  que  nous  p^nsous  nous- 
Di ernes  sur  cette  matiere.  Ceui^  done  qui  pr^tendent 
que  la  m^decine  doit  joindrc  le  raisonoemeat  a  I'expe- 
rience  ,  exigent  que  le  m^d^cra  ail  la  connaissance  de 
toutes  lies  causes,  soit  cach^es  et  procfaaines ,  soit^vi- 
dentes  des  maladies ;  qu'il  connaisse  le  mode  des  ac* 
tions  natureiles  ,  el  eniin  lu  structure  des  parties  int^- 
rieures.  Ik  appellent  causes  cach<ies,  celles  qui  con* 
cement  les  Clemens ,  ou  Us  principes  dont  nos  corps 
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cundam ,  quid  adyersam  valetudinem  faciat.  Necnie 
enim  credunt ,  posse  eum  scire  ^  qaomodo  morbos 
curare  conveniat,  qui ,  unde  hi  suit,  ignoret.  Ne- 
que  esse  dubium,  <juin  alia  curatioue  opus  sit ,  si 
ex  quatuor  priucipiis  vol  superans  aliquod  vel  de- 
ficiens  adversam  valetudinem  creat;  ut  quidam  ex 
^apieutiae  professoribns  dixerunt  :  alia  ,  si  in  hu- 
midis  omne  vitium  est;  ut  Heropliilo  visum  est  : 
alia,  si  in  spiritu;  ut  Hippocrati :  alia,  si  sanguis 
in  eas  venas ,  quae  spintui  accommodatae   sunt , 
transfunditur ,  et  inuammationem ,  quam  Graeci 
ff'keyiiovYiv  nominnnt ,  excitat,    eaque  inflammatio 
talem  motum  efficit,  qualis  in  febre  est ;  ut  Era- 
sistrato  placuit :  alia ,  si  manantia  corpuscula  ,  per 
invisibilia  foramina   subsistendo  ,   iter  claudunt; 
ut  Asclepiades  contendit.  Eum  vero  reete  curatu- 
'  rum,  quern  prima  origo  causae  non  fefelJerit.  Ne- 
que  vero  infitiantur ,  experimenta  quoque  esse 
necessaria  ;   sed  ne  ad  haec  quidem  udilum  fieri 
potuisse  ,  nisi  ab  aliqua  ratione,  contendunt.  Non 
enim  quidlibet  antiquiores  viros  jegris  inculcasse; 
sed  cogitasse,  quid  niaxime  conveniret ;  et  id  usu 
explorasse ,  quo  ante  conjectura  aliqua  duxisset. 
Ncque  interesse  ,  an  nunc  jam  pleraque  explorala 
siut,  si  a  consilio  tamen  coeperunt.  Kt  id  quidem 
in  multis  ita  se  habere.  Saepe  vero  etiam  nova  in- 
cidere  genera  morborum  ,  in  quibus  nihil  adhuc 
usus  ostenderit;  ut  ideo  necessarian!  sit  animad- 
vertere,  unde  ea  coeperint ;  sine  quo  nemo  morta- 
lium  reperire  possit ,  cur  hoc,  quam  illo,  potius 
utalur.  Et  ob  haec  quidem  in  obscuro  positas  can- 
vas persequuntur.  Evidentes  vero  eas  appellant , 
in  quibus  quaerunt,  initium  morbi  calor  attulerit, 
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soatcoiDpos^s^  et  ce  qui   constitne  la  sanle  ou  la  m;)- 
ladle.  II  est  impossible ,  diseut-ils ,  qu'pn  gu^ri&se  les 
maladies,  si  on  ignore  d'oii  elles  provieDoeut.  Peut-on 
douter  qu'il  ne  faille  im  autre  traitemeut ,  si  les  mala- 
dies en  general  viennent  de  Te^c^s  ou  du  defaut  de 
Fun  des  qiiatre  ^I^mens^  comme  quelques  philosophes 
Font  era;  nn  autre  ,  si  tout  le  vice  est  dans  les  hu- 
menrs ,  ainsi  qu'H^rophile  I'a  pr^tendu ;  un  autre ,  si 
c'est  dans  Fair  inspire  ,  comme  Hippocrate  Fassure ;  un 
autre ,  si  c'est  le  sang ,  qui ,  passant  dans  les  vaisseaux 
destines  a  Gonteuir  cet  air,  y   excite  une   inflamma- 
tion que  les  Grecs  appellent  phlegmone  ^  et  qui  est  ac- 
compagn^e  d^un  roouvement  semblable  a  celui  de  la 
Bevre,  comme  Erasistrate  Fa  imagine;  un  autre  enfiu , 
si  ce  sont  des  corpuscules  qui ,  venant  k  s'exhaler ,  s'ar- 
r^tent  dans  les  pores  iraperceptibles ,  et  ferment  le 
passage  a  la  transpiration ,  ainsi  qu'Asclepiade  Fa  you- 
lu  ?  Cela  suppose  ,  il  est  constant  que  celui  qui  ne  se 
sera  point  mepris  sur  la  premiere  cause  des  maladies, 
r^ussira  le  mieux  dans  leur  cure.  Les  dogmatiques  ne 
nient  point  que  les  experiences  ne  soient  aussi  neces- 
saires ;  mais  ils  assurent  que  ces  experiences  n'ont  ja- 
mais pu  se  fa  ire  sans  le  secours  du  raisonnement.  Les 
anciens  m^decins,   ajoutent-ils ,  u'ont  pas  commence 

{)ar  faire  prendre  aux  malades  la  premiesre  chose  qui 
eur  est  venue  dans  Fimagination  ;  mais  ils  ont  r^Hechi 
sur  ce  qui  pourrait  le  mieux  convenir,  et  ensuite  ils 
ooC  essays  le  traitement  auquel  ib  avaient  ^U  conduits 
par  lears  conjectures.  Et  peu  imporle  que  Fexperience 
soil  intenrenue  dans  presque  tout  ce  c{ue  nous  savons 
maintenant  ,  pourvu.  que  Fon  ne  puisse  disconvenir 
u'elle  a  et^  pr^ced^e  par  le  raisonnement.  IN'est-ce  pas 
u  moinsce  qui  a  lieu  dans  la  plupartdes  cas?  D^ailleurs 
ne  se  presente-t-il  pas  souvent  des  maladies  d'une  espece 
nouveUe,  sur  lesquelles  Fusage  n^a  encore  rien  appris  ? 
11  est  done  n^cessaire  d^ examiner  d'oil  elles  proviennent , 
sans  quoi  personne  ne  pourra  dire  pourquoi  il  emploie 
plut6t  tel  remade  que  tel  autre.  Voili  les  raisons  oui 
engagent' les  dogmatiques  h  s'attacher  k  la  rechercne 
des  causes  cach^es.  Ils  nomment  causes  ^videntes  , 
eelies  od  F(ni  examine  »i  c'est  la  chaleur ,  le  froid  ,  la 
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an  frigus;  fiimes^  an  satietus,  et  qusB  similia  9irnf. ' 
Occursnrum  eiiini  vitio  dicunt  euni ,  qui  origineni 
non  ignorarit.  Naturales  vero  corporis  aclioiies  ap- 
pellant, per  qua  s  spirilum  traliimus  etemitthniis; 
cibum  potioilemque  et  assumimus  et  concoqui** 
mas  :  itemque,  per  qaas  eadem  haec  in  omues 
membrorum  partes  digeruntiip.  Turn  requirunt 
ekiam ,  qaare  venae  nostrie  modo  submittant  so  , 
mode  attollant;  quae  ratio  somni,  quddiriplisd  sit: 
sine  quorum  notitia,  neminem  putant  Vefoccurre-^ 
re ,  vel  ihederi  morbis ,  inter  hsac  nascentibns  , 
posse.  Ex  quibus  quia  ma:tLnie  pertiiiere  ad  tenx 
^oncoctio  yidetur ,  noic  potissimum  iusistunt  >  et « 
duce  alii  Erasistrato,  ten  cibum  in  ventre  conten-^ 
dunt ;  alii  ^  Plistonico  Praxa^orae  discipnio ,  pu- 
trescere ;  alii  credant  Hippocrati ,  per  caloren^ 
cibos  concoqui  :  aeceduntqne  Asclepiadis  eemuH  , 
^ui ,  6mnia  isla  vana  et  sqpervacua  esse  ,  propo- 
iiunt  :  nihil  enim  ooncoqui  ,  sed  cnidam  mate^ 
ria^ ,  sicut  assampta  est ,  in  corpus  omne  di- 
duci.  Et  haec  quidem  inter  eos  parum  constant  : 
illud  vcro  eonvenit,  alium  dandfum  cibum  labo- 
tantibus^  si  hoc;  alium,  si  illud  verum  est.  Namsi 
teritar  intus^  eum  qu«erendum  esse,  quiiacilUma 
teri  possit;  si  putrescit,  eum^  in  quo  noc  expedi- 
iissimnmetol;  si  caioreoncoquit,  eum,  qui  maxi- 
Jne  caJorem  movet  :  at  nihil  ex  his  esse  quaeren- 
dnm,  si  nihil  concoquitur;  ea  verp  sumetloa  ^  qase 
maxime  mai^cnt ,  qualia assumpta  sunt.  Eademquc 
ratione,  cum  spiritus  gravis  est^  cumsomnusaut 
vi^ilia  ur|;et,  eum  mederi  posse  arbilrantur ,  qui 
priusiUaipsa,  qualiter  eveniant,  perceperit.  Prae«> 
ter  \me ,  oum  in  interioribus  partibus  et  dolore» 
6t  jnorbomiii  varia  genera  naacatitary  neminetu 
imtifilt  his  adhlbere  posse  rtmedia^  qui  ipsas  igno^ 


faim ,  I'exGes  dans  h  mangjsr ,  et  autr^s  chose?  SQiUr- 
blables  qui  ont  donpc  naissance  k  U^  mala^i^*  Cjelui , 
disent-ils ,  qui  connait  rorigine  du  mal ,  pourra  dks  le 
commeDcement  en  pr^vepir  les  suites.  lis  appelleDt  ac- 
tions naturelles  du  corps,  la  respiration  ,  k  d^kititiony 
la  digestion,  la  nutntion  ;  ils  Veuleot  que  )e  ni^deoiii 
soii  «u  fait  de  la  mani^ve  dont  se  font  oes  diflfi^ninteB 
fonctieos;  qa'ilsache  d'odproviMineni  la  diialaiioiftetla 
Gontraictioa  successiYes  de  nos  ar^^resi(|Wi|  c^pnaiss^ 
les  causes  de  la  veilLe  et  ^u  sommeiL  Sau^  qnoi  iU  j^^ 
peuae^tpas  qu'on  puisse  pr^venir  ou  gu^nr  les  rualadies 
qui  dependent  du  derangement  de  ces  (onclions.  Conirae 
la  digestion  est  la  plus  importajite  de  toules ,  ils  s*  j  at> 
tachent  prjDcipalement.  Les  uns ,  prenant  Brasistrate 
pourguioe,  soutiennent  qu'eiie  se  uilt  par  trituratioa  ; 
d'aulres,  selon  le  sentiment  de  PHstonious ,  disciple  de 
Prazagot^e ,  veulent  que  ce  soil  par  piitrelacticNB  f  d'ai^ 
tres  en  croieot  Hip^crate ,  et  admett^nt  ta  Goction; 
enGn  viennent  les  disciples  d'AseUpiade  •  qoi  pr^tei^ 
dent  que  toutes  ces  explic$ilions  $opt  yi^ues  ^  imuileftf 
qu'il  ne  se  fait  point  de  coction,  niais  que  la  inatierp 
passe  dans  le  corps  toute  crue ,  ainsi  qu'on  Ta  prise.  lis 
ne  sonl  guere  d^accord  entre  enx ,  conime  on  le  voit, 
suT  ce  point ;  et  la  seule  chose  dont  ils  convienneat , 
c*est  qufil  faut  des  alimens  diffi^rens  anx  m^lades  y  selon 
que  la  digestien  se  fait  par  telle  on  teile  Cause.  Car  m 
cVst  par  trituration  ,  il  i^aut  faire  choix  d'aliincns  qui  se 
J>rtHeai  ^ciiement  p  »a  e'esit  par  pttlr^^faeiion ,  te^  ala^ 
mens  qui  la  subisscnt  aisdmeut  sont  pr?f6rahles  ',si  c'esf 
par  coction ,  il  faut  faire  usage  de  ceux  qui  excitcnt  le 
plus  U  cbaleur.  M^isee  n'eat  ^ucitfi  de  ces  ajijnensqui 
coovieot  t  s'il  ije  se  fkh  poin>  de  coption;  et  il  fnut  en?* 
ployer  ceux  qui  changrnt  le  mains'  de  nature.  Far  la 
mSnie  raison.  ilspcnsent  <jue,  pour  gu^rir  une  personnO 
qui  9  la  rospn^ion  ^^  ,  qm  est  assoupie  oa  ienv" 
ment^e  d'insomnic ,  ri  ft«it  eoni^attre  les  caneee  ^o4 
d^fWRde^t  la  retpirption,  ki  vetlh  et  la^aommeiL 
fiDfio,  conune  la  itoijlaiiret  difi^reates  ew^esden*!^ 
lbs  «tt^iM»l  brs  parties  wterieqrfss « |l^  pr^ten^e^l 
I|U0  G«tui  qiu  n^urp  pq^  14m  «onilftissiuii<3f  ei^ai^te  de  ^ 
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ret.  Necessarium  ergo  esse  incidere  corpora  mor- 
tuorum,  eorumque  viscera  atque  intestina  scnitari; 
longeque  optime  fecisse  Heropliilam  et  Erasistra- 
tam,  qui  nocentes  homines,  a  regibus  ex  carcere 
acceptos,  vivos  inciderint  considerariiitque,  eliam- 
num  spirilu  remanente ,  ea  quas  natura  anle  clau- 
sisset ,  eorumque  jpositum  ,  colorem ,  figaram  , 
magiiitudinem-,  ordinem ,  duriliem  ,  moliitiem , 
laevorem  ,  contactnm  ;  processus  deinde  singulo- 
rum  et  recessas ,  el  sive  quid  inseritur  aheri  ,'sive 
quid  partem  alterius  in  se  recipit.  Neque  enim  , 
cum  dolor  intus  incidit ,  scire ,  qaid  doleat ,  eum, 
qui  qiia  parte  quodqae  viscus  intestinumve  sit, 
non  cognoverit :  neque  curari  id,  quod  segrum  est, 
posse  ab'eo,  qui,  quid  sit,  ignoret.  Et  cum  per 
Tulnus  alicujus  viscera  pa  tefacta  sunt,  eum,  qui 
sanse  cu) usque  colorem  partis  ignoret,  nescire  quid 
integrum  ,  ^quid  corniptumsit ;  ita  ne  succurrere 
"quidem  posse  corruptis.  Aptius^ue  extrinsecus  im- 
}K)ni  remedia  ,  compertis  interiorum  et  sedibus  et 
ligaris ,  cognitaque  eorum  magnitadine  :  similes- 
que  omnia,  quee  posita  sunt,  rationes  habere.  Ne- 
que esse  crudele «  sicut  plerique  proponunt ,  homi-* 
num  nocentium ,  et  horum  quoque  paucorum  , 
suppliciis  remedia  populis  innocentibus  seculoruui 
omnium  quaeri. 

Contra  ii,  qui  se  «fA7rfipixovc  ab  experientia  no- 
minant ,  evidentes  quidem  causas ,  ut  necessarias , 
amplectuntur ;  obscurarum  vero  causarum  et  natu-> 
ralium  actionum  quaestionem  ideo  supervacuam 
esse  contendunt ,  quoniam  non  comprehensibilis 
natura  sit.  Non  posse  vero  comprehendi ,  patere  ex 
eorum,  qui  denis  disputarunt,  discordia;  cumde 
istare,  neque  inter  sapientiae  professores,  neqoe 
inter  ipsos  medicos  conyeniat.  Cur-  enim  potius 
alibis  Hippocrati  credat ,  quam  Heropbilo  ?  c^r 
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feurs  d^angemtns ;  qu'ainsi  il  est  n^cessaure  d'ouvrir 
les  corps  des  morts  ;  de  penetrer  dans  leurs  visceres  et 
leurs  entrailles ;  qu'on  ne  peut  trop  louer  Hei'opfarlia«t 
Ernsistrate ,   qui  out  diss^qu^   tout  vifs  les  cnminels 

3u'ils  avaient  obtenus  des  rois ;  puisque  par  \k  ces  me- 
ecius  sont  vefius  a  bout  de  considerer  sur  le  vivant , 
les  parties  que  la  nature  tient  cach^es;  d'en  examiner 
la  situation,  la  couleur,  la  figure,  la  grandeur,  la  dis- 
position ,  la  duret^  ou  la  nioilesse ,  le  poli  ou  les  ru- 
gosity ,  les  saillies  ou  les  enfonceniens ;  et  de  voir  ceiles 
aui  s^insinuent  dans  les  autres,  ou  qui  en  recoivent 
crautres  au  contraire  au  milieu  d'elles.  En  effet*,  lors* 
que  la  douleur  sc  fait  sentir  k  I'interieur,  pourra-t-on 
sayoir  quelle  est  la  parlie  qui  souffre ,  si  1  on  ne  con- 
na Jt  pas  la  position  de  chaque  visc^re ,  et  cbacune  des 
parties'  internes?  Peut-on  gu^rir  un  organe  malrde, 
quand  on  ignore  ce  qu'il  est  ?  Et  lorsque  les  viscercs 
ont  ^c^  mis  k  d^couvert  par  quelque  biessure ,  sera-t-il 
posisible  a  celui  qui  ne.connait  pas  la  couleur  natur<elie 
de  cbaque  nartie,  de  distinguer  ce  qui  est  saiu  d'avec 
ce  qui  ne  Test  pas?  Comnient  pourra-t-il  rem^dier  aux 
alterations  survenues?  Enfin  n*est-il  pas  n^cessaire  de 
connaitre  le  si^ge,  la  figure  et  la  grandeur  des  parties 
internes,  si  Ton  veut  appliquer  avec  exactitude  les 
topiques  k  I'exl^eur?  11  en  est  de  meme  de  tout  ce 
qui  conceme  la  situation  des  parties.  II  n'y  a  done 
point  de  cruaut^,  ainsi  que  plusieurs  Favancent,  k 
chercheTj  dsms  le  supplice  d'un  petit  nombre  de  crimi- 
nels,  des  connaissances  qui  peuyent  servir  dans  tous 
ies  Sges  k  la  conservation  aune  infinite  d'innocens. 

Ceuz  a  a  contraire  qui  se  borncnt  uniqucment  & 
I'experience ,  et  qui  s'appelient  empiriques ,  admet- 
tent  a  la  v^rit^  comme  necessaires ,  les  causes  ^videntes ; 
niais  ils  pr^tendent  que  les  recherches  sur  les  causes 
cacb^es,  et  sur  la  manidre  dont  6e  font  les  actions 
naturelles,  sont  inutiles,  par  la  raison  aue  la  nature 
est  incompr^ensible ;  que  la  diversite  cUs  sentimens 
de  ceux  qui  disputent  sur  ces  mati^r^s  en  est  la  preuve ; 

Suisque  ni  les  philosopbes,  ni  les  m^decins  ne  sont 
'accord  sur  ce  point.  Car  pourquoi  croira-t-on  ptutdt 
Hippocrate  qu'H^opbile  ?  Pourquoi  plutdt  celui-ci 
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ilHic  potitts ,  qnam  Asclepindi  ?  Si  rationes  se({iii 
velit,  omnium  posse  videri  non  improbi) biles  ;  sL 
curnliones ,  ab  omnibus  Lis  acgros  perduclos  esse 
ad  sanitutem  :  ita  neqae  dispiiUitioni ,  neqae  auc- 
toritati  cu  j  usquam  Mem  derogari  oportuisse*  Etiam 
s:ipicoU(e  studiosos  maj^imos  medicos  esse  ,  si  ra-^ 
tiocinatio  hoc  face  ret :  nunc  ill  is  verba  saperesse  , 
deesse  modendi  scienliani,  DilFerre  quoque  pro 
itatura  locorum,  genera  medicinae;  et  aliod  opus 
esse  Rom«e ,  altiid  in^jfypto,  aliud  in  Gallia.  Quod 
si  morbos  eae  causae  lacerent,  quce  ubique  e«dein 
esscnt ,  remedia  quoque  ubique  eadcm  esse  de- 
buisse.  Saepe  etiam  causasapparere,  utputa  lippi- 
ludinis,  vuloeris ;  neque  ex  nis  pakere  medi|^nain. 
Quod  si  ^cientiam  banc  non  subjiciat  evidens  caiisa^ 
multo  miaus  eam  posse  sabjicere  y  quae  in  dubio 
«8U  €uni  igitav  ilk  incerta ,  incomprehensibilis 
»it ,  a  cei*ti9  potius  et  explo^atis  peieAdafi  esse  pra&- 
sidtum,  id  est,  iis,  quae  experientia  in  ipsis  cura* 
tionibus  docuerit  j  sicutin  ceteris  omnibus  artibtis. 
Nam  ne  ag^ricolam  quidem  aut  gubernatoreni  dis- 
putatione,  s^d  usu  beri.  Ac  nihil  istas  cogitationes 
ad  modicinam  pertinere  ,  9Q  quoque  di$ci  ,  quod 
<fui  diversa  d«  his  sensei*iat,  ad  eamdem  tamen 
sanitalem  innnines  perdnxerint.  Id  enim  fecial  , 
^uia  non  ab  obseuris  causis ,  neqne  a  natural] bn» 
actionibns,  quae  apad  e^s  direr^e  erant,  sed  ab 
experimentis ,  prout  cuique  responderant ,  meden- 
di  vias  traxerint.  Ne  inter  initia  quidem  ab  istis 
guapstionibusdeducdim  essemedicinum ,  sed  ab  ex- 
perip»«Qiis.^g[rorQiD  mm  ^ui  sive  medicis  erant» 
9Jio»  proptev  nviditalem  primia  di0lHis  pF<»tiiw» 
•Umha  ownipiisse  y  ali<»s  pffopier  fiMUdiwa  absti- 
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qu^ Asd^piade?  Scia-cc  par  rapport  aux  raisonaemens?  r 
Mais  tout  ce  que  les  uds  et  les  aulres  discnt  parail  ega- 
lement  vraisemblable.  $era-*ce  par  rapport  aux  cures  ? 
11  est  conslant  que  tous  ces  m^deciDs  out  rendu  la 
sante  a  dea  tnaiaoes.  Les  uns  et  ies  autrcs  auraient 
doncun  droit  ^al  k  feire  admettre  leurs  raisons  et 
lenr.  aulovit^.  Si  ^e  raisonneimeot  faisait  lei  m^ecins, 
oos  piiilosophes  devraieot  etre  regardes  coimne  les 
plus  nabiles;.  Mais  iis  D*ont  que.des  paroles  k  donner, 
et  ne  ffuerissent  point.  De  plus,  la  luani^re  de  trailer 
les  maladies  I  doit  varier  sek)n  la  diveisit^  des  qliiuals. 
Lia  methode  qui  convient  a  Rome,  ne  conviendrail 
point  dans  TEgypte  ni  danS  la  Gaule.  Si  pourtant 
\es  maladies  dependaient  partout  des  m^mes  causes  9 
les  remedes  devraieut  ^tre  aussi  partout  les  memes. 
Sou  vent  les  causes'  de  la  maladie  -sont  ^videutes  , 
«oninie  celled  de  I'ophlhalmie  et  de  la  blessure,  sans 

Sue  pour  ceki  on  coonaisae  les  remedes  qu'il  coBvient 
*y  apporter*  8i  une  cause  evide&te  ne  donne  pas 
cetie  GOiuiais«ance  9  i  pkis  forte  raison  ,  une  cause 
douteuse  ne  la  donnera-t-«llc  point?  Les  causes  ca-* 
chees  ^tantincertaines  et  imp^netrables,  il  vaut  mieux 
s'appuyer  sur  les  choses  certaines  et  ^prouv^es,  c'est- 
a-dire  >  sur  celles  que  Inexperience  a  fait  decouvrir  dans 
le  traitement  des  maladies ;  ainsi  que  ceki  se  pratique 
^ns  tous  les  autres  arts.  C'est  Pnsa^e ,  et  lion  la  dis- 
pute, qui  fait  le  laboureur  et  1«  pilote.  L«  pmive 
^tte  toutes  ces  recherches  ne  sent  d  aiicune  utilise  em 
jii^decioe,  c'est  que  les  m^decins  qui  avaient  des  seOr 
timens  tout-4-fait  difif^renssur  ces  inatidres ,  ont  ^g«* 
lement  r^ussi  k  rendre  la  saut^  k  leurs' malades ;  ce 
qui  n'est  arriv^  9  que  parce  qu*ils  ontfoude  leur  traite- 
ment, npn  sur  les  causes* obscures,  et  sur  la  connais- 
sance  des  choses  uaturenes;poinli  surlesquels  ih  p«n- 
saient  tons  diffj^rcmment ;  mais  sur  les  experiences  qui 
leur  avaient  r^iissi  auparavant.  Ce  n*est  pas  k  des  ques- 
tions de  cette  nature,  mais  aux  experiences  que  la 
m^decine  a  dA  ses  premiers  progr^s.  -Car  parrai  Je 
nombre  des  maladesqui  dans  le  commencement  etaient 
Bans  m^decinSf  les  uns»  c^ant  k  leur  aviditd,  ont  voula 
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naisse ;  leyatumque  magis  eoraui  morbum  esse  , 
qui  abstinuerant.  Itemque  alios  in  ipsa  febre  nli- 
quid  edisse  ,  alios  paulo  ante  earn  ,  alios  post  re- 
missionem  ejus  :  optlme  deind#  iis  cessisse  ,  qui 
post  finem  febris  id  fecerant.  Eademque  ratione 
alios  inter  principia  protinus  usos  esse  cibo  pie- 
niore,  alios  exiguo;  gravioresque  eos  factos,  qtii 
se  iinplerant.  Hsbc  similiaque  cum  quotidie  inci- 
derent,  diligentes  bomines  notasse  ,  quae  plerum- 
que  melius  responderent  :  deinde  segrotantibus  ea 
praecipere  coepisse.  Sic  medicinam  or  tarn ,  subinde 
aliorum  salute  ,  aliorum  interitu,  pemiciosa  dis- 
cernentem  a  salutaribus.  Repertis  deinde  jam  re- 
mediis ,  bomines  de  rationibus  eorum  disserere 
coepisse  :  nee  post  rationem  ,  medicinam  esse  in* 
ventam;  sed  post  inventam  medicinam  ,  rationem 
esse  quaesi tarn.  Requirere  etiam,  ratio  idem  doceat 
quod  experientia ,  an  aliud  :  si  idem,  supervacnam 
esse;  si  aliud,  etiam  contrariam.  Primo  tamen  re- 
media  exploranda  summa  cura  fuisse,  nunc  vero 
jam  exploi*ata  esse  ;  neque  aut  nova  genera  morbo- 
rumreperiri,  aut  novam  desiderari  medicinam* 
Quod  si  jam  incidat  mali  oenus  aliquod  i^notum, 
nou  ideo  tamen  (ore  medico  de  rebus  cogitandum 
obscuris  :  sed  eum  protinus  visurum  ,  cui  morbo 
id  proximtim  sit ;  tentaturumque  remedia  similia 
•  iflis ,  quae  vicino  malo  saepe  succurrerint ,  et  per 
ejus  similitudinem  opem  reperturum.  Neque  enim 
se  dicere,  consilio  medicum  non  egere  ,  et  irratio- 
nale  animal  banc  artem  posse  praestare  ;  sed  bas 
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manger  d^s  les  premiers  joui^;  les  autres  au  contraire, 
degodt^s,  n'ont  rienvoulu  prendre,  et  se  sont  trouves 
beaucoup  mieOx  que  les  premiers.  De  merae  les  uns 
ODt  Youlu  manger  dans  fe  temps  meme  delafi^vre^ 
les  autres  un  peu  avant,  et  les  autres  apresla  fin  de  Fae- 
ces ;  ce  qui  a  r^ussi  parfaitement  a  ces  demiers.  De 
ineroe  Encore  9  les  uns  ont  roang^  beaucoup  des  le 
commencement  de  leur  maladie ,  et  les  autres  fort  peu ; 
et  ceux  qui  s'etaient  remplts  d'alimens,  ont  ^t^  bien 
plus  dangereusement  malades  que  les  autres.  Gomnie 
ces  sortes  de  choses  arrivaient  tous  les  jours ,  des  horames 
attenlifs  ont  observe  ce  qui  reussissait  le  mieux ,  et 
Font  ensuite  present  aux  malades.  G'est  de  Ik  qu'est 
D^e  la  medecine  qui ,  par  les  essais  qui  ont  ^t^  faits 
tantdt  it  Favantage  ,  tautot  aii  detriment  des  malades , 
a  appris  k  discerner  les  cboses  pernicieuses  d'avec  celles 
qui  sont  salutaires.  Ce  n'est  done  qu^apres  avoir  trouye 
les  remedes,  que  les  borames  ont  commence  k  rai- 
sontter  sur  leur  maniere  d'agir;  ainsi  la  m^ecine  n'a 
pas  et^  invent^e  apres  le  raisonnement,  maisle  rai^ 
sonnement  apres  la  medecine.  D'ailleurs,  ou  les  cboses 
que  le  raisonncment  enseigae  sont  conformes  a  Fex- 
p^rience  ,  ou  elles  y  sont  contraires.  Si  elles  y  sont 
conformes ,  le  raisonnement  est  inutile ;  si  eiles  y  soot 
contraires,  11  est  nuisible.  A  la  vdrit^,  il  a  fallu  d'a- 
bords' assurer  avec  tout  le  soin  possible  de  la  vertu  des 
remedes;  mais  aiijonrd'hui  qii'on  en  connait  les  pro- 
prf^tes,  il  n'est  plus  nicessaire  de  fa  ire  de  pareilles 
^preuyes ;  el  comme  il  ne  se  rencontre  point  de  nou- 
velles  esp^ces  de  maladies,  on  n*a  pas  besoin  de  nou« 
veaux  remedes.  S'il  se  presente  aujourd'hui  cjuelque 
mal  inconuu,  le  niedecin  ne  doil  point  recourir  pour 
cela  a  des  causes  obscures ;  il  lui  suffit  d'examiner  a 
quel  genre  de  maladie  cette  nouvelle  espece  se  rapporte 
le  plus ,  et  d' essay er  les  m ernes  remedes  qui  out  ^t^ 
employes  souvent  avec  succes  dans  des  cas  k  peu  pres 
semblables.  En  se  conduisant  ainsi  par  la  voie  de  Fa- 
nalogie,  on  ne  pent  manquer  de  Irouver  les  secours 
dont  on  a  besoin.  Les  empiriques  ne  pr^tendaieut  pas, 
pour  cela,  que  le  raisonnement  fut  inutile  en  mede- 
cine, ou  qu'un  animal  sans  raison  pi^t  exercer  cet  art; 
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laten^um  rerttm  conjectuvas  ad  rem  non  pertinere ; 
quia  non  intersit,  quid  movbum  facial  y  sed  quid 
tollal ;  neque  ad  rem  perlineat ,  qiiomodo ,  sed  quid 
optime  digeralur  ;  sive  hac  de  causa  concoctki  in-r 
cidat,  aive  de  ilia  ;  qt  sive  concoctip  sit  ilia,  siye 
tontom  dige&tio.  Ne<}iie  f  u^feDdum  esse  lyiiiwaodQ 
9p!iremas ,  sed  quid  |^rav<»m  tftBdiiiinqiid  spiiriiknia 
expediat  :  neque  quid  Tensrs  moveat,  sed  quid 
queeque  motus  gen«ifa  significen^.  ffese  autem  eo^ 
|;nosci  experimentis.  Et  in  omuibus  ejusmodi 
cogitatloiubus  in  u  tram  que  partem  disseri  posse  : 
ila  que  ingenium  et  facundiam  vincere ;  morbos 
aateoi,  non  eloquent^ia,  sed  remedii^  curari.  Quae 
si  qais  elim^uis  usu  discreta  ben^  nor  it  >  bunc  ali- 
q«a»lio  majoreasb  i^dicttim  fu^uruj^v,  quom,  si  sine 
TBtsQ.  Unmsm^  auam  exeokierifc.  Atqqie  ea.  qmdem , 
de  qutibos  est  dietiim,  supenraoua  esse  lantumaio* 
do ;  id  vero  ,  quod  restat ,  eliam  erudelc  :  viverum 
hominum  alvum  alque  prgecordia  incidi ,  el  sahitis 
bnmanae  praesidem  artem  ,  non  solum  pes  tern  ali-- 
cui ,  sed  banc  etiam  atrocissima.m  inTerce ;  Gum 
preesertim  e^  iis^  qu8B  tanta  yiolenli^  quaerontuc  ^ 
alia  non  possint  omnino  cognosci ,  alia  possint  elda«i 
sineseelere^  Nam  colorem,  laevorem  ,  motlUiem^ 
duritiem  ,  similiaqne  omnia,  non  esse  talia,  in-, 
ciso  coppore  ^  qiiiiHu  integro  fuerint  :  qui«  cam  , 
oorporibus  inviotatis  ,  baec  taraen  metu  ,  dolore  , 
inedia  ,  crnditat^k,  lassilndine^  millealiis  medio- 
cribqsaffeotibttssaBpemutenlur  j  n\ultomagis  veri- 
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mais  ib  ^taicnt  persuades  que  les  coojeetures  qu*OD  li- 
ra it  des  causes  cachees  et  obscures  ,  ue  sei*vaient  a 
rien;  cark  but  n^estpas  de  savQir  ce  qui  fait  la  ma- 
ladie^maiscc  qui  la  gucrit.  L'esseDtiel  n'est  pas  de 
coDuaitre  commment  se  fail  la  dr^estien,  niais  miels 
sont  les  alimens  qai  se  digerenl  h  mieux,  de  quelque 
cause  que  celte  foncHon  d^pende ;  soit  qu'il  y  ait 
4>ee(feinedt  eoeVios ;  soiiqu'ii  n'y  ait  qu^une  simple  dis^ 
^oltttioD.  11  est  ^galemenk  iuulik  de  jzechevcher  ^pielles 
aoBt  1m  fowses  de  la  respire tioj> ;  mais  cq  qui  peut  reqdre^ 
fecile  une  respiratit>Q  letile  et  emhar Fasusee^  11  i^'est  paa 
plus  necessaire  de  eonuaitre  Is^  cause  dubatlement  des 
arteres ;  il  suffit  de  savoir  ce  q.ue  dene  tent  les  diffe- 
rences esp^ces  de  pouls;  or^  celle  demi^re  connais- 
saoce  ne  peut  s^apprendre  que  par  Fexperience.  Dans 
toutes  ces  sortes  die  disputes ,  on  peut  sootenir  le  pour 
et  le  cmKre;  aussi  celui  qui  ale  p(ns  d'esprit  ou  d'^ 
l«qiience ,  F-emport<e-t-il  to«i}«nii^.  Cependaiit  ce  nVsi 
pas  pur  les>  beaux  diseours,  raais  par  les  remedes  qu*oa 
IfuerU  les  maladies.  Un  bomiia>e  qui  serait  sans  facility 
j>oiir  s'^noncer^  mais  qui  connailrait  parf^iilement  les 
procedes  consacr^s  par  1' experience ,  serait  bien  plus 
grand  medecin  que  celui  qui,  sans  celle  connaissance, 
se  serait  uniquement  allache  k  bien  parler.  Les  cboses 
dont  on  vienl  de  faire  mention ,  peuvent  Stre  regardees 
sculement  comme  inutiles;  maisii  n'en  est  pas  de  tn^rne 
die  ceiies  qui  sutvenl.  C^est  une  cruantd  iDOwe  de  di»- 
s^ier  des  bommes  lout  vivans,  et  de  faire  d'uti'  art 
-destine  k  la  conservation  du  geure  bumain,  1  instru- 
Bueot-de  sa  deslruclion^  et  ceJa  de  la  fa^on  la  plus 
barbare;  surlout  si ,  par  des.  voies  aussi  borribles,  oa 
tie  peul  parveiiir  a  decouvrir  une  parlie  des  chores  que 
Ton  cberche ,  et  si  Pon  peut  connaitre  les  aulres  sans 
exercer  une  pareille  iniiumanitc.  Ni  la  couleur,  ni  la 
mollesse  ,  nt  le  poli,  ni  la  durete,  ni  la  pjupart  des 
aulres  qualil^s,  ne  sont  dans  uu  corps  qu'on  vieul  d*ou- 
vrir,  lelles  qu'ellcs  dlaient  avanl  qu'on  I'cflt  ouvert  : 
car  si  la  crainte,  la  douleur,  la  faim,  une  indiges- 
tion, la  lassitude,  et  mille  aulres  l^g^res  incomroodites 
sont  capables  de  produire  du  changement  sur  les  corps 
des  personnes  intactes,  4  combicn  plus  forte  raison  lea 
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simile  est ,  inUriora ,  quibus  major  mollities ,  lax 
ipsa  nova  sit ,  sab  gravissimis  vulneribus  et  ipsa 
tracidatione  mutari.  Neque  quidquam  esse  slaltixis, 
quain  quale  quidque  vivohomine  est,  tale  exist!- 
mare  esse  morieniey  immo  jam  morluo.  Nam  ute- 
rum  quidem,  qui  minus  ad  rem  pertineat,  spirante 
homine  posse  diduci  :  simulatqae  yero  ferrum  ad 
^praecordiaaccessit,  et  discissum  transversum  sep«- 
tum  est,  quod  membrana  qaadam  superiores  par- 
tes ab  inferioribus  diducit  (  ^ta^pa7pa  Greeci  vocant) 
hominem  protinus  aipmam  amittere  :  ita  mortui 
demum  praecordia  et  viscus  omne  in  conspeclum 
latrocinantis  medici  dari  necesse  est  tale  ,  quale 
mortui  sit,  non  quale  vivi  fuit;  ita  que  conseqai 
medicum  ut  hominem  crudeliter  jugulet ;  non  ut 
sciat ,  qualia  vivi  viscera  liabeamus.  Si  quid  ta- 
men  sit,  quod  adhuc  spirante  liomine  conspectui 
subjiciatur,  id  saepe  casam  offerre  curantibus.  In- 
terdum  enim  gladiatorem  in  arena ,  vel  militem  in 
acie  ,  vel  viatorem  a  latronibus  exceplum  sic  vul- 
nerari ,  ut  ejus  interior  aliqua  pars  aperiatur,  et  in 
alio  alia  :  ita  sede'm  ,  positum ,  ordinem,  figuram, 
similiaque  alia  cognoscere  prudentem  medicum , 
non  caedem,  sed  sanitatem  molientem  ;  idque  per 
misericordiam  discere  ,  quod  alii  dira  crudelitate 
cognoverinl.  Ob  liaec  ,  ne  mortuorum  quidem  lace- 
rationem  necessariam  esse  :  quae,  etsi  non crudelis, 
tamen  foeda  sit;  cum  aliter  pleraque  in  mortuis  se 
habeant :  quantum  vero  in  vivis  cognosci  potest , 
ipsa  curatio  ostendat. 
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parties  ini^ienres  qui  sont  beaucoup  p\\»  moiles  ^  et 
qui  ne  sont  point  faites  k  Pair,  doiveut-elles  changer 
sous  le  couteau  et  par  une  mort  aussi  violeate.  Qu'y 
a-t-ii  de  plus  absurde ,  que  de  penser  que  les  choses 
doivent  etre  dans  un  homnie  mourant ,  ou  meme  deja 
mort ,  les  memes  qu'elles  (^laient  dans  un  homme  vi- 
Tant  ?  On  peut ,  k  la  v^rite ,  ouvrir  4  un  homme  vi- 
Tant  le  bas-ventre ,  dontles  blessures  ne  sont  pas  d'uue 
aussi  graude  consequence ;  mais  cet  homme  n'expire- 
t-il  pas  aussit6t  que  le  scalpel  a  attaint  la  poilrine,  et  v 
qu'il   a   coupe   fe  diaphragme  ,   ainsi  appele  par  les 
Grecs,  parce  qu'il  separe  les  parties  superieures  d'avec 
les  infereures^  Voila  done  le  seul  moyen  par  lequel  le 
coeur  el  les  autres  visc^res  se  presentent  enfin   aux 
jeuz  du  mddecin  homicide.  Peut-on  dire  que  ces  par« 
ties,  dans  I'homme  qui  vient  d'expirer,   soient  dans 
Fetat  ou  elles  etaient  dans  le  sujet  vivant  ?  Qu^a  done 
fait  le  medecin?  U  a  ^gorg^  un  homme  de  la  mani^re 
la  plus  cruelle ,  et  n  a  pu  venir  a  bout  de  voir  les 
visceres  lels  qu'ils  sont  dans  I'homme  pendant  la  vie. 
£nfin ,  s'il  est  quelques  parties  que  Ton  puisse  cousi- 
derer  au  dedans  du  corps  pendant  que  fhomme  res- 
pire encore ,  le  hasard  fournira  assez  d'occasions  aux 
m^decins  de  les  voiiC.  N*arrive-t-il  pas  tous  les  jours 
qu'un  giadiateur  dans  Farene  ,  un  soldat   dans  une 
DalaiWe  ,  un  voyage ur  dans  une  rencontre  de  voleurs  j 
sont  blesses  de  maniere  que  dans  celui-ci ,  telle  partie 
int^rieure  a  et^  mise   a  decouvert,  et  dans  ceiui-la 
telle  autre?  Un   medecin  habile  peut  done  sans  don* 
ner  la  mort ,  mais  en  travaillant  a  retablir  la  sante  y 
s^instruire  du  siege,  de  la  position  ,  de  Tarrangement , 
de  la  figure,  et  des  autres  qualites  des  parties  inte- 
rieures.  La  compassion  lui  apprend  ce '  que  les  autres 
ne  peuvent  connaiire  que  par  une  horrible  cruaut^. 
Si  Ton  pese  bien  ces  raisons,  ou  verra  que  la  dissec-« 
tion  des  cadavres ,  qui  a  la  verity  n'a  nen  de  cruel , 
roais  qiiir^pugne  toujours4  ia  nature,  n'esl  pas  m^mtf 
necessaire;  puisque  les  parties  pour  la  piupart  sont 
tres-difFerentes  apres  la  mort,  d»  ce  qu' elles  etaient 
pendant  la  vie';  et  que  le  traltement  des  maladies  fait 
voir  tout  ce  qu'il  est  possible  de  connaltre  ilansla  sujet 
vivant. 
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Cum  hd»  jper  rnulta  Tolainina  ,  perc[ue  magn^ 
conlemionis  dispulalioiies  a  medicis  saepe  tractata 
sintatqiietractenlor;  subjiciendum  est ,  <[afeproxi- 
iwa  vero  videri  possint.  Ea  neque  addicla  alterutri 
opinioni  sun  I  ^  neque  ali  utraqu-e  nimium  aLIiorren- 
tia;  media  quodnmmodo  inter  diversas  sententias; 
quod  in  plurimis  contenlioniJbus  deprehendere  li- 
cet, sine  ambitione  verum  scrutantibus ,  ut  in  hac 
ipsa  re.  Nam  qusedemum causae,  vel  secundam  va-» 
letudinem  praestent,  vel  morbos  excitent;  quomodo 
spiritus,  aulcibus^  vel  irahalur ,  vel  digeratur,  ne 
sapientioe  quidem  professores  scientia  comprehen- 
dunt  ^  sed  conjee lura  persequuntur.  Cujus  auiem 
fei  nonest  certa  notitia,  ejus  opinio  certum  repe- 
rire  remediumnon  potest.  Yerumque  est,  ad  ipsam 
cnrandi  rationem  nihil  pi  us  conlerre^  quam  expe- 
rientiam.  Quamquam  ighur  multa  sint ,  ad  ipsas 
artes  proprie  non  perlinenliia,  tamen  eas  adjuvant, 
exeitando  artificis  ingenium  ;  ita  que  ista  quoque 
naturae  rerum  contemplatio ,  quamvis  non  faciat 
medicum,  aptiorem  tamen  mejlicinae  reddit.Veri- 
que  simile  est,  et  Hippocratem  ,  et  Erasistratum  , 
Gt  quicumque  alii ,  non  con  ten  ti  febres  et  ulcera 
ag'itare  ,  rerum  quoque  naturam  ex  aliqua  parte 
scrutati  sunt ,  non  ideo  quidem  medicos  f  uisse  , 
verum  ddeo  quoque  majores  niedioos  exstitisse. 
Rfttione  vero  opus  est  ipsi  medicinae ,  etsi  non  in- 
ter dbscuras  causas,  neque  inter  natural es  actiones, 
tamen  saepe.  Est  enimhaec  arsconjecturalis,  neque 
respondet  ei  plernmquenon  solum  conjeclura ,  sed 
etiam  experientia.  Et  interdum  non  febris ,  non  ci-> 
bus ,  non  somnus  subsequitur ,  sicat  assuevit.  Ra-« 
rius,  sed  aliquando morbus  quoque  ipse  novus  est: 
qaem  non  iiicidere  ,  nmnifeste  falsum  est;  cum 
tetate  nostra  qua^am,  ox  naturalibuspartibus  carne 


CoBime  les  medeclns  out  ^crit  quantity  (fte  volumes 
SUV  cetle  matiere;  quails  ont  eu,  et  quails  ont  encore 
aujourd*hui  k  ce  sujet  de  grandes  disputes,  je  crois 
ileyoir  exposer  ici  ce  qui  me  paraft  (e  plus  vraisem- 
"blable ,  s£fns  cepanda'nt  trop  m  a|>procher  des  uns ,  ni 
irop  m'^carfer  des  autres ;  mais  en  gardant  iin  juste 
miheu ,  ftinsi  qu'il  conVient  dc  faire  duns  des  disputes 
tellts  que  oellc-oi,  oii  Van  dok  clierolier  ^aiis  aucune 
jiFuedMntdr^t  et^ino^rement  la  \<^i^ifi^.  Quant  auz  causes 
de  ]a  sant«  et  des  raaUdiea;  quant  a  la  manidre  doiift 
se  font  la  resiiiralion ,  )a  deglubilion,  la  digestion,  je 
dis  que  les  pnilosophes  indines  les  plus  habiles  ne  sa- 
vent  I'ien  de  certain  la-dessus,  el  qu  ils  n^en  raisonnent 
que  par  conjecture  ;  or  comment  la  decouverte  d'un 
temeoe  assur^  pourrait-elie  r^siilter  d'unc  connaissance 
aussi  incertaine?  II  faut  done  convenir  que  rien  n'cst 
plus  utfle  dans  le  traitement  ^es  maladies,  que  Fexp^^ 
rienoe.  Mais  ,  de  m^ine  que  dans  les  arts-,  iil  y  a  bien  des 
clioses  qui  neleur  scut  point  essentieltes ,  «t  qui  concou* 
rent  neanmoins  a  leur  perfection.,  en  ce  qu'elleeexoitenl 
le  genie  de  1  artiste ;  de  radmc  aussi  la  contemplation  des 
choses  naturelles ,  quoiqu'a  proprement  parler  elle 
ne  fasse  pas  le  medecm,  le  rend  cependant  plus  propre 
&  exercer'la  medecine.  Hippocrate,  Erasistrate  ettous 
les  autres  qui ,  non  contens  de  traiter  les  plaies  et  les 
ilialadies^  se  sont  aussi  livrds  2i  l^^tude  de  la  nature, 
n^ont  pos  ^t^ntedeoins  par  c^laseul,  mats  ib  en  soutde- 
veiius  bien  plus  babiles  dans  leur  art.  L'dn  pent  dire 
m^rae  que^  s'il  nVst  ps^  toujours  n^cessaire  de  rai« 
Bomieren  mi^decine,  sur  les  causes  obscures  et  sur  les 
actions  naturelles,  on  nepeut  souvent  neanmoins  s'en 
dispenser ;  car  la  medecine  est  un  art  conjectural ,  dans 
leqnel  non-seulement  la  tbeorie ,  mjiisrexp^rience  elle"* 
memepeut  tromper.  Lafi^vre,  parexei&ple,  Tapp^tit, 
le.  summeil  ne  sonl-ils  pas  sujets  a  quantity  de  varia- 
tions? On  rencontfe  aussi  des  maladies  nouvelles,  ra- 
remezlt  a  la  v^rit^;  mais  ciitiin  on  ne  pent  nicr  qu'oB 
n'fn  rencontre.  Be  nos  jours,  ime  personne  fut  atta- 
qu6e  d'une  maladie,  dont  les  plus  babiles  m^decins 
ae  purenl  expliquerla  nalui^,  et&laqueHe  ikiie  con- 
Daissoivnt  pohit  de.retn^de«<IMui<sortit  par  les  parties 
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]f>rolapsa  et  arente ,  intra  paucas  horas  exspiraverift ; 
sic  ut  nobilissimi  medici  neque  ^enus  mali,  nemie 
remedium  invenerint.  Quos  eo  nihil  tentasse  judi- 
co,  quia  nemo  in  splendida  persona  periclitari  con- 
jectura  sua  voluerit;  ne  occidisse  ,  nisi  servasset « 
▼ideretur  :  veri  tamen  simile  est ,  potuisse  aliquid 
cogitare,  detracta  tali  verecundia,  et  fortasse  res- 
ponsurum  fuisse  id ,  quod  aliquis  esset  expertus. 
Ad  quod  medicinae  genus  ,  neque  semper  simili- 
tudo  aliquid  confert;  et  si  quando  confert,  tamen 
id  ipsum  rationale  est,  inter  multa  similia  genera 
et  morborum,  et  remediorum,  cogitare  ,  quo  po- 
tissimum  medicamento  sit  ulendum.  Cum  igitur 
talis  res  incidit,  medicus  aliqiiid  oportet  inveniat, 
quod  nonubique  fortasse,  sea  saepius  tamen  etiam 
respondeat.  Petet  autem  novum  quoque  consilium, 
non  ab  rebus  latentibus  (  istae  enim  dubiae  et  in*- 
certae  sunt ) ,  sed  ab  iis ,  quae  explorari  possunt ,  id 
est ,  evidentibus  causis.  Interest  enim  ,  faligatio 
morbum,  an  sitis,  an  frigus,  an  calor ,  an  vigilia, 
an  fames  fecerit ,  an  cibi  vinique  abundantia  ,  an 
intemperantia  libidinis.^^eque  ignorarehunc  opor** 
tet,  quae  sit  aegri  natura  :  humidum  magis ,  an  sic- 
cum  corpus  ejus  sit ;  validi  nervi ,  an  infirmi ; 
frequens  adversa  valetudo ,  an  rara  ;  eaque ,  cum 
est,  yehemens  esse  soleat,  an  levis;  brevis,  an 
longarquod  is  vitae  genus  sit  secutus,  laboriosum, 
an  quietum ;  cum  luxu ,  an  cum  frugalitate.  £x  his 
enim  ,  similibusque ,  saepe  curandi  noya  ratio  du- 
cenda  est. 

Quamvis  ne  haec  quidem  sic  praeteriri  debent , 
quasi  nuUam  controversiam  recipiant.  Nam  et  Era- 
sistratus  non  ex  his  fieri  morbos  dixit;  qiioniam  et 
alii ,  et  iidem  alias  post  ista  non  febricitarent  :  et 
quidam  medici  seculi  nostri ,  sub  auctore  ,  ut  ipsi 
yideri  volant ,  Themisone  ,  contendunt ,  nullius 
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naturelles  une  excroissance  de  chair ,  qui ,  ^tant  ireuve 
k  se  dess^chei* ,  la  fit  Derir  en  peu  d'heuies.  Comme 
cVtait  une  per^onne  de  grande  distinction ,  on  n'osa 
faire  sur  elie  aucune  experience,  dans  la  crainte  d'dtre 
accusd  de  sa  mort,  si  on  ne  la  ramenai't  a  la  vie;  inais 
je  crois  que,  sans  cette  malheurcuse  timidity ,  on  n'eut 
pas  manqu^  de  cberchcr  des  remedes ,  et  peut-^tre  en 
eilkt-on  trouY^  de  salutaires.  L'anatogie  cependant  nc 
F^ussit  pasJt0ii>ours  dans  ces  sortesde  cas;  iiiais  quand 
elle  r^ussit,  e^est  encore  un  e£kt  du  raisoonetnent  ^ 
oni  a  fait  distingMer  parrai  plusieurs  especes  setublables 
oe  indUdLes  ei  de  remedes ,  quel  est  celui  qu'il  est  le 
plus  a  progos  d'emplover.  Ainsi,  lorsque  pareil'cas  se 
preiente,  il  faut  que  le  m6decin  trouve  un  remade  j 
qui  peut-etre  ne  r^ponara  pas  toirjours  k  son  attentc  , 
mais  qui  da  inoins  lui  r^ussira  le  plus  souvent.  Pour 
cela,  it  t^cbera  de  tii^r  de  nouvelies  lumi^res,  Aon  des 
causes  cacb^s ,  car  elles  sont  too)our&  doaleuses  et 
incertaines;  mats  dcscboses  c{tie  ronpeut  examiner , 
c'esto^-dircy  d«s  causes  ^idepies^  car  il  est  d'une  tres* 
grande  importance  de  distinguer  si   c*,est  la  fatieue 
on  la  soifi  le  froid  ou  le  ebaud,  la  veiiie  ou  la  faim^ 
Texc^  daos  le  boire  ou  dans  le  manger ,  ou  I'incon- 
tinence  qui  a  dbnn^  lieu  a  la  maladie.    II  ne  faut  pas' 
non  plus  que  le  ro^decin  ignore  qneile  est  la  constitu-* 
tion  de  son  roalade ;  s*tl  est  d^un  temperament  faumide 
on  sec ,  s*il  est  faibie  ou  robuste.  11  s'infonoMra  aussi 
8*3  est  sourent  locommodd  on  non,  et  si ,.  iorsqufiJ  llest^ 
ses  maladies  S0nt  graves  oul^gik^  'j^  st  .elles.  sovt.loo^iieA 
«o  de  pmi  dedun^ ;  s^il  m^ue  un.  genre,  die  vie  pe^iUe 
Ott  tranouilU:  s'il  yillrugalement,,  ou  s'il  aimc  la  bonne 
ch^re.  Gar  ae  ces  circonstance's  et  autres  ^emLTables , 
il  devra  souvent  d^duire  une  ro^tbode  di^f^rente  de 
trailer  la  maladie. 

Qui  croirait  que  ce  que  j'^ance  ici  pAt  ^tre  contest^? 
Cependant  Erasistrate  soutient  que  les  maladies  ne 
vtennent  point  de  \k ;  puisque  I'on  voit  certaines  per- 
sonnes  qui  ont  eu  la  nivre ,  et  d'autres  qui  ne  I'ont 

Sias  eae,  apr^s  s'^tre  trouvies  dans  les  diffi^rens  cas 
ont  nous  venons  de  parler.  II  y  a  m^me  quelques  me- 
decins  de  notre  si^cle,  qui  pretendenti  avec  Th^mi- 

GEL»E  —  Tom,  /.  a 
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caasas  nolitiam  quidquam  ad  curationes  pcfrtinere , 
satisqiie  esse  ,  qucedam  communia  morbornm  in- 
tueri.  Siqaidem  noram  tria  genera  esse ,  unum  ad- 
strictum,  alterum  flaens ,  tertium  mixtum.  Nam 
jDodo  parum  excernere  aegros ,  modo  nimium ;  modo 
alia  parte  parum  ,  alia  nimium.  Haec  autem  ge- 
nera morborum ,  modo  acuta  esse ,  modo  longa  ; 
et  modo  increscere ,  modo  consistere,  modo  minuL 
Goopuito  igitur  eo,  quod  ex  his  est,  si  corpus  ad- 
strictumest,  digerendumesse;  si  profluTiolabota^ 
continendum ;  si  mixtum  vilium  habel ,  occurren- 
dum  subinde  vebementiori  malo.  Et  aliter  acutis 
morbis  medendum,  aliter  vetustis;  aliter  incres- 
centibus, aliter  subsistentibus ,  aliter  jam  ad  sanita-* 
tern  inclinatis.  Horum  obseryationem  medicinam 
esse  :  quam  ita  fioiunt ,  ut  quasi  viam  quamdam  , 
qnam  fisOo^ov  Graeci  nominant,  eorumque,  quae  ia 
morbis  communia  sunt,  contemplatrieem  esse  con- 
tendant.  Ac  neque  rationalibus  se ,  neque  experi- 
menla  tantum  spectantibus  adnumerari  rolunt : 
cum  ab  illis  eo  nomine  dissentiant ,  quod  in  con- 
jectura  rerum  latentium  nolunt  esse  medicinam  ; 
ab  his  eo  ,  quod  parum  artis  esse  in  observatione 
experimentorum  credunt.  Quod  ad  £rasistratum> 
pertinet ,  primumipsa  eridentia  ejus  opinioni  re- 
pugnat;  quia  raro ,  ni»i  post  horum  aliquid,  mcN^- 
1>U8  venit.  Deinde  non  sequitur,  nt ,  quod  alnim 
non  afficity  ant  eamdein  alias,  id  ne  alteri  quidem, 
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son  disent-ils,  qu'ii  n^est  pas  n^cessaire  de  connaitre 
Jes  causes  pour  gu^iir  les  maladies;  qu'il  suffit  de  con* 
sid^rer  celles-^i  d'apr^s  certaines  mani^res  d  etre  qui 
leor  sont  communes ,  et  qui  sont  de  trois  esp^ces  :  que 
Tune  consiste  dans  le  resserrement ;  Pautrc  dans  le  re- 
Uchement;  et  que  la  troisieme  est  mixte.  Car  lantdt 
les  malades  n'evacuent  pas  assez ;  tant6t  ils  ^vacuent 
trop;  ou  bien  iis  ne  rendent  pas  assez  par  une  paitie , 
et  trop  par  une  autre.  Les  maladies  comprises  sous  ces 
trois  genres  ,  sont  les  unes  aigues ,  les  autres  chro- 
niqaes;  elles  crolssent ,  puis  reslent  un  certain  temps 
dans  le  mSme  ^tat ;  et  ennn  on  les  voit  diminuer.  Lors 
done  qa'on  connaU  quelle  est  Tespece  de  ces  trois  d^-* 
raneemens  oui  a  lieu,  si  le  corps  est  resserr^,  il  faut 
relffcber;  s'j]  est  rel^ch^,  il  faut  resserer;  et  s'il  est 
dans  un  ^tat  mixte ,  il  faut  commencer  par  rem^dier 
au  laal  le  plus  pressant.  Le  traitement  doit  aussi  yarier 
sefon  que  les  maladies  sont  aigues  ou  chroniques;  selon 
qu'dles  croissent,  qu' elles  sont  dans  leur  ^tat  de  con* 
sistance ,-  ou  qu' elles  vont  en  d^clinant.  Toute  la  me- 
decine,  sdon  eux,  consiste  dans  Fobservation  de  ce 
petit  nombre  de  regies;  ils  renfement  cet  art  dans  une 
maniere  de  proc^der,  que  les  Grecs  appellent  m^ 
thode ,  et  qui  considere  ce  que  les  maladies  ont  de 
commun.  Les  m^thodiques  ne  yeulent  pas  qu'on  les 
place  ni  panni  les  m^decins'dogmatiques,  nj  parmi  les 
erapiriques;  parce  qu'ils  different  des  premiers,  en  ce 
qu'tis  rejettent  la  connaissance  des  causes  occultes;  et 
oes  demiers,  en  ce  qu'ils  pensent  que  Tart  ne  cbnsisle 
pas  seolement  a  faire  des  observations  sur  les  exp^ 
riences.  Quant  &  Erasistrate ,  Feyidence  m^me  est  con- 
traire  4  son  opinion;  car  il  est  rare  qu*ou  soif  inaladet 
si  ce  ii*est  apres  s*6tre  trouv^  dans  quelqu'une  des  cir- 
Constances  &cheuses  dont  on  a  parli ;  et  it  ne  s'eiisuit 
pas  de  ce  qu'ime  cbose  n'affecte  pas  Fun ,  qu*elle  ne 
puisse  pas  affecter  I' autre,  et  de  ce  qu'elle  ne nuit  pas 
dansun  temps,  qu'elle  ne  puisse  pas  nuire  dans  un 
autre.  Ne  peuV-il  pas  se  trouyer  dans  un  corps,  soit 
par  rapport  k  sa  faible  constitution ,  soit  par  rapport  a 
qaelque  autre  affection  y  certaines  dispositions  gut  ne 
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aut  eidem  tempore  alio  nooeat.  Possttnt'^nim  quas- 
dam  subesse  corpori ,  Tel  ex  infirmitate  ejus  ,  vel 
ex  aliquo  afFectu,  qiiae  vel  in  alio  non  sunt,  vel 
,  in  hoc  alias  non  fuerunt ;  eaque  per  se  noa  tanta  , 
lit  cofu;itent  morLum,  tamenobnoxiufrimagisaliis 
injuriis  corpus  efficiant.Quod  si  contemplationem 
rerum  naturae ,  quam  temere  medici  sibi  viadi--^ 
cant,  satis  compi*ehendisset ,  etiam  iilud  soisset , 
nihil  omnino  oo  unam  causam  fieri,  sed  id  pro 
causa  aFpprehendi,  quod  contulisse  plurrmum  vi- 
detur.  Potest  autem  id,  dum  solum  est,  non  mo- 
Vere  ,  quod  junctum  aliis  maxime  movet.  Accedit 
ad  hsBc  ,  quod  ne  ipse  .quidem  Erasi stratus ,  qui 
transfuso  in  arterias  sanguine  f'ebrem  fieri  dicit , 
idque  nimisrepleto  corpore  incidere ,  rdperit,  cur 
CK  duobus  aeqiie  repletis ,  alter  in  morbum  inside-  • 
ret ,  alter  oinni  pericalo  v^tcaret ;  quod  quotidie  ' 
fieri  aprparet.  Ex  quo  disci  potest,  ut  vera  sit  ilia 
transfusio  ,  tamen  illani  non  per  se  ,  cum  phnum 
corpus  est,  fieri ,  sed  cum  horom  aliquidaccesserit. 
Themisoiiis  vero  aemuli^  si  perpetua .  cfuae  promit- 
tunt,  habent ,  magis  etiam,  quam  ulli ,  rationales 
sunt.  Neque  enim ,  si  quis  non  omnia  tenet ,  quae 
rational  is  alius  probat ,  protiauft  alio  novo  nomine 
arlisindiget;  si  modo,  quod  primumest,  non  tte*- 
moriae  soli ,  sed  rationi  quoque  insist! t.  Sin  ^  quod 
vero  -prof  ills  est ,  vix  iilfa  pei'petua  prtecepta  me- 
dicinalis^rs  recipit,  idem  sunt,  quod  ii,^^uos 
experimenta  sola  siislinent  :  eo  magis »  quoniam 
conipresserit  aliquem  morbus ,  an  fuderit ,  quir- 
libet  etiam  imperitissimas  videt  :  quid  ftutem 
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ae  trauv^ront  pas  <}an$  un  autre  ?  Ces  m^mes  dtsposi- 
tious  DC  peuveat-elles  pas  se  ti^ouver  ed  ime  pcrsonne 
"dans  un  temps ,  et  ne  pas  s'y  trouver  dans  un  autre  ?  Si 
eltes  ne  sont  pas  assez  considerables  par  e]les>nieme# 
pour  exciter  une  maladie,  elles  ineltenf  du  moius  le 
corps  dans  un  ^tat  oii  il  est  bien  plus  expos^  aux  difife- 
rentes  especes  d'lnfirmil^s.  SiErasistrate  e&t  bien  com- 
pris  oette  sorte  de  connaissance  des  choses  naturelleb 
c[ae  les  in^decins  s^aitribuent  *  k  boa  droit ,  il  eut  va 
^e  rien  ne  se  fait  par  une  seule  cause,  et  qu'on  prend 
nour cause  ce  quiparait  avoir  contribu^  principalement 
a  produire  uu  e£fet ;  que  telle  cbose  qui  seule  n^agira 
pas,  peut,  etaut  joinie  a  d'autres,  exciter  les  plus  grandd 
IroubJes.  Bien  plus,  Erasislraleli|i-ra6me,  qui  pretend  que 
la  fi^re  ejst  produite  par  la  deviation  du  sang  des  veines 
dans  les  arteres,  et  que  cette  deviation  se  faitlorsqu'il  y  A 
plenitude,  ne  peut  expli(juerptmrqnDide4euxpersoDnes 
^galeroentpletboiiques,  Fune' tombera  malade,  tatidi^^ 
quePiiiitre  restera  en  sante.  Cest  pourtant  ce  que  nous 
voycmf  arriver  iou^  les  )oui%.  II  parai{^  done  que  cette 
tranafusion  du  sang,  toute  vraie  qu'elle peut-etre , ne  se 
fait  pas  pr^cisement  parcequ'il  y  a  pletbore ,  niais  parce 
qu'ii  se  rencontre  avec  la  pletbore  quelqu^une  dea 
causes  dout  nous  avonsparle  plusbaut.  Pour  ce  qui  est 
des  disciples  de  Tb^mison,  s'ils  s*^en  tenaient  toujours 
^  leurs  principes ,  \h  devraient  ^re  places  au  premier 
rang  des  dogmaiiqwes ;  et  qiioiqu'ils  en  d^ereut  k  quel- 
giies^gard«,  il  ne  faudraii  pas  lear  donner  d^airti'e  nom ; 
^uisque^  ce  qui  est  res^entf^l ,  ik  admeiteat,  comme 
eux,le  raisonnement^  etne  s^earapportent  pas  unique- 
-  inent  a  leur  ra4moire.  Mais  s*il  est  vrai  qu'il  n^est  presque 
sucun  pr^cepte  en  medecine  dont  il  ne  faille  s  eCarter 
dans  certaius.cas,  les  melbodiques  ne  diffejent  en  rien 
des  empiriques;  puisque  le  plus  iguorai^t  meme  est 
en  itat  de's'aperceroir  si  un  ms^Iade  est  rcsserre  ou 
rel4ch^,  D'aiUeurs,  ou  c'est  le  raisonnement  qui  Icur  a 
fait  connaUce  ce  qui  peut  rel&cbqr  le  cotps  ou  le  'fes^ 
sener,  et  alors  ils  sont  dogmatiques^  tfu  c^est  Texp^- 

*  Le  sens  para)t  exiger  qu'on  Use  dans  le  texteno/i  Umere; 
et  la  version  a  du  se  confornier  a  ce  sem. 
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compressum  corpus  resolvat ,  quid  solutum  te- 
neat ,  si  a  ratione  tractum  est,  rationalis  est  me-* 
dicus;  si,  ut  ei,  qui  se  rationalem  negat,  confiteri 
necesse  est ,  ab  experientia ,  empiricus.  Itaapud 
eum  merbi  cognitio  extra  artem ,  medicina  intra 
usum  est.  Neque  adjectuin  quidquaip  empiricorum 
professioni,  sed  demtuoi  est;  quoniam  illi  multa 
circihnspiciunt ,  hi  tautum  faciJlima,  et  non  plus  9* 
quam  vulgaria.  Nam  et  ii,  qui  pecoribus  ac  ju- 
mentismedeutur ,  cum  propria  cujusque  ex  mutis 
animalibus  nosse  uon  possint ,  communibus  tan- 
tJimluodo  insistunt :  et  extera?'g'entes,  cum  subli- 
]em  mediciuae  rationem  non  noverint  ^  communis 
tantum  yid^nt  :  et  qui  ampla  yaletudinaria  nu- 
triuut,  qi]iavsingiilis«summa  cura  consulere  non 
siistlnent,  aa  comniunia   ista  <;onfiigi|uit.  Neque, 
Lorcules  ,  istud  aiitiqiTi  iiiL'dici  nescierunt ,  s^d  his 
contend  non  ^nerunt.   Ergo  oliam  yetustissimus 
auctor   Hippocrates  dixit,    meileri   oportere,  et 
communia,  et  proprifi  nituenteiti.  Ac  ne  isti  qui- 
dcm  ipsi  intra  suflui  pro  Cession  em  consistere  uUo 
modopossnnt :  siqniflemetconjpressOrumet  fluen- 
tinm  jnorborum  genera  diy^rsa  sunt^  Aciliusqae 
id  in  iis^  c[gae,i!uunt,  inspici>  potest.  Atiud  est 
enim  sangninem ,  aliud  bilem,  alind  oibum  vo- 
mere;  aliud  dejeclioniBus,  aliud  torminibus  la- 
borare  ;  aliud  sudore  di£[eri , idiud  take  consumi. 
Atque  in  partes  quoque  numor  erumpit,  ut  oculos,' 
auresqiie  :  quo  periculo  nulluin  humanum  mem- 
brum  yacat.  Nihil  autem  horum  sic  ut  aliud  cura- 
tur.  Ita  nrotinus  in  his  a  communi  fluentis  morbi 
contempWione  ad  propriam  medicina  descendit. 
Atque  in  hac  qucqae  rursus  alia  proprietatis  noti- 
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rlencc  seulemenl,  et,  dans  ce  cas,  il  faut  qii'ils  86  re« 
cotmaissent  empii'iques ,  €%  qu'ils  avouent  que  la  con«- 
naissance  de  la  maladie  n'est  pas  in  ressort  ae  Jeur  art , 
et  que  leur  pratique  se  borue  uniquement  h  Vexpe'% 
rience  ^on  doit  ineme  les  ranger  dans  une  classc  m^ 
fi^rieure  a  celie  des  eropiriques^  car  ceax-cifont  atten* 
tion  a  quantity  dechosesdansle  trailement  des  maladies; 
ftu  lieu  que  les  m^thodiques  se  boment  aux  plus  aisles, 
et  ae  vont  pas  plus  loin  que  les  v^terinaires.  Car  ceux" 
ci  ne  jpouvant  apprendre  des  animaux  rouets  ce  qu^il 
7  a  d€  particuuer  dans  chacun  d'eux ,  ^*en  tiennent 
aux  considerations  communes.  Telle  esl  aussi  la  pra-* 
tique  des  nations  barbares ,  qui  ne  savent  point  appli-* 
qtaer  Je  raisonnement  &  la  m^decine.  Enfin ,-  ces  vues 
geaerales  sont  encore  la  fessource  de  ceux  qui,  sot- 
gnantdevastes  infirmeries,  nepeuvent  donnera  chaque 
itialade  toute  Tattention  qui  conviendrait.  Il  est  hors 
de  doute  que  les  anciens  m^decins  ont  connu  ce  que 
les  maladies ,  ont  de  commun  eutre  elles ;  mais  ils  n'onft 
ea  i^afde  de  s*eD  tenir  la.  Hippocrate,  cet  atiteur  si 
ancien,  n*a-t-il  pas  dit  positiv.e^cfLt,  que  pourgu^rlr 
les  mali^dies,  il  fallal t  observer  ce'qir  elles  ont  de  com- 
mun, et  ce  qui  est  particulier  k  cbacune  d'elles.  Les 
ra^thodiques  se  trouvent  eux-m^mes  forces  de  recon- 
satire  cette  v^rit^ ,  et  d'abandonner  leurs  principes  ; 
car-  ils  ne  peuvent  se  dispenser  xl^admettre  des  aiff^" 
rences  esseotieiles  entre  les  maladies  qu'ils  rangent  sou9 
le  genre  ressen^  ou  relSch^.  Ces  differences  sont  plus 
seiuiibles  dans  les  maladies  comprises  sous  le  genre  re« 
lich^ ;  car  autre  chose  est  de  vomir  du.  sang ;  autre 
*  chose  d^  vomir  de  la  bile,  ou  de  rendre  les  alimens ; 
d'avoir  une  dysenteric ,  ou  une  simple  diarrbee ;  dV- 
prouver  une  suem*  abondante,  ou  de  perir  de  con- 
somption.  Leshumeurs  ne  se  )ettent-elles  pas  aussi  quel-* 
queioissurcertaines  parties,  comme  sur  les  ycux,  sur  les 
oreiUes  ou  sur  tout  autre  membre  du  corps ,  sans  ex- 
ception ?  aucune  de  ces  maladies  n^anmoins  ne  se  gudrit 
Tune  comme  Tautre.  II  faut  done  que  du  priucipe  g^n^ral 
de  reUchement,  le  methodique  descende  a  la  curation 
qui  est  propre  h  chaque  espece ;  et  cette  curation  exige 
encore  souvent  I'application  d'un  remade  particulier; 
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tia  seepe  necessaria  est ;  quia  non  eadem  oimiibQs , 
"^^Ctiam  in  similibxis  casibu^,  opitulantur.  HSiquidem 
cerlas  qaaedam  res  sunt,  quae  in  pluribus  ventrem 
*aut  adslrino^unt,  aut  resolvunt  :  inveniunlur  ta- 
jnexky  in  quibus  aliter  atque  in  ceteris  ,  id^  eve- 
niat.  In  bis  ergo  communium  inspectio  conlraria 
est ,  propriorum  tantum  salataris.  £t  causae  quoque  . 
a»timatio  ssepe  niorbum  solvit.  Ergo  etiam  inge* 
niosissimus  seculi  nosiri  medic  us,  quern  nuper 
vidimus ,  Cassius,  febricitanti  cuidam  ,  et  masfna 
siti  affecto,  cum  pOst-  ebnetatem  eum  premi  cop- 
pisse  cognosset,  aquam  frigidam  ingessit.  Qua  ille 
epota  ,  cum  vini  vim  miscendo  fregissel ,  protinus 
febrem  somno  et  sudore  discussit.  Quod  auxiliuni 
medicus  opportune  providit ,  non  ex  eo ,  quod  aut 
adstrictum  corpus  erat,.  aut  fluebat ;  sed  ex  causa  , 
qu8B  ante  praecesserat.  Estqae  etiam  proprium  ali- 
quid  et  lociet  temporis,  is  lis  qupque  auctoribuu  : 

2ui  cum  disputa#P',"'pi^madmodum  sanis  bomini- 
us  agendum  sitVprsc'ciniunt  ut  gravibus  aul  locis 
aut  temporibiis  magis  vitetur  Irigus,  aestus  ,  satie- 
tas ,  labor,  libido ;  magisque  ut  conquiescat  iisdeia 
locis  aut  temporibus ,  si  quis  graviiatem  corporis 
sentit;  ac  neque  vomitu  stomacbum,  neque  pur- 
gatione  aivum  sollicitet.  Quae  vera  quideon  sani  ; 
a  communibus  tamen  ad  quaedam. propria  desejen- 
dunt.  Nisi  persuadere  tiobis  volunt ,  saftis  guidem 
Considerandum  esse,  quod  caelum,  quod  tempus 
anni  sit ;  aegris  vero  non  esse  :  quibus  tan  to  magis 
omnis observatio  necessaria  est,  quanto  magis ob- 
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patree  que  les  maladies  semblables  o^  se  gueilssent  pas 
.toujours  ,  dans  toutes  les.  personues ,  par  ks  m^iues 
rem^des.  II  est  bien  vrai  qu'il  est  des  rem^des  propres 
a  resserrer  ou  iirelSchcr  le  ventre,  et  que  cesreniedes 
produisent  leur  efiet  sur  le  plus  grand  nomhre  y  inais 
il  en  est  aussi,  chezlesquels  ces  meines  remedes  ag'^icnt 
4*une  facoa  loule  differente  que  chez  les  an  I  res.  Co 
4i'esl  doDC  point  au  raal  en  gl^nera! ,  mais  a  la  disposi- 
(tioB  paiticuliere  dee  ces  person nes ,  qa'il  faut  avoir 
«garcl,  pour  pouvotr  les  traiter  avec  succes  dacs  leitr^ 
maladies.  {1  suffit  aussi  souveut  de  coqiiattre  la  cause 
du  raal^  pourje  gu^nr.  Cest  ce  que  do\;^s  avciis  \u 
Yairedepuis  peua  Cassius,  Vvlji  des  plus  babilcs  mMe^- 
cios  de  uotre  fiiecle;  ayant  et^  appcl^auprcs  d'un  ms^ 
lade  qui  ^ait  tres-alt^r.e ,  et  qu'il  sut  n'avoir  la  fieyre 
que  pour  s'Atre  enivre ,  il  lui  fit  boire  beaucoup  d'eatt 
lroide«  Aussitot  qiie,  par  ce  m<ilaDge  d'eaii ,  il  eut  an- 
jiull^  la  force  du  vin^  le  majade  toniba'^dans  uq  pro*- 
Jond  sommeil,  accoropagia^  d'une  grande  sueur  qui 
emporta  la  fievre.  La  raisou  qui  fit  que  le  ui^decio  pia^a 
^ia  propos«ce  rem  Me,  ne  |ut  pas  parce  que  le  corps 
du  malade  ^tait  resserre  ou  rel&Q|ic  >  niais  parce  quii 
connaissait  la  cause  qui  avait  precede,  ^es  ipetUgdiques 
convieunent  encore,  qu'il  faut  avoir  egard  aux  Sais0ns 
«l  aux  cVimats  des  pays  ©ii  I'dn  est.  Car  quaud  ils  trai- 
t«Qt  de  la  ftiapiere  dont  les  pex'sonnes  en^ante  doivcnt 
se  ipfHiverner,  ils  leur  pre«€rivent,  lorsque  les  saisbus 
ou  ies  ciimats  sont  cQBtraires  H.la  santi^,  d'^Her  avec 
plus,  de  spin  le  froid  ouiejcbaud,  Teices  daos  le  boir^ 
et  le  mapger ,  le  travail ^J^idconlkaence;  de  ne  pveudre 
ni  vomitSl,  m  purgatif ,  qn^nd  intoCreUes  se  seiiiraient 
*de  lapesanteuf;  el  d'observjef  line.lrapquiliiteabsolue. 
Cfes precept es  SOB t  juisies',  il  est  vrai;  mais,  au  Ileu^e 
regies  gen^rales ,  ce  sontdes  con.s]ddrationsparticu1it:res 
que  n'admettent  pas  ordinairement  Jes  m^tnof?iq\ies ;  a 
moins  quails  ne  vei^UenV  nous,  peiwuader  que  U;^  per- 
BODoes  en'sant^  doivenl  avoir  ^gard  aux  j^a'sons  el  aux 
clima's;  mais  qfie  e^a  nVst  pasnecessairc  pour  If  s  ma- 
lades.  Gependant.si  quelqu'un*  »  besoin  de  prendre  (?es 
precautions  el   d'user  de  menagemens,   ce  sont   *ur- 
tout  ces  demiers^  qui,  par  rapport  k  leur  faiblesse, 
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xloxiaoffensis  infirmilas  est.  Quin  etiam  morbomm 
in  iisdem  hominibus  aliae  atqae  aliae  proprictates 
sunt;  et  qui  secundis  aliquaudo  frustra  curatus 
est,  contrariis  saepe  restituitur.  Plurimaque  in 
dando  cibo  discrimma  reperiontur :  ex  quibus  con« 
tentus  nno  ero.  Nam  famem  facilius  adolescens  , 
quam  jpuer ;  facilius  in  denso  coelo  ,  quam  in  te- 
nuis facilius  hieme,  quam  lestate;  facilius  uno 
cibo  ,  quam  prandio  quoque  assuetus;  facilius 
inexercitatus  ,  quam  exercitatus  homo  sustinet. 
Saepe  autem  in  eo  magis  necessaria  cibi  festinatio 
est ,  qui  minus  inediam  toler^t.(bb  quae  conjicio  , 
earn,  qui  propria  non  novit,  communia  tantnm. 
iatuer^deBere;  eumque,  quinosse  propria  potest , 
ilia  quidem  non  oportere  negligere ,  sed  his  quo- 
que insistece.  Ideoifue,  cum  par  scientia  sit,  uti- 
liorem  tamen  medicum  esse  amicum ,  quam  ex- 
traneum.  Igitur,  utadpropositummeumredeam^ 
rationalem- quidem  puto  medicinam  es&e  debere  : 
inslrui  yero  ab  eyidentibus  causis ;  obscuris  omni- 
bus ,  iM>n  a  cogitatione  artificis ,  sed  ab  ipsa  arte 
rejectis.  Incidere  autem  vixorum  corpofa ,  et  cru- 
dele ,  et  superracuum  est :  mortuorum^  discenti- 
bm  necessarium.  Nam  positum  et  ordinem  nosse 
debent :  'quae  cadayeni  melius ,  quam  yivus  et  tuI- 
neratus  homo,  repraesetktant.  Sed  et  cetera,  quae 
modo  in  yivis  cognosci  p09sunt  ^  in  ipsis  curatio- 
nibus  yulueratorujn  pajEUO  tardius ,  sed  aliquanto 
in^us  usua  ipse  moustrabit%  Ujs  propositis,  pri- 
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sont  en  butte  aux  lesions  de  tout  genre.  Les  maladies 
li'out-elles  pas  souveut  aussi  des  caract^res  toul-k-fait 
diff^rens  chez  les  ni^raes  personnes  ?  £t  n'a-t-on  pas  vu 
des  gens  qui  n'ont  pu  ^tre  gu^ris  par  les  rem ddes  qui 
semblaient  les  mieux  indiqu^s,  et  qui  I'ont  6U  par  ceux 

3ui  paraissaient  les  plus  contraires.  II  y  a  encore  bi en 
es  differences  a  observer  dans  la  mam^re  de  r^gler  le 
manger  ;  je  me  contenterai  d'en  faire  remarquer  une* 
Un  jcune  borame ,  par  exemple ,  supportc  plus  facile- 
ment  lafaim  qu'un  enfan,t.  On  la  supporte  aussi  plus 
ais^ment  lorsque  I'air  est  pesant,  que  lorsqu'il  est  l^ger ; 

1>1qs  facilenient  en  biver ,  quVn  ete ;  plus  aisdroent 
orsqu'on  est  accoutum^  k  ne  taire  qu\m  repas  par  jour, 
que  Jorsqu'on  est  dans  1' habitude  d'en  faire  deux,  et 
lorsqu'on  reste  en  repos ,  que^  quand  on  se  livre  4 1'exer- 
cice.  Or  il  est  souvent  ^  propos  de  ne  pas  laisser  si 
loog-temps qu*une  autre,  sans  manger,  une  perspnne 
qui  supporte  la  faim  moins  ais^ment.  Toutes  ces  rai*- 
sons  me  font  conclure  que  celui  qui  ne  connait  pas  les 
diff(6rences  individuelles ,  est  oblige  de  s'eu  tenir  aux 
tnes  g^^rales;  maisque,  lorsqu'on  les  connait ,  il  faut 
y  donner  sa  piincipale  attention ,  sans  toutefois  ne* 
g^ger  les  autres.  Ainsi,  k  m^iite'^gal,  il  vaut  encore 
mieux  avoir  pour  m^ecin  un  ami  qu'uu  Granger.  Mais 
revenons  k  notre  sujet.  Je  pense  done  que  la  ra^decine 
doit  faire  usage  du  raisonnement;  mais  que  I'on  doit 

Srendre  ses  pnncipales  indications  des  causes  ^  videntes 
elamaladie;  qu'il  faut  bannir  de  Tart,  sinonde  I'es- 
prit  de  Partiste ,  toutes  les  inductions  que  Ton  peut 
tirer  des  causes  obscures;  qu'ilest  cruel  et  inutile  aou- 
vrir  des  corps  vivans ;  mais  que  ceux  qui  se  consacrent 
k  la  m^decme,  ne  peuvent  se  dispenser  de  diss^uer 
des  cadavres :  car  ils  doivent  connatti^  la  position  et 
I'arrangement  des  parties ,  objets  que  les  cadavres  nous 
repr^entent  mieux  que  Tbomme  vivant  et  bless^.  Pour 
les  choses  que  Ton  ne  peut  apprendre  que  sur  le  sujet 
vivant,  Pexp^rience  nous  les  fera  connaitre  dans  le 
pansement  des  blessures,  d'une  mani^re  plus  lente  & 
la  ibirit^ ,  mais  beaucoup  plus  douce  et  plus  conforme 
i  i'humanit^.  Ypilii  ce  que  favais  k  dire  sur  cette  ma- 
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mum  dicam  ,  quemadmcKluin  sanos  agere  conve- 
niat  :  lum  ad  ea  transibo ,  quae  ad  morbos  cura* 
tionesque  eoi^uni  pertinebunk. 


I,  Sanus  homo,  qui  et  bene  valet,  et  suae  spon- 
tis  est ,  nuHis  obligare  se  legibus  debet;  ac  neque 
medico  ,  neque  ialralipta  egere.  Hunc  oportet 
varium  habere  vitae  genus  ;  modo  ruri  esse  ,  modo 
in  urbe ,  saepiusque  in  agro ;  navigate ,  venairi , 
quiesc^re  inierduin,  sed  frequentius  se  exercere: 
siquidem  ignavia  corpus  hebetat ,  labor  fif  mat ; 
ilia  maturam  senectutem,  hie  iongam  adolescen- 
tiam  reddit.  Prodest  etiam  interdom  balneo,  in- 
terdum  nquis  frigidis  uli;  modo  ungi,  modo  id 
ipsum  negligere  ;  nullum  cibi  genus  fugere,  qua 
populus  ulatur;  interdum  in  convictu  esse,  inter-. 
dum  ab  eo  se  retrabere  ;  modo  plus  juslo ,  modo 
Don  amplius assumere ;  bis  die  potius,  quam  semei 
cibura  capere ,.  fel  semper  quam  plurimum ,  dum- 
iBodo  hunc  ooncoquai.  Sed  at  huitis  generis  exer*- 
dtationesi  cibique  necessarii  sunt;  sic  athletic! 
superYacai.  Nam  et  intermissus  proplfer  civilei^ 
Miquns  necessitates  ordoexercilatiouis corpus  aflli- 
^\t ;  et  ea  corpora  ,  quae  more  eorum  repleta  sunt^ 
4^elerrime  et$enescunt,  et  aegrolant.  Concubiuift 
vero  neque  niiais  concupiscendus;  neque  nimit 
pertimescendus  est  :  rarus,  corpus  exciut;  fre- 
fuens ,  solvit.  Cum  autem  frequeas  dod  namero 
git,  sed  natura  ,  ratit^ne^sptaiis  el  corporis ,  s<* ire 
licet ,  eunvndn  itrutillsm  esse,  quern  corporis  neque 
languor  ni?que  dolor  sequitnr.  Idem  interdiu  pejer 
est,  tutior  noctu  :  ita  tamen ,  si  neque illtuncibuS) 
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ta^re  :  maintenant  )e  vais  parler  de  la  manieredont  le* 
personues  en  saute  doiv^ot  se  com  pointer  ^  eosuite  je 
passerai  k  ce  qui  coucerne  les  maladies  et  leur&  cuia- 
lions. 

I.Touthomme  d'un  bon  temperament  qui,  se  porte 
bicn,  et  qui  est  son  maitre,  ne  doit  s*assujettir  a  aiicua 
regime,  iln^a  besoin  y  ni  de  m^decin  ,  ni  d'iatralepte *-.  11 
doitmener  un  genre  de  vie  fort  vari^.  11  faut  qii  il  soit^ 
tautdt  a  la  campagne ,  tanl6t  k  la  viUe,  raais  plus  sou- 
Tent  k  la  campague  :  qu^il  navigue,  qu'ii  chasse ;  qu'il  se 
repose  ^uelqiielois ,  niais  ao^ii  s'esierce  sbuvent  :.ca'r  le 
repo5  appesanlit  le  corps ,  le  travail  le  fortifie ;  Tun  hits 
Im.  v«ei  itesset  Vauire  proJoiige  la.jeuiiesse.  II  est  bon  qu^U 
»e  baigue,  lantdt  daxa  Teau  tiedc,  tanl6t  dans  leau 
froidns4  qu'il  se  fasse  oindre  dans  un  temps ,  et  qu'il  n^- 

I'^vite  aucun  ali- 
I  Irouve  quelque 
»'en  retire;  qu'il 
mange  tantdt  plus  qu'il'ire  faut ;  et  tanldt  seulemenl  au^ 
iant  qu jl  faut ;  qu^il  prenne  des  alimens  plutot  deuic 
Ibis  pap  ioor  qu'uue ,  et  toujours  en  abondance ,  pourw 
que  reatbiaac  puisse  en  faire  ladigjeslion.  Mais  si  ceite 
m^tbode  d\is«r  desalimenset^e  Texeicice  estuocessair^ 
a  suivre ,  il  serait  inutile  de  Touirer  a  la  mauiere  de$^ 
athietes.  Car  lor^que  quelques  affaires  obligent  d'inter- 
rompre  Ics  exercices  auxquels  on  s'est  accoutura^ ,  la 
fcoi^sss'eB  trouve  incommode ;  et  d'ailleurs,  lesperson- 
nes  qui  obscrventle  riSgime  des.  athtiStes/tombent  fa- 
^ilem«Bt  makdes,  et  tieiUissent  tr^s-piromptement.  On 
tte  do^  nt  itop  fuir,  ni  it^f  v^dh^vchet  h  continerce  dea 
|5ti}nie9]il  anime ,  lorscfato^sliiairo;  ilabat  y  quand  il  est 
Ir^qu^nt.  Ail.  r^ste,  colmiie  }a«fiiequeiicf^  ne  se.mesu^ 
Boint  i^i.piir  la>  «eule  r^p^titaon  des  acles^  mais  qu'elle 
s'estime  par  le  temp^rammenl  ^  i'a^e.et  Ws  ibroes ;  il  est 
bon  de  savdir  que  cet  acte » lorsfju'ilwVsl  snivini  d  epui- 
ftement.  ni  de  doulenr ,  ti'est  point  nrfsihlc  au  corps.  Le 
Jotrr,  il  peoi  eire  contrafire ;  la  null >  il  tsi  plus  si^i ; »»«'» 
ftlorsil  faut'^viter  de  in-rrfnger ,  de  veillfr  on  de  Iravaillcr 

*  MMecin  qai  traitait  les  maladies  par  les  frictions  ,  U» 
{omenta tioDS  et  les  applications  d'onguena. 
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neqne  hunc  cum  ?igilia  labor  statiin  sequitur.  Haec 
firmis  servanda  sunt ;  cavenduinqne,  ne  in  secunda 
valetadine  adversae  priesidia  consumantur. 


II»  At  imbecillis  (qao  in  nnmero  magna  pars 
nrbanorum^omnesque  peene  cupidi  iitlerarum  sunt) 
observatio  major  necessaria  est  :  ut  quod  vel  cor- 
poris, vel  loci ,  yel  stndii  ratio  detrahit,  cura  res* 
titaat.  Ex  his  igitur,  qui  bene  c6ncoxit ,  mane  tuto 
surget;  qui  parum^  quiescere  debet,  et,  si  mane 
8ura^endinecessitasfuerit,redormire  :  quinoncon* 
coxit,  ex  toto  conquiescere,  ac  neque  labori  se , 
ueque  exercitationi ,  neque  negotiis  credere.  Qui 
crudum  sine  praecoi'diorum  dolore  rue  tat ,  is  ex  in« 
tervallo  aquam  f rigidam  bibere ,  et  se  nihilominus- 
continere.  Habitare  vero  aedificiQ  lucido ,  perfla- 
tum  aestiyum,  hibernum  solem  habente;  cavere 
meridianum  solem,  matutinum  et   yespertinma 
irigus ;  itemque  auras  fluminum  atque  stagnornm  : 
minimeque ,  nubilo  coelo,  soli  aperienti  se  com-- 
mittere ,  ne  modo  frigus,  modo  calor  moyeat ;  quad 
res  maxime  grayedines  destillationesque  concital* 
Ma^s  yero  ^rayibtis  locis  ista  seryanda  sunt ,  in 
^ibns  etiam  pestilentiam  facinnt*  Scire  autem 
licet,  integrum  corpus  esse,  cum  quotidie  mane 
urina  alba,  dein  rufa  est  :  iUud  concoqaere,  hoc 
concoxisse  significat.  Ubi  experrectus  est  aliquis, 
paulum  intermittere  :  deinde,  nisi  hiems  est,  fo* 
yere  os  multa  aqua  fri^ida  debet.  Longis  diebus 
meridiari  potius  ante  cibum;  sin  minus,  poll  ema: 
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aussit^t  apr^s.  Voilli  les  choses  que  doiyent  observer  le9 
persoiines  bien  coDstiluees  ;  et  elles  ne  doivent  point , 
tant  qu'eUessonten  bonne  sant^ ,  user  mal  k  propos  des 
ressources  qui  sont  r^servees  pour  les  cas  de  mauidie. 

II.  Lespersonnes  d^Ucates,  dans  la  classe  desauelles 
)e  mets  la  plus  grande  partie  des  babitans  des  villes,  et 

Sresqae  tous  les  hommes  de  lettres,  ont  besoin  de  pren- 
re  plus  de  precautions.  II  faut  qu'elles  regagnent  par 
leur  soin  li  veiller  sur  elles-memes ,  ce  que  leur  faible 
constitution y la na lure  de  leurs  Etudes  etdu  lien  qu'elles 
babitent^leur  fait  perdre  du  c6t^  de  la  sant^.  Ainsi  done, 
parmi  ces  personnes ,  celui  qui  a  bien  dig^r^ ,  pourra  eu 
toute  si^retd  se  lever  malin ;  celui  qui  a  diger^moins  bien, 
doit  Tester  plus  long-temps  au  lit,  et  s'U  est  forc^  de  se 
lever  matin ,  il  doit  se  recoucber  ensuite.  Celui  qui  n'a 
point  dig^re  du  tout,  doit  garder  le  lit ,  ne  se  point livrer 
au  travail,  ne  faire  aucun  exercice ,  ni  enlreprendre  la 
moindre  affaire.  Lorsqu'on  est  sujet  4  avoir  des  rapports 
qui  ne  sont  point  accompagnds  de  douleurs  k  Tepigastre  , 
il  faut  boire  de  temps  en  temps  quelques  verres  d*eau 
froide ,  et  outre  cela ,  $e  tenir  aussi  en  repos ;  babiter 
dans  une  maison  bien  ^clair^e ,  qui  soit  exposee  au  vent 
en  <Ste,  et  qui  ait  le  soleil  en  hiver.  On  doit  ^viter  le  so- 
leil  de  midi ,  le  froid  du  matin  et  du  soir ,  de  mSme  qu^ 
lesvapeurs  qui  s'^Uvent  au^dessus  des  eaux,  soit  vives, 
soit  stagnantes.  Une  faut  pas,  Fair  ^tant  n^buleux,  s'ex- 
poser  au  soleil,  quand  il  vient  ^briller  par  intervalles; 
poor  ne  point  eprouver  altemativement  Faction  du  froid 
et  du  chaud;  caril  n'y  a  rien  de  plus  propre  &  exciter  des 
enchifrenemens  et  des  rhumes.  C'est  surtout  dans  les  lieux 
oil  Fair  est  mauvais,  et  oil  les  cboses  dont  nous  venous 
de  parler  produisent  raSme  quelquefois  la  peste ,  qu'il 
est  boa  de  prendre  ces  precautions.  L'on  pent  ^tre  s^r 
que  I'on  se  porte  bien^,  lorsque,  tous  les  matins ,  Purine 
que  l'<m  rend  est  d'abord  blancbe,  et  ensuite  d^une  cou* 
leur  fonc^e.  La  premiere  marque  que  la  digestion  se  fait 
bien;  la  seconde  que  la  digestion  est  faite.  Lorsqu'on 
est  eveiUe,  on  doit  se  tenir  encore^endant  quelaue  temps 
an  lit,  et  ensuite,  kmoinsque  oe  ne  soit  en  niver,  se 
l^enlaver  labouche  avec  de  I'eau  froide.  Dans^es  longs 
lours ,  il  vaot  miewt  faire  la  meridienne  avant  le  repas  > 
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per  hiemem  potissimuin  totis  noctibiis  coirquies*" 
eere.  Sin  luciibi'andiini  est,  non  post  cibum  id 
facere ,  sed  post  concoction  em.  Quem  interdiu  vel 
domestica,  velcivilia  ofScia  tenuerunt,  haic  tem- 
pus  aIi(|aod  servandiim  curatioui  corporis  sui  est* 
Prima  autem  ejus  curatio,  exercitatio  est,  quae 
semper  an  teced  ere  cibum  debet:  in  eo,  qui  minus 
laboravil  et  bene  concoxit ;  amplior;  in  eo,  qui 
fetis^atus  est,  et  minus  concoxit,  rembsior.  Com- 
mocle  vero  exercent ,  clara  lectio,  arma,  pila,  cup* 
*us,  ambulatio  :  alque  haec  non  utique  plana,  com- 
modior  est ;  si  qxtidera  melius  ascensus  quoqae  et 
descensus,  cum  qiiadam  varietatc  corpus  moveat, 
nisi  tamen  id  perquam  imbecillum  est.  MeJior  au- 
licm  est  sub  divo,  quam  in  porticu ;  meliov ,  si  ca- 
put palitur,  in  sole ,  quam  in  umbra  ;  melior  ia 
Qmbra ,  quam  parietes  aut  viridia  efficiunt ,  quam 
qnae'tecto  snbeat ;  melior  r^cta  ,  quam  flexuosa. 
Bxercitationis  ^utem  plerumque  finis  esse  debet 
sudor,  aut  certe  lassitHdo  quee  cilra fatrgulion^ia 
sit  :  idque  ipsum,  modo  minus,  modo  magis  fa- 
ciendum est.  Ac  ne  his  quidem,  alliletarum  exem- 
plo ,  vel  certa  esse  lex  ,  vel  immodicus  labor  debet^ 
Exercitationem  reele  sequitur ,  modo  unctio  ,  vel 
in  sole  ,  vel  ad  iunem;  modo  balneum ,  sed  con- 
ciavt  quam  maxinie  er  alto  et  lucido  et  spatioso*  > 
Ex  his  vero  neutram  semper  fieri  oportet ;  aed  sse^ 
pi  us  alterutrum  ,  pro  corporis  natura.  Post  haee 
p^nlum  conquiescere  opus  est.  Ubi  ad  ctbum  ven- 
tum  est,  nunquam  ul\lis  est  nimia  satietas ;  saepe 
ihutilis  nimia  ab&tinentia  :  si  qua  intemperanlia 
subest,  tulior  est  in  potione,  quam  in  esca.  Cibus 
ai«akaiaeiitisy  oieribus,  simili^u&que  r^I^meliuji 
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et  apr^dansles  courts.  £a  hiver  ^  il  est  bon  d^observer 
le  repos  pexidant  toute  la  nult ;  ou  si  Pon  est  forcd  de 
trayailler,  il  ne  iautpasque  ce  soit  imm^diRtemeutapr^s 
que  Ton  a  mange ;  oiais  loi*sque  la  digestion  est  i'aite. 
Celui  qui  a  ^t<^  retenu  pdudant  }a  jouruee  ,  par  des  affai- 
res ,  soit  particulieres ,  sok  publiques ,  do^t  ensuite  don- 
ner  quelques  soins  au  matDtien  de  sa  saiite.  U  cqoimen- 
cera  parVexercIce  qut.doit  toujours  pr^c^der.le  repas. 
Get  exercice  sera  plus  coasiderable  pour  cclui  qui  a  peu 
IravailU',  et  qui  a  bien  di^er^  ;  moindre  pour  celui  qui 
ressent  dela  fatigue  y  et  qui  a  mgins  bien  dig^r^.  La  lec- 
ture k  haute  voix,'les  urmes,  la  paume,  la  course  ,  la 
promenade ,  sent  des  ex(!rcices  saAutaires.  Lorsqu^ou  se 
promeiie  ,  il  ne  faut  pas  que  ce  soit  dans  un  lieu  absolu- 
mcnt  imi;  il  est  bon  qu'il  s'y  trouve  desmoiil<5es  et  drs 
descentes;  il  en  r^sutte  une  variety  de  inouveinent  ibj  t 
utile ,  k  motns  qu*on  ne  soit  tr^s-faible.  La  promenade 
est  meHleure  en  plein  air,  que  sous  un  portiquc ;  meil- 
ieure,  silatStele  permet,  ausoleii  qu'a  rombi^;  ineilr 
leure  a  nne  orobre  formee  par  des  murs,  ou  des  allees 
d'arbres ,  qu'^  cel!e  des  toils'.  L'on  se  troiwe  mloux  ausbi 
de  se  promenerenlignc  droite,  que  dialler  en  tournant. 
La  jBn  dei'exercice  doit  ^tre  la  sueur,  ou  tout  au  motns 
une  lassitude  qui  ne  soit  point  encore  parvenue  jusqij'4 
la  fatigue.  II  faut  d'ailleurs  s'exercer,  tant^l  plus,  tan- 
t6tmoins/i)ans  le  premier  cas,  oh  ne  s'astreindra  point, 
comnteles  athletes  ,  a  une  resle  fixe,  ni  it  un  exercice 
iromod^r^.  Aptis  Texercicft,  il  csta  propos  qiielqnefois 
de  se  faire  oindre  a  la  chaleur  du  soleil  y  ou  a  celle  du 
ieu-,.et  d'autrefois  de  prendre  le  bain;  mais  il  faut  que 
ce  soit  toujours  dans  une  salle  fortelev^e,  bien  ^clair^e. 


ct  de  se  reposer  ensuite  pendant  quelque  temps.  Quant 
"aux  alimens ,  il  n*est  jamais  av^ntageux  d^cn  prendre 
trop ;  il  y  a  souvent  aussi  de  I'incon'v^oieiit  i  nVn  point 
prendre  assez.  L'exc^s  dans  le  boire  est  ordinairement 
inoinsnuisible  au  corps,  que  Fexc^sdansle  manger.  L'op 
se  trouve  mieux  de  commencer  le  rejpas  par  les  salai- 
sons ,  les  legumes  et  autres  choscs  de  cette  nature }  on 
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incipU  :  turn  caro  assumenda  est,  quae  assa  optima, 
aut  elixa  est.  Condita  omDia  duabus  de  causis  inu- 
tilia  sunt ;  qaoniam  et  plas  propter  dulcedinem 
assumitur,  et  quod  modo  par  est,  tarn  en  a^rius 
concoqnitttf.  Secnnda  mensa  bono  stomacho  nihil 
nocet,  in  imbecillo  coacescit.  Si  quis  itaane  hoc 
parum  valet,  pabnulas ,  pomaqne,  et  similia  me- 
lius priraocibo  assumit.  Post  multas  potiones,  qaas 
^liqaantbm  sitim  excesserunt^  nihil  edendnm  est  i 
post  satietatem,  nihil  agendum.  Ubi  expletus  est 
aliquis,  facilius  conco^uit ,  si  quidquid  assumsit, 
potione  aquae  fri^idae  mcludit-,  turn  paulisper  in- 
vigilat,  deinde  bene  dormit.  Si  quis  interaiu  se 
implevit ,  post  cibum  neque  frigori,  neque  aestui, 
neque  labori  se  debet  committere :  neque  enim 
tarn  facile  haec  inani  corpore,  qus^m  repleto  nooent. 
Si  quibus  de  cansis  futura  inedia  est,  labor  omnis 
vitandas  est.    • 


III.  Atque  hec  quid  em  paene  nerpetua  sunt* 
Quasdam  autem  observationes  desiaerant  et  novae 
res,  et  corporum  genera,  et  se'xas  ,  et  aetales,  et 
tempora  anni.  Nam  ne^e  ex  salnbfi  loco  in  gra- 
vem,  neque  ex  ?ravi  in  salu£rem  transitu s  satis 
tutus  est.  Ex  salubri  in  gravem ,  prima  hieme  ;  ex 
^dvi  in  eum,  qui  salubfis  est,  prima  aestate  trans* 
ire  melius  est.  Nequq  vero  ex  multa  fame  niniia 
'satietas ;  neque  ex  nimia  satietate  fumes  idonea 
est.  Periclitaturque  et  quisemel,  et  qui  bis  die 
cibam  incontinenter,  contra  consuetudinem,  assu- 
mit. Item.,  neque  ex  nimio  labore  subitum  otium , 
neque  ex  nimio  otio  subitus  labor,  sine  gravi  noxa 
est.  Ergo,  cum  quis  mutare  aliquid  volet,  panla- 
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«n  vient  ensuite  a  Ja  yiande.  La  meilJeure  est  celle  qui 
est  r6tie  ou  bouillie ;  tous  Jes  ragouts  sont  nuisibles , 
pour  deux  rai sons  $  la  premiere,  parce  qu'on  en  mange 
trop ,  a  cause  de  kur  saveur  qui  exCite  r appetit ;  la  se- 
conde,  parce  qu*ils  se  digerent  toujours  moins  bien, 
qaand  meme  on  n^en  prendraitpa%jtrop.  Le  dessert  ne  fait 
point  de  nial  a  un  Don  estomac;  mais  il  s'aigrit  dans 
un  estomac  faible.  Ainsi ,  si  on  n'a  pas  I'eslomac  bon  , 
on  fera  mieux  de  manger  au  commencement  m^me  du 
repas ,  des  dattes ,  des  pomraes  et  autres  fruits  sem- 
b\ab\es.  Si  on  a  bu  plus  qu'il  ne  fallait  pour  ^lancher  la 
soif ,  il  ne  fautplus  manger.  II  ne  faut  pas  agir ,  lorsque 
**     "  -     ^  .      -  ..  .  ijgi^mjQup  ^ 

par  dessus 
I'on  veiJle 

eilcore  queique  temps,  et  que  Ton  dormc* ensuite  d'un 
sommeil  plein  et  tranquille.  Unepersonne  qui  a  fait  ua 
grand  djbaer,  ne 'doit  point  s* exposes  au  froid,  auchaud, 
ni  4.  la  fatigue  imhiSdiatemejut  apres ;  car  ces  impres- 
sions nuisent  bien  plus  aisement  lorSqu*on  a  mang^,  que 
lorsqu'on  est  a  jeun.  On  ne  doit  poit  se  faliguer,  Iprs- 
qu'on  pr^voit  que  Ton  sera  dans  le  cas  d'etre  long-temps 
sans  manger.  '  *     .    s-      ^  • 

III.  Les  regies  que  nous  venons  de  donner,  doivent  ^tre 
suivie^  dans  b  plupart  des  cas.  Neanraoins  les  nouveaux 
incidens  qui  arrivent,  la  diversite  des  temp^ramens, 
des  sexes,  des  k%e$^^  et  des  saisons  de  Tann^e,  exigent 
encore  qne  Ton  prenne  des  precautions  parliculieres. 
Ce  ne  serait  pas  sans  danger ,  par  exemple ,  qu'on  pas- 
serait  d'un  lieu  salubredans  un  mal-sain,  ourecipro- 
quement ;  il  y  aura  moins  de  risque ,  si  le  premier  cas  . 
arrive  au  commencement  de  Thi^er ,  et  le  second  au  com- 
rocncemenl  de  I'^t^.  II  n'est  point  k  propos  non  plus 
de  prendre  une  trop  grande  quantity  d'alimens,  lorsqu'on 
a  ^t^  long^temps  sans  manger ;  ni  de  passer  de  la  reple- 
tion k  une  privation  de  nourriture  trop  prolongee.  On 
doitcraindre  d'etre  incommode,  lorsque ,  contrc  i»on  or? 
dinaire ,  on  mange  une  fois  ou  deux  par  jour  avec  exc^s. 
L'on  ne  pent  non  plus ,  sans.beaucoiip  ainconvemens , 

Sasser  tout  h  coup  d'un  travail  imniodere  au  repos ;  ni 
'un  trop  long  repos  au  travail.  II  faut ,  en  cela ,  se 
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tini  debebit  assuiiescere..  Omneoi  etiam  laborem 
facilias  vel  puer  yel  senex,  cpiam  insuetas  bomo 
sustinet.  Atque  ideo  qooque  minis  otiosa  vita  utilis 
non  est ;  quia  potest  incidere  laboris  necessitas.  Si 
quando  tamen  insuetus  aliqiiis  laboravit,  aut  si 
];nulto  plus,  qiiam  Sblet,  etiam  is,  quiassuevit, 
l^iiic  jejuno  aoriuieiidum  est  :  multo  magis ,  si 
etiam  os  amarum  est,  vel  oculi  caliorant,  aut  venter 
perturbatur.  Turn  enimnon  dormiendum  tantum^ 
modo  jejuno  est^  sed  etiam  in  posterum  diem  per* 
Dfianendum;  nisi  ci0b  id.  quies  sustulit.  Quod  si 
ihciiim  •St,  surgere  oportet,  et  lente  jpaululum 
ambuiare.  At  si  somni  necessitas  non  fuit,  quia 
modice  magis  aliquis  laboravit  ,  tamen  ingredi 
aliquid  eodem  modo  debet.  Communia  deinde  om- 
nibus ^unt  post  fatigalionem  cibupi  si^mfeucis,  ubi 
pauhim  ambulaveruntf.srl>alneuin  non  est,  ci^Jido 
iQco,  vei  in  sole ,  vel  ad  ignem  tlngi,  atque  sa-> 
dare ;  si  est,  ante  omnia  in  tepidai io  sedere ;  deip- 
de,  ubi  paulum  conquieveruut^  intrure  et  de^en- 
dere  in  soliutn;  turn  nrtillo  oleo  ungi,-'leniierque 

1)erfricari  ;  iterum  in  solium  descendere  :  post 
iaec,  OS  aaua  calida  foyere,  deinde  frigidar  Bal- 
neum bis  fervens  idoneuot^oit  est.  Ergo  si jEiimium 
tllieui  iiitigaio  paene  febris  est,  Cuic  abunde  est, 
loco  tepido  demittere  se  inguinibus  tenus  in  aquam 
palidam,  cni  paulum  olei  sit  adjectum  ;  deinde to^ 
Him  quidem  corpus, *maxime  tamen  eas  partes , 
quae  in  aqua  fuerunt,  leniter  perfricare  ex  oleo, 
cui  vinum  et  paulum  contriti  salis  sit  adjectum. 
Post  bsBC,  omnibus  fatigatis  aptum  est ,  cibum 


CEfiSE  ,  D£  LA  BliD£CIN£.  LIT.  1 ,  0.  iti.  i% 
disposer  peu  a  peu  au  chaDgement.  Uu  jeune  homuie  ^ 
un  vieiUard  supporte  plus  iUcileinent  telle  especc  de  li  a^ 
Tail  que  ce  puisse  etre ,  qu'un  homme  fait ,  qui  n*est 


Lorsqu'un  homme  qui  n^est  point  aocoutuin^  au  travail , 
s^y  esl  livr^ ,  ou  meme  lorsqu'une  personne  qui  y  est 
i»ite,  a  travaill^  plus  qtt'elleii*a  coutume  defaire,  elie 
doit  se  Bietfcre  au  lit,  sans  riea  prendre ;  principalement 
si  elie  a  la  bouche  am^re,  les  jeuic  pesaus  et  le  Tentre 
d^ran^^.  Dans  ce  cas,  on  ne  doit  pas  rester  au  lit  k. 
leun  ce  iour-la  aM|lem.ent ;  ranis  il  faut  encore  s'y  tcnir 
le  lebdemain^  dMPmeme  fa^on;  a  moins  que  le  vepus 
n'ait  d'iibord  toutdissip^.  Si  cela  arrive*,  il  faut  se  lever, 
se  promcner  seulement  k  pas  lents.  Mais  si  Ton  n'a  pas 
besoin  de  dormir ,  parce  que  Ton  ^  travaill^  plus  mod^r^* 
Blent ,  il  est  toujours  n^anmoins  k  propos  de  se  prome- 
ner  un  peu  de  la  manii^re  que  nous  venous  ae'dire« 
G'estuae  r^leg^n^rale  pour  tons  ceux  qui,  apr^s  s'etre 
fatigu^ ,  veulent  nranger ,  de  se  proniener  d'abord  un 
peu;  et  ensuite ,  s'il  n'y  a  pas  de  bains  dans  I'endroiit  ou 
lis  sont ,  (le  se  faire  oindre  dans  un  lieu  ehaud ,  spit  au 
soleil ,  soit  au  feu ,  et  de  suer  enluite ;  sUl  y  en  a  un  ^ 
de  se  tenir  d'abord  dans  le  Tepldariuin* ;  et  apris  qu^il? 
si  sont  un  pea  reposes,  de  se  mettre  dansle  bain,  d'ed 
sortir  poor  se  faire  oindre  avecbeaucoup  diluile,  et  fric7 
iionneri^g^ement;  puis  de  se  reiAettre  dans  le  bain. 
Apres({aoi)  ils  doivent  se  rincer  la  bouche,  d'abord  aved 
de  r^attti^ ,  et  ensuite  avtc  del'eau  froide.  Ces  person^ 
nes  ne  se  irouveraient  pas  bien  d'un  bain  fort  chaud.  Si 
quelqu*uB  <  pour  s'etre  trop  fatigu^ ,  est  menace  d'avoir 
la  fi^vre ,  il  aoit  prendre ,  dans  un  endroit  un  peu  ^chauf- 
f^ ,  un  demi«-bain  d^eau  chaude ,  k  laquelle  on  ait,  aput4 
nn  peifd'htUle ;  se  faire  ensuite  frolter  l^gerement  loutes 
Wb  parties  du  corps  ,"mais  surtout  cefles  qui  ont  ^t^  dan$ 
Feau ,  avec  de  rhuile  dans  laquelle  on  ait  m^l^  du  viil 
et  un  p^u  de  sel  broy^.  Apr^s  ces  precautions,  les  per- 
sonnes  qui  se  sont  latigu^eS ,  peuvent  en  toute  sur^t^ 

^SaUedubaintiide. 
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sumere^  eoque  humido  uti ;  aqua ,  vel  certe  diluta 
potione  esse  contentos  ;  maximeque.ea,  quae  mo- 
veat  lirinam.  Illud  qaoque  nosse  oportet,  qaod  ex 
labore  sudanti  frigida  potio  perniciosissima  est ; 
atque  etiam ,  cum  sador  se  remisit,  itinere  fatira- 
tis  inutilis.  A  balneo  quoque  venientibus  Ascle- 
piades  inutilem  earn  judicayit :  quod  in  iis  verum 
est ,  quibus  alvus  facile ,  nee  tuto ,  resolvitur ,  qui* 
que  facile  inhorrescunt  :  perpetuum  in  omnibus 
non  est,  cum  potius  naturale  sit,  potione  sestuan- 
tern  stomacfaum  refrigerari.  Quodita  praecipio,  ut 
tamen  fatear  ,  ne  ex  bac  quid^  causa  sudanti 
fldhuc  Irigidum  bibendum  esse.  Solet  etiam  pro- 
desse  ,  post  varium  gibum  ,  f  requentesque  dilutas 

Sotiones,  vomittts,  et  postero  die  lon^a  quies, 
einde  modica  exercitatia.  Si  assidua  fatigatio  ur- 
get ,'  inyicem  modo  aqua ,  mbdo  vinum  bibendum 
est,  raroque  balneo  utendum.  Levatque  lassitudi- 
nem  etiam  laboris  mutatio  :  eumque,  quern  novum 
.  genus  [  ejusdem  ]  laboris  pressit ,  id,  quod  in con«* 
snetudine  est,  reficijt.  Fatio^atoquotidianumcubile 
tntissimum  est.  Lassat  enim  quod  contra  consue- 
tudinem  seu  moUe ,  seu  durum  est.  Proprie  quae- 
dam  ad  eum  pertinent,  qui  ambulando  fatigatur. 
Hunc  reQcit  in  ipso  quoque  itinere  frsquens  fric- 
tio ;  post  iter,  primum  sedile ,  deinde  unctio  :  turn 
calida  aqua  m  balneo  magis  snperiores  partes, 
quam  inferiores,  foveat.  Si  quis  vero  exustus  in 
sole  est ,  buic  in  balneum  protinus  eundum,  per* 
fundendumqu^  oleo  corpus  et  caput ;  deinde  in 
solium  bene  calidum  descendendum  est  ;  turn 
multa  aqua  per  caput  infundenda ,  prius  calida. 
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prendre  de  la  nouniture ,  mais  unc  nourriture  humec- 
tante  et  rafraichissante.  Elles  ne  doiyent  boire  qae  de 
Feau »  ou  du  moins  se  contenler  d*un  viii  fort  tremp^ 
et  propre  a  faire  coviler  Turhie.  On  ne  doit  point  inio- 
rer  que  rien  n'est  plus  pernicieuz,  one  de  noire  froid 
lorsqu'on  sue  pour  avoir  trop  travaill^;  etqn*il  y  a  du 
danger  k  boire  ainsi^  lors  m^me  que  la  sueur  estpass^e, 
51  Voa  se  sent  fatigu^  apres  une  route  qu'on  a  faite, 
Asclepiade  a  pr^tendu  que  cette  aualit^  de  boisson  dtaic 
noisible  aussi  a  ceux  qui  sortent  au  bain.  Cela  est  yrai 
des  personnes  chez  lesquelles  le  ventre  se  derange  ais^ 
ment ,  et  avec  des  suites  (acheuses ,  ou  qui  frissonnent 
facilement ;  mais  on  ne  pent  en  faire  une  regie  g^n^rale 
pour  tous;  puisque  rien  n'eftt  plus  naturel  qu*une  boisson 
rafraichissante,  lorsque  Testomac  est  ichaufi(§.  Au 
reste ,  ce  que  )e  dis  ici  ne  m'emplche  pas  d^avouer 
qu'on  homme  en  sueur ,  par  cette  cause,  aoit  ^viterde 
boire  froid.  Lorsqu'on  a  fait  bonne  cbere  et  bu  cojpieu- 
sement ,  il  est  4  pc4t>os  de  se  faire  vomir  le  jour  meme ; 
d' observer  un  long  repos  le  lendemain,  et  ensuite  de  s'exer* 
cer  on  pen.  Si  Ton  est  expose  k  une  fatigue  prolong^e, 
il  fa«U  boire  altemativemeat  tant6t  de  Tean,  tantdt  du 
vin,  et  ne  faire  usa^e  du  bain  que  rarement.  Le  chan- 
gement  de  travail  dirainue  aussi  la  lassitude.  Une  per- 
Sonne  qui  est  fatigu^e  d'un  travail  auquel  eUe  n^est  point 
acceutum^e  ^  se  delasse  en  reprenant  le  genre  d*occu- 
pation  auquel  elle  est  faite.  Lorsqu^on  est  ti^^s-las,  il 
n^y  a  Hen  de  mieux  que  le  lit  dans  lequeron  couche 
tous  les  ]ours.  Un  lit,  au  contraire,  auquel  on  n*est point 
accouttuu^  ,  fatigue^  soit  quMl  soit  moUet  ou  dur.  II  est 
des  precautions  parti culieres  que  doit  prendre  un  homme 
qui  fait  de^  marches  fatigantes.  II  se  sentira  soulag^ ,  si, 
pendant  sa  route  m^me ,  il  se  fait  frotter  souvent. 
Apr^s  la  marche  termin^e,  il  faut  qii'il  se  repose  d'abord 
^ur  uB  si^ge ;  qu^ensuite  il  se  fasse  oiudre ,  et  qu'enfin  il 
se  fomente  toutesles  parties  du  corps;  mais  principale-' 
mentlesjnfgrieures,  aansun  bain  a*eau  chaude.  Gelui 
qui  a  et£  expose  long-temps  kfardeiirdu  soleil,  doitsur- 
le-champ  se  rendre  dans  Fendroit  du  bain,  s'y  faii'e  frotter 
le  corps  et  la  t^te  avec  de  Thuile ,  et  se  mettre  ensuite 
dans  un  bain  bien  chaud ,  oji  on  lui  versera  sur  la  X^t9 
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deinde  frigida.  At  ei,  qui  perfrixit ,  opus  est  in 
balneo  primum  involuto  sedere,  donee  insudet ; 
turn  ungi ;  deincte  lavari  :  cibum  modicum ,  pbtio- 
nes  meracas  assm^re.  I§  vero ,  qui  nayigavit ,  et, 
nausea  pressus  est  ^  si  multam  biiem  evomuit ,  wel 
abstinere  cibo debet,  vel  paulum  aliguid  assuimere  : 
sipituitam  acidam  effudit  ,utlqiie  siii](iere  eibum, 
sed  assueto  leviorem  :  si  sine  yomitu  nausea  fait , 
vel  abstinere ,  vel  post  cibum  vomere.  Qui  vero 
toto  die,  vel  in  vehiculo^  vel  in  spectaculissedit,' 
huic  nihil  currendi^m,  sed  lente  anibulandumest : 
lenta  jquoque  in  balneo  mora ,  dein  coena  exigua 
prod  esse  con&ueverunt.  Si  quis  in  balneo  aestuat , 
reficit  liunc  ore  exceptum,  et  in  eo  re  ten  turn  ace-. 
turn  :  si  id  non  est ,  eodem  modo  frigida  aqua 
assumta. 


Anle  omnia  autem  norit  quisquie  natuvain  &iu 
corporis  :  qaoniam  alii  graciles ,  alii  obeai  9UQt ; 
alii  calidi,  alii  frigidiores ;  alii  hunudi,  alii  aiooi; 
,  alios  adstricta ,  alios  resokita  alvtts  exeroec  :  raro 
quisquam  no«i  aliquam  partem  corporis  imbecillam 
Label.  Temiis  vero  homo  implere  se  debet,  pknus 
extenuare ,  calidus  refrigerare,  fVigidus  calefacere, 
mad  ens  siccare,  siccus  madefacere  :  itemqoe  al-.' 
inim  jirmare  is,  cui  fusa;  solvere  is,  eui  adstricta 
eat :  succurrenidamqiie  semper  parfei  is^asiia^  labo* 
ranti  est,  .     . 


Implet  autem  corpus  inodica.exercitaiip,  fre-> 
quentior  quies>,  unctio ,  et  si  Poat  prandiiuaest , 
balneum,  contracta  alvus ,  modioum  frigns  bieme|. 
somnus  et  plenOs  et  non  nimis  longus ,  moUe  cu- 
bile,  animi  securitas,  assumta  per  cibos  et  potto* 
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d^abord  de  Teau  chaude ,  et  eusuite  de  la  froide.  Gelui, 
nu  contraire,  qui  a  eu  tr^s-froid,  a  besotn  de  se  tenir 
faien  coavert  dans  une  ^tuve,  d'y  rester  jusqu'a  ce  qu*il 
sue ;  ensuite  de  se  faire  oindre  et  de  se  baigner  :  iL  dcHt 
prendi^e  pea  de  nourriture,  et  boire  son  vin  peu  trenip^ 
Ceiui  qui,  ^tant  sur  mer ,  a  ^6  tourmente  par  des  nau- 
s^es ,  doit  faire  diete ,  oii  du  moins  ne  manger  que  fort 
peu ,  s'il  a  yomi  beaucoup  de  bile.  S^il  a  rendu  une 
pituite  aigre ,  il  doit  k  la  y^rit^  prendre.de  la  nourriture, 
mais  eite  doit  ^tre  plus  Ugere  que  celle  qu'il  prend  on- 
dinairement.  S^il  a  eu  des  nausees  sans  voniir  ^  il  ne  doit 
lien  prendre,  ou  yomir  apres  avoir  mang^.  Lorsqu^oft 
a  6ie  assis  pendant  toute  la  ioum^e  ,  soit  dans  une 
Utidre  ,  soit  aux  spectacles ,  il  ne  faut  point  courir , 
mais  marcher  pos^menf*-  II  est  bon  aussi  alors  de  rester 
long-temps  dans  le  bain ,  et  de  ne  souper  que  l^g^rement. 
Si  on  a  trop  chaud  dans  le  bain,  on  pent  se  rafraicbir, 
en  tenant  dans  la  bpuche  du  vinaigre ,  ou,  ^  d^faut  de 
vinaigre ,  de  Teau  froide. 

Oq  doit  s'attacher  sur  toutes  cboses  a  bien  connaitre 
son  temperament.  II  est  des  personnes  maigres ,  il  eH 
est  de  grasses ;  les  uns  sont  d*un  temperament  chaud,  le$ 
autres  d'un  temperament  froid;  ceux-ci  sont  d'an  tern- 
p^timent  humide ,  ceux*!^  d'un  temperament  sec.  Les 
nos  out  le  ventre  libre ,  les  autres  Font  resserce ;  il  est 
rare  qu'on  n^ait  pas  quelque  partie  du  corps  plus  faible 
que  les  autres.  Un  homme  maigre  doit  observer  un  re« 
gime  tres-nourrissant ;  a  celui  qui  est  gras ,  il  en  faut  uu 
tout  contraire.  Lorsqu'on  iest  d*un  temperament  chaud , 
il  faut  se  rafralcbir;  il  faut  s'echauffer,  lorsqu'on  est  d'un 
temperament  froid.  Les  personnes  pituiteuses  se  trou« 
vent  bien  de  tout  ce  qui  desseche ,  et  les  bilieuses  de 
tout  ce  qui  peut  humecter.  II  faut  resserrer  le  ventre 
k.  ceuz  qui  I'ont  trod  libre ,  et  le  relScher  k  ceuz  qui 
Font  trop  resserre.  £nfin  Ton  doit  toujours  soigner  la 
partie  qui  est  la  plus  faible. 

^  Leschoses  qui  procuren  t  de  Tembonpoint  sont  Fexer* 
cice  modere,  le  repos  frequent;  I'onction,  le  bain  pris 
apres  le  dtuer ;  la  constipation ;  le  froid  modere  en  biter; 
un  sommeil  plein ,  mais  pas  trop  long ;  un  lit  motlet ;  la 
tranqpiillite  a'dme ;  deif ahmeitf^'taiitsoUdes  que  Uquides  | 
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nes  maxime  dulcia  et  pinguia,  cibuset  freqaentior 
et  quantus  plenissimus  potest  concoqui.  Extenuat 
corpus  aqua  calida,  si  quis  in  earn  descendit ,  ma- 
gisque  si  salsa  est;  in  jejnno  balneum ,  ina^ens  sol 
«t  omnis  calor,  cura,  vigilia,  somnus  nimium  vel 
brcvis  vel  longus ;  lectus  ,  per  aestaf em  ,  term ; 
bieme  ,  durum  cubile  ;  cursus^  multa  ambulatio, 
omnisque  vebemens  exercitatio,  Tomitus,  dejectio, 
acidse  res  et  austerae,  et  sequel  die  assumtae,  et 
Tini  non  perfrigidi  potio  jejuno  in  consuetudinem 
adducta. 


Gum  T«ro  inter  extetouantia  posuerin  fiomitiim 
«t  dejectionem ,  de  his  quoqu^  propria  qucedam 
dicenda  stint.  Ejectum  esse  ab  Asciepiade  Tomitnm 
in  eo  volumine,  quodde  tuenda  sanitate  composuit, 
video :  neque  reprehendo^  si  offensus  eorum  est 
consuetudine ,  qui  quotidie  ejiciendo  vorandi  fa- 
cultatem  moliuntur.  Paulo  etiamlongiusprocessit : 
idem  porgationesquoque  eodemTolumine  expulit, 
£t  sunt  «ae  pemiciosee ,  si  nimis  valentibuB  «iedi« 
cam^entis  fium.  Sed  hcBc  tamen  submovenda  esse^ 
non  est  perpetuum  ;  quia  corporum  temporumque 
ratio  potest  ea  facere  necessaria ,  dum  et  modo ,  et 
non  nisi  cum  opus  est ,  adhibeantur.  Ergo  ille  quo-^ 

iue  ipse ,  si  quid  jam  corruptum  esset ,  expelU 
ebere  confessus  est :  ita  non  ex  toto  res  conaem-> 
nanda  est.  Sad  esse  ejus  etiam  plures  causae  pos-» 
9Uttt ;  estque  in  ea  queedam  pauIo  subtilior  obse^• 
Tatie  adiiibenda.  Vomitns  utilior  est  hieme,  qoam 
ftstnte  :  nam  tn«  et  pituitae  plus,  et  capitis  gravi-- 
tas  major  subest.  Inutilis  est  gracilibus,  et  imbe- 
cilHm  stomacbum  faabentibus :  utilis  plenis  et 
biliosis  omnibus ,  si  vel  nimium  se  replernnt ,  vel 
panuK  concoxer^int  Nam,  sive  plus  est,  quam  qupd 
pepfioqui  poMit,  perif^litari  oe  corruMpatur^  noa 
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d«iiz  etgras,  pris  sou  vent,  el  en  aussi  grande  quanlit^ 
que  Teslomac  peut  en  di^^rer.  Les  choses.  qui  font  mai- 
grir  sent :  I'eau  chaade,  siPon  se  tient  dedans,  et  surtont 
si  elle  est  sal^e  f  le  bain  a  jetin ;  Fardeur  du  soleil  et-  toute 
9orte  de  oholfur;  les  sougis;  les  reiUes;  ie  somnieil  ou 
tn^  court  ott  tvop  long ;  k  terre  pour  lit  en  ^t^  ;  un  lit 
dur  en  hirer ;  la  course,  la  marche  prolong^e ,  tout  eiceo- 
cice  violent  •,  le  vomissement,  la  purgation;  les  substances 
•cideset  aust^res;  rhabitude  de  ne  faire  qu'un  repas 
par  jour ,  et  de  boire  a  jeun  du  yin  qui  ne  soit  psis 
«trop  froid. 

Puisque  nous  ayons  mis  au  nombre  des  attdnnans  le 
Tomissem^nt  et  la  purgation ,  il  est  necessaire  de  parler 
de  Tun  et  deTautre  en  particisdier.  Je  sais  que  le  vomis- 
sement  *  6ii  rejtii  par  Asdi^piade ,  dnis  le  liTre  quil 
«  cosmos^  8ur  la  mani^re  de  conserver  ia  $ant^  ;  et  y6 
neiui  iais  point  on  reprocbe  d'aypir  bldm^  la  coutium^ 
de  ceox  qui  se  Ibnt  vonur  t^us  les  jours  par  motif  de 
Bourmandise;  je  pretends  seuleraent  qu'U  a  H6  trop 
Join  sur  cette  mati^e.  H  proscrit  aussi ,  dans  le  memo 
livre,  la  purgaitoti.  Ges  deux  sortes  d^vacuations  sont 
pernicieuses,  U  est  vrai,  si  elles  se  fbtvt  par  le  raoyen 
de  m^dicamens  trop  violens ;  mais  il  est  faux  de  dire 
qrfa  faille  les  bannir  pour  toujours  de  la  mMeeine.  Car 
M  est  des  circoastanceS)  oh^  «u  ^ard  aux  saisons  et 
jNue  temp^rameMs,  elles  peuvest  eire  n^cessaires ;  et  on 
peut  en  retir«r  de  gtands  avaotagfd »  pourTu  qu'o»  o^ 
les  emploie  que  lorsqiiUl  en  est  besoin ,  et  avec  mesure. 
Asel^prade  est  forc^  Ijui^mSme  d'avouer  qu'il  faut  ex- 
pulser  du  corps  lesmatieres  vicieeset  coi^ompiies  j  il  ne 
faut  done  pas  'rejeter  entierement  les  vomitifs  et  les 
pui^atifs;  5  peut  y  avoir  bien  d6s  casqui  les  exigent; 
mais  ces  rem^des ,  pour  bic^i  faire ,  veulent  £tre  admi- 
tibtr^s  avec  precaution  et  discemement.  Le  vomisse- 
^mekt  est  plus  utile  en  kiver  qu'en  4i6  $  car ,  dans  eette^^ 
frnmi^K-saisoa,  la  pituite  est  plus  abondante ,  et  la 
i^te  est  plus  charg^c.  II  est  nuisibie  aux  personnes  mai* 
gres  et  qui  ont  1  estomac  faible.  II  fait  bien  k  toutes 

si  elles  ont  trop 

Ton  a  mang^  plus 

(^exposer  k  faisi 
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oportet:  sive  corruptum  est,  nihil  commodius 
est,  quam  id,  qua  Tia  primum  expelii potest ,  eji- 
cere.  Itaque  ,  uLi  amari  ructiis  cum  doiore  et  g^ra- 
.vitate  praecordiorum  sunt ,  ad  hunc  protinas  con- 
fugiendum  est.  Idem  prodest  ei,  cui  pectus  aesluat, 
et  frequens  saliva,  vel  nausea  est;  aut  sonant  aures, 
aut  madent  oculi ,  aut  os  amarum  est :  similiterqae 
ei,  qui  vel  coelum,  vel  locuni  mutat;  iisque  ,  qui- 
bus ,  si  per  plures  dies  non  vomuerunt ,  dolor  prae- 
cordia  infestat.  Neque  ignoro  inter  hdec  praecipi 

Juietem  :  quae  non  semper  contingere  potest  agen- 
i  necessitatem  habentinus ;  nee  in  omnibus  idem 
facit.  Itaque  istud  lozuriae  causa  fieri  noa  oporterp 
confiteor  ;  interdum  valeludinis  causa  recte  fieri « 
experimentis  credo  :  cum  eo  tamen ,  ne  quis  qui 
valere  et  senescere  volet,  hoc quotidianum  habeat. 
Qui  voutere  post  cibum  volet,  si  ex'facili  facit, 
aquam  tantum  tepidam  ante  debet  assumere  ;  si 
diflicilius,  aquae  vel  salis,  veln^ellis  paulum  ad* 
jicere.  At  qui  mane  vomiturus  est,  ante  bibere 
mulsTim^  vel  hyssopum,  aut  esse  radiculam  debet; 
deinde  aquam  tepidam ,  ut  supra  scriptum  est ,  bi- 
bere. Cetera,  quss  antiqai  medici  praeceperuat, 
stomachum  omnia  infestant.  Post  vomitum  ,  si 
Btoniachus  infirmus  est ,  pafulnm  cibi ,  sed  hujus 
idonei ,  gustandum ,  et  aquae  frigfdae  cyathi  tres 
bibendi  sunt ;  nisi  tamen  v6mitus  fauces  exaspe- 
ravit.  Qui  vomuit ,  si  mane  id  fecit,'  ambulare 
xlebet,  tum  ungi^^  deinde  ccenare  :  si  post  ccen^m, 
postero  die  lavari ,  et  in  balneo  sudare.  Huic  prbxi- 
^mus  cibus  mediocris  utilior  est;  i^que  Qsse  deb^t 
cum  pane  faesterao ,  vino  austero  meraeo ',  et  came 
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ser  corrompre  dans  1  esloinac  les  alimens  qii*oh  a  pris> 


pagn^s  de  pesanteur  et  de  douleur  a  f  estomac  >  ii  ne 
faut  point  diflerer  de.recourir  au  voniissement.  II  fait 
bien  aussi  a  ceux  qui  ont  la  poitrine  ^chaufifee ,  qui  era- 
c^hentsouvent,  ou  qui  ont  des  nausees  fr^quentes,  des 
tiDtemens  d'oreille,  les  yeux  larmoyaoSy  et  la  bouche 
amere.  II  convient  encore  aux  personnes  qui  changent 
d'air  ou  de  lieu ,  et  a  ceux  qui  ressentent  des  douieurs 
dansla  region  de  I'estomac ,  lorsqu'elles  ont  ^teplusieurs 
jours  sans  vomir.  Je  n'ignore  pas  que  I'usage  de  ce 
remade  exige  du  repos;  que  les  gens  qui  sont  forces 
d'agir ,  ne  soot  pas  toujoursles  maitres  de  se  le  procu*- 
rer ;  et  que  ce  repos  mejn^  ne  fait  pas  egaleraent  bien 
II  tout  le  monde.  Ai^si  ne  ferai-|e  point  difficulte 
d'avouer  qu'il  ne  faut  point  se  faire  vomir  par  un  go6t 
excessif  de  la  bonne  chere ;  mais  je  crois ,  d'apres  Texpe* 
rience ,  qu'il  est  quelquefois  nece&saire  de  te  faire  ,  poul* 
se  conserver  en  sant^.  J'averiis  cependant que  quiconque 
veut  se  bien  poster  et  vivre  long-temps ,  ni^doit  point 
s'en  faire  une  habitude  journali^re.  Lorsqiron  veut  vo*- 
mir  apre^  avpir  mange,  si  Ton  vomit  aisement,  il  suffit 
deboire  de  Teau  tiede;  mais  si  Ton  vomit  plus  diflicile'^ 
ment,  il  faut  ajouter  i  Peau  tiede  un  peu  de  sel  oit 
de  miel;  si  Ton  veut  vomir  le  matin,  il  faut  Doire  aupai'a- 
vant  de  Tby dromel  ou  une  infusion  d'hysope ,  ou  manger 
du  raifort ,  et  boire  eusuite  de  I'eau  tilde,  comme  nous 
Pavons  dit«  Tous  les  autres  remMes  que  les  anciens 
mddecins  ont  presents  pour  exciter  le  vomissemeut, 
uuisent  k  Festomac.  Apres  le  vomissement ,  si  Ton  se 
sent  faible,  ii  faut  manger' uo  peu;  mais  choisir  une 
nourriture <«qui  con^enne  k  f estomac,  et  boire  trois 
verres  d'eau  froide;  a  moins  que  le' vomissement  u'ait 
fort  ^cbauffe  le  gosier.  Si  on  a  vomi  le  matin,  on  doit  se 
promeuer,  se  faire  oindre,  et  ensuite  souper.  Si  cest 
aprls  le  souper  qu'on  a  vomi,  on  doit  se  baignerle  len- 
deiuain ,  et  suer  dans  le  bain.  L'on  se  trouvera  bien  de 
Jie  prendre  que  peu  de  noumture  la  premiere  fois;  il 
faut  se  conteuter  de  pain  cuil  de  la  veille ,  de  vin  aus-" 
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assa ,  ciLisque  omnibus  quam  siccissimis.  Qui  to- 
mere  t>is  in  mense  vnlt^  melius  consulet,  si  biduo 
continuarit^  quam  si  post  quintamdecimum  diem 
yomuerit ;  nisi  haBC  mora  gravikatem  pectori  facieft. 
Dejectio  aatem  medicamento  qao^ue  petenda  est^ 
nbi  venter  suppressus  parum  reddit ,  ex  eoque  in- 
flationes,  caligines,  capitis  dolores ,  alia(][ue  supe- 
rioris  partis  mala  increscunt.  Quid  enim  inter  Laec 
adjuvare  possuut  quies  et  inedia  ,  per  quae  ilia 
maxiine  eveninnt?  Qui  dejicerevolet^primumcibis 
vinisque  utatur  iis,  quae  hoc  praestent:  dein ,  si 
parum  ilia  proGcient ,  aloen  sumat.  Sed  purgatio- 
nes  quoque,  ui  interdum  necessarise  sunt,  sic  ,  ubi 
frequentes  sunt,  periculum  afferunt  (assuescit 
enim  non  ali  corpus ) ;  cum  otnnibus  morbis  ol:«» 
noxia  maxime  infirmitassit.  Calefdcit  autem  unctio, 
aqua  salsa ,  magisque  si  calida  est ,  omnia  salsa  , 
amara,  camoSa,  si  post  cibum  est,  balneum^  vi* 
num  austerum.  Refngerat  in  jejuno  et  balneum  « 
ei  somnus ,  nisi  nimis  longus  eat ,  et  omnia  acida  ; 
aqua  quam  frigid issima^ oleum,  si  aqua  miscetur* 
Humidum  autem  corpus  efficit  labor  major ,  quam 
ex  consuetudiiie,  frequens  balneum,  cibus  plenior, 
muha  polio  ;  post  haec  ambulatio  ,  et  vigilia  :  per 
se  quoque  ambulatio  multa  et  vehemens,  et  matu- 
tin«B  exercitationi  non  protinus  cibus  adjectus  :  ea 
genera  escae ,  quae  veniunt  ex  locis  frigidis,  et  plu- 
yiis ,  et  irriguis.  Contra  siccat  modica  exercitatio^ 
fames,  unctio  sine  aqua  ,  calor,  sol  modicns ,  fri- 
gida  aqua  ,  cibus  exercitationi  statiin 'subjeclus, 
et  is  ipse  ex  siccis  et  aestuosis  locis  veniens. 


Alvum  adstrino'it  labor,  sedile ,  creta  figularis 
eorpori  illitii ,  cibus  iraminutus ,  et  is  ipse  aemel 
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t^  s«ns  eau,  de  vianderdtie,  etd'alimens  fort  sees.  Si 
Von  est  dans  Fusage  de  se  faire  vomir  deux  fois  par  mots  ^ 
ii  vaat  knieiuc  le  iaire  deux  join's  de  suite ,  que  demettre 
quinze  jours  de  distance  entre  diaque  fois ;  k  molns  que  , 
par  suite  de  ce  deiai,  on  ne  se  sente  la  poitrine  embarras- 
s&e,  II  est  n^cessaire  de  se  purger  lorsque  le  ventre  est 
paresseux ,  qu^on  ne  vapresque  point  ^  la  selle ,  et  qu'en 
consequence ,  on  ^prouve  des  flatuosit^s ,  des  vertiges , 
des  dooleurs  de  t^te ,  et  d'autres  incoramodiles  qui  se 
font  sentir  surtout  dans  le$  parties  sup^rieures.  C'est 
en  yain  que,  pour  ces  sortes  de  maux,  on  attendrait  quel* 
que  souiagement  durepos  et  de  la  di4te,  qui^nt  coutume 
de  les  produire.  Celui  qui  veut  se  purger ,  doit  premie- 
rement  faire  usage  d'aiimens  et  de  vins  qui  puissent  pro- 
duire cet  effet ;  et  ensuite  empioyer  Faloes ,  si  ces  pre- 
mieres choses  ne  font  rien.  Mais  si  l^On  se  trouve  bien  de 
se  purger  quelquefois ,  il  est  dangereux  aussi  de  rdpeter 
trop  soQvent  cctte  Evacuation.  Le  corps  s'accoutume  k 
ne  point  prendre  de  nourrlture;  il  s'ail&ibiit,  et  cet  etat 
de  fiublesse  le  dispose  h  toutes  les  maladies.  Les  choses 
qui  echauffent  sont  I'onction ;  Teau  sal^ ,  surtout  si 
elle  est  chaude ;  toutes  les  salaisons ;  les  amers ;  les  subs» 
tances  chamues ;  le  bain  pris  apr^s  le  repas ;  le  vin  aus- 
tere. Au  contraire ,  les  choses  qui  rafraichissent  sont  le 
bain  pris  a  jeun;  le  sommell,  lorSqu^il  n^est  pas  trop  pro- 
longE;  tous  les  acides;  J'eau  froide ;  I'huile  m^tee  avec 
l*eau.  Le  travail,  s'il  est  plus  fortqu'A  I'ordinaire ;  IHisage 
li'Equent  du  bain ,  une  nonrriture  abondante ,  une  boisi- 
son  copieuse,  la  promenade  et  la  veille  apr^s  le  repas, 
sontpropres  k  humecter  le  corps.  C'est'ce  que  fait  aussi 
la  marche  par  elle -mime ,  si  on  la  prolooge  et  qu*on  s'y 
livre  avec  activity ;  de  nieme ,  Texercice  du  nialin,  si 
Tun  ne  mange  pas  imroediatement  apres;  et  toutes  les 
especes  d'alimens  qui  viennent  de  lieux  frais,  pluvieux , 
et  abondamment  arroses.  L'exercice  rooderE ,  la  faini , 
VoQCtion  sans  melange  d^eau,  la  chaleur,  ^exposition  au 
Boleilquandil  n''est  pas  trop  ai'ilent ,  dessechent;  Teau 
froide,  ia  noorriture  prise  imm^iatetnent  apr^s  Texer^ 
cice ,  et  les  alimens  tir^s  des  lieux  sees  et  chauds ,  pro- 
doiseat  le  meme  efiet. 

Le  travail,  le  repas   sur  un  siege;  I'argiUe   dout 
les  potiers  se  servent ,  appliqu^e  sur  le  corps ;  la  dimi- 
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die  assumptus  ab  eo ,  qui  bis  soiet ;  exi^a  polio  , 
necpie  adhibita  ,  nisi  cum  cibi  quis  quantum  as— 
sumturus  est ,  cepit ;  post  vibxun  quies.  Ck)ntra 
solvit  aucta  ambuJatio  atque  esca ,  motus  qui  post 
cibum  est^  subinde  potiones  cibo  immixtae.  Illud 
quoque  scire  oportet,  quod  ventrem  vomilus  sol u- 
turn  comprimit,  compressum  solvit :  itemqae  com- 
primit  is  vomitus ,  qui  statim  post  cibum  est  ^  solvit 
is ,  qui  tarde  super venit. 


Quod  ad  setates  vero  pertinet ,  inediam  facillime 
sustinent  mediae  aetates,  minus  juvenes,  minime 
paeri  et  senectute  coufecti.  Quo  minus  fert  lacile 
quisque,  eo  saepius  debet  cibum  assumere;  mazi- 
meque  eo  e&et,  qui  increscit.  Calida  lavatio  et 
puef  is  et  senibus  apta  est.  Yinum  dilatius  pueris  , 
senibus  meracius,  neutri  aetati ,  quae  intiationes 
movent.  Juvenum  minus,  quae  assumant^  et  quo- 
inodo  curentur,  interest.  Quibus  juvenibus  flaxit 
alvus,  plerumque  in  senectute  contrahitur  :  quibus 
in  adolescentia  fuit  adstricta  ,  saepe  in  senec- 
tute solvitur.  Melior  est  autem  in  juvene  fusior ,  ia 
sene  adstrictior* 


Tempus  quoque  anni  considerare  oporlet.  Hieme 
plus  esse  convenit ;  minus  ,  sed  meracius  bibere  ; 
multo  pane  uti,  came  potius  elixa  ,  modice  oleri- 
bus;  semel  die  cibum  capere,  nisi  st  nim is  venter 
adstrictns  est.  Si  prandet  aliquis  ,  utilias  est  exi* 
giium  aliquid  ,  et  ipsum  siccam  sine  came  ,  sine 
potione  sumere.  £o  tempore  anni  calidis  omnibus 
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nution  ctaus  le  manger  (|u'on  ne  prend  qu'une  fois  par 

iouF)  tandis  qu*on  avait  coutume  d'eo  prendre  deux 
bis;  une  boisson.peu  abondante,  et  prise  seulement 
]orsqu  on  a  fini  de  manger ;  le  repos  aprds  le  repas ;  res- 
serrentle  ventre.  II  seralibre,  au  contraire^  siTon  mange 
et  si  I'on  se  prora^ne  plus  qu'a  P ordinaire ;  si  Ton  s^exerce 
imm^diatement  apres  le  repas ;  si  on  entremele  sa  Loi&- 
son  ayec  Te  manger.  On  ne  doit  point  iguorer  non  plus 
que  le  vomissementresserrele  ventre  lorsqu'ilestlache, 
et  qu'il  le  l^che  lorsqu'il  est  resserrd ;  que  le  premier  effet 
est  produ'it,  si  Ton  se  fait  voniir  aussitot  aprds  qu'on  a 
inang6 ;  mais  que  si  c'est  seulement  long-temps  apres  , 
on  se  procure  la  liberte  da  ventre. 

Quaiit  aux  di£r<§rens  liges ,  Phomme  fait  supporte  faci- 
Jement  ia  faim ;  I'adblescent  moins  bien ;  1' enfant  et  le 
vieillard  ne  peuvent  la  supporter  en  aucune  facon.  On  a 
besoin  de  prendre  des  alimens  d'autant  plus  souvent, 
qu^on  supporte  la  faim  avec  moins  de  facilite ;  c'est  sur- 
tout  lorsque  le  corps  grandit ,  qu'il  est  necessaire  d'en 
prendre  ir^quemment.  Le  bain  tiede  convient  aux  en- 
lans  et  aux  yieillards.  II  faut  que  les  enfans  boivent  leitr 
yin  m^le  avec  beaucoup  d'eau  ,  etque  les  vieillards  boi- 
vent le  leur  plus  pur ;  mais  ni  dans  Tun ,  ni  dans  Faotre 
de  ces  4ges ,  on  ne  doit  user  de  boissons  propres  a  cau- 
ser des  flatuosit^s.  Pour  les  )eunes  gens ,  ib  n'ont  pas 
besoin  de  prendre  tant  de  precautions ,  ni  pour  les  ali- 
mens, ni  sur  les  autres  articles  du  regime.  (Jeux  qui  out 
eu  le  ventre  lache  dans  la  jeunesse ,  Pont  ordinairement 
resserr^  dans  la  vieillesse ;  et  ceux  qui  Pont  eu  resserrc 
dans  la  jeunesse,  Pont  l^cbe  dans  la  vieillesse  j  mais  il 
vaut  mienx  Pavoir  relach^  lorsqu'on  est  jeune,  et  res- 
5err^e  lorsgu'on  est  vieux.  • 

II  faut  enfuite  faire  attention  aux  diffi^rentes  saisons  de 
Fannie.  £n  niver,  on  doit  manger  davantage;  boire 
moins  de  vin,  mais  plus  pur ;  i^anger  beaucoup  de  pain ; 
user  par  preference  de  chair  bouillie,  et  faire  peu  d'usage 
des  legumes.  II  ne  faut  manger  qu'une  fois  par  jom*; 
a  moins  que  le  ventre  ne  soit  tropresserr^.  Sii  on  dfne  , 
il  est  a  propos  de  n^prendre  que  quelques  alinf»ens  sees 
en  petite  quantite,  sans  manger  de  viandc^^et  sans  boire.' 
!rout  ce  (fXQ^  liou  mange  dans  cette  isaison  doit  etre 

*5 
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polius  utendum  est>  vel  calorem  maventibus.  Venn* 
turn  non  a?que  perniciosa  est.  At  vere  paulum  cibo 
4emendum,  ad|iclendumque  potion!)  seddilutius 
tamen  bibenduin  est ;  magis  carne  uteQdum,ina|;i» 
oleribus;  traBseuiidum  paulatim  ad  assa  ab  elijiis. 
Yenus  eo  tempore  anni  tutissima  est.  £^tate  vero 
et  potioae  et  cibo  saepius  corpus  eget :  ideo  pran- 
dere  quoqne  commodum  est. Eo  tempore  aptissim^ 
sunt  et  caro  et  olus  ;  potio*quam  diiutissima  ,  ut 
et  sitim  toUat ,  nee  corpus  incendat ;  frigida  lavatio, 
caro  assa ,  Irigidi  cibi ,  vel  qui  rel'rigerent.  Ut  s^e-- 
pius  autem  cibo  utendum ,  sic  e^riguo  est.  Per  au- 
tumnumvero,  propter  coeli  varietatem,  pericitluin 
maximum  est.  Itaquenequesineveste,  neque  sine 
calceamentis  prodire  oportet,  praecipueque  diebiia 
frigidioribus ,  neque  sub  divo  nocte  dormire  ,  aut 
certe  bene  operiri,  Cibo  vero  jam  pauIo  pleniore 
uti  licet;  minus^  sed  meracius  bibere.  Poma  nooere 
quidam  putant,  quae  immodice  totodie  plernmqao 
Mc  assumuntur ,  ne  quid  ex  densiore  cibo  remit* 
tatur  :  ita  non  b«c,  sed  consnmmatio  omiiiam  no* 
cet.  Ex  quibus  in  nullo  tamen  minus ,  quam  in  his 
noxae  est.  Sed  bis  uti  non  saepius  ,  quam  a]io  cibo 
convenit.  Denique  aliquid  densiori  cibo ,  cam  hie 
accedit,  necessarium  est  demi.  Neque  estate  vero, 
neque  autumno  utilis  venus  est  :  tolerabilior  ta- 
men per  autumnum ;  aestate  in  totum ,  si  fieci 
potest ,  abstinendum  est* 


ly.  Proximum  est ,  ut  de  iis  dicam ,  ipii  partes 
aliqua^  corporis  imbecillas  habent.  Gui  caput  in- 
firmum  est » i»,  si  bene  coneoxerit,  leniter perfri- 
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chaad ,  ou  da  mokis  propre  h  exciter  la  chaleur.  Le 
eotnineree  des  femmes  est  alors  moios  peiiiicieux*  Au 
prialempSn  ■!  i«rt  commencer  k  manger  unpen  tnotiis, 
ei  ^  boire  dayantage;  mais  cm  doit  trernper  son  vxd  phis 
(pien  hiver ;  faire  plus  d'usage  de  la  viande  et  des U* 
f^uraes ,  et  passer  peu  a  peu  de  la  viande  bouiUie  a  U 
yiande  rdtle.  II  n'y  a  pas  de  saison  dans  Tannee ,  ou  le 
commerce  des  femmes  ait  moias  d'lDConv^nieot.  Ed  ete  9 
on  a  besoiu  de  manger  et  de  boire  plus  so  11  vent.  Ains.i 
il  est  a  propos  de  diner  dans  cette  saison.  C'est  surtout 
en  it^,  qu'u  est  bon  de  vivre  de  chair  et  de  legumes.  Le 
"Vtn  d<Ht  ^rc  tre9-tremp6,  pour  ^tancher  la  s©if ,  sans 
Chauffer.  Le  bain  froid ;  ui  viande  rdtie^;  les  aliroens 
Avoids  ,  ou  qm  rafraichissent ,  sont  les  pins  convenables; 
l*on  doit  prendre  d'autant  moins  d*alimens  a  la  fot8> 
qu'il  est  n^cessaire  d  en  prendre  plus  sou  vent.  On  court 
beaucoup  de  danger  en  automne,  a  cause  de  la  variete 
du  temps  dans  cette  saison ;  c'est  pourquoi  il  ne  faut 
point  sortir  dela  maison  sans  habits  et  sans  chaussuresr, 
principalement  les  jours  ou  il  fait  froid.  On  ne'doit 
|;as  uon  phis  coucher  en  plein  air  ,  ou  st  Ton  y  eoucfae , 
A  faut  ^tre  bien  couvert.  On  peut  des  lors  commencer  i 
•e  nourrir  tra  peu  plus  ^  4  boire  moims  de  vin  y  mais  plus 
pur.  II  y  en  a  qui  pensent  que  les  fruits ,  dont  bicn  def 
gens  mad^ent  avec  exc^s,  pendant  ioute  la  jouns^ei  ' 
sans  rien  diminuer  de  la  nourriture  plus  forte. qu'ils 
prennent  d'aOleurs ,  sont  nulsibles.  Mais  ce  ne  sont  poif;^ 
les  fruits,  c'est  la  trop  grande quantity  qu'on en  mange , 
qui  fait  mal.  II  y  a  mSme  moins  de  danger  k  trop  man- 
ger de  firnits,  que  de  toute  autre  chose.  Cependanf 
il  ne  i^ut  peiirt  en  manger  phis  sonvent  que  d'aucnst 
autre  Aliment ;  et  lorsque  Ton  en  mange ,  I'on  d#it  tou- 
jour/retrancber  quelque  chose  de  la  quantity  des  autres 
nourritures,  que  Ton  acoutume  de  prendre.  Le  com* 
merce  des  femmes  n'est  avantageux,  ni  en  ete,  ni  en 
autorone;  il  est  moins  nuisible  n^anmoins  dans  cette  der- 
ni^re  saison.  Mais  il  faut  en  M ,  si  Ton  peut,  s'en  abste- 
nir  totalement. 

IV.  Je  vais  parler  maintenant  de  ceux  qui  onl  quel- 
aue  partie  du  coi^s  faible.  Gelui  qui  a  la  tete  faible  , 
aoit  tous  les  matins,  s*il  a  bien  A^Mj  se  la  frotter 
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care  id  mane  manibus  suis  debet ;  nuuquam  id ,  9i 
fieri  potest,  yeste  velare  ;  adcutem  tonderi ;  utileque 
lunamTitare>  niaximeque  ai^te  ipsum  lunae  solis- 
que  concursum;  sed  nusquam  postcibam.  Si  cui 
capilli  sunt,  eos  quotidie  pectere;  multam  ambu- 
lare ,  sed ,  si  licet ,  neque  sub  tecto ,  neqae  in  sole  ; 
titique  autem  vitare  solis  ardorem ,  inaximeque 
post  cibum  et  yinum;  potius  ungi,  quam  layari  ; 
nuuquam  ad  flam  mam  ungi ,  interdum  ad  prunam. 
Si  in  balneum  veuit,  sub  veste  primum  paulum  in 
tepidario  insudare,  ibi  ungi,  tum  transire  in  cali- 
darium  ;  ubi  sudarit ,  in  solium  non  descendere  , 
sed  multa  calida  aqua  per  caput  se  totum  perfun- 
dere  ,  tum  tepida  ,  deinde  frigida ;  diutiusque  ea 
caput,  quam  ceteras  partes  perfundere ;  deinde  id 
aliquamdin  perfricare  ;  novissime  detergere  et  un- 
g^re.Gapiti  nihil  aequeprodestatqueaqua  frigida: 
itaque,  is,  cui  hoc  infirmum  est ,  peraestatem  id 
bne  largo canali  quotidie  debet  aliquamdiu  &ub- 
jicere.  Semper  autem,  etiam  si  sine  balneo  unctus 
est ,  neque  totum  corpus  refrigerare  sustinet,  caput 
tamen  aqua  frigida  perfundere,  Sed  cum  ceteras 
partes  attingi  nolit,  demittere  id,  ne  adcervices 
aquadescendat;  eamque,  ne  quid  oculis,  aliisve 
Mrtibus  noceat,  defluentem  subinde  manibus  ad 
Loc  re^erere.  Huic  modicus  cibus  necessarius  est , 

Juem  facile  concoquat ;  isque ,  si  jejune  caput  lae- 
Uur,  a99Tim«ndtt8  etiam  medio  die  est;  si  non 
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doncement  avec  les  mains.  li  De  doit  jamais,  si  cela 
est  possible ,  avoir  la  tSle  couverte ,  ni  se  ia  faire  raser 
fort  presde  la  peau.  II  prendra  garde  de  ue  point  s'ex-* 
poser  au  clair  de  lune ,  surtout  avant  la  conjonction  de 
cette  planete  avec  le<«oleil;  il  ne  faut  pas  qu^il '^  marche 
imm^diatement  apres  avoir  mang^.  Celui  qui  porte  S6» 
cheveux ,  doit  ies  peigner  tons  les  jours ,  se  promener' 
beaucoup  ;  mais ,  s'll  est  possible ,  il  ne  fdut  point  que 
oe  soit  9  ni  dans  un  lieu  couvert ,  ni  dans  la  maison ,  ni 
au  soleil,  a  I'ardeur  duquel  il  ^vltera  de  s'exposer  sur- 
tout apres  le  repas  et  apres  I'usage  du  vin.  II  se  trou- 
'Vera  mieuxde  se  faire  oiudre  que  de  se  baigner.Lorsqu'il  ' 
se  fait  oindre  ,  ce  doit  etre  quelquefois  k  la  chaleur  d^un 
brasiev  ardent,  et  jamais  k  celle  de  la  flamme.  S'il 
vient  au  bain >il doit  d'abord,  sans  quitter  ses  habits, 
suer  un  peu  dans  le  Tepidarium^  s'y  faire  oindre 
ensuite,  et  de  \k  passer  dans  le  Calidarium  '*^^  ou  it 
ue  se  baignera  point  apr^s  avoir  su^  ;  niais  il  se  fera  r^- 
pandre  sur  tout  le  corps ,  en  commencant  par  la  tete  , 
une  grande  quantity  d  eau  d'abord  cliaude ,  puM^  tiede 
et  ensuite  froide ;  il  s'en  layera  la  t^te  plus  long-temps 
que  ies  autres  parties ;  se  la  frottera  ensuite  pendant 
quelque  temps ,  •^t  se  fera  oindre  apr^  s'Stre  essuy^* 
Rieu  ne  fait  tant  de  bien  k  la  tete  que  I'eau  froide.  II 
faut  done,  lorsqu'on  a  cette  partie  faible,  y  recevoir, 
chaque  jour,  en  et^,  pendant  quelque  temps,  de  fortes 
douches.  Et  Ton  doit,  lors  mime  qu^on  se  fait  oindre 
sans  se  baigner ,  et  que  tout  le  corps  ne  s'accommoderait 
pas  egalement  du  Iroid  du  bain  ,  se  faire  verser  sur 
la  t^te  de  Teau  froide.  Alors  si  I'on  ne  veut  point  que 
i'eau  mouille  les  autres  parties  du  corps,  il  faut  se 
tenir  la  t^te  pench^e  en  devant,  afin  que  Teau  nedes- 
cende  point  sur  le  cou.  On  aurait  soin  de  m^me  de  la  d^- 
toumer,  si  elle  venait  a  couler  sur  les  yeux,  ou  sur 
quelque  autre  partie  ou  elle  put  nuire.  On  doit  manger 
pea,  et  ne  fau'e  usage. que  d'alimens  de  facile  diges* 
tion.  Si  ou  eprouve  des  maux  de.tete  lorsqu'on  est  & 
)eua,  ilfaut  manger  versle  milieu  de  la  jouim^e;  mais 

*  Progredi  parait  avoir  et^  omib  dans  U  texte. 
**  Salle  de  hain  chaud. 
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^  laeditar,  seinel  potius.  Bibere  huic  assidue  vinum 
dilutam,  leiie,  quam  aquam  ,  magis  expedil ;  nt 
cam  caput  graviixs  esse  coeperit,  sil  quo  confugiat : 
6iqae  ex  toto  neqne  vinum  ,  neque  aqua  semper 
ntilia  sunt  :  medicamentum  utrumque  est ,  cum 
invicem  assumitar.  Scribere  ,  legcre  ,  voce  con— 
tendere ,  huic  opus  non  est,  utique  post  copnam  ; 
post  quam  ne  cogitatio  quidem  ei  satis  lata  est  : 
maxime  tamen  vomitus  alienus  est. 

V.  Neque  Terohis  solis,  quos  capitisiml>ecil1ita» 
torquet ,  usus  aquae  frig idaeprodest;  sed  its  etiam, 
quos  assiduae  hppitudines ,  gravedines ,  destillatio- 
nes ,  tonsillaeque  male  habent.  His  autem  non  caput 
tantum  quotidie  perfundendum  ,  sed  os  quoque 
multa  fri^ida  aqua  fovendum  est;  prsecipueque  om* 
nibus^uibushocufiie  auxilium  esc^eoutendum  est^ 
iibi  gravius  coelum  austri  reddiderunt.  Gumque 
omnibus  inutilis  sit  post  cibum  aut  contention  ant 
agitatio  animi ;  turn  lis  pfsecipue  ,  qui  yel  capitis  , 
vel  arteriae  dolores  habere  consuerunt,  vel  qnosli- 
bet  alios  oris  afFectus.  Yibiri  etiam  gravedines , 
destillationesque  possunt,  si  quam  minime ,  qui 
bis  opportunus  est,  locaaquasque  mutat ;  si  caput 
in  sole  prote^it,  ne  incenoatur,  neve  subitum  ex 
repentino  nubilq  frigus  id  moveat ;  si  post  concoc- 
tionemjejunus  caput  radit;  si  post  ciboa^  neque 
legit,  neque  scribit. 

yi.  Quern  vero  frequenter  cita  alvus  exercet , 
huic  opus  est  pila  similibusque  superiores  partes 
exercere;  dom  jejunas  est,  ambnlare  ;  vitare  so- 
lem,  cotttinna  halnea  ;  ungi  citra  sadorem  ;  nott 
uii  cibis  variis ,  minimeqne  jumlentis  ,  aut  legu- 
minibus,  oleribusve  iis,  quaeceleriter  descendunt; 
omnia  deoique  somere,  quae  tardeconcoqmintur. 


CSLSE  ,  ]>E  U  1G£»£GIK£.  UT.  r,  C.  Tf,  65 
sa  Von  n'en  resseut  point,  on  fera  mieux  de  ne  faire 
qu'un  repas.  II  est  plus  k  propos  d'user  pour  sa  bo»soa 
cn^Linaire,  ,d«  vin  l^ger  trempe  avec  dc  r«aii,  ({ue  dti 
ne  boire  que  de  Teau  pure;  afin  d'avoir  ua  remid« 
auquel  on  puisse  avoir  recours  lorsqu'on  a  inal  k  la  t6te« 
Ainsi  on  ne  doit  faire  usage  exciusivement ,  ni  du  vio  ,  ni 
de  Teau  pure ;  mais  boire  alternativenient  de  Tun  el  de 
Fautre  ,  si  I'on  vent  qu'ils  tiennent  lien  de  r^m^de. 
Apres  Ic  souper ,  on  ne  doit  ni  lire,  ni  icrire ,  ui  de- 
elanner,  ni  m^me  mediter  trop  attentivement ;  inaid 
yien  surtoat  n*est  plus  contraire  que  le  voinissement* 
V.  Ce  n^esl  pas  aenkment  k  ceux  qui  ont  la  t^le 
fioible,  qoe  Tusage  de  Feau  koide  est  avanUgeux;  £1 
Vest  encore  k  ceux  qui  sont  sujets  aux  maux  d^yeux , 
auz  inaux  de  gorge,  aux  rhumes  et  aux  fluxions.  lU 
doivent  se  laver  tons  les  jours,  non-seulement  la  t^te, 
niais  encore  la  bouche  avec  beaucoup  d'eau  froide. 
Ceux  qui  ont  besoin  de  ce  secours,  doivent  surtout 
i^en  servir  lorsqne  les  vents  du  midi  ont  rendu  Tair  jplus 
pesant.  £u  g^n^ral,  la  contention  et  le  travail  d^ esprit 
sont  nuisibles  an  corps  apr^s  qu'on  a  naange  \  inais  sur-» 
tout  aux  personnes  qui  sont  su)ettes  aux  douleurs  de 
t^te,  aux  inaux  de  gorge,  ou&  quelle  autre  nialadie  de 
la  bouche.  Dn  mojen  de  se  garantir  des  rhumes  et  des 
fcxions  lorsqu*ott  y  est  sujet ,  est  de  changer,  le  moins 
qa'ii  est  possible,  cte  lieu  et  d'eau;  de  se  bien  couvrir 
la  t^te  lorsqu'on  va  k  Fair ;  afin  qu'elle  ne  puisse  point 
a^^chauffer  par  Fardeur  du  soleil,  ou  ^tre  alteinte  par 
Je  iroid  qui  est  produit  quelquefois  tout  k  coup  quand 
Jeciel  ytent  k  se  couvrir.  II  est  bon  encore  de  se  faire 
vMer  la  t^e  k  jenn,  lorsqueta  dtgescien  est  faite,  et  de 
mm  lire  ai  ecrire  lorsqu^on  a  mang^. 

VI.  Ceux  qui  out  le  ventre  trop  Hbre,  doivent  s'exer* 
ccr  les  parties  sup^rieures  en  jouant  k  ia  paume  ,  ou 
ea  faisant  quelque  autre  ^ xercice  de  la  mSme  nature  y 
el  en  se  promenant  a  jeiin ;  ils  doivent  ^viter  la  grande 
ardeur  cfu  soleil,  Fusage  frequent  du  bain ;  se  faire 
oindresans  suer;  ne  point  user  d'aliiuensde  differentes 
sortes,  ou  qui  soient  fort  succulens;  ne  point  inan£rer 
de  legumes  oud'faerbes  poLagdi^es,  qui  restent  pen  dans 
Pesieoue;  naia  m  iKWUNrir  dfatimeas  qui  so  digirea( 
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Yenatio,  duriq^ae  pisces,  et  ejt  domesticid  anima- 
libus  assa  caro  maxime  juvaiit.  Nunquam  vindm 
salsum  bibereexpedit,neteiiae  o[uidem,aatdulce^ 
sed  austerum,  et  plenius  ,  neque  id  ipsum  per  reins. 
Si  mulso  nti  volet ,  id  ex  decocto  melle  faciendum 
est.  Si  frigidae  potiones  ventrein  ejus  non  lurbant  , 
his  utendum  potissimum  est..  Si  quid  oifensae  in 
coena  sensit^  vomere  debet;  Idque  postero  quoque 
die  facere  :  tertio,  modici  ponderis  panem  ex  vino 
esse ,  adjecta  uva  ex  olla ,  Tel  ex  def  ruto ,  similibu$~ 
que  aliis  :  deinde  ad  consuetudinem  redire.  Semper 
antem  post  cibum  conquiescere  ,  ac  neqtie  inten— 
dere  animum,  neque  ambulatione  quamyis  leni 
dimoyeri. 


Vtl,  At  si  laxius  intestinum  dolere  consaevit , 
quod  colum  nominant ,  cum  id  nihil  nisi  genus 
inflationis  sit,  id  agendum  est ,  ut  concoquat  ali^ 
quis,  ut  lectione,  aliisque  generibus  exerceatur, 
Ufcatur  balneo  calido,  cibis  quoqge  et  potion ibus 
calidis ;  denique  omni  modo  fngus  vitet ,  item 
dulcia  omnia ,  leguminaque ,  et  quidquid  inflare 
consueyit. 


•  yill.  Siquisyerostomacholaborat,  legereclare 
debet;  post  lectionem  ambulare;  turn  pik ,  vel 
armis ,  aliove  <jiio  genere ,  quo  superior  pars  mo- 
yelup,  exerceri ;  non  aquam^  sed  yinum  calidum 
bibere  jejunns;  cibuui  bisdieassumere,  siotamen, 
nt  facile  concoquat;  uti  vino  tenui  et  austero  ,  et 
post  cibum  Irii^idis  pot  ion  i  bus  potius.  Stomachum 
aiitem  infirmum  indicant  pallor,  macies,  praecor- 
diorum  dolor,  nausea  ,  et  ndlentiiim  vomitus,  in 
jejune  dolor  capitis.  Quae  in  quo  non  sunt  >  i»  firmi 
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lentement.  Le  gibier,  les  poissons  dont  la  chair  est 
ferme ,  la  yiande  rotie  des  aniraaux  doinestiques ,  son€ 
ce  qui  leur  convient  le  mieuz.  lis  ne  doivent  point  user 
pour  leur  boisson,  de  yin  sale,  doux,  leger;  mais  d'un 
vin  austere ,  qui  n'ait  rien  perdif  de  sa  force ,  et  qui 
ne  soil  pas  trop  vieux.  II  ne  faut  point  qu'ils  boivent 
d'hydromel ;  ^  moins  qu'il  ne  soit  fait  avec  le  miel  cuit. 
U  est  bon  quails  boivent  froid ;  a  moias  que  cela  ne 
leor  donne  la  «olique.  Ces  sortes  de  personnes ,  lors- 
qu'elles  se  sentent  incommoddes  du  souper,  doivent 
se  faire  vomir  sur-le-champ  ,  recommencer  le  lende- 
main  ,  el  le  troisieme  jour  ne  prendre  qu'un  peu  de 
pain  tremp^  dans  du  vin  ;  en  ajoutant  k  ceia  du  raisin  cuit 
ou  confic,  ouaaclque  autre  preparation ^en[iblable;et  se 
remettre  ensuiteii  la  yie  ordinaire.  II  faut  qu'elles  restcnt 
tranquillesapreslesrepas^  qu^ellesne  s'appiiquent  a  rien^ 
et  qu  elles  ne  se  prominent  pas ,  nierae  doucement. 

VII.  Si  Ton  est  sujet  k  avoir  la  colique ,  mal  dont  le 
si^ge  est  dans  I'iutestin  que  les  Grecs  appelient  ctfion ,  • 
et  qui  est  ordinairement  occaslonn^  par  des  vents  re- 
tenus  dans  cet  intestin,  lorsque  les  digestions  se  font  niai; 
il  faut  faire  en  sorte  de  mettre  I'estomac  en  ^tat  de  bien 
digerer.  Four  cela ,  la  personne  sujette  aux  coliques 
fera  bien  delirera  haute  voix;  de  s'exercer  beaucoup ; 
de  faire  usage  du  bain  chaud ;  de  boire  et  de  manger 
chand;  dVviter  soigneusement  le  froid;  de  renoncer 
&  toutes  le0  cboses  douces ,  aux  legumes ,  et  i  tout  ce 
qui  peut  produire  des  Qatuosites. 

VIII.  Lorsqu'on  a  PestogB||faibIe,  il  faut  lire  a  haute 
yoix,  et  apr^  la  lecture  se  pIRnener ;  jouer  k  la  paume ; 
faire  des  armes,  ou  se  livrer  a  tout  autre  excercice  qui 
mette  en  raouvement  et  en  action  les  parties  sup^rieures ; 
il  ne  faut  point  boire  d'eau ,  mais  du  vin  chaud ;  faire 
deux  repas  par  jour,  en  ayant  soin  de  ne  prendre  chaque 
foisque  la  quantite  d'alimens  que  Pestomac  peut  dige- 
rer ais^ment ;  user  pour  sa  boisson  ordinaire ,  de  vin 
leger  et  austere ,  et^apr^s  le  repas ,  boire  froid  de  pre- 
ference. La  faiblesse  de  I'estomac  s'annonce  par  la  pSi^ 
leur ,  la  maigreur  ,  les  douleurs  de  I'^pigastre  ,  les 
nausees,  les  vomisseroens  invoiontaires ,  les  maux  de 
tete  lorsque  Von  est  k  jeuo,  Geux.chez  lesquels.  ce« 
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stomachi  est.  Neque  credendum  uiique  nostris  est, 
qai ,  cum  in  adversa  Taietudine  vinum  aut  frigidam 
aquam  concupiverunt,  deliciarampatrocinium  in 
accusationemnon  mereDtis  stomachi  kabent.  At  qui 
tafde  concoquunt ,  et  quorum  ideo  praecordia  in^ 
flautur ,  quive  propterardoremaliquem  noctn  sitire 
consuerunt,  ante  quam  conquiescant ,  duos  tresre 
cyathos  per  tenuem  iislulam  bibant.  Prodest  etiam 
adversus  tardam  concoctionem  clare  legere ,  deinde 
ambulare,  turn  vel  ungi  vel  lavari,  assidue  Tinunr 
frigidum  bibere  ,  et  post  cibum,  magnam  potio- 
nem ,  sed  ^  ut  supra  dixi ,  per  siphonem  :  deinde 
omnes  potiones  aqua  frigida  includere.  Gui  vera 
eibus  acescit ,  is  ante  enm  bibere  aquam  egelidank 
debet ,  et  vomere  :  at  si  cui  ex  hoc  irequens  dejcc^ 
tio  incidit ,  cjuoties  alvus  ei  eonstiterit ,  frigida 
poiione  potissimum  utatur. 


IX.  Si  cui  yero  dolerc  nervi  solent ,  quod  in  po- 
dagra chiragrave  esse  consueyit,  huic,  quantum 
fieri  potest,  exercendum  id  est,  quod  alTectum  est^ 
objiciendumque  labori  et  frigori;  nisi  cum  dolor 
increvit;  sub  quo  quieMBlima  est.  Venus  semper 
inimica  est ;  concoctio^^^Kut  omnibus  corporis  af- 
fectibus,  necessaria.  Cmditas  enim  id  maxime  lafr- 
dit,  et  quoties  offensum  corpus  est ,  yitiosa  pars 
maxime  sen  lit. 


Ut  coQCOCtio  aatem  omnibus  yitiis  occurrit ,  »te 
mrsus  aliis  frigus  ,  aliis  calor :  quae  seqniquisqae 
pro  habit  a  corporis  sni  debet.  Frigus  inimicum  est 
seni,  tenui,  yolneri,  preecordiis,  intestiuis^  yesi- 
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signes  iie  a9  trouTeat  paint ,  oat  Festomac  bon.  U  ne 
laul  p9S  landessus  en  croire  toujours  nos  Romatas ;  car 
souvent I  lorsque »  dans  les  maladies,  iU  demandent 
du  vin  ou  de  reau  froide ,  ils  rejettent  sur  la  pr^lendue 
mauvaise  constitution  de  leur  estomac,  Tusage  d'une 
boisson  qui  fait  leurs  d^ces.  Geux  qui  digdrent  lente- 
ment,  et  qui  ^pour  cette  raison ,  ont  les  hypochondrei? 
gonfkSs,  oa  qm  ^prouvent  des  chaleurs  et  une  altera* 
tion  connd^Fable  pendant  la  nuit,  doivent,  avant  dcf 
se  ceucfaer  9  boire  deux  ou  trois  yerres  d'eau  froide ,  k 
Iravers.  im  si{>boD.  Les  personnes  chez  lesquelles  k 
digestion  se  fsdtlentement,  se  trouvent  bien  aussi  de 
lire  a  hante  voix ,  en^aite  de  se  promener ,  et  apr^s  la 
promenade,  de  se  fkire  oindre  ou  de  se  baigner ;  il  est 
a  propos  qu'efles  boivent  toujours  leur  vin  froid  j  qu'a- 
pr^  le  repas,  elles  prennent  une  grande  potion,  ma  is 
a  travers  nn  sipbon,  coinme  je  l^i  d^j^  dit,  et  par- 
dessus  cette  potion  un  yerre  d'eau  froide.  Si  Je  manger 
s'aigrit  ,  il  favit  boire  de  Feau  ti^de  avant  de  nen 
prendre,  et  ensuite  vomir.  St  cela  donne  ladiarrh^e,  il 
n'j  a  Hen  de  mieux  apt-^s  chaqne  selle,  que  de  boire 
un  verre  d'eau  Iroide. 

IX.  Lorsqu'on  ressent  des  douleurs  dans  les  ncrfs  ^  ^ 
ce  qui  est  ordinaire  k  ceux  qui  ont  la  goutte  aux  pieds  ^ 
ou-auz  mains;  il  faut ,  autant  qu'il  est  possible,  exercer 
et  exposer  au  froid  la  partie  qui  est  afiect^e,  except<6 
dans  Je  temps  o^  la  doulenr  augmente;  car  alors  il 
n^j  a  rien  de  mieux  que  le  repos.  Le  commerce  des 
femmes  est  toujours  nubible  dans  cette  affection.  II  est 
essentiel  dans  ce  cas,  (de  meme  que  dans  toutes  les 
autres  esp^ces  d'incommodit^s ,  de  bien  dig^rer;  car 
rien  ne  derange  plus  le  corps  qu^irae  niauvaise  diges- 
tion :  et  toutes  les  fois  que  le  corps  est  d^rang6 ,  c^est 
toujours  la  partie  la  plus  faible  out  s'en  ressent  le  plus. 
Si  f^est  un  ayaatage  de  bien  aig^er ,  ainsi  c|ue  noutf 
yenoni  de  le  dire ,  dans  to«ses  les  esp^ces  d'mdispo* 
sitioos;  il  en  est  aussi  dans  lesquelles  le  froid  fait  bien, 
et  ^'autres  oil  il  faut  de  la  cbaleur  :  c'est  k  chacun  k 
consulter  la^^lessus  son  temperament.  Le  froid  est  nui- 
sible  aux  yieillards  ,  aux  persopnes  maigres  ;  il  est 
pemicieux  daoB  les  blessures  ^  conUraire  k  la  region 
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abstinendum  potius ,  si  plenius  corpus  est.Item- 
que  yitandttm  balneum ,  sudor  ^  meridiaous  som- 
nus,  utique  si  cibus  quocnte  anteces^it  ;  qui 
tamen  semel  die  tum  commodius  assum^tur ;  insof 

5er  etiam  modicus ,  ne  cruditatem  xnoreat.  Altemis 
iebus  invicem ,  modo  aqua ,  modo  vinum  Hben^ 
dum  est.  Quibus  servatis ,  ex  reliqua  yictus  con*- 
sueiudine  quam  minimum  mutari  debeUCumvero 
haec  in  omni  pestilentia  facienda  sint  ^  tum  in  ea 
maxime ,  quam  austri  excitariat.  Atqite  etiam  pe>* 
regrinantibus  eadem  necessaria  sunt,  ubi  mvi 
tempore  anni  discesserunt  ex  suis  sedibos ,  yel  ubi 
in  graves  regiones  venerunt.  Ac  si  cetera  ires  aliqua 
prohibebit ,  utique  abstinere  debebit  :  atque  ita  a 
yino  ad  aquam  ,  ab  hac  ad  vinum,  eo,  qui  supra 
po^itus  est,  modo,  transiti^  ei  «33e.  * 
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3U1  puisse  14cher  le  ventre ;  et  s'il  ^urvenait  une  diarrbee, 
seraii  a  propos  de  l'arreter.vSi  on  est  repiet ,  il  Gonvient 
de  faire  aostinence.  Le  bain ,  la  sueur ,  le  sommeil  de 
midi ,  turtout  sr  on  a  mang^ ,  peuyeut  faire  mal.  II  est 
plas  pmdent  de  ae  manger  qu'iime  fob  par  jour,  et 
mSme  de  ne  prendre  qu'une  petite  <}aantit^  d'alimeus , 
afin  de  ne  point  se  donoer  d'iadigegtion.  On  doit  hoire 
altemativement  pendant  un  )our ,  de  l^au;  et  pendant 
UB  aatre ,  da  vm.  Ges  precautions  prises ,  il  ne  taut  rien 
chan|[er  au  reste  de  sa  facon  de  vme.  Voilk  ce  qu'il 
4M>nvient  de  faire  dans  toutes  les  esp^ces  de  pestes; 
inais  principalement  dans  celle  qui  est  occasionn^e  par 
les  vents  cfu  roidi.  On  doit  se  comporter  de  la  m&ne 
ntani^re ,  lorsqu'on  voyage ,  et  qu'on  est  parti  de  dies 
soi  dans  une  saison  f^cheuse ,  ou  qu'on  arrive  dans  ua 
pays  oik  Tair  est  mauvais.  Si  I'ou  ne  peut  observer  de 
point  en  point  ce  regime  de  vie ,  il  faut  du  moins  faire 
abstinence;  et  boire  altemativement,  comme  nous  ve- 
nous de  le  dire  J  un  jow  dju  via ,  et  un  autre  de  I'eau. 
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LIBER   SECUNDUS. 


XifSTAKTis  autem  adversae  valetudinis  sig^a  com- 
plura  si^nt.  In  ^uibus  ezplicandis  non  dubitabo 
auctoritate  antiquonim  virorum  uti ,  maximeque 
Hippocratis ;  cumrecentiores  medici  ,<jaaiiivis  qTia&* 
dam  in  curationibus  mntarint ,  tameu  hsec  iilum 
op  time  praesagisse  fateantur.  Sed  antequam  dico  , 
quibus  praecedentibjas  morborum  timor  subsit ;  non 
alienumvideturexponere,  quae  temporaanni,  quae 
tempestatam  genera  ^  quae  paries  aetatis ,  qaalia 
corpora  maxime  tula  vet  periculis  opportuna  sint , 
quod  genus  adversae  valetudinis  in  quoque  timeri 
maxime  possit.  Non  quod  non  omni  tempore  ,  in 
omni  tempestatum  genere ,  omnis  aetatis ,  onmis 
babitus  homines  ,  per  omnia  genera  morborum  at 
aegrotentetmoriantur;  sed  quod  i'requentius  tamen 
quaedam  eveniant ;  ideoque  utile  sit  scire  unum- 
quemque ,  quid ,  et  quando  maxime  caveat. 

I*  Igitur  saluberriroum  ver  est :  proxime  deinde 
ab  hoc ,  hiems :  periculosior  aestas  :  autumuus  long-e 
periculosissimus.  Ex  (empestatibus  vero  optimae 
aequales  stmt ,  sive  Irigidae,  sive  calidae :  pessimae, 
quae  ranxime  variant.  Quo  fit ,  ut  autumnus  pluri- 
mos  opprimat.  Nam  fere  meridianis  temnoribus  ca- 
lor ;  nocturnis  atque  matutinis ,  simuJque  etiam 
vespertinis ,  frigus  est.  Corpus  ergo,  et  aestate ,  et 
subinde  meridianis  caloribus  reiaxatnm,  subito 
frigore  excipitur.  Sed  ut  eo  tempore  id  maxime 
fit^  sic,  quandocumque  evenit,  noxium  est.  Ubi 
aequaiitas  autem  est,  tamen  saluberrimi  sunt  sereni 
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LIVRE   SECOND. 


1l  est  plusieurs  signes  qui  annoncent  que  la  sant^.est 
sur  le  point  de  se  d^ranger.  £u  les  rapportant ,  je  De 
ferai  point  difficulte  de  m'appuyer  sui*  Pautoritd  des 
anciens  ni^dccins ,  etsui^tout  sur  celle  d*Hippocrate  ;  car 
quoi(^ue  les  modernes  se  soient  un  peu  ecartes  de'  sa 
pratique,  ils  conviennent  que,  sur  le  point  qui  nous 
occupe  main  tenant ,  il  a  exceile  dans  le  pfonostic.  Mais 
avant  d'entrer  en  inati^re,  il  me  serable  qu'ii  est  a  propos 
de  dire  quelles  sont  les  saisons  de  I'aiinee ,  les  sortes  de 
temps,  les  dges,  les  temperamens,  ou  Ton  est  plus  ou  moins 
expos^  a  etre  malade ;  et  quelles  sont  les  maladies  que 
chaciui  peut  avoir  le  plus  a  redouler.  Non  qu'on  ne 
puisse  etre  atteint  et  mourir  de  toute  esp^ce  de  maladies, 
dans  toutes  sortes  de  saisons ,  d'Sges ,  de  temps ,  et  de 
quelque  temperament  qu'on  soit ;  mais  c'est  qu'il  est 
certames  maladies  qui  arrivent  plus  fr^quemment  que 
4rautres ,  et  qu'ainsi  il  est  utile  que  chacun  sache  ce 
qu'il  a  principalement  4  craindre ,  et  en  quel  temps. 

I.  Le  printemps  est  la  saison  la  plus  favorable  *4  la 
sant^;  ensuite-rhiver;  I'ete  est  plus  dangereux,  etl'au* 
tomoe  heaucoup  plus  encore.  Les  meilieures  tempera- 
tures sont  celles  qui  ne  varient  point ;  soit  qu^elles 
soient  chaudes  ou  Hoides.  Les  plus  peruicieuses  sont 
celles  qui  varient  beaucoup.  Cest  cette  variability  qui 
fait  p^rir  tant  demonde  en  automUe ;  temps  ouil  fait  or- 
dinairement  cbaud  k  midi ,  et  froid  le  matin ,  le  soir  et 
la  nuit.  Le  tissu  du  corps  qui  a  et^  reUchd  par  les  cha- 
leurs  de  Tet^ ,  et  qui  Test  encore  par  le  cbaud  qu'il  fait 
k  midi ,  est  tout  &  coup  resserre  par  le  froid  qui  succ^de 
aa  chaud.  Jc  dis  que  c'est  en  automne  surtout  que  se 
font  ces  cbangemens  subits;  mais  en  quelque  saison 
qu'iJs  arrivent ,  ils  sont  toujours  pemicieux.  Lorsque  lo 
temps  n'est  point  variable ,  les  ]ouf3  sereins  soat  les 
CBLSR  —  Tom*  L  A 
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dies ;  jnelipres  pluvii ,  qwam  tan  turn  nebulosi ,  nu- 
Lilive ;  optiniique  hieme ,  qui  omm  ven to  vacant  ; 
restate   qujbus  favonii  perilant.  Si  genus  aliud  veii- 
torum  est,  saliftrioMS  septemtrionales ,  quam  sub- 
solani ,  vel  austri  sunt  :  sic  tamen  haec ,  ut  inter- 
dum  reeionam  sorte  mutentnr.  Nam  fere  ventns 
iibiaue  a  mediterraneis  regionibusveniens  ,  salu- 
bris ;  a  mari,  gravis  est.  Neq»e  solum  in  bono  tem- 
pest^tum  habltu  certior  valetudo  est ;  sed  pnores 
morbi  quoque,siqttiinciderunt,levioressunl,  et 
vromtius  ffiiiuntur.   Pessimum  segro  coelum  est, 
Lod  »grum  fecit ;  adeo  ut  in  id  quoque  genus  , 
auod  natura  pejus  est,  in  hoc  statu  salubris  muta- 
tio  sit.  At  etas  media  tutissima  est,  quae  neque  )u- 
ven«e  calore ,  neque  senectutis  fri2:ore  mfestatur. 
Lonois  morbis  senectus,  acutis  adolescentia  magis 
watet  Corpus  autemhabilissimumquadratum  est, 
iieaue  gracile,  neque  obesum.  Nam  longa  statura, 
ut  in  iuventa  decora  est,  sic  matura  seneclutecon- 
ftcitur  •  o^racile  corpus  infirmum ,  obesum  hebes 
est.  Verl  tamew  njaxime  ,  quaecumquc  Iiumons 
mota  novantur ,  in  metu  esse  consuerunt.  Ergo  turn 
lippitudines ,  pustuke,  profusio  sanguinis,  absees- 
sus  corporis ,  qu«  i7rocrT»fMCTaGr«ci  nominant,  bil.s 
atra,  quam  p.a«7xoKav  apwsllant,  msania ,  morbus 
comitialis ,  angina ,  gravedines ,  destillaliones  on n 
Solent.  li  qujoque  morbi,  qui  in  articnlisnerfisque 
modo urgent ,  modo  quiescunt,  cum  maxiroe  et  m- 
cboaptur  et  repetupt.  At  sestas  non  quidem  vacat 
plerisqup  his  mortis ;  sed  adjicit  febres,  vel  con- 
unua»,veUra«nMJS,veltertia»as,  vowUus,  alvi 
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\AiiS  salutaires.  Uq  temps  pluvieux  est  mellleur  qu'ua 
temps  charg^  de  niiages  oil  de  brouiilards.  Les  jours  ies 
plus  sains,  en  hiver,  sont  ceux    ou  il  nj  a  point  de 
vent ;  et  en  et^ ,  ceux  oii  le  vent  vient  de  I'oucst.  Si  c'est 
line  autre  sorte  de  vent ,  il  vaut  mieux  que  ce  solt  un 
vent  du  seplentrion ,  qu'un  vent  de  I'est  ou  du  raidi.  Ce- 
pendant  il  faut  convenir  que  la  salubrity  des  vents  de-* 
pend  beaucoupde  la  position  des  lieux  ou  ils  soufflent; 
car  un  vent  qui  vient  des  regions  niedilerranees ,  est. 
presque  toujours  sain;  et  un  vent  qui  vient  de  la  raer, 
presque  toujours  malsain.  La  salubrity  des  temps    ne 
coutribue  pas  seulement  a  maintenir  la  bonne  santd ; 
mals  encore  a  diminuer  le  danger  des  maladies  qui 
avaient  coQimenc^  auparavant ,  et  &  en  acc^erer  la  ter- 
fDinaison.  Pour  un  malade*  la  plus  mauvaise  tempera- 
ture est  ceile  qui  a  cause  son  mal ;  de  sorte  que  dans  ce 
casy  il  se  trouvera  bien  d'un  changement  en  une  autre, 
quand  m^nie  elle  serait  encore  moins  bonne  natui*elle« 
ment.  L'age  moyen  est  celui  oil  Ton  court  Ic  moins  de 
risque ;  n'etant  point  espos^  auxioconv^iens  qui  r^sul- 
teut  soit  de  la  cualeur  de  la  jeunesse ,  soit  du  froid  dc  la 
vieillesse,  Dans  la  jeunesse ,  on  est  plus  sujet  aux  mala- 
dies aigues ;  et  dans  la  vieillesse,  aux  maladies  cbroniques. 
Les  personnes  qui  ontla  taille  carree,  sans  ^tre  ni  max- 
gres ,  ni  charg^es  de  graisae,  sont  les  mieux  constitutes. 
Une  stature  Jlevee  sxed  bien  tant  qu'on  est^eune ;  mais 
eosuite  elle  expose  h  une  decadence  anticip^e.   Les 
personnel  maigres  sont  faibles ;  les  personnes  trpp  gras- 
ses sont  pesantes.  C'est  dans  le  printemps  surtout ,  que 
Voa  a  k  craiudre  les  effets  de  fa  trop  grande  agitation 
des  humeurs;  aussi  est-ce  dans  cette  saison  que  vien- 
nent  les  oplithalmies ,  les  pustules,  lesb^morrhagies, 
les  abc^s ,  que  les  Grecs  appellent  ApostSmes ;  les  ma- 
ladies atrabdaires,qu'ilsnomment  Af<^/<tncAo/i>;  lapbr^- 
nd^ie,  I'^pilepsie,  resquuiancie^lesrhumesetlesfluxions. 
Cest  aussi  dans  cette  saison ,  que  les  maladies  des  arti- 
cles et  desnerfs  qui  tant6t  se  font  sentir  avec  violence, 
et  tantdt  disparaissent,  commencent  et  se  renouvellent. 
En  ^t^,  non-seulcment  on  n'est  pas  exempt  de  la  plu- 
part  de  c^  maladies;  mais  on  est  encore  sujet  aux  fiivres 
soit  continues,  soit  ardeotes,  aux  iievres  tierces ,  aux 
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dejectiones,  auriculanim  dolores,  ulcera  oris,  can- 
cros ,  et  in  ceteris  quidem  partibus  ,  sed  maxima 
obscoenis ;  et  quidquid  sudore  liominem  resolvit. 
Vix  quidquam  ex  liis  in  autumn um  non  incidit : 
sed  oriuntur  qooque  eo  tempore  febres  iucertse  , 
lienis  dolor ,  aqua  inter  cu tern ,  tabes ,  quam Graeci 
f  6i(riviiominant;  urinsedifficultas,  quam  ?pa77ovp(av 
appellant;  tenuiorisinlestini morbus,  quem  eTasov 
Dominant;  la^vitas  intestinorum,  qaae  Xetevrspta  vo- 
catur;  coxae  dolores ,  morbi  comitiales.  Idemque 
tempusetdiutinismalisfatigatos,  etab  restate  tai^ 
tum  proxima  pressos  interimit^  et  alios  novis  mor- 
bis  conficit ;  et  quosdain  longissimis  implicat , 
maximeque  quartan  is  ,  qu£e  per  hiemem  quoqae 
exerceant.  Neque  aliud  magis  tempus  pestilentiae 
patet,  cujuscumque  ea  oreneris  est ;  quamvis  variis 
rationibus  nocet.  Hiems  autem  capitis  dolores  , 
tassim ,  et  quidquid  in  faucibus ,  in  lateribns,  in 
yisceribus  mali  contrahilur^  irritat.  Ex  tempestati- 
Lus,  aquilo  tassim  movet,  fauces  exasperat,  ven- 
trem  adstringit ,  urinam  supprimit ,  horrores  exci- 
tat,  item  dolores  lateris  et  pectoris  :  sanum  tamen 
corpus  spissat,  et  mobilius  atque  expeditius  reddit. 
Auster  aures  hebetat ,  sensus  tardat ,  capitis  dole- 
rem  mo«ret ,  al  vum  solvit ,  totum  corpus  efficit  hebes, 
humid  um ,  languidum.  Ceteri  venti ,  quo  vel  huic 
vel  illi  propiores  sunt ,  eo  magis  vicinos  his  illisve 
affectus  faciunt,  Denique  omnis  calor  et  jecur  et 
lienem  inflammat,  mentem  hebetat,  jit  anima  de- 
ficiat,ut  sanguis  prorumpat,  efflcit.  Frigusmodo 
nervorum  distentionem,  modo  rigorem  inj^rt ;  illud 
0^9r0C(7fAoc  J  hoc  xhocvog  graece  nominator ;  nigritiem  ia 
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Yomisseinens,  auxflux  de  ventre,  aux  douleursd'oreilles, 
aux  ulceres  de  la  boucbe  ,  aux  chancres  dans  toutes  les 
parties,  inais  surtout  aux  parties  g^nitales;  et  enfin  k 
I'epuiseroent  que  produisent  les  sueurs  immod^r^es.  II 
n'est  presque  aucune  de  ces  maladies  qui  n*arrive  aussi 
en  automne  ;  et  de  plus ,  dans  cette  saison ,  naissent  en-^ 
core  les  fievres  erraliques,  les  douleurs  de  rate,  I'hy- 
dropisieja  cousomptionquelesGrecsappellent/?^fAi5/6y 
la  difficult^  d^uriner,  qu'ils  nommeut  stranguries  la  pas-* 
sion  iliaque,  qu'ils  appellent  ileon\  la  tropgrande  per- 
meabillte  des  iiitestins,  qu'ils  nomment  lienterie;  les 
douleurs  sciatlques  et  les  altaques  d'epiiepsie.  Cest  en 
automne  que  meurent  ceux  qui  y  parviennent,  deja  affai-^ 
Jb/js  par  des  maux  qui  duraient  depuis  long-temps ,  et 
ceux  qui  ont  eprouveles  pernicieuses  influences  del'dtd 
qui  vient  de  liuir.  D^autres  p^rissent  en  automne,  par 
les  nouvelles  especes  de  maladies  que  cette  saLson  occa- 
sionne.  On  en  voit  qui  tombent  dans  des  maladies  tres*- 
longues,  principalement  dans  les  fievres  quartes  qui  les 
tourmcn tent  pendant  tout  Phiver.  II  n'est  point  de  sai- 
son  oil  la  peste,  de  quelque  espece  qu'ellepuisse  ^tre, 
regne  plos  frequemmint.  Eu  un  mot ,  I'aUtomne  est  nui* 
sible  de  presque  toutes  les  famous.  L'hiver  irrite  les  dou- 
leurs de  tete,  ta  toux  ,  leS  maux  de  gorge,  les  pleuri- 
sies, et  toutes  les  maladies  qui  attaquent  les  vtsc^res. 
Quant  aux  vents,  Taquilon  excite  la  toux,  desseche  le 
gosier;  resserre  le  venire,  supprime  Furine ;  occa- 
sionne  des  frissons  ,  des  pleuresies  et  des  fluxions  de 
poitrine.  II  raffermit  neanmoins dans  un  corps  sain,  ie 
tissu  des  fibres ,  et  rend  plus  alerte  et  plus  agile.  Le 
vent  dtt  raidi  affaiblit  I'ou'ie  ;  emousse  les  sens ;  excite 
des  maux  de  t^te  *,  lache  le  ventre ;  appesantft  tout  le 
corps ;  ramollit  et  affaibtit  le  tissu  des  nbres.  Les  autres 
vents ,  selon  qu'ils  ap]>rochent  plus  ou  moins  de  I'un  ou 
dc  Vautre  de  ceux-ci,  produisent  des  effets  plus  ou 
moins  semblables  a  ceux  dont  nous  venons  de  parler. 
Toutechaleur  , en  general,  enflamme  le  foie  et  la  rate, 
rend  Tesprit  plus  pesant ,  occasionne  des  syncopes  et 
des  h^orrhagies.  Le  froid  cause  tant6t  des  convul- 
sions, et  tant6t  des  roideurs  dans  les  nerfs.  On  appeileen 
grec,  la  premiere  de  ces  maladies,  Spas  me  y  et  la  se<- 
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ulceribus,  horrores  in  febribus  excitat.  In  siccita* 
tibus,  acutae  febres,  lippitudines ,  tormina,  uriiise 
difllcultas,  articulorum  dolores  oriuntur.  Per  im- 
ires  ,  longOB  febres,  alvi  dejectioues,  angina,  can- 
cri,  niorbi  coniitiales,  resolutio  nervorum;  Trapa- 
Aufftv  Graecinominant.  Neque  solum  interest,  quales 
dies  sint,  sed  etiam  quales  ante  praecesserinU  Si 
biems  sicca  septemtrionales  venlos  habuit,  ver  au- 
tern  austros  et  pluvias  exhibet,  fere  subeunt  lippi- 
tudines ,  tormina,  febres ,  maxime^ue  in  molliori- 
Ins  corporibus,  ideoque  praecipue  in  mullebribus. 
Sivero  austri  pluviaeque  hiemem  occuparunt,  ver 
autem  frigidum  et  siccnm  est  ^  gravidae  quidem 
feminae,  quibus  turn  adest  partus,  abortu  pericli- 
tantur;  eae  vero  quae  gignunt,  imbecillos,  vixqae 
vitales  edunt :  ceteroslippitudoarida ,  et,  si  senio- 
res  sunt^  gravediues  atque  destillationes  male  lia- 
bent.  At  si  a  prima  hieme  austri  ad  ultimum  ver 
continuaruut,  laterum  dolores,  et  insania febrici- 
tantium,quam  ^psvyj^tvappellsf^it,  quam celerrime 
rapiuut.  llbi  vero  calor  a  prinio  vere  orsus  aestatem 
quoque  similem  exhibet ,  necesse  est  multum  su- 
dorem  in  febribus  subsequi.Atsi  sicca  aestas  aqui- 
lones  habui  t ,  autumno  vero  imbres  austrique  sunt, 
tota  hieme,  quee  proxima  est,  tussis,  'destillatio  , 
raucitas,  in  quibusdam  etiam  tabes  oritur.  Sin  au- 
tem autumnus  quoqne  aeque  siccus  iisdem  aquilo* 
nibus  perflatur^  omnibus  quidem  mollioribus  cor- 
poribusy  inter  quae  muliebria  esseproposui,secuDda 
valetudo  coniingit :  durioribus  vero  ins  tare  possuni 
et  aridae  lippitudines,  et  febres  partim  acutae,  pan- 
tim  longae ,  et  ii  morbi,  qui  ex  atra  bile  naseuntur. 
Quod  ad  aetates  vero  pertinet,  pueri  proximique 
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donde,  Teianos.  L/s  froid  read  livides  les^,ulc^res».  el 
occasionue  des  frissons  dans  la  fievre.  Dans  les  temps  de 
secheresse,  iiaissent  les  fievres  aigiies ,  les  ophtbalmies  ^ 
la  dysenterie ,  lesdifficultes  d^uriner  |  et  les  aouleurs  des  • 
articles.  Dans  les  temps  de  pluie ,  viennent  les  fievres 
intermittentesy  les  d^voiemens,  I'esqninancie,  Wcban- 


tein|>s  present , 
qui  a  precede ;  car  si  riiiver  a  ete  sec ,  et  s^il  a  r^gn^ 
aaas  cette  satson  uu  vent  de  septeutrion ,  tandis  quil 
tombe  dans  le  printemps  beauconp  de  plules  accompa-^ 
gnees  d'un  vent  du  midi ,  il  siirvient  presque  tou)ours 
aes  fluxions  surles  yeiix,  des  djsentenes,  des  fievres; 
siirtout  chez  les  personnes  qni  ont  le  tfssu  des  fibres 
fs^che ,  et  par  cette  raison ,  chez  les  iemtnes.  Si ,  an 
contraire,  il  y  a  eu  pendant  Fhiver  un  vent  dn  midi 
et  des  pluies ,  et  que  le  printemps  soit  froid  et  sec  ^ 
Icsfemmes  enceintes  qui  sont  sur  le  point  d'acconcber, 
comment  risque  d'avorter;  et  celles  qui  devienneot  en- 
ceintes, ne  mettent  au  monde  que  des  eufans  languissansy 
et  qui  ont  de  la  peine  4  vivre*  Pour  les  autres  personnes , 
elles  seront  sjijettesades  ophthalmiessecbes;  etsi  elles 
sont  a^^e»,  a  des  liuxionset  k  6es  rhnmes.  Si  les  vents 
du  midi  ont  r^gne  depuis  le  commencement  de  Pbiver , 
jusqu'alafin  du  printemps^  il  y  aura  des  pleuresies,  et 
des  fievres  accompngn^es  de  pbr^nesie ,  qui  eniporte- 
ront  rapidement  les  nialades.  Lorsqu'il  a  fait  tres-cbaud 
pendafnt  le  printemps  et  Pet^,  lesnevres  sont  accompa^ 
gD^s  de  sueurs  considerables.  Si  T^te  a  et6  sec ,  ayec  ua 
vent  du  nord ,  et  si  ce  vent  r^pne  en  automne ,  avec  des 
pluies,  11  yaura  dans  Pbiver  suivantdestoux,  desrbumes^ 
desenrouemens;  quelques-uns  m^me  seront  attaquesde 
consomptlon.  Si  Tautomue  a  et^  aussi  sec  que  P^te  , 
et  si  les  vents  du  nord  ont  conlign<l*  de  souffler  dans 
cette  premiere  saison,  les  personnes  qui  ont  le  tissu-des 
fibres  Isiches,  telles  que  les  femmes,  jouissent  d'une 
bonne  sant^;  mais  pour  celles  qui  Tout  resserr^ ,  elles 
sont  menacees  d'ophtbalmies  scenes ,  de  fievres  aigues 
et  intennittcntes,  ^et  des  maladies  qui  sont  produites 
par  rbumeur  "atrabilaire.  Quant  aux  dges  ,  los   enfant 
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his  vere  optime  valent,  et  aestate  prima  tutissimi 
sunt :  senes  aestate  et  autumni  prima  parte  :  juve— 
ueshieme ,  quique  inter  juventani  seiiectutemque 
sunt.  Inimicior  senibus  hiems,  aestas  adolescenti— 
}>us  est.  Turn  si  qua  imbecillitas  oritur^  proximum 
est,  ut  infantes,  tenerosque  adhuc  pueros  serpentia 
ulcera  oris  ,  quae  a(p0a?  Graeci  nominant ,  vomitus  , 
nocturnae  vigiliae,  aurium  humor,  circa  umbili- 
cum  inflammationes  exerceant.Propriaeetiam  den- 
tientium,  gingi varum  exulcerationes ,  distentiones 
nervorum ,  febriculae ,  alvi  dejectiones;  maximeque 
caninis  dentibus  orienlibus  male  habent.  Quaeperi- 
cula  plenissimi  cuj usque  sunt,  et  cui  maxime venter 
adstrictus  est.  At  ubi  aetas  paulum  processit,  glandu- 
lae,  et  vertebrarum,  quae  in  spina  sunt,  aliquae  in- 
clinationes,  slrumae,  verrucarum  qnaedam  genera 
dolentia,  axpo;^o|D^dva€  Graeci  appellant ,  et  plura 
alia  tubercula  oriuntur.  Incipiente  vero  jam  pube, 
ex  iisdem  multa,  et  longee  febres ,  et  sanguinis  ex 
naribus  cursus.  Maximeque  omnis  pueritia  ,  pri- 
mum  circa  quadragesimum  diem>  deinde  septimo 
mense,  turn  septimo  anno  ,  postea  circa  puberta- 
tern  periclitatur.  Si  qua  etiam  genera  morborum  in 
inf'antem  inoiderunt ,  ac  neque  pubertate ,  neque 
primis  coitibus  ,  neque  in  femina  primis  men- 
struis  jQnita  sunt ,  fere  longa  sunt  :  saepius  tamen 
morbi  pueriles,  quidiutius  manserunt,  terminan- 
tur.  Adolcscentia  morbis  acutis,  item  comitialibns^ 
tabique  maxime  objecta  est :  fereque  juvenes  sunt, 
qui  sanguinem  exspuunt.  Po'st  banc  aetatem  laterum 
«t  pulmonis  dolores,  letliargus^  cholera  ,  iusauia , 
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et  les  adulescens  se  portent  mieux  dans  le  priritemps 
et  au  commencement  <ie  Pete ;  les  vieillards ,  mieux  eu 
^t^  et  au  commencement  de  Tautomne;  les  jeunes  gens 
et  les  personnes  de  Tage  de  consistence,  mieux  en  hiver. 
L'hiver  est  plus  contraire  aux  vieillards,  et  Tete  aux 
jeunes  gens.  Les  enfans  du  premier  Sge,  et  ceux  qui 
sont  un  peu  plus  avances,  lorsau'ils  tombent  malades, 
sont  suj^ets  k  avoir  dans  la  bouche  des  ulceres  mobiles  , 
que  lesGrecsappellent^/7A/A&5;  ils  ontaussi  dcs  insom- 
nies,  des  vomissemens,  des  ecoulemens  d'humeur  par 
les  oreilles,  et  des  inflammations  aux  environs  dePombi- 
lic.  II  est  encore  des  maladies  |>articuli^res  aux  enfans 
qui  poussent leurs  dents.  Leurs  gencives  s'ulc^rent;  ils 
^prouvent  des  convulsions ,  de  petites  fievres,  desde- 
'  voiemens;'principalement  lorsque  les  dents  canines 
veulent  soi*tir.  Gesaccidens  arriventplusordinairement 
aux  enfans  qui  ont  beaucoup  d'humeurs ,  et  qui  ont  le 
ventre  fort  resserre.  Lorsqu' ils  sont  un  peu  plus  avanc^s 
en  age  ,  il  leur  survient  des  timieurs  dans  les  glandes ; 
les  vertdbres  dorsales  se  devient;  ils  sont  sujets  aux 
ecrouelles,  a  des  especes  de  vermes  douloureuses,  que 
les  Grecs  appelient  Acrochordons,  et  a  plusieurs  autres 
sortesde  tuoercules  *,  enHni  ;lorsqu'ils  entrent  dansFige 
de  puberty,  ils  sont  encore  sujets  a  plusieui^  des  mala- 
dies dont  nous  venons  de  parler,  et  outre  cela,  h.  des  fi^- 
vres  de  longue  dur^e ,  et  a  des  hemorrbagiespar  le  nez. 
Tousles  enfans  courcnt  des  risques  versle  quarantieme 
Jour  de  leur  narssa nee,  vers  leur  sepli^me  mois,  leur  sep- 
tieme  ann^e,  etPsigede  puberty.  Les  maladies  desgar- 
cons  qui  ne  se  terminent  pas  vers  cet  4ge ,  et  apres  qu'ik 
ont  et6  initios  au  commerce  desfemmes;  celles  des  fiUes 
qui  ne  cesseut  point  apres  les  premieres  Eruptions  des 
regies,  sont  ordinairement  longue^.  Gependant  les  ma- 
ladies-des  enfans,  qui  ont  dure  long-temps ,  se  terminent 
le  plus  souvent  *vers  ce  temps.  La  jeunesse  est  surtout 
suiette  aux  maladies  aigues  ,  aux  attaques  d^pilepsie  et 
a  la  consomption  ;  car  ce  sont  presque  toujours  des  jeu- 
nes gens  qui  cracbent  le  sang.  Apres  cet  Sge ,  on  est 
expose  aux  pleuresies,  aux  fluxions  de  poitrine  ^  k  la 

*  Le  sens  exige  dans  1«  texte  turn  terminantur* 
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sanguinis  per  quaedam  velut  ora  venaram  ,  ai/io^— 
potSa^  Graeci  appellant ,  profusio.  In  senectute ,  spi- 
ritus  ePurinae  difficultas ,  gravedo,  articulorum  et 
renum  dolores^  nervorum  resolationes ,  mains  cor- 
poris habitus,  xgex^fiav  Graeci  appellant ,  nocturnal 
vigiliae ,  vitia  longiora  aurium  ,  oculoram ,  etiam 
narium ,  praecipueque  solata  alvus ,  et ,  cjuae  se- 
qunntur  banc ,  tormina ,  vel  lasvitas  intestinoruna, 
ceteraque  ventris  fasi  mala.  Praeler  haec  graciles  , 
tabes ,  dejectiones  ,  destillationes ,  item  viscerum 
et  laterum  dolores  fatigant.  Obesi  plerumque  acu- 
tis  morbis ,  et  dilBcoltate  spirandi  strangulantur  : 
*8ttbi toque  saepe  moriuntur ;  quod  in  corpore  te- 
nuiore  vix  ^yeuit. 

II.  Ante  adversam  autem  valetudinem ,  ut  supra 
dizi ,  quaedam  notae  oriuntur  :  quarum  omnium 
commune  eat ,  alitei^  se  corpus  haber^e ,  atc|ue 
consuevit;  neque  in  pejus  tantum^  sed  etiam 
in  melius.  Ergo  si  plenior  aliquis,  et  speciosior , 
et  coloratior (actus  est,  suspecta  habere  bona  sua 
debet;  quae,  quia  neque  in  eodem  habilu  subsistere, 
neque  ultra  progreai  possunt,  fere  retro,  quasi 
ruina  quadam ,  revolvuntur.  Pejus  tamen  signura 
est ,  ubi  aliquis  contra  consuetadinem  emacuit,  et 
colorem  docoremque  ami  sit  :  quoniam  in  iis  qna» 
superant,  est  quod  morbus  demat;  in  iis  quae  de- 
sunt ,  non  est  quod  ipsum  morbum  ferat.  Praeler 
haec  protinus  timeri  debet ,  si  graviora  membra 
sunt ;  si  crebra  uicera  oriuntur;  si  corpus  supra  con- 
sruetudinem  incaluit;  si  gravior  somnus'pressit ;  si 
tumultuosa  somnia  fuerunt ;  si  saepius  expergisci- 
tur  aliquis,  quam  assuevit,  deinde  iterum  sopo- 
ratnr;  si  corpus  dormientis  circa  partes  aliqua» 
contra  consuetudinem  insudat,  maximeque  si  circa 
pectus,  autcerrices,  aut  crura,  vel  genua,  vel 
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lethargic,  au  cholera-roorbus ,  k  la  d^nience  et  au  flux 
hemorrhoidal.  Les  yieillards  resseatent  princlpalement 
4les  difficultes  de  respireret  d'uriner;  i\s  sontsujets  Btux 
]  huines ;  ils  ^prouvent  des  douleurs  dans  les  articles  et 
dans  les  reios.  Ils  soot  exposes  A  la  paralvsie,  k  la  ca- 
chexie ,  aux  insoinnies ,  h  des  maux  aoreiiles, d'yeux  et 
de  narioes,  qui  durent  long-temps  ;  aux  flux  de  ventre 
et  aux  coliques,  a  la  lienterie  et  aux  autres  incoramodi- 
t^s  qui  dependent  de  la  trop  grande  liberty  du  renire. 
Les  personaes  maigres  sent  noi>-seulemeni  sujettes  a 
loutes  ces  maladies ;  mais  elles  sont  encore  expos^es  a 
la  consomption,  ^  des  debordemens  de  bile,  k  des 
rhnmes,  k  des  poiots  de  coU  et  a  des  donleurs  dans  les 
Ti'sc^res.  Les  persounes  grasses  perissent  ordinairement 
par  des  maladies  aigues  et  des  difficultes  de  rcspirer ,  et 
meurent  souvent  subitement;  ce  qui  n'arrive  presqiie 
jamais  aux  personnes  maigres. 

IT.  La  mauvaise  sante~  a  coutume  de  s^nnnoncer^ 
commenous  Vavons  dit  ci-dessus,  par  des  signes  qui 
lui  sont  particuliers.  Le  plus  commun  de  tous ,  est  que  He 
corps  se  trouve  hors  de  sa  situation  ordinaire ,  non-seu- 
iement  en  pis,  mais  meme  en  mieux.  Ainsi,  si  Ton  a, 
plus  d' embonpoint ;  si  I'on  est  de  meilleure  mine,  si  le 
teint  est  plus  vermeil  que  de  coutume,  il  faut  se  d^fier 
de  ce  mieux  ;  car ,  comme  il  est  impossible  que  Von  reste 
dans  cet  etat,  au  dela  duquel  on  ne  peut  aller,  il  faut 
necessairement  d^cholret  que  la  sante  se  deteriore. 
C'est  cependaut  un  plus  mauvais  sigue,  lorsque  I'on 
deWent  plus  maigre  qu^a  I'ordinaire ;  qix;  Ton  a  perdu  sa 
couleur  et  sa  bonne  mine ;  car  si  Ton  a  du  trbp ,  la  mafa- 
die  trouve  de  quoi  retrancher,  m^is  si  Ton  n'a  point 
•ssez,  on  manque  mSine  du  n^cessaire  pour  suppoiler 
le  maL  On  doit  cramdre  axssi,  si  les  memln^es  sou't 
plus  pesans  que  de  couxome  ^  s'il  smrvieiit  frequetnment 
des  ulc^res ;  si  on  se  sent  le  corps  plus  echauffe  qu^ii 
ne  Pest  ordinairement;  si  Von  est  aecable  par  le  (som- 
meil-,  si  Ton  a  des  songes  tumaltueux;  si  Ton  s'^veille 
plus  souvent  que  de  coutume  et  si  eiisuite  on  se  reu- 
dort;  si  dans  le  sommeil  il  y  a  quelque  partie  du  corps 

2ui  sue ,  contre  I'ordinaire ,  surtout  si  c'est  la  poitrine , 
con  ,  les  jamfoes,  les  cuisses ,  on  les  hanches ;  si  I' es- 
prit est  languissant;  si  I'on  a  de  la  peine  k  parler  et  k  so 
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coxas.  Item,  si  marc et animus;  si  loqui  et  moveri 
piget;  si  corpus  torpet;siclolorpraBcorcliorum  est,  aut 
totius  pectoris,  aut,  qui  in  piurimis  evenit,  capi- 
tis ;  si  salivse  plenum  est  os ;  si  ocuii  cum  dolore 
Tertuntur;  si  tempora  adstricla  sunt ;  si  membra 
inhorresciint;  sispirilus  gTaviorest;si  circa  frontem 
intenlae  venae  moventur;  si  frequentes  oscilaliones; 
si  genua  quasi  fatigata  sunt ,  totumye  corpus  lassi-* 
tuainem  seniit.  Ex  quibus  saepe  plura,  nunquam 
nonaiiqiia  febrem  antecedunt.  In  primisiamen  il- 
ludconsiderandumest,  num  cni  saepiushorum  ali- 
qiiid  eveniat,  neque  ideo  corporis  ulla  difBcultas 
subsequatur.Snnt  enim  quaedam  proprietatesbomi- 
num,  sinequarumnolitia  non  facile  quidquam  in 
futurum  praesav;iri  potest.  Facile  itaq;ue  securus  est 
in  iisaliqnis,  quae  saepe  sine  pericuio  evasit  :  ille 
sollicilari  debet ,  cui  haec  nova  sunt ;  aut  qui  ista 
nunquam  sine  custodia  sui  tuta  babuit. 


III.  Ubi  vero  febris  aliqnem  occunavit,  scire 
licet ,  non  periclitari ,  si  iu  latus  aut  aextrum  auC 
ainistrum,  ut  ipsi  visum  est,  cubat,  cruribuspau* 
lum  rediictis;  qui  fere  sani  quoque  jacentis  babitus 
est;  si  I'acileconvertitur;  si  noclu  dormit,  interdia 
vigiiat ;  si  ex  facili  spirat ;  si  non  conflictatur  ;  si 
circa  umbilicum  et  pubem  cutis  plena  est;  si  prae- 
cordiaejus  sine  uilo  sensu  doloris  aequaliter  uiollia 
in  utraqae  parte  sunt.  Quod  si  piilo  tumidiora  sunt^ 
sed  tamen  digitis  ceduot  et  non  dolent,  baec  vale- 
tudo,  ut  spatium  aliquod  liahebit,  sic  tuta  erit. 
Corpus  quoque,  quod  aequaliter  molle  el  calidum 
est|quod!qae  asqualiter  totom  insudat,  et  cu|u&  fe- 
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mettre  en  mouvement ;  si  le  corps  est  comme  engourdr; 
si  Ton  ressent  des  douleurs  vers  la  region  derestomac  j 
ou  vers  la  poitrine ,  ou  si  I'oa  a ,  ce  qui  arrive  au  plus 
grand  nombre,  des  maux  de  tete;  si  la  bou^tt  est 
continuellement  remplie  de  salive  ;si  le  mouveiaIRt  des 
yeux  est  douloureux  -,  si  Ton  ressent  des  frissonnenieiis 
dans  les  meinbres ;  si  la  respiration  est  difficile;  si  les 
arteres  du  front  sont  gonflees  et  battent  avec  violence  ; 
si  Ton  baiille  fr^quemmeut ;  si  Ton  eprouve  un  senti- 
ment de  lassitude  dans  les  genoux  et  dans  tout  le  corps. 
La  plupart  de  ces  signes  sont  souvent  les  avant-coureurs 
de  la  taevre  ,  et  elle  ne  vient  jamais  sans  avoir  ^te  pr^« 
c^ee  de  quelques-uns  d'entre  etXK.  Mais  uue  cbose  k 
JaqueJie  il  faut  surtout  faire  attention ,  c'cst  si  quel- 
qu'un  de  ces  signes  s'est  niootr^  plusieurs  fois  sans  gu'it 
ensoit  r^sult^  aucun  derangement^  car  il  est  des  par-^ 
ticuIarit^sindividuelleS)  sans  la  connaissance  desquelles 
il  serait  difficile  de  porter  un  pronostic  assur^.  Ce  serait 
done  k  tort  qu'on  s'alarroerait,  lorsqu'on  se  trouve  dans 
^uelqu'une  aes  situations  dont  nous  venons  de  parler, 
51  on  sV  est  deja  trouv^  plusieurs  fois  sans  qu'il  en 
soit  arriv^  de  mal.  On  a  de  justes  sujets  de  crainte^ 
au  contraire,  si  Von  s'j  trouve  pour  la  premise  foi ,. 
ou  si  Von  ne  s  y  est  jamais  trouve ,  sans  avoir  ^tc  oblig^ 
de  prendre  des  precautions  pour  en  prevenirles  suites 
ficneuses. 

III.  Lorsqu'un  malade  ala  fievre,  on  pent  etre  as-* 
sur^  quil  ne  court  aucun  danger,  s'il  se  couche  siir 
I'un  et  I'autre  cot^ ,  les  jambes  un  peu  fl^cbies ;  ce  qui 
est  la  position  ordinaire  d  un  bomme  en  sante.  II  n'y 
a  point  de  risque  non  plus ,  si  le  malade  se  remue  ais^-- 
ment ;  s'il  dort  la  nuit  et  est  ^veille  pendant  le  jour j; 
si  la  respiration  est  aisee ;  s'il  n'est  point  agite ;  si  la 

5eau  n'est  point  deprim^e  aux  environs  de  Tombilic  et 
u  pubis ;  si  les  b^pocbondres  ne  sont  point  doulou- 
reux ,  et  s'ils  sont  ^gaiement  souples  de  cbaqiie  e6te» 
Si ,  etant  uu  peu  gonfles ,  iis  cedent  a  la  pression  des 
doigts,  sans  causer  de  douleur ,  alprs,  quoique  la  mala-^ 
die  puisse  durer  quelque  temps,  elle  n'est  cependant 
pas  daugereuse.  On  u'a  pareulemenl  rien  a  craiiidre,. 
lorsque  le  tissu  de  la  peau  est  egalenient  souple  et 
chaud  paitout ;  que  la  su6ur  se  repaud  egaleraent  suv 
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bricula  eo  sudore  finitur,  securitatem  pollicetiirr 
Stenmtamenlum  etiain  inter  booa  indicia  est ,  et 
cuoi^tas  cibi  vel  a  primo  servata  ,  vel  etianx  post 
fastRRiim  orta.  Neque  terrere  debet  ea  febris ,  quae 
eoden^  die  finita  est ;  ac  ne  ea  quidem^  cptsd ,  (jaam- 
yis  longiore  tempore  evannit ,  tamen  ante  alteram 
accessionem  ex  toto  cpiievil,  sic  ut  corpus  integrum, 
quod  slXixpt>rsff  Graeci  vocant^  fieret.  Siquis  autem 
inciditvomitus,  mixtus  esse  et  bile  et  pituita  de- 
bet ;  et  in  urina  subsidere  album ,  laeve ,  aeqaale  ; 
sic  ut  etiam,  si  quae  quasi  nubecuiae  innalarint ,  iu 
imum  deferanturi  Ac  venter  ei  y.  qui  a  periculo  tutus 
est,  reddit  mollia,  figurata,  alque  eodem fere  tem- 
pore, quo  secunda  valetudineassuevit,  modocon-* 
yenientia  iis ,  quae  assumuntur .  Pejor  cita  alvus  est : 
sed  ne  haec  quidem  terrere  protinus  debet,  si 
matutinis  temporibus  coacta  magis  est ,  aut  si 
procedente  tempore  paulatim  contrahitur ,  et  rufa 
est,  neque  foeditate  odoris similem  alyum sani  ho- 
minis  excedit.  Ac  lumbricos  qiioqne  aliquos  sab 
fine  morbi  descendisse  ,  nihil  nocet.  Si  inilatio  in 
superioribus  partibus  dolorem  tumoremque  fecit , 
bonum  si^um  est  sonus  ventris  inde  ad  inferiQres 
partes  evolutus;  magisque  etiam,  si  sine  difBcul- 
fate  cum  stercore  excessit» 


IV.  Contra  ^yis  morbi  pericuTum  eat,  uLi  su-^ 
pinus  apger  jacet ,  porrectis  roanibms  et  cruribus  ^ 
ubi  residere  vult  in  ipso  aeuti  morbi  impetu ,  prae- 
cipueque  pulmonibus  laborantrbus ;  ubi  nocturna 
vigilia  premitur,etiamsi  interdiu  somnnsaccedit  ; 
ex  quo  tamen  peJor  est ,  qui  inter  quartam  horaoi 
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tous  les  memb'res ,  et  que  I'acc^s  de  fievre  se  tennine 
avec  cette  sueui*.  On  doit  encore  regarder  I'etemu- 
ment  comme  ua  bon  signe.  On  a  lieu  aussi  de  bien 
augurer,  lorsqiie  le  malade  ne  perd  point  Tappelit  de» 
le  cooimencement  de  1a  jnaiadie ,  ou  qu'il  le  recouvre 
apres  avoir  eprouve  du  degout.  line  fievre  qui  se  ter- 
mine  le  meine  )Our  qu  elle  a  commence ,  est  sans  dan- 
ger ;  de  meme  que  celle  qui  dure  plus  long-temps  ^ 
mais  dont  le  premier  acces  est  enlierement  fuii  avant 
que  le  second  ne  commence ;  en  sorte  que  le  corps  a  re- 
pris  son  ^tat  d'integrit^  et  de  purete ,  comme  disent  les 
Grecs.  Le  vomissemeut  c^ui  est  meU  de  bile  et  de  pi- 
tuite;  Turine  dont  le  sediment  est  blanc,  lisse,  ^gal^ 
ou  qui  est  chargee,  k  la  superficie ,  de  nuages  qua 
se  precipitent  ensuite  an  fond ,  sont  d'un  bon  augure» 
Les  excremens  n'annoncent  point  de  danger ,  lorsqu'ils 
sont  mous,  figin*ds  comme  dans  I'etat  de  sante  ;  qu^oo 
les  rend  k  peu  pr^s  dans  le  m^e  temps  qu'on  a  cou-> 
tume  d'en  reudre,  lorsque  I'on  se  porte  rrien^  et  que 
ieur  quantity  r^pond  a  celle  des  alimens  qu'on  a  pris. 
Le  flux  de  ventre  est  plus  k  craindre :  il  ne  faut  cepen* 
dant  point  s'en  alarmer  d'abord  ,  si  le  ventre  est  plus 
resserr^  le  matin ,  ou  s'il  »e  resserre  peu  a  peu  aan» 
le  cours  de  la  maladie  y  et  si  les  roatieres  que  rend 
le  malade  sont  jauniitres  ,  et  ne  sentent  pas  plus  mau- 
vais  que  dans  Fetat  de  sant^.  Ce  n'est  point  un  mai 
que  oe  rendre  quelques  vers  avec  les  sellos,  sur  la  fin 


donnement  qu'ils  occasionnent  gagne  les  parties  in-* 
fi^rieures  ;surtout  si  les  vents  soitent  aveo  lee  excrement 
sans  difficult^. 

rV.  Cb  a  tout  lieu  de  cijiindre  y  au  contraire ,  que  la 
maladie  ne  soit  grave,  lorsque  le  malade reste  coucn^sur 
le  dos,  les  bras  et  les  jarabes  ^tendus;  lorsquM  veut 
etre  assis  dans  la  violence  d^une  maladie  aigu<§,  et  sur« 
lout  dans  nne  inflammation  du  poumon ;  lorsqu'il  est 
privrf  de  sommeil  pendsmt  la  nuit,  quoiqu*il  dorme  un 
peu  pendant  le  jour ;  et  quant  k  ce  sommeil  du  jour  , 
celoi  qui  arrive  entre  dix  heures  du  matin  et  la  nuit^ 
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et  nocteiii  est,  quam  qui  matalino  tempore  ad  quar^ 
tain.  Pessinium  tamen  est,  si  somnus  neqae  noctu, 
neque  interdiiiaccedlt :  id  enimfere  sine  contimio 
dolore  esse  non  potest.  /Eque  vero  signum  malum 
est  etiam  somno  ultra  debitum  urg^eri  :  pejiisqae, 
quo  magis  se  sopor  interdiu  ,  noc tuque  continuat. 
Mali  etiam  morbi  testimonium  est,  vebementer  et 
crebro  spirare  ;  a  sexto  die  coepisse  inhorrescere  ; 
pus  exspuere  j  vix  exsereare  j  dolorem  habere  con- 
tinuum ;  dii'Gcuiter  ferre  morbum ;  jactare  brachia 
et  crura;  sine  voluntate  lacrimare;  habere  humo- 
rem  glutinosum  dentibus  inhaerentem,  cutem  circa 
umbilicum  et  pubem  macram ,  praecordia  inilam- 
mata,  dolentia,  dura^  tumida,  intenta,  magisque, 
si  haeo  dextra  parte ,  quam  sinistra  ,  sunt ;  pericu- 
losissimum  tamen  est ,  si  venae  quoque  ibi  vebe- 
menter agitantur.  Mali  etiam  morbi  signuni  est, 
nimis  celeriter  emacrescere ;  caput  et  pedes  manus- 
que  frigidas  habere ,  ventre  et  lateribu*  calenti-' 
bus ;  aut  frigidas  extremas  partes  acuto  morbo.ar- 
gente;  aut  post  sudorem  inhorrescere;  aut  post 
vomitum  singultum  esse,  vel  rubere  oculos;  aut 

i>ost  cupiditatem  cibi ,  postve  longas  febres  banc 
astidire;  aut  multum  sudare,  maximeque  frigido 
sudore;  aut  habere  sudores  non  pertotum  corpus 
aequales,  ^uique  febrem  Aon  finiant^  et  easTebres^ 
quae  quotidie  tempore  eodem  revertantur;  quaeve 
semper  pares  accessiones  habeant,  neque  tertlo 
quoque  die  leventurf  quaeve  sic  continuent ,  ut 
per  aticessiones  increscant,  perdecessiones  tanlum 
molliantur,  nee  unq-uam  integrum  corpus  dimittant. 
Pessimumest,si  ne  levalur  quidemfeoris,  sedaeqae 
concitata  continuat.  Periculosnm  est  etiam  ,  post 
arqiiatom  morbum  febrem  oriri ;  utique  si  prapcor^ 
diu  dextra  parte  dura  manseruiU.  Ac  doleatu^as  iis. 


I 
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est  moins  salutaire  que  celui  du  matin ,  jusqu'^  dix 
heares;  enfin  le  mal  est  encore  pJus  graftd,  iorsque 
le  malade  nedorlni  le  jour  ,  ni  la  nuit ;  car  il  est  rare 
n'une  pareille   insonHie   ne    soit  point  accompagnce 
I'une  douieur  perinanente.  Ge  n'est  pas  nou  plus  un 
bon  sigue ,  Iorsque  Ton  dort  Irop ;  et  ce  signe  est  d'autaut 
plus  dangereux,  que  I'assoupissement  dure  le  jour  et  la 
nuit.  On  *a  aussi  lieu  de  craindre  que  la  maladie  ne 
soit  daogereuse.,  Iorsque  la  respiration  est  ir^quente 
et  laborieuse ;  que  J^on  ressent  des  frissons  le  sixieme 
jour  dcla  maladie;  qu'ou  crache  du  pus;  qu'on  expec- 
tore   d'ifficilement ;  quon  ^prouve  uue  douieur  couti- 
nuelle;  qu^on  supporte  son   inal  avec  peine;  que  les 
bras  et  les  jambes  sont  agit^s ;   qu'on  pleure  involon- 
taireiiient;  qu'on  a  les  dents  enduites  d*une  humeur 
gltttineuse;  que  la   peau  est   amaigrie  dans  la  region 
de  rombilic  et   du  pubis;  que  les  hjpochondres  sont 
enflamuies ,  douloureux ,  durs,  gonfles,  tendus  ,  princi- 
cipaleineut  si  c'est  Thypocbondre  droit.  Le  peril  est 
extreme,    si  on    sent/un  battement    considerable  des 
arteres  dans  ces  metises  parlies.  G'est  aussi  une  tres- 
mauvaise  marque  dans  uue  maladie  aigue  ,  de  maigrir 
trop  promptement;  d'avoir  la  tete,  les  pieds   et  les 
mains  froides,  et  en  meme  t«mps  le  venire  et  les  cdUs 
chauds,  ou  les  extremil^s  froides  au  plus  fort  de  la  mala- 
die ;  deressentir  des  frissons  apr^s  avoir  sue.  Le  boquet 
ou  la  rongeur  des  ycux  qui  survient  apr^s  le  voraisse- 
znent ;  le  degout  qui  succede  a  Tappetit  ou  k  des  fi^vres 
qui  out  dur^  long-temps ;  les  sueurs  considerables  et 
surtout  les  sueurs  froides ;  celies  qui  ne  se  r^paiident 
pas  ^galcment  partoul  le    corps ,  ou  qui  ne  termineut 
pas  la  fievre,  n'anuoncent  rien  que  de  dangereux.  Les 
fe^vres  qui  reviennent  tons  les  jours  a  la  m^me  heure, 
ou  aui  ont  des  acces  semblables,  et  qui  ne  diminuent 
pas  le  troisieme  jour ,  sont  d'un  maiivais  caractere ;  il 
en  est  de  m^me  de  celles  qui  ont  des  redoublemens^ 
et  ensuite  des  remissions  sans  cesser  enli^rement.  Les 
fi^vres  qui  continuent  toujours  avec  la  nieme  violence, 
sont  les  plus  fiicheuses  de  toutes.  La  fievre  q^i  suc- 
cede a  la  jaunisse ,  est  dangereuse ;  sui  tout  si  Thy^ 
pochondre  droit  est  reste  dor.  Toute  fievre  aigue  doii 
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imlla acutafebris leviter  terrere  uos  debet;  necme 
unquam  in  acuta  febre,  aut  a  somuo  non  est  terrlLi- 
lis  nervorum  distentio.  Tinifpe  etiam  ex  soiiino  , 
mail  niorbi  est ;  itemque  in  prima  febre  proliuus 
menlem  esse  turbatam  ,  menibrumve  aliquod  esse 
resolutum.  Ex  quo  casu  quamvis  vita  redditur^  ta- 
men  id  fere  membrum  debilitatur.  Yomitus  etiam 
periculosus  est  sincerae  pituitae,  veibilis;  pejor* 
que  ,  si  viridis  ,  aut  niger  est.  At  mala  arina  est  , 
in  qua  subsidunt  rubra  et  Isevia  :  deterior ,  in  qua 
quasi  folia  queedam  tenuia  alba  :  pessima  ex  his  , 
si  tanquam  ex  furfur ibus  factas  nubeculas  repric- 
senfat.  Diluta  quoque,  atque  alba ,  vitiosa  est ,  sed 
ia  phreneticis  maxime.  Ai vus  autem  mala  est ,  ex 
toto  suppressa.  Peri^ulosa  etiam  ,  quae  inter  febres 
fluens  conquiescere  hominem  in  cubili  non  pati- 
tur ;  utiaue,  si  quod  descendit ,  est  perliquidum  , 
aat  albiauin ,  aut  pallidum  ,  aut  spiHuans.  Praeter 
haec  periculum  ostendit  id ,  quod  excernitur,  si  est 
exiguum,  glutiuosum,  lieve,  alburn^  idemque  sub- 
pallidura ;  vel  si  est  nnt4ividum  ,  aot  biliosum^  aul 
cruentiim  ,  aut  pejoris  odoris,  quam  ex  consuetu^ 
dine.  Malam  est  etiam,  quod  post  longas  febres  sio* 
cerum  est. 

V.  Post  haec  indicia  votam  est^IongnmmorlniiR 
fieri :  sic  enim  necesse  est ,  nisi  occidit.  Nequc  vilae 
alia  sues  in  niagnis  malis  est ,  quam  ut  impeium 
morbi  Irabendo  aliquis  effugiat ,  porrigaturqtie  in 
id  tempus,  quod  curationi  locum  pra^stet.  Protimis 
tamen  signa  quaedam  sunt ,  ex  quibus  colligere 
possumus,  morbum^  etsinon  interemerit,  longios 
tamen  tempus  habiturum.'ubi  frigidus  sudor  inter 
febres  non  acutas  circa  caput  tantum ,  et  cervices 
oritur;  autuhi ,  febre  non  quiescente ,  corpus  in- 
sudat;  aut  ubi  corpus  modo  frigidum  ^  modo  caii- 
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iuspirer   de  vivies  inquietudes ,  lorsque  I'iiypochondre 

droit  est  douloureux.  Les  fonvulsions  qui  arrivent  dans 

une  fievre  aigue  ,ou  qui  &ui^iennent  apr^s  le  soniineil^ 

sont  tou jours  fort  a  cramdre.  G^est  un^nlauvaise  marque 

dans  une  maladie ,  si  ie  malade  s'epouvante  en  dormant; 

s^il  a  Tespnt  trouble,  ou  si  une  paralysie  se  jette  sur 

quelque  partie ;  car  quand  bien  m^me  on  viendrait  4 

bout  de  tanimer  cette  partie ,  elle  restera  toujours  plus 

iaible  que  les  autres.  U  y  a  aussi  du  danger,  si  Ton 

vomit  de  la  bile ,  ou  de  fa  pituite  toute  pure ;  surtoul 

si  la  matiere   du  vomissement  est  verte  ou  noiratre* 

L'urine  dans  laquelle  il  se  fait  un  d4p6t  rouge  et  uni  ^ 

est  mauvaise;  celle  oil   il  parait  comme  des   fcuillets 

minces    et  biancs,  Pest   encore  davantage.  Enlia  la 

plus  mauyaise  de  toutes,  est  celle  oii  Ton  apercoit  des  ^ 

nuages  proyenant  d'une  mali^re  comme  furfurac^e.  L^uri* 

ne  t^nue  et  blanche,  donne  pareillenient  sujet  d'appre- 

bender,  principal ement  dans  la  pbrenesie;  c^est  encore 

un  tr^s-mauyais  signe  ,  de  ne  point  aller  a  la  selle  ,  on 

d^ayoir  dans  une  fi^yre  un  d^voiement  considerable  , 

qui  ne  permet   point  de  rester  au  lit,  surlout  si  Jes 

fnatieres  que  Fon  rend  sont  fort  liquides ,  blanches , 

p41es  ou  Icumeuses.  Les  excr^meus ,  s^ils  sont  en  petite 

quantity,  glaireux  ,  lisses, biancs  ,un  pen  p&les ,  ou  bieii 

sUls  sontliyides,  bilieux,  sanguinolens,  ou  s'ils  sentent 

plus  mauyais  que  dans  F^tat  de  sant^ ,    d^noteut  du 

danger;  de  m6me  que  ceux  qui  ne  sont  point  changes 

de  couleur,  apr^s  une  longue  fi^yre. 

V.  Lorsqu'une  maladie  est  accorapagn^e  des  sympto- 
mes  dont  nous  yenons  de  parler  ,  il  est  k  desirer 
qo'eile  se  prolonge ;  autrement  le  malade  succombe- 
rait.  On  ne  pent  esp^rer  d'^chapper  k  la  yiolence  de 
ces  maladies,  qu'autant  qu^elles  tratnent  en  longueur, 
etqu'elles  donnenl  le  temps  de  faire  les  remecles  neces- 
saires.  II  est  certains  signes  n^anmoins  par  lesqueis  on 
peut  coE^naitre,  des  lepComraencement ,  qu'une  maladie 
sera  longue,  lorspiemequ'elle.ne  serait  pas  mortellc. 
C'est  lorsque  ,  dans  des  fievres  non  aigues ,  on  a  des 
sueurs  froides  k  la  tete  seulement,  ou  autonr  du  cou; 
ou  bien  que  la  «ueur  survient  ayant  la  fin  de  Faeces ; 
que  Ton  a  tantdt  chaud,  tantdt  froid^  que  la  couleui* 
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dam  est,  et  color  alius  ex  alio  fit ;  aut  ubi  ,  quod 
inter  febres  ali qua  parte  abscessit ,  ad  sanitatem 
non  pervenit;  aut  uti  aegcrpro  spatio  parum  ema- 
crescit :  item  ,  si  nrina  modo  liquida  et  pura  est, 
.modo  babet  qusedam  subsidentin ;  si  laevia  alque 
alba  rubra vesinit,  quae  in  ea  subsidant;ant  siquas- 
dam  quasi  miculas  repraesentat;  aut  si  buUalas  ex- 
citat.  «!•        I 


VI.  Sed  inter  haec  quidem,  propositometti,  spes 
tamen  superest.  Ad  ultima  vero  jam  veiitum  esse 
testantur ,  nares  acutap,  collapsa  tempora ,  oculi  con- 
cavi ,  frigidae  languidaeque  aures  et  irais  partibus 
leniterversae,  cutis  circa  frontem  dura  et  intenta  , 
color  aut  niger  aut  perpallidns;  multoque  magis ,  si 
ita  haec  sunt ,  ut  neque  vigilia  praecesserit ,  neque 
ventris  resolutio,  neque  inedia.  Ex  quibus  causis 
interdum  baec  species  oritur,  sed  uno  die  finitur : 
itaque  diutius  durans,  mortis  index  est.  Si  vero  in 
morbo  velere  jam  triduo  talis  est ,  in  proving  no 
mors  est ;  magisque  ,  si  praeter  haec  oculyMbque 
lumen  reAiginnt,  et  illacrimant;  quaecpein  iis 
alba  esse  debent,  rubescrfnt ;  atque  in  iisdem  ve- 
nulac  pallent ;  pituitaque  in  iis  innatanS,  novissime 
angulis  inbaerescit;  alterque  ex  bis  minor  est;  ii- 
que  aut  vehementer  subsederunt,  aut  facti  tumi- 
diores  sunt ;  perque  somnum  palpebrae  non  com- 
mittuntur,  sed  inter  has  ex  albo  oculorum  aliquid 
apparet,  neque  id  fluens  alvus  expressit;  eaedem- 

Jue  palpebrae  pallent ,  et  idem  pallor  labra  et  nares 
ecoloratj  eademque  labra,  et  nares,  oculi  que , 
et  palpebrae,  etsupercilia,  a]iquav«  ex  his  perver- 
tuntur;  isque  propter  imbecillilatem  jam  non  au- 
dit,  aut  non  Tidet.  Eademmorsdenuntiatur^  ubi 
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cliange  d'un  I'nstanl  k  4^ a  litre ;  que  les  parlies  qui  se 
sont  abscedees  pendant  la  fievre,  ne  viennent  point 
h  guerison ;  quelle  malade  est  peu  maigii  pour  Fespace 
de  temps  qur'la  maladie  a  dur^  *,  que  1  urine  est  11- 
quide  el  claire  dans  un  temps,  et  que  dans  un  autre 
elle  depose  un  sediment,  tft  que  ce  sediment  estlisse, 
blanc ,  ou  rouge  ,  ^tendu  en  forme  de  petits  gru-> 
mcaux ,  et  qu*il  s^^lhye  de  petites  bulles  a  la  superncie 
de  Purine. 

VI.  Quoique  les  signes  rapport^s  ]usqu'icl  annon- 
cent  du  danger,  il  reste  n^anmoins  encore  auelquo 
esp^vance ;  mais  Ic  peril  est  extreme ,  lorsque  les  na-^ 
rines  se  resserrent,  que  les  tempes  s'enfoncent,  que 
lesjeux  sont  creux,  les  oreilles  froides ,  sansressort, 
et  renvers^es  par  en  has  ;  que  la  peau  est  dure  et  ten- 
due  vers  le  front,  et  que  Ja  couleur  est  noire  ou  fort 
pale  :  la  mort  est  encore  bien  plus  certaine ,  si  ces  si- 
gnes paraissent  sans  que  le  malaae  ait  ^te  dpuist§  aupa- 
ravant  par  de  longues  veiiles  ,  par  un  flux  de  ventre, 
ou  par  Vinanition ;  causes  qui  peuvent  mettre  une  per- 
soane  dans  F^lat  dont  nous  venons  de  parler,  mais 
aiors  cet  ^tat  ne  dure  pas  plus  d'un  jour;  tandis  qu'il 
est  un  indice  de  mort,  s'il  persisle  plus  long-temps. 
Le  malade  touche  a  sa  demiere  beure ,  si  ces  symp- 
t6mes  subsistent  depuis  trois  }ours  dans  une  maladie 
ancienne  ;  surtout  si  les  yeux  ne  peuvent  supporter  la 
lumiere ;  s*ils  sont  larmoyans ;  si  le  blanc  en  est  rouge , 
ou  81  les  petits  vaisseaux  de  la  con jonctive  sont  p4Ies ; 


petit  ( 

d^rabKement  gonfl^s ;  si, dans  le  sommeil,les  paiipieres 

ne  s'approchent  pas  exactement  Tune  de  Tautre ,  de 


cdevei 

et  si  la  m^me  p4leur  s^esi  r^pandue  surles  Uvres'et  les 
narines;  si  les  i^eux,  les  paupi^res,  les  sourcils,  ou 
quelques-unes  de  ces  parlies  se  renversent  *,  si  le  ma- 
lade ne  voit  ou  n'entend  plus,  k  cause  de  l'exlr6me 
faiblesse  oil  il  se  trouve.  G'est  aussi  un  signe  de  mort , 
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ftfger  supinus  cubat ,  eique  ^;enua  contracta  sunt ; 
ubi  deorsum  ad  pedes  subinde  delabitur;  ubi  bra- 
chia  et  crura  nudat,  et  inaequaliter  dispergit ,  ne* 
que  iis  calor  snbest ;  ubi  hiat ;  ubi  assidue  dorm  it ; 
ubi  is,  qui  mentis  suae  non  est,  neque  id  facere 
sanus  solet,  deiitibusstri*det;  ubi  ulcus,  quod  aut 
ante  ,  aut  in  ipso  morl>o  natum  est ,  aridum ,  ei  aut 
pallidum  ,  aut  lividum  factum  est.  Ilia  quoque 
mortis  indicia  sunt,  ungues,  digitique  pallidi ; 
frigidus  spiritus  ;   aut  si  manibus  quis  in  febre  » 
et  acuto  morbo ,  vel  insania ,  pulmonisve  dolore  , 
vel  capitis,  in  veste  fioccos  legit ,  fimbriasve  didu- 
cit,  vel  in  adjunc^  pariele  ,   si  qua  minuta  emi- 
nent, carpi t.  Dolores  etiam  circa  coxiis  et  interiores 
partes  orti,  si  ad  viscera  transierunt,  subitoque  de- 
sierunt,  mortem  subesse  testantur  ;  magisque  ,  si 
alia  quoque  signa  accesserunt.  Neque  is  servari 
potest ,  qui  sine  ullo  tumore  febricitans  ,  suLito 
strangulatur,  aut  devorare  salivam  suam  non  po- 
test; cuive  in  eodem  febris  corporisqae  habitu  cer- 
vix convertitur,  sic  ut  devorare  aeque  nihil  possit; 
nut  cui  simul  et  con  tin  ua  febris  et  ultima  corporis 
inflrmitas  est;  aut  cui ,  febre  non  quiescente,  ex- 
terior pars  friget,  interior  sic  calet,  ut  etiam  sitim 
faciat ;  aut  qui ,  febre  seque  non  quiescente,  simul 
et  dclirio  et  spirandi  diilGcultate  vexatur ;  ant  qui, 
epoto %'eratro,  exceptus  distentione  nervorum  est; 
aut  qui  ebrius  obmutuit.  Is  enim  fere  nervorum 
disteniione  consumitur  ,  nisi  aut  febris  accessit , 
aut  eo  tempore,  quo  ebrietas  solvi  debet,  loqui 
Coepit.  Mulier  q^uoque  gravida  acuto  morbo  facile 
consumitur ;  et  is ,  cui  somnus  dolorem  auget ;  et 
cui  protinus^  in  recenti  morbo,  bills  atra  vel  infra 
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lorsqiie  le  malade  est  couche  sur  le  dos ,   les  genoux 
serr^s  Tun  contre  Faulre ;  que  ie  poids  de  son  corps 
Tentraine  ensuite  versies  pieds  du  lit ;  qu'il  se  d^couvre 
les   hrns   et    les  jatiibe^,  qu^il  les  ^tale  io^alement; 
qu^il  a  les  eztremit^s  fjroides;  au^il  a  la  bouche  enlre* 
ouverte ;    qu'il  dprt    coDtiuue|leinent ;    qu'etaot   sans 
Gonnaissaace  9  ii  eprouve  un  grlncement  de  deots  qui 
ne  lui  ^tait  pas  ordinaire  dans  Tetat  de  sant^ ;  qu^un 
ulcere ,  qui  a  paru  avant ,  qu  dans  le  temps  m^me  de 
la   maladie,  dcvient  sec  ,   pSle  ou  livide.  La  mort  est 
egalcment  iinminente ,  si  les  ongles  et  les  doigts  p41i$- 
sent ;   si   Thaleine   est  froide ;  si  le  malade  dans   une 
fi^re  ,  une  maladie  aigue  ,  une  phr<&n^sie  ,  une  inflam-^ 
mation  du  ^umon  ,  ou  une  donleur  de  tete  yiolente , 
arrache  les  flocons,  ou  ^tend  les  franges  de  ses  fou* 
vertures;  s^U  porte  la  main  sur  les  pelites  eminences 
qu'tl  apercott  au  raur  voisin.  Les  douleurs  qui  naissent 
vers  les  uanches  et    les    extremit^s    iuferieures  ,    et 
qui  ,  apres  avoir pass4  dans  les  visceres,  disparaissent 
ensuite  tout  a  coup  ,  annoncent  aussi  la  mort ;  surlout 
si  ce   symptonie   est  accompa^ne  de  quelques  autres 
signes  iunestes.  II  n'y  a  plus  de  ressource  dans  une 
a^vre  ,  ou^  sans  aucunc  tumeur  k  Pext^rieur,  le  malade 
se  sent  tout  a  coup  suSbque;  sM   ne  pent  avaler    sa 
Sftlive  ,  ou  bien  s'il  a  le  cou  contourn^  de  facon  au'il  ne 
peut  lien  prendre.  Un  malade  est  en  danger  de  mort 
dans  une  (i^vre  continue,  s'il  est  d'une  t'aiblesse  ex- 
treme ;  s^il  a  froid  exlerieureinent  9  dans    Ic  temps 
metne  de  la  ii^vre  ,  tandis  que  la  chaleur  est  si  grande 
a  rjnterieur,  qu'il  ^prouve  le  besoin  de  boire.  II  en 
est  dc  ni^me,  si  la  fi^vreest  continue  avec  d^lire,  el 
difficult^  de  respirer.  Si  I'on  tombe  en  convulsion  aprefl 
avoir  pris  de  1  elldbore ,  ou  si  Ton  perd  Tusage  de  la 
parole  pour  s'^trc  enivr^ ,  on  p^rit  ordinairemeut  dans 
des  mouvemens  convulsifs;  a  moins  que  la  H^vre  ne 
survienne,  ou  qu'on  ne  recouvre  la  parole   dans  le 
temps  ou  rivresse  doit  se  dissiper.  Les  maladies  aigues 
sent  ordinairement  morlelles  dans  les  femmes  enceintes* 
On  doit  pareillemenl  craindre  la  mort,  si  le  sommeil 
augmeote  la  douleur ,  au  lieu  de  la  diminuer  ;  si  I'oa 
rend  par  haut ,  ou  par  bas ,  au  commencement  d'une 


^6  A.  CORN.  CELSl  DE  MED.  LIB.  II,  C.  Vt. 

vel  supra  se  ostendit ;  cuive  alterutro  modo   se 
promsit ,  cum  jam  longo  morbo  corpus  ejus  asset 
extenuatum.  et  affectum.  Sputum  etiam  biliosum, 
el  purulentum  ^  sive  separatim  ista ,  sive  mixta 
proveniunt,    iiiterittts  periculum  ostendunt.   Ac 
si  circa  septimum  diem   tale  esse  coepit ,  proxi- 
mum  est ,  ut  is  circa  quartumdecimum  diem  de- 
cedat,  nisi  alia  signa  meliora  pejorave  accesseriiit : 
quae ,  quo  leviora  gravioraque  subsecuta  sunt ,  eo 
vel  seriorem  mortem,  yel  niaturiorem  denuntiant. 
Sudor  quoquefrigidus  in  acuta  febre  pestiferus  est: 
atque  in  omni  morbo  vomitus ,  qui  variiis,  et  mul-- 
torum  colorum  est;  prsecipueque,  si  malus  in  hoc 
odor  est.  Ac  sanguinem  quoque  in  febre  vomuisse, 
pestiferum  est.  TJrina  vero  riibra  et  tenuis  in  magna 
cruditate  esse  consuevit ;  et  saepe ,  antequam  spa- 
tio  maturescat ,  hominem  rapit  :  itaque  ,  si  talis 
diutius  permanet,  periculum  mortis  ostendit.  Pes- 
sima  tamen  est ,  pra^cipueque  morlifera ,  nigra  , 
crassa ,  mali  odoris.  Atque  in  yiris  quidem  et  mo- 
lieribus  talis  deterrima  est ;  in  pueris  vero ,  quae 
tenuis  et  diluta  est.  Alvus  quoque  varia,  pestifera 
est,  quae  strigmentura,  sanguinem,  bilem,  viride 
aliquid  ,  modo  diversis  temporibus  ,  modo  simul  , 
et  in  mixtura  quadam ,  discreta  tamen  ,  repraesen- 
tat.  Sed  baec  quidem  potest  paulo  diutius  trahere  : 
in  praecipiti  vero  jam  esse  denuntiat ,  quae  liqu ida, 
cademque  ,vel  nigra ,  vel  pallida ,  vel  pinguis  est  ; 
utique  si  magna  fbeditas  odoris  accessit.  lUud  in— 
terrogari  me  posse  ab  aliquo  scio  :  si  certa  futura 
mortis  indicia  sunt ,  quoniodo  interdum  deserti  a 
medicis  convalescant ,  quosdamque  fama  prodide— 
rit  in  ipsis  funeribus  revixisse?  Quin  etiam  vir  jure 
magni  nominis  Democritus  ,  ne  finitae  quidem  vitae 
satis  certas  notas  esse ,  proposuit ,  qiubus  medici 
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nialadie ,  de  la  bile  noire;  ou  blen  si  cet  accident  arrive 
de  Puneoude  T  autre  mani^re  vers  la  fin  d*une  maladm 
qui  dare  depuis  long-teinps ,  et  qui  a  mine  le  corps. 
Si  i'on  rend  des  cra<£ats  bilieui^  ou  punilens ,  k  la  tois 
ou  separ^ment ,  on  est  ires  en  danger  de  perir :  si 
ces  crachats  ont  paru  des  le  sept  de  la  maladie ,  on 
nieort  ordinairement  le  quatorze;  quelquefois  eepen- 
dant  plus  t6l,  ou  plus  tard ,  selon  que  les  autressjmp- 
tdmes  sent  phis  ou  moins  graves.  Les  sueurs  froides 
dans  les  fi^vres  aigues,  sopt  mortelies.  II  en  est  de  menic 
dans  toute  maladie ,  du  vomissement  qui  est  de  diverse^ 
matieres ,  et  de  diff^renles  cotileurs ;  priocipaiexnent 
si  les  matieres'  (^ue  le  malade  rend  sont  de  mauvaise 
odeur.  Le  yomissement  de  sang  dans  la  iievre  ,  Sst 
^gaJement  funeste.  Lorscjue  Purine  est  rouge  et  t^nue  , 
c'est  une  preuve  ordinairement  de  srande  cnidit^ ;  et 
le  malade  p^rit  souvent  avant  que  la  coction  des  hu- 
meurs  ait  pu  se  faire.  C'est  done  un  signe  de  mort, 
lorsque  Purine  reste  long^temps  dans  cet  ^tat.  L'urine 
la  plus  mauvaise  et  qui  (fenote  le  plus  la  mort ,  est  celle 
qui  est  noire,  ^paisse  et  de  mauvaise  odaur,  soit  che^ 
les  hommes ,  soit  chez  les  fgrnmes ;  mais  chez  les  enfans  ^ 
c^est  celleiqui  est  t^nue  et  fort  claire.  Si  les  excr^- 
mens  sont  de  differentes  sortes  de  matieres;  si  Ton 
y  remarque  comme  des  rSldures  de  bojaux ;  si  Ton 
y  apercoit  du  sang,  de  la  bile  ,  qneique  -chose  de 
vert ;  soit  que  ces  matieres  sortent  en  diff^rehs  temps , 
ou  toutes  ensemble  ,  ^tant  pour  ainsi  dire  melees  Pune 
avec  fautre,  mais  distincles,  on  doit  craindr^  pour 
les  jours  du  malade  :  il  pent  cependant  vivre  encore 
queique  temps;  mais  la  mort  est  proche,  si  les  ex- 
cr^menssoatliquides,  et  enmSme  temps  nojrs ,  pliles , 
huileux  et  de  mauvaise  odeur,  Je  sais  qu'on  p'eut  ra'ob- 
jecter  que  ,.s'il  est  des  signes  qui  annoncent  sit^rement  la 
mort  9  on  ne  conceit  pas  comment,  des  malades  aban- 
donn^  par  les  mddecins  peuvent  enrevenir,  et  com- 
ment il  est  arriv^  que  des  gens  qu'on  croyait  morts, 
sont  ressuscit^s  dans  le  temps  meme  de  leurs  funemiires; 
et  que  D^mocrite ,  cet  homme  dout  la  reputation  est 
81  grande  et  si  bien  m^rit^e,  fort  6loign^  de  penscr 
qu'il  y  ait  quelques  signes  en  midecine  qui  annoncent 
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credidissent  <  adeo  ilhid  non  reliquit ,  ut  ceria  ali- 
qua  signafuturae  mortis  essent.  Adversus  quos  ne 
dicam  illud  qiiidem ,  qaod  in  ^icino  ssepe  qasedam 
notae  positae^  rioij  bonos ,  sed  imperitos  medicos 
decipiunt ;  quod  Asclepiades  funeri  pbvius.  intel- 
lexit  f  eum  vivere  ,  qui  efferebatur  :  nee  protinus 
crimen  arlis  esse ,  si  quod  professoris  sit.  Ilia  ta- 
men  moderatius  subjiciam  :  conjectUralem  arteni 
esse  medicinam,  rationemque  cojyecturse  lalem 
esse,  ut  cum  seepius.aliquanto  respondent,  inter- 
dum  tameh  fallat.  Non  itaque  ,  si  qqid  vix  in  mil- 
lafimo  corpore  aliquando  decipit,  udem  non  habet, 
cum  per  ipnumerabiles  homines  respondeat.  Idque 
non  in  iis  tantum  ,  quae  pestifera  sunt ,  dico  ;  sed 
in  iis  quoque  ,  quae  saliXtaria.  Siquidem  etiam  spes 
interdum  frustratur ,  et  moritur  aliquis ,  de  quo 
medicus  securus  primo  ftKt  :  quaeque  iii||[iendi 
causa  reperta  sunt ,  noimunquani  in  *pe jus  aiicui 
conyertunt.i^eque  Id  evitare  humana  imbecillitas 
in  tahta  yarietate  corporum  potest.  Sed  est  tamen 
medic inae  fides,  ouae  multo  saepius ,  pei^e  multo 
plures  aegros  proaest.  Neque  tamen  ignorare  opor- 
tet ,  in  acutis  morbis  fallaces  s^agis  nota^  esse  et 
salutis ,  et  mortis. , 


YII.  Sed  cumproposuerim  signa ,  qua?  in  omni 
Bdversa  valetudine  communia  esse  consuevemnt ; 
eo  quoque  transibo ,  ut^  quas  aliquis  in  singulis 
morborum*generibus  babere  possitnotas,  indicem. 
Quaedam  autem  sunt ,  quae  ante  febres ,  qtiaedam 
quae  inter  eas ,  quid  aut  intus  sit,  aut renturumsit , 
ostendunt.  Ante  febres,  si  caput  grave  est,  aut  ex 
somnooculi  caligant,  autfrequentia  steraatamentt 
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la  mori  d'unemani^recertaiiie,  a  m^me  pi^teiidu  qu'ou 
n' avail  pas  de  marques  assez.  sdres  pour  connaitre  si 
)a  vie  ^talt^teinte.  A  celaje  ne  repondrai  point  que  si 
r identity  apparente.de  certains  signes  peut  en  imposer 
a  on  medecm  inhabile ,  I'homme  eclair^  et  exerc^  ne 
s'y  m^prend  pas ;  que  le  fait  qu'on  raconte  d'Ascl^piadc , 
qui  reconnut  a  la  rencontre  d'un  convoi ,  que  la  per- 
sonne  qu'on  allait  inhumer  ^tait  en  vie ,  en  est  la  preuve*; 
«t  que  ies  fautes  de  I'artiste  ne  sont  point  celles  de 
Fart.  Je  dirai  avec  plus  de  moderation,  que  la'  m€* 
decine  est  un  art  conjectural  et  que  quoiqu'il  andve 
souvent  que  Ies  conjectures  se  trouvent  vraies ,  elles 
trompent  neanmoins  quelquefois  \  mais  qu^une  chose 
qui  trompe  h  peine  une  fois  sur  milie^  n'en  est  pas 
moins  digne  de  foi  pour  cela ;  puisqu'on  en  eprouve  la 
T^rite  suiP  une  multitude  iunombrable  de  perspnnes. 
Ge  que  je  dis  ici ,  doit  s'entendre  ^galement  des  signer 
daogereux  et  favorables ;  car  on  est  quelquefois  tromp^ 
dans  ses  esp^rances,  et  Ton  voit  mourir  tel  malade 
que  le  m^dedn  iCroy^it  d'abord  devoir  en  revenir.  De 
m^me  Ies  remedes  que  Ton  n*emploie  que  dans  la  vue 
de  gu^rir  la  maladie ,  produisent  quelquefois  un  effet 
cdntraire  ,  et  empirent  le  mal  au  neu  de  le  diminuer. 
C*est  un  malheur  que  la  faiblesse  humaine  ne  peut  eviter , 
a  cause  de  la  diversity  presque  infinie  des  tempcraiuens. 
La  m^decine  cependant  n'en  est  pas  moins  digne  de 
la  confiance  des  hommes;  puisqu'elle  est  avantageuse 
tax  plus  grand  nombre  de  malades,  et  qu'elle  esti^enr 
plus  souvent  utile  que  nutsible.  On  doit  aussi  obseirrer 
que  Ies  signesqui  donneut  lieu  d'esp^rer  la  gueri^coi ,  ou 
cte  craindre  la  mort  des  malades,  sont  moins  certains 
dans  Ies  maladies  aigues  que  dans  Ies  autres. 

VII.  Apres 'avoir  parl^  des  signes  com muns  4  toutes 
Ies  maladies,  je  vais  parler  de  ceux  qui  sont  propres 
^  cfaaque  esp^ce.  Parmt  ces  signes ,  ii  en  est  qui  font 
connakre  avant  la  B^vre, d'autres  dans  le  temps  m^me  de 
la  fi^vre  ,  ce  qui  se  passe  pour  le  present  &  Tint^rieur, 
et  ce  qui  surviendra  par  la  suite.  Si  ,  avant  d^avoir  la 
fi^re  y  on  se  sent  la  t^te  pesante ;  si ,  apr^s  le  sommeil , 
OD  a  Ies  yeux  cbargds  ,  des  ^temumens  fr^quens,  on 
doit  craindre  qu'il  ne  se  fasse  tout  a  coup  quelque  d^pd( 
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sunt,  cii'ca  caput  aliquis  pituitas  impetus  timeri  po- 
test. Si  sangius  aut  calorabondat^projimiimest,  ut 
aliqua  parte  profluvinmsanguiiiisfiat.  Si  sine  causa 
cjais  emacrescit,  ne  in  malum  habitum  corpus  ejus 
recidat,  metus  est.  Si  praecordia  dolent ,  aut  inila* 
tiogravisest ,  aut  toto  dienonconcoctafertururina  , 
cruditatem  esse  maniiestum  est.  Quibus  diu  color 
sine  morbo  regio  malus  eat^  bi  Tel  capitis  dolo« 
ribus  conflictantur ,  Tel  terram  edunt.  Qui  diu 
babent  faciem  ^pallidam  et  tumidam ,  aut  capite  , 
aut  Ttsceribus ,  aut  alTO  laborant.  Si  in  continua 
febre  puero  venter  nihil  reddit ,  mutaturcjue  ei 
color,  neque  somnus  accedit,  ploratque  is  assidue^ 
metuenda  nervorum  distentio  est,  Frequens  autem 
j^estillatio  in  corpore  tenui  longoque ,  tabem  timen- 
dam  esse  teslator,  Ubi  pluribus  diebns  non  descen-> 
ditaWuSy  docet  9  aut  subitam  dejectionem,  aut 
jfebriculam  instare.  Ubi  pedes  torgent ,  longae  de* 
j^ti6nes  sunt ,  ubi  dolor  in  imo  ventre  et  coxis  est^ 
aqua  inter  cutem  instat,  Sed  hoc  morbi  genus  ab 
ihbus  oriri  solet.  Idem  propositum  periculum  est 
lis,  quibus  voluntas  desidendi  est,  venter  nihil 
ri^dit,  nisi  et  a^gce  et  durum ,  tumor  in  pediBus 
«st ,  idemqi|%  modo  dextra ,  xnodo  sinistra  parte 
Teifctris,  i^ivioem  oritur  atque  fini^r.Sed  a  jocinore 
id  mfalum  profici«ci  videtur.  Ejofsdem  xaorbinota 
est,  iibi  circa  umbilieum  intestina  torquentur  (crrp^ 
tfov?  Grseci  ndminant ) ,  coxaeque  dolores  manent ; 
(Baque  neqiXe  tempore,  neque  remediis  solvuntur* 
Dolor  autem  articulorum,  prout  in  p^dibus,  mani- 
busvo  I  aut  alia  quallbet  parte  sic  est,  ut  eo  loco 
nervi  fsonirabantur;  aut  si  id  m^nibruin »  ex  levi 
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de  pituile  vers  la  tSte.  S'ii  y  a  pythore  sanguine;  si 
Ton  est  fort  ecbaufie,  ii  arrive  ordinairement  une  b^» 
morrhagiepar  quelque  partie  du  corps.  Si  Ton  maigiit 
sans  cause  »  on  est  menac^  de  tomber  daos  la  cacbexie; 
si  les  bjpocKondres  sont  douloureux,  ou  fort  gonfles^ 
ou  si  Ton  re'od  pendant  tbute  la  joui*nee  des  urines  crues , 
c'est  une  preMve  que  la  digestion  se  fait  raal.  Ceux  qui 
ont  pendant  quelque  temps  mauvais  teint,  sans  avoir 
la  jaunisse,  eprouvent  de  violens  maux  de  tite,  on 
sont  port^ ,  par  depi^avation  de  goAt ,  4  nranger  de  la 
terre.  Les  personnes  qui  oht  le  visage,  p^le  et  boufil 
depuls  long*tenip$ ,  ont  ou  la  tete ,  ou  les  visc^res  4 
ou  le  bas  ventre  en  mauvais  ^lat.  Si  un  enfant  ne  va 
point  ii  la  seile  dans  une  fievre  continue ;  s  il  change 
ae  couJeur;  s'il  ne  repose  point ;  s'ii  plenre  continuelle- 
ment ,  il  est  a  craindre  qu'd  ne  lui  survienne  des  convul- 
sions«  Des  rfaumes  fr^quens  che2  une  personne  mince 
et  ^lanc^e ,  doivent  faire  appr^hender  la  phthisie.  Lors^ 
<yu'on  est  rest^  pendant  piusieurs  jours  sans  aUer  k 
la  selle,  on  est  menac^  ou  d'un  flux  4e  venire  subit, 
ou  d'un  petit  acc^s  de  fievre.  Lorsque  les  pieds  sont 
enfl^s ;  que  les  selles  n  ont  lieu  que  par  longs  ^inter** 
▼alles,  ou  qu6  To*  a  des  douleurs  dans  les  hancbeis, 
ou  vers  les  parties  inferieures  du  bas-Ventre ,  on  est 
menac^  d^bydropisie  ;  mais  alors  la  cause  du  mal 
est  dans  le  bas- ventre  m^me.  On  doit  craindre  cette 
vahne  maladie,  lorsqu^on  a  des  envies  fr^quentes  d'aller  k 
la  selle,  sans  rien  rendre  que  des  mati^res  fort  dures^ 
et  Mvec  beaucoup  de  peine;  que  les  pieds  sont  enff^s; 
qu'oD  aper^it  une  tumeur ,  tantot  au  cdte  droit  ^ 
tant6t  au  c6t^  gauche  du  ventre,  et  que  cette  tumeur 

r-a!t  dans  un  temps  et  disparait  dans  un  autre*  Alors 
cause  de  I'hydropisie  reside  dans  le  foie.  On  est 
pareillement  menac^  de  ce  mal,  si  Pon  ^prouve  des 
tranchees  dans  les  intestins ,  aux  environs  de  Fombtlic  j 
ceque  les  Grecsnomment  torsions  de  boy  aux ;  si  Ton  res- 
sent  des  douleurs  de  lianches  qui  ne  cedent  ni  au  temps,  ni 
AUX  rem^des.  Les  douleurs  des  articles  qui  se  font  sentir 
aux  mains ,  ou  aux  pieds ;  ou  dans  quelque  autre  par* 
tie^  de  facon  que  les  nerfs  se  retircnt,  ou  que,  pour 
peu  qne  I'on  fatigue  la  parlie ,  elle  souffre  egalement 
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causa  fatigatum  ,  aeque  frigido  ,  calldoque  offendU 
tar,  Tro^dr/pav  ;^8tpa7pavve,  vel  ejus  articuli ,  in  <juo 
id  sentilur,  morbum  i'uturxim  esse  denuntiat.  Qui- 
bus  in  pueritia  sanguis  ex  naribus  fluxit ,  deiu 
fluere  desiit,  hi  vel  capitis  doloribas  confliclentur 
necesse  est ,  vel  in  articulis  aliquas  exulcerationes 
graves  habeant ,  vel  aliqud  morbo  etiam  debiliten- 
tur.  Quibus  feminis  menstrua  non  proveniunt,  nc« 
cesse  est  capitis  acerbissimi  dolores  sint^  vel  qu&e- 
libet  alia  pars  morbo  infestetnr.  Eademqiie  iis 
pericula  sunt,  quibus  articulorom  vitia,  dolores 
tumoresque  ,  sine  podagra  similibusque  morbis  , 
oriuntur,  et  desinunt;  utique  ,  si  saepe  tempora 
iisdem  doleut ,  noc^que  corpora  insudant.  Si  Irons 
prurit,  lippitudinis  nictus  est.  Si  muliera  partu 
vehementes  dolores  habet,  neque  alia  prseterea  si- 
gna  mala  sunt ,  circa  vices! uftnra  diem  ant  sanguis 
pernares  crumpet,  aiit  iniiiferioribusparlibusali- 
quid  abscedet.  Quicumque  etiam  dolorem  ingen- 
tem  <urca  tempora  et  irontem  habebit,  isalteratra 
ratione  eum  fiuiet;  ma^isG[ne,  si*juvenis  erit,  per 
sanguinis  profusionem ;  si  senior,  per suppuratio- 
nem.  Febrisautem,  quae  subito  sine  ratione,  sine 
bonis  signis  finita  est ,  fere  revertitur.  Gui  fauces 
sanguine  et  interdiu  et  noctu  replentur,  sic  ut  ne- 
que capitis  dolores ,  neque  praecordiorum ,  neque 
tussis,  neque  vomitus,  neque  febricula  praecesse- 
rit,  hujus  aut  in  naribus,  aut  in  faucibus  ulcus 
reperietur.  Si  mulieri  inguen  et  febricula  orta  est^ 
neque  causa  apparet,  ulcus  in  vulva  est.  Urina  au- 
tem  crassa  ,  ex  qua  quod d^sidit ,  album  est,  signi* 
ficat  circa  articulos ,  aut  circa  viscera  dolorem  , 
metumque  morbi  esse.  Eadem  viridis,  aut  visce- 
rum  dolorem ,  tumoremque  cum  aliquo  periculo 
subesse  ,  au(  certe  corpus  integrum  non  esse  ,  tes- 
iatur.  At  si  sanguis  aut  pus  in  urina  est,  vel  vesica 
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dn  chaud  ou  du  ii'oid ,  annonceDt  la  goutte  aux  pieds  ^ 
ou   aux  maiDS,  ou  dans  rarticulation  oh  Ton  ressent 
des  douleurs.  Ceux  qui  out  eu  des  hemorrhagies  par  le 
nez   dans  leur   enfance^  et  qujgp'en  ont  plus,   soot 
expose  4  avoir  de  violens  maux  de  tete^  oU  des  ulc^ra- 
rations  considi^rables  dans  les  articles,  ou  a  languid 
par  suite  dc  quelque  naaladie.  Les  femmes  qui  ws  sont 
pas  r^slees,  sont  n^cessairement  sujettes  k  de  cruel- 
Jes-douleursdetMe,  ou  a  avoir  quelque  autre  partie 
malade.  EUes  sont  exposees  aux  m^mes  dangers,  si» 
sans  avoir  la  goutte ,  ou  quelques  autres  maladies  sem- 
l>lables,   eiles  ont  des  tumeurs  et  des  douleurs  dans 
les  articles,  qui  viennent  dansun  temps  et  disparaissent 
eosuite  ;  surtout  si  les  tempes  leur  font  mal ,  et  si  elles 
sueiiC  pendant  Ja  nuit.  La  demangeaison  au  froUt  fait 
crauidre  une  ophthalmie.  Une  femme  qui  ressent,  a  la 
siiite   de  son  accouchement ,    des  douteurs   viuientes » 
sans  £tre  accompagnees  de  mauvais  signes ,  aura  vers  le 
vingtienie  jour  une  hemorrhagic  par  le  nez,  ou  unabces 
-   dans   quelqu'uue  des  parties   mferieures.  Quicqnque 
^prouve  une  douleur  fort  vive  vers  les  tempes  ou  le 
ffiont,  pent  Itre  siir  qu'elle  se  terminera  de  Cune  ou 
de  Fautre  facon  que  nous  venons  de  dire,  mais  plutdt 
par^uneb^morrhagie,  s'il  est  jeune  f  pu  par  un  abc^s  , 
s'il   est  vieux.   Une  fi^vre  qui   a  quittc  tout  h  coup , 
sans  Won  en  apeirbive  la  raison ,  et  sans  aucu§  signe 
favocable,  revient  presque  toujours.  Unepersonne  qui 
rend  du  sang  par  la  boucbe  le  jour  et  la  Auit,  sans 
gu'il  y  alt  .eu  avant  douleur  a  Ja  t^te  ou  aux  hjpo* 
cfaoncfres,  toux ,  voniissement  ou  fievre  ,  a  silrement 
un    ulcere  dans  le  nez,  ou  dans  le  gosier.    S*il   est 
survenu  k  une  femme   une    tumeur    daus  Taine,  ac- 
compagn^e  d'une  petite  fi^vre,  dont  la  cause  ne  se 
mamfeste  pas,  elle  a  une  ulcere  &  la  matnce.  Une  urine 
fort  ^paisse  el  dont  le  sediment  est   bJanc,  denote 
c[u^il  V  a  douleur  vers  les  articles ,  ou  dans  les  visc^res  9 
et  qa\>B  est  menace  de  maladie.  Celle  qui  est  verte , 
annooce  qu'il  y  a  douleur  dans  les  visc^res  ^  au  il  s'y 
forme  quelque   tumeur  qui  n'est  point  sans  danger ; 
ou.au  moins  que  le  corps  ^prouve  quelque  derange- 
ment. Mais  si  Von   remarque  du  sang  ou  du  pus  daus 
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yel  renes  exnlcerati  sunt.  Si  hsec  crassa ,  carunculas 
quasdSm  exiguas  quasi  capiilos  habet^  aut  si  bul- 
lat ,  et  male  olet ,  et  interdum  quasi  arenam ,  inter- 
dum  quasi  sanguiuihn  trahit,  dolent  autem  coxae, 

Juaeque  inter  has  super^ue  pubem  sunt ,  et  acce- 
untfrequentes  ructus,  interdumiromitus  biiiosas, 
extremaeque.  partes  frigescunt ,  urinae  crebra  cupi- 
ditas,  sed^magna  dlfficultas  est ,  et  quod  inde  ex- 
cretum  est ,  aquae  simile ,  vel  rufdm,  Tel  pallidum 
est,  panlum  tamen  in  eo  levamenti  est,  alTUS  Tero 
cum  multo  spiritu  redditur ,  utiqnein  renibas 
Titium  est.  At  si  paulatim  destillat,  Tel  si  sanguis 
per  banc  editur,  et  in  eo  cniaedam  cruenta  concrela 
sunt,  idque  ipsum  cum  aillicultate  redditur  ,  et 
circa  pubem  interiores  partes  dolent ,  in  eadem 
vesica  Titium  est,  Calculosi  Tero  his  indiciis  co« 
gnoscuntur  :  difdeuUer  urina  redditur,  panlatim* 
que,  interdum  etiam  sine  Toluntate ,  destillat; 
eadem  arenosa  est;  nonnunquam  aut  sanguis  ,  aul 
cruentftm ,  aut  pt^rulentum  aliquid  cuin  ea  excer- 
nitur;  eamque  qWidadi  promtms  recti  ,  qui^am 
resupinati ,  maximeque  li ,  qui  grandes  calculos 
habe^ ,  quidam  etiam  inclinati  IfMdunt,  colemque 
extendendo  ^  dolorem  ICTant.  Gravitatis  quoque  ca- 
jusdam  is  ea  parte  sensus  est :  atque  ea  cursn,  om« 
nique  motu  augentur.  Quidam  etiam,  cum  tor* 
quentur,  pedes  inter  se ,  subinde  mutatis  yicibus , 
implicant.  Feminae  Tero  oras  naturalium  suorum 
manibus  admotis  scabere  crebro  coguntur  :  non- 
nunquam ,  si  digitum  admoTcrunt ,  ubi  Tesicse 
cervicem  is  ui^et ,  calculum  sentiunt.  At ,  qui  spu- 
mantem  sanguinem  exscreant ,  his  in  pulmone  vi- 
tium  est.  Mulieri  graTidae  sine  mode  fusa  alvns 
elidere  partum  potest.  Eidem  si  lac  ex  mammis 
profluit ,  imbecillum  est  quod  intus  gerit :  da^a^ 
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taurine ,  c'est  iXa  signe  que  la  vessie  ou  les  reins  sont 
ulceres.  Si  I'uriae  est  epaisse ;  si  elle  Fenferme  de  petites 
caroncules,  en  forme  de  filftmens;  s'ii  s^leve  dessus 
de  petites  bulies ;  si  elle  sent  mauvais  ;  si  ^e  chaiie 
queiquefois  du  grayier,  et  quelquefols  des  matieres 
melees  de  sang ;  si ,  outre  cela  ,  on  a  inal  dans  les  han- 
dles ,  et  dans  les  parties  qui  sont  situees  enlre  les  hanches 
et  au*des5us  du  pubis ;  si  on  a  des  rapports  fr^quens; 
si  Ton  yomtt  de  temps  en  temps  de  la  bile  ;  si  iet  extr^- 
mit^sont  froides^  si,  avecdes  envies  fr^uentes  d^uri-> 
ner ,  on  ne  le  peut  qu'avec  beaucoup  de  difficult^ ; 
91  r  urine  que  I'on  rend  est  semblable  a  de  I'eau ,  on 
jaune  ou  p^e  ,  et  en  m^me  temps  troublee  par 
queiques  lagers  nuages ;  si  Ton  ne  va  k  la,.selle  qu^ea 
rendant  beaucoup  de  vents,  cVst  une  preuve  que  les 
reins  sont  affectes*  Mais  si    I'on  n' urine  que  goutte  a 


I  rcs- 
i  du  pa-* 

bis^  le  mal  est  dans  la  vessicr  Le  calcul  se  recoonatt  aujt 
^aes  suivans  :  on  urine  avec  difficult^  et  goutte  k 
goutte,  et  queiquefois.  involoDtairement ;  I'urioe  e^^ 
m^e  de  sable,  et  I'on  read  de  temps  en  temps,  ei^ 
urinant ,  ou  du  sang  pur  y  ou  quelque  dioae  de  san- 
guinolent ,  ou  de  purulent,  II  y  en  a  qui  urinent  pl^d 
facUement  lorsqu'ils  sont  deoout;  d^autres,  lorsqu'ils 
sont  coaches  sur  le  dos;  ce  sont  ceux  chez  qui  ^ 
calcul  est  considerable.  D'autres  sont  obiig^  de  se 
eourber ,  et  pcnir  ^minuer  la  douleur,  d'aflniger  la 
Tei^^e ,  en  la  tif ant  avec  ia  main ;  on  ^jprouv^d  dans  cette 
partie  on  Mnliment  de  peBaBteor  ^  qui  augmente  par 
ta  course  et  par  le  mouvem^nt.  QuekfuesHiins  9  d^ns  fai 
douleur  9  se  croisent  akernativemen^  les  jaiubes  Tune 
SUV  Tautre.  Les  femmes  sont  obligees  de  sis  gratter  sou* 
▼ent ,  avec  la  main ,  i'oritice  des  parlies  naturelles ,  et 
lorsWeBes  y  portent  le  doigt,  et  qu'elles  pressent  le 
col  ae  la  vessie,  elles  sentent  quejquefois  la  pietre. 
Les  personnes  qui  crachent  un  sang  ecumeux,  ont  le 
poumon  affect^.  Tine  femme  enceinte  qui  a  un  d^voie* 
considi&rable  ,  est  en  irbque  d'avorter.  S^il  lui  sort  du 
kit  fr  Us  mamellcf/  le  fcetiis  qi^elle  porte  est  faibfe  ^ 

^  5 
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mammee ,  sanum  illud  esse ,  testantor.  Frequent 
singultus,  etpraelerconsuetudinemcontinuas,  je- 
cur  inflammatam  esse,  sigiiificat.  Si  tumores  super 
iilcera  s^bito  esse  desierunt ,  id  que  a  tergo  incidir, 
yel  distentio nervorum,  vel  rigor  timeri  potest :  at 
si  a  priore  parte  id evenit,  yeiialeris acutus  dolor, 
yel  insania  exspectanda  est;  interdum  etiam  ejas* 
modi  oasum ,  quae  tutissima  inter  hsec  est ,  prof  usio 
alvi  sequitur.  Si  ora  Tenaruio  ,  sanguinem  sc4ita 
fundere ,  subito suppressa  sunt,  aut  aqua  inter  cu- 
tern ,  aut  tabes  sequitur.  Eadem  tabes  subit ,  si  in 
lateris  dolore  orta  suppuratio  intra  quadraginta  dies 
purgari  non  potuit.  At  si  longa  tristitia  cum  longo 
timore  et  yigilia  est,  atraebilis  morbus  subest.  Qui- 
bus  saepe  ex  naribus  fluit  sanguis,  his  .aut  lienis 
tumet,  aut  capitis  dolores  sunt :  quos  sequitur,  ut 
quaedam  ante  oculos  tanquanLimagiues  obyersen* 
iur.  At  quibus  magni  lienes  sunt ,  his  gingiyae  malse 
sunt,  et  6s  olet,  aut  sanguis  aliqua  parte  prcfrum- 
pit:  quorum  si  nihil  eyenit,  necesse  est  in  cruribus 
mala  ulcera,  et  ex  his  nigrae  cicatrices  iiant.Qnibus 
causa  doloris ,  neque  sensus  ejus  est ,  his  mens  labat. 
Si  inyentrem  sanguis  o^fiaxit ,  ibi  in  pus  yertitur. 
Si  a  co^is ,  et  ab  inferioribus  p|irtibus  dolor  in  pec« 
tfts  transit,  neque  ullum  signum  malum  accessit , 
suppuHSonis  eo  loco  periculuin  est.  Quibus  sine 
febre  aliqua  parte  dolor,  aut  prurigo,  cumrobore 
etcalore  est,  ibi  aliquid  suppurlit. Urina  quoque  .^ 

Sae  in  homine  sano  pamm  liquida  est ,  circa  aures 
^uram  aliquam  suppurationem  esse  deuuntiat. 


Haec  yero ,  cum  sine  febre  quoque  yel  latentium, 
yel  futurarum  rerum  notas  habeant ,  multo  cer- 
liora  sunt,  ubi  fel>ris  accessit;  atque  etiam  aliorum 
morln^ram  turn  signanascuntur.  Ergoprotinu^  in*' 
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si  les  inamdles  soat  dures ,  c'est  une  marqae  qu  li  se 
porte  bien.  Un  hoc[uet  frequent ,  et  qui  dure  plus  qu'il 
n'a  couUime  de  faire ,  denote  que  le  foie  est  enflamme. 
Lorsque  les  tuineurs  qui  environnent  les  ulceres  dis- 
paraissent  tout  a  coup ,  si  ce  sont  des  ulcdres  situes  en 
arri^re ,  on  est  menac^  de  convulsions    et  de  roideur 
dans  les  nerfs^maiss'ilssont  en  devant ,  on  doit  Q^aindre 
des  douleurs  aigues  au  c6t^ ,  ou  la  d^mence.  La  dispa« 
rition  de  ces  tumeurs  est  quelquefois  suivie  d'un  d^voie- 
ment  *,  et  c'est  ce  qui  peut  arriver  d^  plus  salutaire 
en  pareil  cas.  Les  ^couleinens  p<§riodiques  de  sang, 
supprim^.  tout  k  coup  9*  sont  ordinairement  suivis  de 
phtnisie,   ou  d'hydropisie.  La  phtbisie  succede  aussi 
a  uae  pieur^Sie  qui  a  suppur^,  et  qui  n'a  pa/^t6  enti^ 
remeht  de'tei^de  dans  re5p4fce*de  quarante  joui's.  Une 
tristesse  proloog^e,  accompagnee  de  crainle  et  d'insom- 
nle,  donne  lieu  aux  accidensde  la  mdancbolie.  Ceux 
qui  sont  sujetsa  de  frequentes  h^morrbagiespar  le  nez^ 
ont  la  ^ate  gonflee,  ou  des  manx  de  t^te  suivis  d'iUu- 
sions  yisuelles.  Geuxcbez  lesquels  la  rate  est  d*un  grand 
▼oiuine,  ont  les  gencives  mauvaises,  Fhaleine  i'orte  , 
ou  des  ^coulemens  de  sang  par  quelque  partie;  s'ils 
n'eprouvei%aucun  de  ces  syinpt6raes,  il  leur  survieut 
aux  iambes  des  alceres  d'un  mauvais  caract^re,  qui 
laisseut  des  cicatrices  noires.  Lorsqu'il  y  a  cause  de 
douleur ,  et  qu'on  n*en  ressent  point,  I'esprit  est  alien^. 
Si  du  sang  r^pancbe  dans  le  ventre ,  il  se  toume  en 
pus.  Si  la  douleur  passe  des  baucbes  et  des  parties 
inft^neures  dans  la  poitrine ,  sans  ^tre  accompagnee 
d'aucun  mauvais  signe  9  la  suppuration  du   poumoa 
est  k  craindre.  Si  Ton  ressent  de  la  douleur  et  de  la 
dteiangeaison  sans  fi^vre ,  avec  mugeur  et  cbaleur  dans 
une  partie ,  c'est  une  marque  qu^il  s*y  forme  uii  abc^Sr 
Une  urine  peudaire  dans  unbomtue  mime-  qui  se  porte 
bien  ,  denote  qu'il  surviendra  quelque  suppuration  aux 
environ  des  oreilles.  »  " 

Si  ces  signes,  sans^tre  accompagu^s  de  fievre^  font 
connaitre  r^tat  des  cboses  cacb^es  et  futures  ,  ils  sent 
encore  bi^n  plus  certains »  lorsque  la  iievre  s'y  joint; 
c'est  acssi  alors^quc  I'on  voit  paraitreJes  signes  d'autres 
maladiei,  On  doit  done  appr^bender  qu'il  ne  saryienue 
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sania  timendaest,  ubi  expMitior  alicujus ,  qaam 
sani  faity  sermo  est ,  subitacjue  loquacitas  orta  est, 
et  hsec  ipsa  sollto  audacior :  aat  ubi  raro  qnis  et 
vehem enter   spirat ,    Tenasgue  concitatas  Labet, 

5>raecordiis  duris  et  tumentibus.  Oculonijn  quoque 
reqaens  motus,  et  imcapitis  dolore  offusae  oculis 
tenebrae;  vel,  nuUo  dolore  sabstamte^  somnas  erep- 
tns ,  continnataque  nocte  et  die  vig^ilia ;  vel  pros- 
tratum  contra^consnetudinem  corpus  in  ventrem , 
sic  ut  ipsius  alvi  dolor  id  non  coegerii;;  item,  ro- 
bnsto  adhuc  corpore,  insolitns  dentium  stridor, 
insaniae  tigna  sunt.  Si  quid  etiam  abscessit,  et 
antequam  suppuraret  y  n^i^nente  adhuc  febre  ,  sub- 
sedit,  periculum  affert  primum  furoris,  deinde 
interitus.  Auris  quoque  dolor  acutus ,  cum  febre 
continua  vehementique ,  saepe  mentem  turbat ;  et 
ex  eo  easu  juniores  interdum  intra  septimum  diem 
moriuntur;  seniores  tardius;  qudniamneque  aeqae 
magnas  febres  expdriuntur,  neque  aeque  insauiunt : 
ita  sustiilent,  dum  is  affectus  in  pus  vertatur.  Suf< 
fusae  quoque  sanguine  mjilieris  mammft),  furorem 
ventiirum  esse,  testantur.  Quibus  autem  lon^ss 
febres  sant ,  his  aut  abscessus  aliqui ,  aut  articufo- 
rum  dolores  erum.  Quorum  faucibus  in  febre  «lli- 
ditur  spiritus ,  instat  his  nervorum  distentio.  Si 
angina  subito  finita  est,  in  pulmonem  id  malom 
transit ;  idque  ssepe  intra  septimum  diem  occidit  : 
quod  nisi  incidat ,  sequitur  ut  aliqua  parte  sup> 
paret.  Deinde  post  alvi  longam  resolutionem  ,  tor- 
mina ;  poat  hiec » intestiBorum  laevitas  oritur  ;  post 
Bimias  destillationes^  tabes  ;  post  lateris  dolorem , 
Titia  pulmonum ;  posl^haec ,  insania ;  post  magnos 
fervores  corporis,  nervonim  rigor  ^  aut  di«tentio ; 
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tme  projnpte  d^mence ,  lorsqiie  n^arole  est  plus  br^ve 
C[ue  dans  1  etat  de  sant^  ;  qu'on  se  met  ^out4-coap  a 
parler  sans  cesse ,  et  avec  plus  de  hardiesse  qja^k  Tor- 
dinaire  ;  ou  lorsque  la  respiration  est  iente  et  forte; 
que  le  batteraent  das  arteres  est  fort  rapproche ,  et 
que  les  hypocbondres  sent  dur^et  gonfl^s.  Le  inouve" 
ment  frequent  des  yeux;  des  luaux  de  tete  accoinpagn^s 
d'obscurcisseinent  de  la  vue  ;  la  privation  du  soiDineil , 
tons  qu*il  y  ait  douleur,  sont  aussi  des  signes  de  d^lire. 
On  doit  pareiUenient  le  craindre ,  si  le  malade  ne  dort , 
ni  le  )our,  nila  nuit ;  si,  contrc  sa  coutume,  il  se  coucbe 
sur  le  ventre,  sans  qu'il  y  soit  forc^par  la  douleur ;  si, 
aans  avoir  encore  perdu  beaucoun  de  ses  forces ,  u 
^prouve  un  grincement  de  deuts  aont  il  n'a  pas  Tha* 
bitude.  Si  un  dep6tqui  se  forniait  ,  s^affaisse  avant 
d'avoir  suppur^  et  lorsque  la  fievre  subsisle  encore ,  on 
court  risque  de  tomber  dans  un  delire  furieux ,  et  en- 
suite  deperir.  Une  douleur  d'oreille  fortaigue,  accom- 
pagn^  d'une  fievre  continue  et  violenle ,  produit 
souvent  le  delire.  Ge  nial  fail  quelquefois  p^rir  les 
jeunes  gens  an  bout  de  sept  jours ,  et  ies  viexllards  plu» 
lard  ;  parce  qu'ils  n'ont  pas  la  fiivre  si  fort ,  et  (ju'ilft 
ne  d^lirent  pas  si  facilement ;  ce  qui  fait  qu'ils  r^sisteni 
Ilia  nialadie  jusqu'a  ce  que  la  suppuration  soit  ^tablie* 
Lorsque  les  inanieiles  des  femmes  sont  parsem^es  d'ec- 
chymoses,  le  delire  est  egalement  4  craindre.  Lorsqu'oa 
a  eu  la  fievre  pendant  long-temps,  on  doit  appr^hender 
Wil  ne  se  forme  quelque  abcds  ,  ou  qu'il  ne  survienne 
ies  douleurs  dans  ies  articles.  On  est  sur  le  point  de 
tomber  en  convulsion  ,  si,  dans  la  fievre ,  le  passage  de 
Fair  dans  le  gosier  se  fait  par  saccades ;  ce  qui  rend 
la  respiration  entrecQup^e.  Si  une  esquinancie  s'est 
termin^e  tout  ^  coup,  le  roal  est  passe  dans  le  poumon, 
et  fait  souvent  mourir  le  malade  au  bout  de  sept|ours  ; 
ma  IS  si  ce  teriiie  se  prolonge  ,  il  se  formera  une  suppu<- 
ration  dans  quelque  partie  de  forgane.  Apres  un  flux 
de  ventre  ,  qui  a  dur^  long-temps ,  survient*  la  dysen- 
teric, et  apr^s  celle-ci  la  benterie.  Aux  rbumes  fr^quen» 
succ^de  la  pbthisie.  La  pleur^sie  d^^ndre  souvent  en 
fluxion  de  poi  trine ,  accompagn^e  de  delire.  Les  con- 
ifukions ,  on  la  tension  dea  nerfs  est  k  craindre  lorsque 
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ubi  claputyalneratAi  est,  delirium;  abi  Tigilia 
torsit,  nervoram  distectio;  ubi  vehementer  veoas 
super  ulcera  moventur,  sanguinis  profluviam.  Sup- 
puratio  vero  pluribiis  morbis  excilatur.  Nam  si  Ion- 
gae^f'ebres  sine  dolore,  sine  manifesta  caiisa  re- 
manent, in  aliquan»partem  id  malum  incumbit; 
in  junioribus  tarn  en  :  nam  in  seifioribus  ex  ejus- 
modi  niorbo  quartana  fere  nascitur.  Eadem  sn'ppu- 
ratio  fit,  si  praecordia  dura,  dolentia  ante  vitiesi- 
mum  diem  nominem  non  sustuleriint ,  neque  san- 
guis ex  naribus  fluxit,  maximeque  in  adolescen* 
tibus  ;  utique ,  si  inter  principia  aut  oculorum 
caligp ,  aut  capitis  dolores  iuernnt  :  sed  turn  in 
inferioribus  partibus  aliquid  abscedit.  Aut  si  prae* 
cordia  turoorem  mollem  babent,  neque  habere 
intra  sexaginta  dies  desinont,  baeretq'ue.  per  omne 
id  tempus  febris  :  sed  tnm  in  superionbus  partibus 
fit  abscessus;  ac  si  inter  ipsa  viscera  Hon  nt  ^  circa 
aures  ernmpit.  Gumque  omuis  longus  tumor  ad 
supparationem  fere  spectet ,  magis  eo  tendik  is  , 
qui  in  prsecordiis,  qdam  is,  qui  in  ventre  est;. is, 
qui  supra  umbilijpum,  qunm  is,  qui  infra  est.  Si 
lassituainis  etiaratsensus  in  febre  est,  vel  in  maxil- 
lis,  vel  in  articulis  aliquid  abscedit.  Interdum 
quoque  urina  tenuis  et  cruda  sic  diu  fertur ,  ut 
alia  salutaria  signa  sint;  exqne  eo  casu  plerumque 
infra  trans versum  septun^f  quod  ^iscfpavpia  Graeci 
tocant)^  fit  abscessus.  Dolor  etiam  pulmonis,  si 
neque  per  sputa ,  neque  per  sanguinis  detraction 
nem,  neque  per  victus  rationem  finitus  est ,  yomi- 
cas  aliquas  interdum  excitat,  aut  circa  vicesimum 
diem,  aut  circa  tricesimum,  aut  circa  quadragte- 
simum ,  nonuunquam  etiam  circa  sexagesimum. 
Numerabimus  autem  ab  eo  die ,  quo  primum  fe- 
bricitavit  aliquis ,  aut  inhorruit)  aut  gravi'tatem 
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le  corps  est  fort^chauffe.  Le  d^lire  accorapagne  prdi-> 

naireiDent  les  plaies  de  lete.  Les  veilies  immoder^es 

sont  quelquefois  suivies  de  convulsions.  Lorsqiye  ies 

arl^resqui  sont  dans  les  environs  des  ul  ceres  9  oattent 

violemment,  on  doit  apprehender  qu'il  ne  survienne 

uae  heniorrfaagie.  La  suppuration  estproduite  par  dif- 

fi^rentes  causes  :  car  si  une  fievre  dure  long-temps  sans 

douleur,  et  sans  cause  nianifeste,  il  se  forme  un  abc^s 

dans  qoelque  partie ,  mais  seulement  chez  ies  ieunes 

gens  'f  car  chez  les  yieillards  elle  se  change  ordinaire* 

menl  en  fievre  quarte.  La  suppuration  a  encore  lieu , 

si  la  dou\eur  et  la  durele  des  bypochondres  n*ont  pas 

fait  mourir  le  malade  a^vaut  le  vmgti^me  jour ;  ou  s*il 

n^esi  point  survenu  d'heinorrhagie  par  lenez,  princi- 

palement  chez  les)eunes  gensj  et  surtout  si,  dans  le   ' 

commencement  de  la  mala  die ,  il  y  a  eu  ou  obscurcis- 

sement  dans  la  Vue  ou  douleurs  de  tete  :  mais  alors  c'est 

dans  les  parties  inf^rieures  que  se  forme  I'abces.  Si,  aa 

contraire  ,  la  tumeur  des  hypochondres  est  souple ;  si 

elle  subsiste  au  dela  du  sopcanti^me  jour,  et  si  la  iidvre 

dure  pendant  tout  ce  temps ,  ce  sont  les  parties  sup^ 

rieures  qui  s'abc^deront ;  mais  Fabc^s  se  ibrmera  dana 

les  environs  des  oreiiles^  s'iln'a  pas  lieu  dans  les  visceres 

in^mes.  Quoiqoe  ies  tumeurs  qui  durent  loug-lemps  9 

tendent  presque  toutes  a  la  suppuration  ;  c'eiles  u^an- 

moins  qui  afiectent  la  region  precordiale ,  sont  plus 

8U)ettes  k  s'abc^der  que  celles  qui  se  forment  dans  le 

ventre ;  celles  qui  viennent  au-dessus  de  i'ombilic ,  ont 

aassi  plus  de  disposition^  suppurer,  que  celles  qui 

naisseut  au-dessous.  Si  on  a  un  sentiment  de  lassitude 

dans  ia  fievre ,  il  se  formera  quelque  ahc^s  dans  les 

mftchoiresy  ou  dans  les  artienlations.  Lorsque  Turine 

est  t^nue  et  crue  pendant  long-temps ,  mais  qu'il  y  a 

d^autres  signes  safutaires,  il  se  forme  quelquefois  un 

abc^s  aa-dessous  du  diaphragme.  Si  rinflammaiion  du 

poumon  n'a  it6  r^solue  ni  par  les  crachats,  ni  par  la 

saign^e,  ni  par  le  regime  .»  elie  produit  quelquefois 

nne  vomique  vers  le  vingtidme  ,  le  treiiti^ine,  le  qua» 

Tantieme  ,  et  mSme  quelquefois  le  soixanti^me  jour. 

JNTous  coroptons  dujour  ouToaa  commence  &  avoir 

de.la  fiiyre ,  o«  du  fAwm ,  o\x  k  ressentir  ane  pesan^ 
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ejiis  partis  sensit.  Sed  nae  vomicae  modo  a  pulmoHe, 
modoa  conlraria  parte  nasountuf.  Quod  sapparat, 
ab  ea  parte,  quam  afficit,  dolorem  inflammatio* 
nenique  concitat ;  ipsum  calidias  est ;  et  si  In  par- 
tem sanam  aliquis  decabait,  onerare  earn  ex  pon- 
derealiquovidetar.  Omnis  etiam  suppuratio,  qam 
noDdum  oculis  patet ,  sic  deprehendi  potest :   si 
febris  non  dimittit^  eaque  interdiu  levior   est, 
noctu  increscit ;  mulCus  sador  oritur ;  cupiditas 
tussiendi  est ,  et  paene  nihil  m  tussi  exscreatnr  ; 
oculi  cavi  sutit,  malte  nibent;  venae  sub  lingua 
inalbescunt ;  in  manibus  fiunt  adunci  un^^ues  ;  di- 
giti,  maximeque  sunLmi ,  calent;  in  pedibus  tu- 
mores  sunt;  spiritus^ifBcilius  trahi.tur;  cibi  fas- 
tidium  est ;  pustulae  ;t6to  corpore  oriuntur.  Quod 
si  protinus  initio  dolor  et  tussis  fuit ,  et  spiritas 
dimcultas,  vomica  yel  ante  vel  circa  vicesimnm 
diem  crumpet :  si  serius  i^ta  coeperint,  necesse  est 
quidem  increscant;  sed  quo  minus  cito.affecerint, 
eo  tardius  solventur.  Solent  e(iam  in  gravi  morbo 
pedes  cum  digitis  unguibusque  nigrescere  :  quod 
si  non  est  mors  consecuta ,  et  reliquum  corpus  in« 
valuit  y  pedes  tamen  decidunt* 

VIII,  Sequitur,  nt  in  qnoque  morbi  genere  pro- 

I»rias  notas  explicem ,  quae  vel  spein ,  vel  pericu- 
um  ostendant*  Ex  vesica  dolenti,  si  purulenta 
urina  processit,  inque  ea  laeve  et  album  subsedit , 
metum  detrahit.  In  pulmonis  morbo,  si  dputo  ipso 
levatur d(^or ,  quamvis  id  purulentum  est,  tamen 
eger  facile  spirat^  facile  exscreat,  morbum  ipsum 
Hon  difficnlter  fert,  potest  ei  secuiida  valetudo  con* 
lingere.  Neque  inter  initia  terreri  convenil,  si 
protinus  sputxua'mixtnm  est  rufo  quodain  ex  san- 
guine, dummodo  statim  eda^ur.  Laterum  dolores> 
iii]^piirati9Be  tiiMHa^.dei&de  intra  qoadragesimiun 
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teur  dans  la  partie  affectde.  \La  vouiique  vient  tantot 
du  poilinoo  ,  et  tantot  de  ia  pUvre.  L.a  suppuration 
rend  iiouloureuse  et  enflamme  la  parlie  qu'elleoccupe  : 
cette  partie  est  plus  chaude  que  Jes  autres ;  et  si  le 
inalade  se  couche  sur  ie  c6t^  sain  ,  il  y  eprouve  un  sen- 
timent de  pesanteur.  Une  suppuration  que  I'oeil  ne 
peut  encore  atteindre,  se  reconnaitra  par  les  signes 
suivans :  si  la  fi^vre  ne  cesse  point  y,  si  elle  diminite 
pendant  le  jour  ,  et  auginente  la  nuit ;  s'il  survient 
d'abondantessueurs ;  si  I'ou  tousse  souyent  sans  presque 
rien  expectorer ;  si  les  y  eux  sont  creux ,  les  pomroettes 
rouges*,  si  les  veines  plac^es  sous  la  langue  pMissent; 
si  les  ongles  des  mains  deviennent  crochus ;  si  les  dolgts, 
et  surtout  leurs  extr^mit^s  sont  chaudes ;  si  les  piids 
sont  enfl^s ;  si  Ton  respire  diiScilement ;  si  Ton  a  du 
d^goilt ;  si  tout  le  corps  se  couvre  de  pustules.  Si,  des 
le  commencement ,  on  a  Eprouve  de  Ja  douleur,  de  ia 
toux  y  avec  difficult^  de  respirer,  la  vomique  se  form  era 
ou  ayant ,  ou  yers  le  vinglieme  jour.  Si  ces  cccidens 
ont  commence  plus  tard,  ils  augmenteront  ■,  mais  iU 
disparaitront  d'autant  plus  tard ,  quails  auront  ete  plus 
long-temps  a  yenir.  II  ariive  quelquefois  ,  dans  les  cas. 
grayes,  que  les  pieds,  les  orteils  et  les  ongles  deyiennent 
noirs.  Alors ,  quand  meme  la  mort  ne  s^nsuiyrait  pas, 
et  que  le  reste  du  corps  se  retablirail ,  la  chule  des 
pieds  est  in^yitable. 

YIII.  II  me  reste  maintenant  a  parler  des  signes  qui 
font  esp^rer,  ou  craindre  dans  chaque  espece  de  ma* 
ladie.  Lorsquon  sent  de  la  douleur  dans  la  vessie,  si 
i'urine  que  Ton  rend  est.  purulente,  et  que  son  sedi- 
ment soit  lisse  et  blanc  ,  ii  n'j  a  rien  k  craindre.  Dans 
Tinflammation  du  pouraon ,  si  la  douleur  est  allegee 
paries  cracbats,  .quoiqu'ils  soient  purulens,  pouryu 
quefemalade  respire  facilement,  qu'ii  crache  ais^ment, 
et  qu'il  supporte  son  mal  sans  beaucoup  de  peine ,  il 
peut  se  retablir.  On  ne  doit  -point  s'^pouvanter  non 
plus  y  quand  les  crachats  paraitraient  jaunes  et  sangui- 
nolens  dans  le  commencement  de  la  maladie ;  pouryu 
qu'fis  ne  tardent  pas  k  elre  expector^s.  Les  pleuresies 
aui  ont  suppure  etqui  ont«^l^  parfaitement  detergoes 
aans  I'espace  de  quarante  jours,  se  gudrissent  aussi. 
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diem  purgata ,  finiuntur.  Si  in  jocinore- vomica  est, 
et  ex  ea  ierlur  pus  punim  et  album ,  salus  ei  faci- 
lis :  id  enim  malum  in  tunica  est.  Ex  suppnratio- 
nibus  vero  eac  tolerabiI«s  sunt,  quae  in'exteriorem 
partem  feruntur ,  et  acuuntur  :  at  ex  iis ,  quae  in- 
tus  procedunt,  eae  leviores,  qua&  contra  se  cutem 
non  afliciunt,  eamque  et  sine  dolore  et  ejusdem 
colons,  Cttjus  reliquae  partes  sunt,  sinnnt  esse. 
Pus  quoque,  quacumque  parte  erumpit,  si  est 
Iceve,  alburn^  et  unius  color! s,  sine  ullo  meta  est; 
et,  quo  effuso,  febris  protinus  conquievit,  desie- 
runtque  urgere  cibi  fastidiiim  et  polionis  deslde- 
rium.  Si  quando  eliam  suppuratio  descendit  in 
crura ,  sputumque  ejusdem  factum  pro  rufo  puru- 
lentum  est,  periculi  minus  est.  At  in  tabe  ejus, 
qui  salvus  futuiiis  est,  sputum  esse  debet  album, 
sequale  totum ,  ejusdemque  coloris,  sinepituita: 
eique  etiam  simile  esse  oportet ,  si  quid  in  nares  a 
capite  destillat.  Longe  optimum  est,  febrem  cm* 
nino  non  esse  :  secundujqoi  est,  tantulam  esse^  ut 
neque  cibum  impediat,  neque  crebram  silim  fa- 
ciat.  Alvus  in  hac  valetudine  ea  tuta  est,  quae  quo- 
tidie  coacta,  eaque  convenienlia  iis,  quae  assa- 
muntur,  reddit ;  corjpus  id ,  quod  minime  tenoe^ 
maximeque  lati  pectoris  alque  setosi  est,  cujusque 
car ti logo  exigua^  et  carnosa  est.  Super  tabem  si 
mulieri  suppressa  qnoque  menstrua  fuernnt,  e{ 
circa  pectus  alque  scapulas  dolor  mansit,  subito- 
que  S'lng-uis  erupit,  levari  morbus  solet  :  nam  et 
tussis  minuitur ,  et  sitis  atque  febricula  desinunt% 
Sed'iisdem  fere  ,  nisi  redit  sanguis,  vomica  erum- 
pit; quae  quo  cruentior  ,  eo  melior  est.  Aqua  an- 
tern  inter  cnlem  minime  terribilis  est,  quae  nuHo 
antecedente  morbo  coepit ;  deinde ,  quie  longo  iiior* 
bo  supervenit :  utique  y  si  iirma  viscera  sunt  ^  si 
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Dans  Tabces  du  foie ,  si  le  pus  c^ui  en  sort  est  pur  et 
blanc  ,  on  enrevient  assez  facilement;  car  aiors le  mai 
est  k  la  membrane  qui  le  revet.  Les  abces  les  moias 
dangereux,  sont  ceux  qui  se  portent  k  Texterieur,  et 

3ui  s'y  terminent  en  pomte.  Poui'  ceux  qui  s'enfonceLt 
ans  les  chairs,  les  moins  fdcheux  sont  ceux  qui  n^al- 
taquenf  point  la  peau  qui  leur  correspond  ,  qui  n'y 
causent  point  de  douleur  ,  et  qui  ne  la  font  point 
changer  de  couleur.  Le  pus  ,  de  quelque  partie  qu'il 
vienne  ,est  sans  danger,  s*il  est  lisse  ,  et  uniform^ment 
blanc ;  si  la  ii^vre ,  le  degoiit  pour  les  alimens  et  le 
besom  de  boire  cessent  aassit6t  que  le  pus  est  ^vacud. 
S^il  y  a  un  abces  a  la  jambe ,  et  que  les  crachats  du 
maJade,  de  jaunes  qu'ils  dtaient ,  deviennent  purulens, 
il  y  a  moins  de  danger.  Pour  revenir  de  la  phthisie  , 
il  faut  que  le  pus  que  Ton  crache  soit  blanc ,  uni- 
foime ,  de  la  rolme  couleur,  sans  ^tre  m^  de  pituite ; 
et  s'il  s'ecoule  des  matieres  de  la  t^te  par  les  narines , 
elles  doivent  ^tre  semblables  an  pus  dont  nous  yenons 
de  parler.  Le  meilleur  signe  de  tous  ,  est  lorsque  le 
roalade  est  absolument  sans  fie  vre  :  ensuitequelaoe^re, 
lorsqu^ilj  en  a,  est  si  l^gere,  qu'eUe ne  force  point 
k  une  di^te  absolue ,  et  n'occasionne  pas  uue  soif 
continnelie.  C'est  encore  une  bonne  marque ,  si  Ton 
ne  va  k  la  selle  qu*une  fois  par  ]our  ;  si  les  ex* 
cr^mens  sont  moules  ,  et  repondent  pour  la  quantite 
a  celle  des  alimens  qu^on  a  pris;  si  le  corps  n'est  point 
roaigre  et  effile  ;  si  la  poitrine  est  large  et  yelue  ;  si 
les  cartilages  sont  petitset  reconverts  de  chair.  Lorsque, 
chez  une  i'emme  attaqu^e  de  phthisie  ,  la  suppression 
des  r^es  est  survemie ,  avec  persistance  de  la  douleur 
a  la  poitrine  et  entre  les  epaules ;  si  le  flux  menstruei 
reparait  tout  k  coup ,  la  maladie  se  gu^rit  ordinaire- 
ment ;  car  aus  itot  la  toux  diininue  ,  la  fi^vre  et  la  soif 
cessent ;  mais  si  les  re^^les  ne  reviennent  pas  ,  la  vomique 
s^ouvre  presque  toujours ;  et  alors  il  y  a  d'antant  moins 
de  danger,  que  le  pus  est  plus  sanguioolent.  L'hy- 
dropisie  qui  survient  ,  sans  qu^il  y  ail  eu  de  roaladie 
qui  ail  nr^ctd^ ,  n'est  nullement  dangereuse  ;  et  meme 
lorsqitMIe  parait  a  la  suite  d'une  lungue  maladie,  elle 
ne  doit  point  affrayer ;  pourvu  que  les  visc^ces  soient 
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spiritus  facilis  ;  si  nuUus  dolor;  si  sine  calore  cor- 
pus est,  epqaaliterque  in  extremis  partibus  macrum 
est;  si  venter  mollis;  si  nnlla  tussis ;  nulla  sitis; 
si  lingua,  ne  per  somnum  <juidem,  inarescit;  si 
cibi  cupiditas  est;  si  venter  medicamentis  move- 
tur;  si  per  se  excernit  nioUia  et  figiirata;  si  exte- 
nuatur ;  si  urina ,  et  vini  mutatione  ,  et  epotis  all- 
quibus  medicamentis  m.utatur  ;  si  corpus  sine  las- 
situdine  est ,  et  morbum  facile  sastinet :  siqiiidem 
in  quo  omnia  baec  sunt,  is  ex  toto  tulus  est ;  in  qno 
plura  ex  his  sunt,  is  in  bona  spe  est.  Articulorom 
▼ero  Titia,ut  podas^rae  chiragraeque  ,  si  juvenes  ten- 
tarnnt ,  neque  callum  induxerunt^  solri  possnnt: 
maximeque  torminibus  leniuntur ,  et  quocumque 
modo  ventef  fluit.  Item  morbus  comitialis,  ante 
pubertatem  ortus,  non  aegre  fiuitur :  et  in  quo  ab 
una  parte  corporis  venientis  accessionis  sensus  in- 
ci pit,  optimum  est  a  manibus  pedibusve  initium 
fieri ;  deinde,  a  lateribus ;  pessimum  inter  bsec ,  a 
eapite.  Atque  in  his  qiioque  ea  maxime  prosunt , 
5[u«  per  dejectiones  excernuntnr.  Ipsa  autemtle- 

I'eclio  sine  ulla  noxa  est ,  quae  sine  febre  est ;  si  ce- 
eriterdesinit;  si  contrectato  venire  nallus  motus 
ejus  sentitur;  si  extremam  alvum  spiritus  sequitur. 
Ac  ne  tormina  quidem  periculosa  sunt ,  si  sanguis 
et  slri^^meota  descendunt,  dunk  febris  ceterseque 
accessiones  hujus  morbi  absint :  adeo  ut  etiam  gra* 
vida  muHer,  non  solum  reservari  possit,  sed  etiam 
partum  reservare.  Prodeslque  in  hoc  morbo,  si  iam 
aetate  aliquis  processit.  Contra ,  intestinorum  l«vi- 
tas  facilius  a  tencris  aelatibus  depeUitur ;  utiqne , 
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en  hon  6iat;  que  la  respiration  soil  ais^ ;  qu'il  n'y  ant 
point  de  douleur ,  ni  de  chaleur  ;  que  les  extr^mites 
oe  soient    point  enfloes ;  que  le  ventre  soit  souple ; 
qu'il  n'y  ait   point  de  toux ;  ane  le  malade  ne  soit 
point  alter^;quelalangue  ne  se  aess^che  point ,  meine 
pendant  le  sommeil ;  que  Ton  ait  de  Fapp^tit ;  que  le 
ventre  ob^isse  aux  m^dicamens ;  que  Ton  rende  natu- 
rellement  des  excr^mens unpen  consistans  et  moulds  ; 
qne  rabdoniens*afFaisse;c|^ue  Purine  changed^  couleur, 
selon  le  changement  de  vin  eC  Fusage  de  certains  ni^- 
dicamens ;  qne  Ton  ne  sente  point  de  lassitude  et  qa'on 
supporte  ais^mentla  maladie.  Liiydropi^uechezlequel 
tons  ces  aignes  se  rencoutrent ,  n'a  ansbluraent  rien  4 
cramdre;  celui  ehez  kquelil  s^entrouve  le  plus  grand 
nombre,  a  lieu  de  bien  esp^rer.  Les  maladies  des  ar« 
tides  I  commela  chiragre  et  la  podagre,  peuvent  se  , 
guerir ,  si  les  sujets  qu'elles  attaquent  sont  jeunes  ,  et 
qu'elles  n'aient  pas  produit*de  Qodosit^s.  Elles  s*adou* 
cissent  beaucoup  quand  il  suryient  de  vives  coliques , 
on  UQ  flux  de  ventre  quel  qu'il  soit.  L'epiiepsie   qui 
sa^iiye  avant  I'lge  de  pubeAi^  ,  se  go^rit  assez  facile-« 
ment;  et,  lorsijae  Ton  sent  debuter  Pacers  par  quelque 
partie  du  corps,  le  cas  le  plus  favorable  est  lorsqu'il 
conunence  par  les  mains  ou  les  pieds  ;  vient   ensuite 
celui  qui  part  des  cotes;  mais  le  pire   de  tous  ,  est 
celui  ou  la  source  du  mal  est  dans  la  t^te.  Dans  ces 
difF^rentes  esp^ces  d'^pilepsie ,  les  remWes   propres^ 
4  Mcher  le  ventre ,  sont  ceuJt  qui  font  le  plusae  bien." 
Un  flaxde  ventre  qui  n'est  point  actompagne  de  fievre , 
et  qui  ne;r d«re  pas  iong'teinps ,  est  isans  aucun  danger, 
poumi  que  le-  ventre  ne  soit  •  pas.  dur^  ni  tendu,  et 
que  les  vents  passent  librement  piar  .baf.  I^ai  dysenterie 
elle-ia^me  est  pen  dangereuse  ,  si  les  niati^res  glai- 
reuses  et  sanguinolentes  passent^  ais^ment ,  et  s'il  n'y  a 
ni  fi.^vre  ,  ni  autres  complications  de  cette  maladie : 
de  sorte  que  Ton  peut  noh-seulement  en  guerir  une 
fenune  enceinte ,  mais  m^me  Pemp^cher  d  accoucber 
avant  sonterme.  Cest  nn  avantage,  dans  la  dysenterie, 
d'etre  un  peuavanc^  en  Age.  La  lienterie,  aucontraire, 
se  gu^rit  plus  facilement  cbez  les  jeunes  gens ;  pcfurvu 
que  les  urines  recompiencent  k  couler,  et  le  ^  corps  k 
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si  ferri  urina,  et  all  eibo  corpus  iDci|^t.  Eadem 
eetas  prodest  et  in  coxae  dolore ,  et  huDieropram  ,  et 
in  onini  resolntione  nervorum.  Ex  quibus'eoxa,  si 
sine  torpore  est,  si  leviter  friget ;  qaamvift  magnos 
dolores  haljet ,  tamen  et  facile  et  mature  sanatur : 
resolulumque  membrum,  si  nihilo  tnfhus  alitar, 
fieri  sanum  potest.  Oris  resolutio  etiam  alvo  cita 
finitur.  Omniscpie  dejeclio  lippienti  prodest.  At 
varix  ortiis ,  vel  per  or£i  venarum  subita  profasio 
sanguinis,  vel  tormina ,  insaniam  toUunt.  Hume- 
rorom'dolores,  qui  ad  scapulas  vel  manus  tendant, 
vomitu  atrse  bilis  solvuntur  :  et  quisquis  dolor 
deorsum  tendit ;  sanabilior  est.  Singultus  atemu- 
tamenlo  finitur.  Lon^as  dejectiones  supprixnit  yo- 
mitus.  Mulier  sanguinem  vomens  ,  profasis  mens- 
trais,  liberatur.  Quae  menslruis  non  purgatur,  si 
sanguinem  ex  naribas  fudit,  onini  periculo  vacat. 
Quae  locis  laborat,  aut  difficulter.partniu  edit, 
sternutamentoleTatur.  JEstiva  quartana  fere  Lreris 
est.  Gui  calor  et  tremor  est,  saluti«deliriiiin  est. 
Lienosis  bono  tormina  sunt.  Denique  ipsa  febris, 
quod  maxime  mirum  videri  potest,  saepe  prsesidio 
est.  Nam  et  praeCJordiorum  dolores,  si^ine  inflam*- 
matione  sunt ,  Unit ;'  et  jocinoris  dolori  succurrit ; 
et  neiToram  distentionem  rigoremque,  si  postea 
coepit,  ex  toto  toUit;  et  exdifficultate  urina?  mor- 
bum  tenuioris  iutestini  ortum  ,  si  urinamper  caio- 
rem  movej; ,  levat.  At  dolores  capitis ,  quibua  octl* 
lorum  caligo ,  et  rubor  cum  quadam  frontis  pnuri- 
gine  accedunt,  sanguinis  profusione ,  vel  fortuita  , 
vel  etiam  petila ,  submoventur.  Si  capitis  ac  fron- 
tis dolores  ex  vento,  vel  frigore,  aut  aestu  sunt« 
gravedine  et  sternutamentis  flniuntur.  Febrem 
antem  ardentem,  quamGraeci  xavg(k»^>3  vocaiit,  sab- 
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reprendre  de  ia  uounilure.  II  est  aussi  avantageiix 
dMtreieune,  danslesdouleursdeslombesetdes  ^paules, 
de-meineque  danstoutes  sortesde  pai*aly sie.  On  gu^rit 
aisement  et  prompteinRit  des  douleurs  de  hanches, 
quoiqu^eLles  soient  considerables ,  si  les  banches  ne  ^ 
sont  point  engourdies ,  et  si  eUes  ne  sont  que  m^dio-  " 
crement  froides.  On  peut  rdtablir  on  luembre'paraly- 
tique ,  s'il  continue  k  prendre  de  la  nourriture.  La 
par^sie  de  la  bouche  se  guerit  y  s'il  surfuent  un  d^- 
Toieinent.  Le  flax  de  ventre  fde  quelque  espece  qu*il 
puisse  etre ,  est  avantageux  dans  les  maladies  des  yeux* 
Des  varices,  un  ecouleinent  subitde  sang  par  les  veines 
hemorrboidales ,  la  dysenterie ,  gu^rissent  la  iblie.  Les 
douleurs  des  bras  qui  s'etendent  vers  les  ^paules ,  ou 
les  main9 ,  se  guerissent  par  un  voniissement  de  bile 
noire.  Gelles  qui  se  dirigent  vers  les  parties  infi^rieures 
du  corps  ,  ae  guerissent  plus  faotlement  que  les  autres. 
LVternument  fait'  cesser  le  boquet.  Le  vomissement 
arrete  un  flux  de  ventre  iuvetere.  Le  vomissement  de 
sang  se  guerit  chez  les  femmes  ,  par  Tecoulement  de 
lears  r^les.  Une  ferame  qui  n'est  pas  r^gl^e,  ne  court 
aucun  risque ,  si  elle  a  des  h^morrhagies  par  le  nez. 
L'^teraument  fait  du  bien  k  celles  qui  ^prouvent  des 
maladi^  de  matric^ ,  ou  qui  accoucbent  difficilcment. 
La  fievre  quarie  6lM  est  ordinaireraent  d'une  courte 
dor^e.  Le  delire  est  salutaire  it  ceux  qui  sont  fort 
^chadBf^s ,  et  ciui  ont  des  tremblemens.  La  djsenterie 
.soulage  les  maladies  de  la  rate.  Enfin ,  ce  qui  parattra 
etonnant ,  la  fievre  elle-meme  est  souvent  d'un  grand 
secours.  ETle  met  fin  aux  douleurs  des  bypocbondres  , 
si  elles  sont  sans  inflammation ,  et  soulage  celle  du 
foie.  La  fievre  qui  survient  aux  convulsions  ,  et  au 
tetanos,  guerit  ces  maladies.  La  fievre,  en  faisant  couler 
les  urines  par  sa  cbaleur ,  adoucit  la  passion  iliaque 
occasionn^e  par  la  difficulte  d'uriner.  Les  douleurs  de 
tSie  qui  sont  accompagndes  d^obscurcissement  de  la 
"vue  y  avec  rongeur  et  ikmangeaison  au  front ,  se  gu6« 
rissentpar  un  ^coulement  desang  naturel,  on  artificieL 
Celles  qui  viennent  du  vent,  du  froid  ou  du  cbaud, 
sont  dissip^es  par  le  rbume  de  cerveau  et  P^ternU" 
meat,  Untrissoimementsubitemporte  la  fievre  ardente. 


120       A.  CORN.  CELSl  DE  MEB.  LIB.  II ,  C  Till. 

itus  horror  exsolvit.  Si  in'febre  aures  obtusse  sunt, 
si  sanguis  e  narrbus  fluxit^  aut  venter  resolatas 
est,  illad  malum  desinit  ex#oto.  Nihil  plus  adver- 
sus  sarditatetai ,  quam  biliosa  alvus  potest,  ^kiibus 
'  ill  fistula  urinae  minuti  abscessus  ,  quos  ^v/xara 
Graeci  vocant^  esse  coeperunt;  iis  ^  ubi  pus  ea  parte 
j)rofluxit,  sanitas  redditur.  Ex  quibuscum  pleraqae 
per  se  proveniant ,  scire  licet,  inter  ea  qo^que, 
qoflB  ars  adhibet ,  natitram  plurimum  posse. 

Contra,  si  caput  febre  continenti  cTolet,  neqae 
qaidqaam  reddit,  malum  alque  mortiferum  est; 
maximeque  id  periculum  est  pneris ,  a  septimo 
anno  ad  qnartumdecimum.  In  pulnoonismorbo^  si 
sputum  primis  diebus  uon  fuit ,  deinde  a  septimo 
die  coepit,  et  ultra  aeptimum  Qiansit ,  perieulosum 
est;  quantoque  magis  mix tos,  neque  inter  se  di* 
ductos  colores  habet  ,  tanto  deterins.  £t  tameu 
nihil  pejus  est ,  quam  sincerum  id  edi ;  sive  mfum 
est ,  sive  cruentum ,  sive  album  ,  sive  glutinosum , 
sive  pallidum,  sive  spumans  :  nigrum  tamen  pes« 
simum  est.  In  eodem  morbo  periculo'sa  sunt,  tussis, 
destillatio;  etiam,  quod  alias  saluiare  kabetar, 
sternutamentum  :  periculosissimumque  est ,  si  kaec 
secuta  subita  dejectio  est.  Fere  vero  quae  in  pul- 
monis ,  eadem  in  laleris  doloribus ,  et  mitiora  si- 
gna,  et  asperiora  esse  consuerunt.  Ex  jocinore  si 
pus  cruentum  exit,  mortiferum  est.  At  ex  suppu* 
rationibus  eae  pessimae  sunt,  quae  intus  tendunt  , 
sic  ut  exteriorem  quoque  cutem  decolorent:  ex 
iis  deinde,  quae  in  exteriorem  partem  prorumpant, 
quae  maximae,  quaeque  planissimae  sunt.  Quod  si, 
xie  rupta  quidem  vomica,  yel  pai*e  exlrinsecus 


GfitSE,  DE  LA  MEDECINE.  LIV.  II  ,  C.  VIII.  121 
que  le»  Grecs  appellent  causos.  Quant  k  la  surdity  qui 
survient  dans  la  ^kyie ,  line  heinorrhagie  par  le  nez 
ou  un  flux  dc  ventre  Ja  dissipe  totalement.  Rien  ne 
fait  tant  de  bien  dans  la  surdity,  qu'une  diarrhee 
bilieuse.  Les  petits  abc^s  qui  viennent  dans  Puretbre 
etque  lee  Grecs  appellent  phymata,  se  gu^rissent! 
lorsaue  le  nus  s^est  enti^ieniAnf  <Snr»iU  t^o»  1 ji'l 


lorsquele  pus  s' est  entitlement  ^coulepar  le  conduit 
de  1  urine.  Corame  la  plupart  de  ces  changemens  en 
mieux  arnvetit  souvent  d'eux-memes,  on  ne  peut 
douter  que  la  nature  ne  contribue  pour  beaucoup  k 
rendre  efficaces  les  rem^des  que  Part  emploie. 

C'c&t  un  maiivais  signe ,  au  conlraire ,  et  m^me  un 
signe  mortcl,  61 ,  dans  une  fievre  continue,  la  douleur 
de  t^te  est  *  toujours  ^galenient  violente  :  ce  signe  est 


que  J 


ne  commencent  a  paraltre  que  le  sepli^me  jour;  si 
1  expectoration  persiste  au  deli  de  sept  jours  encore , 
ilya  du  daager;  etd'autant  plus,  que  les  couleursdes 
crachats  sont  plus  melees,  et  moins  distinctes  enlre 
eiles.  Mais  le  danger  nest  jamais  plus  grand,  qucquand 
les  crachats  sont  d'une  m^mecouleur,  soit  qu'ils  soient 
iaunes,  sanglans,  blancs,  visqueux,  pales,  ^cumeux. 
Les  crachats  noirs  sonl  les  plus  mauvais  de  tons.  Dans 
celle  Illume  maladie,  la  toux,  le  rhume  de  cerveau, 
rdlernument  mdme,  repute  salutaire  dans  d'nutres  cas, 
aont  pernicieux.  Le  flux  de  ventre  qui  survient  a  tous 
CCS  accidens,  est  des  plus  dangereux.  Les  signes  qui 
donnent  lieu  de  craindre,  ou  cPesperer  dans  la  pleu- 
resie ,  sont  k  peu  prts  les  mantes  que  dans  la  p^ripneu- 
monie.  C'est  un  signe  mortel,  dans  les  suppurations  du 
foie,  que  Je  pus  en  sorte  mele  de  sang.  Les  abces  les 
plus  pernicieux ,  sont  ceux  qui  s'^tendent  dans  Fin- 
terieur  des  cbairs ,  et  qui  font  changer  la  couleur  de 
la  peau.  Parmi  ceux  qui  se  portent  a  I'ext^rieur,  les 
plus  ^tcndus  et  les  moins  dev^s,  sont  les  plus  mau- 
vais. Le  p6ril  est  extreme,  lorsqu'une  vomique  ^tanl 

*  Le  mot  reddit  du  lexte  a  para  devoir  ^tre  chance  en 

CBL5E  —  Tom.  /.  6 


1.^2.        A.  CORX-  CELSI  PE  MED.  LIB.  II ,  C.  ^UI. 

emisso,  febris  quievit,  aut  quamvis  qaieveritf 
tamen  repetit ;  item  si  sitis  est,  si  ciH  i'aslidiaiD  , 
si  venter  liquidus,  si  pus  est  liyidum  et  pallidam  ; 
si  nihil  «ger  exscreat,  nisi  piluitam  spnmantem, 
periculum  certum  est.  Atque  ex  iis  quideni  stippu- 
i^ationibns,  quas  palmonam  morbi  coucitarunt, 
fere  senes  moriiintur  :  ex  ceteris  jnniores.  At  in 
tabe  sputum  mixtumpurulentum,  febris  assidua, 
quae  et  cibi  tempora  eripit ,  et  sitiaHligit,  in  cor* 
pere  tenui  periculnm  subesse  testantar.  Si  quia 
«liam  in  eo  morbo  diutins  traxit,  nbi  capilli 
flaunt;  nbi  urina  qnaedam  araneis  similia  subsi- 
dentia  ostendit,  atqu^e  in  his  odor  foedus  est; 
niaximeque  ubi  post  nsec  orta  dejectio  est,  protinus 
moritur  :  utique ,  si  tempus  autumui  est,  quo  fere, 
qui  cetera  parte  anni  traxerunt ,  resolvuntur.  Item 
pus  exspuisse  in  boc  morbo ,  deinde  ex  toko  spiere 
desiisse ,  morlifernm  est.  Solent  etian  in  adole- 
scentibus  ex  eo^norboTomicee  iistnlaeye  oriri ;  qnc& 
non  facile  sanescunt ,  nisi  si  muita  signa  boD» 
yaletudinis  snbsecnta  sunt.  Ex  rcliquis  vero  mi- 
nima facile  sanantar  rirgines  y  aut  eaa  mulieres , 
quibus  super  tabem  menstrua  suppressa  sunt.  Cui 
vero  sano  subitus  dolor  capitis  ortas  est,  dein  son* 
nus  oppressit,  sic  ut  stertat,  neque  expergiscatnr, 
intra  septimum  diem  pereundum  e^t;  magis^  cuhi 
alvus  cita  non  antecesserit,  ai  palpebral  cbnnien- 
lis  non  coeunt ,  sed  album  oculoftim  apparet.  Qnos 
tamen  itanwrssequitur^si  id  malum  non  est  febre 
discussnm.  At  aqna  inter  cntem,  si  ex  acuto  morbo 
Ccrpit,  ad  sanitatem  raro  perducitur  :  utique  si 
contraria  iis,  quae  supra  posita  sunt ,  subsequuntur, 
Mcpxe  in  ea  quoque  tussis  spem  toUit:  item,  si 
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ouverte,  ouk  pas  s'^taat  fait  jour  au  dehors,  la  fievre 

ne  cesse  point ,  ou  si  elle  revieut  apres  avoir  cess^; 

si  le  malade  est  altera,  d^godt^;  sUl  a  le  ddvoiement; 

si  le  pus  qu'il  rend  est  livide  et  pile ;  ou  s^il  ne  crache 

qii'une  pituite  ^cumeuse.  Les  vieillards  perissent  pres<- 

qae  tomours  de  la  suppuration  qui  suiTient  a  la  suite 

de  Finnammation  du  poomon ;  et  les  jeunes  gens  ,  de 

eelle  des  autres  viso^ves.  II  y  a  beaacoup  de  danger 

dans  la  pkthisic,  pour  une  pertonoe  maigre,  lors^ 

aue  les  cradiats  aont  m^lang^s  «t  punilens;  que  la 

n^vre  est  continue ;  qu^elle  ne  laisse  point  de  relicha 

pour faire  prendre  un  peu  de  nouiriture  au  malade,  et 

que  la  soif  est   considerable.  On  ne  tarde  guer%  ^ 

mourir  dans   cette  maladie,   principalement  en  au- 

tomne  oui  est  le  temps  ou  perissent  ordinairement 

ceux  qui  en  sont  attaquds ,  et  qui  ont  traine  pendant 

le  reste  de  I'ann^e,  lorsque  les  chevenx  commencent 

a  tomber  ^   que   les    urines    d^posent   un    stidimenC 

i{m  res6Cfiible  ik  des  totles   d'araign^  ^    et   qu^elles 

sont  d^uoe  c^deur  fetide;  surtout  Toraqu'4    tout  cela 

il   surTient   un  d^voiement.   Ou  p^rit   aussi  ^   lors- 

qu^a jant  oommence  a  cracher  le  pus ,  les  crachats  se 

suppriment.  Cette  maladie  produit  souvent  chez  hs 

jeunes  gens   des  vomiques   ou  des   fistules ,   dout  oh 

ne  guerit  pas  ordinAirenient ;  a  moins   qu'il  ne  sut- 

Vfenne  beancoup  de  signres  favorables.  Les  personnes 

qui  gu4rissscnt  le  pins  difficilement  de  la  phtbiste, 

sent  les  fiBec  et  ks  temmes  chez  lesquelles  k  cette 

maladie  se  joint  ta  suppression  des  r^les.  Gehii  qui 

^tam  e»  SMaub^ «   est  tout  a  cioup  attaque  d'une  dou- 

lenr  de  t4te.  et  toipbe  eusuite  dans  un  sommeil  si 

profond,  qu  il  i^nile,  et   qu'on  ne   peut  Teveiller, 

perit   au   bout'  de  sept  jours;  surtout  s''il   dort   les 

paupieres    entre-ouvertes,   de  niani^re  qu'on   aper- 

coive  le  bfanc  de  Fceil,  sads  qu'il  y  ait  eu  de  dovoie- 

ment  qvti   art  pred^6.    11  n'y  a   que  la   fievre  qui 

puisse   dtssiper  ce  itial ,  et  emp^her  le  malade  de 

ittourir.  L'hydropisie  qui  survient   k  la   suite  d'une 

maladie   aigue ,  se  gu^rit  rareraenl ;  surtout  si  e]le 

est  accompagn^e  de  signes  contraires  k    ceux  dont 

nous  avons  parl^  plus  haut.   La  toux  ne  laisse  pas 
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sanguis  snrsum  deorsamque  erupit,  et  aqaa  me- 
dium corpus  implevit.  Quibusdam  etiam  in  hoc 
morbo  tumores  oriuntqr ,  deinde  desinunt ,  deiude 
rarsus  assurgunt.  Hi  tatiores  quidem  sunt,  quam 
qui  supra  comprehensi  sunt ,  si  attendunt ;  sed 
tere  flducia  secundae  valetttdinis  opprimuntur. 
Illud  jure  aliquis  mirabitur,  quomodo  qusedam 
simul  et  afiligant  nostra  corpora ,  et  parte  aliqua 
tueantur.  Nam,  sive  aqua  inter  cutem  quern  im- 
plevit, sive  in  magno  abscessu  multum  puris  coiit, 
simul  id  omne  efiuidisse,  aeque  mortiferum  est,  ac 
si^uis  sani  corporis  yulnere  factus  exsanguis  est. 
Articuli  vero  cui  sic  doleut,  ut  super  eos  ex  calio 
quaedam  tubercula  innata  sint ,  nunquam  liberan- 
tur  :  quaeque  eorum  vitia  vel  in  senectute  coepe- 
runt,  yel  in  senectutem  ab  adolescentiapervenerunt, 
ut  aiiquando  leniri  possunt ,  sic  noAquam  ex  toto 
finiuntur.  Morbus  qnoque  comitialis  post  aimnm 
quintum  etvicesimum  ortus  «eo;re  curatur ;  multo* 
que  aegrius  is,  qui  post  quadrag-esimiAn  annum 
coepit ;  adeo  ut  in  ea  eetate  aliquid  in  natura  spei, 
Tix  quidquam  inmedicina  sit.  In  eodem  morbo, 
$i  simul  totum  corpus  afficitur,  neque  ante  in  par* 
tibus  aliquis  yenientis  mali  sensus  est ,  sed  liomo 
ex  improviso  concidit,  cujuscomque  is  setatis  est, 
vix  sanescit :  si  vero  aut  mens  laesa  est ,  aut  nervo- 
rum facta  resolutio,  medicinae  locus  nou  est.  De- 
jectionibus  quoque  si  febris  accessit;  si  intlam* 
matio  jocinoris,  aut  praecordiornm,  aut  ventris; 
si  immodica  sitis  i  si  longius  tempus ;  si  af  vus 
varia ;  si  cum  doiore  est ,  etiam  mortis  pericutum 
subest :  maximeque ,  si  inter  haec  ,  tormina  Vetera 
Qsse  coeperunt.  Isque  morbus  ma;s(ime  puero&ab^ 
somit  usque  ad  annum  decimum :  ceterae  a&tates 
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d'espdrance  dans  cette  maladie  ;  et  il  en  est  dd 
meme ,  lorsque  le  sang  fait  irruption  par  en  baut 
ou  par  en  bas ,  et  que  Feau  occupe  le  milieu  dU 
corps.  Pour  les  bydropiques,  auxquels  11  survient 
des  tumeurs  qui  paraissent  et  disparaissent  ^  ils  sont 
moins  en  danger  que  ceux  dont  lioos  venons  de 
parler ,  sSls  yeillent  sur  eux^nimes ;  mais  la  trop 
grande  confiance  qu'ils  ont  de  gu^rir,  leur  est  ordi« 
nairement  funeste.  Une  cbose  oont  on  ne  pent  trop 
sVtonner  ,  c'est  c{ue  certaines  maladies  qui  d^trui-> 
sent  le  corps ,  lui  soot  en  meme  temps  favorables  4 
d^autres  ^gards;  car  dans  Thydropisie  ou  il  y  a  beau-- 
coup  d*eau  ^pancb^e  ^  et  dans  les  abc^s  considerables  f 
ou  il  7  a  une  grande  quantity  de  pus  accumul^ ,  si  on 
evacue  lejout  h  la  fois,  le  matade  perit;  comme 
si ,  ^tant  en  sanl^ ,  on  venait  a  perdre  tout  son  sang 
par  une  blessure.  La  goutte,  accompagn(§e  de  petites 
tumeurs ,  ne  se  gu^rit  jamais ;  ii  en  est  de  mdme  de 
celle  qui  attac[ue  les  vieillards  ,  ou  qui  dure  depuis 
la  jeunesse ,  jusqu'a  un  dge  avanc^.  On  peut  bieu 
en  adoucir  la  violence,  mais  on  ne  la  guerit  point. 
LVpilepsie  se  guerit  aussi  avec  peine  npres  ringl- 
cinq  ans;  il  est  encore  bien  plus  difficile  de  gu^rir 
celle  qui  vient  apr^s  quarante  ans;  de  soi^e  qu'& 
eel  l^ge ,  il  peiit  bien  y  avoir  encore  quelque  res- 
source  dans  la  nature  ,  mais  il  u'en  reste  aucuno 
dans  la  m^decine.  II  est  aussi  presque  impossible 
de  gu^rir  de  cette  maladie,  a  quelque  4ge  que  Ton 
soit,  si  tout  le  corps  est  attaque  a  la  fois,  et  si 
I'on  ne  sent  point  venir  le  mal  de  quelque  par  lie 
da  corps,  mais  si  I'on  tombe  tout  a  coup.  jFl  uV 
a  point  de  remdde ,  si  Tesprit  est  attaqu^ ,  ou  s'll 
est  survenu .  une  paralysie.  On  est  pareiUement  en, 
danger  de  mort^  si  Ton  a  un  d^voienieot  accom- 
pagn^  de  fi^vre,  de  soif  considerable,  et  d*inflam- 
mation  au  foie,  aux  bypocbondres  ou  au  bas-yentre; 
si  ce  d^voienient  dure  depuis  long-temps ,  si  les  raa- 
tieres  que  I'on  rend  sont  diverses ;  si  elles  excitenc 
de  la  douleur ,  et  surtout  si  les  tranch^es  coin- 
mencent  I  etre  auciennes.  Celle  maladie  fait  p^rir 
beaucoup  d'enfans   jusqu'k    I'lige   de    dix    ans  •,    les 
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lasqae  pervenit ,  perniciosus  est  :  nisi  Tomicam 
aliquam  excitayit,  sic  ut  pus  extussiretur ;   aut 
nisi  sanguis  ex  aliqua  parte  prorupit ;  aut  nisi   in 
capite  multa  porrigo,  totove  corpora  puigplae  ortae 
sunt.  Mqne  magnum  malum  est,  ubi  torpor  atqae 
prurigo  pervagantur^modo  per  totum  caput,  modo 
in  parte ;  aut  sensus  alicujus  ibi  quasi  frigoris  est  ; 
eaque  ad  summam  quoque  iinguani  perveniunt. 
Et  cum  in  iisdem  abscessibus  auxilium   sii^  eo 
tamen  difBcilior  sanitas  est,  quo  minus  saepe  sub 
his  malis  illisubsequuntur.  In  coxae yero  doloribos, 
si  veliemens  torpor  est,  frigescitque  crus  et  coxa  ; 
alvusnisi  coactanon  reddit^  idque  quod  exceriii- 
tur ,  mucosum  est ;  jdhiqueaetas  ejus  nominis  qua- 
dragesimum  annum  excessit;  is  morbus  erit  ion- 
gissimus,  minimumque  annuus;  neque  finiri  pote- 
rit,  nisi  aut  vere ,  aut  autumno.  Difftcilis  aeqiie 
curatio  est ,  in  eadem  8etate,uLiJiumerorum  dolor 
vel  ad  manus  pervenit ,  vel  ad  scapulas  tendit, 
torporemque  et  ddiorem  creat,  neque  bilis  vomitu 
levalur.  Quacumque  vero  parte  corporis  membram. 
aliquod  resolutum  est,  si  neque  movetur,  etema- 
crescit,  in  pristinum  habitum  non  revertitur;  eo- 
que  minus,  quo  vetustius  id  vitium  est,  et  quo 
magis  in  corpore  senili  est.  Omnique  resolationi 
nervorum  ad  medicinam  non  idonea  tempora  sunt 
biems  et  autumnus  :  aliqaid  sperari  potest  vereet 
sestate.  Isque  morbus  mediocrisyix  sanatar,  vehe— 
mens  ^anari  non  potest.  Omnis  etiara  dolor  minus 
medicinae  patet ,  quisursum  procedit.  Mulieri  gra- 
vidas si  subito  mammae  emacuerunt,  abortus  peri- 
culum  est.  Quae  neque  peperit ,  neque  gravida  esl^ 
si  lac  babet ,  a  menstruis  defecta  est.  Quartana  au^ 
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sujet  de  craiodre  *,  a  moins  qu'il  ne  s'ensuive  une 
'Vomique  ,  donl  le  pus  s'evacue  par  I'expectoration  , 
ou  qu'il  n'arrive  une  hemorrhagie  par  quelqiie  partie, 
ou  que  la  l^te  ne  se  couvre  d'^ruptions  ianneuses,  ou 
qu'il  ne  s'^lcve  des  pustules  par  tout  le  corps.  C'est 
aussi  un  tres-mauvais  signe  ,  lorsqu'on  ^prouve  des 
engourdissemens  ,  des  demangeaissons  ,  ou  .comme 
un  sentiment  de  froid  qui  se  repand ,  tant6t  sur  toute 
la  t^te  y  tant6t  seulement  sur  une  partie  >  et  qui 
s'etend  jusqu'au  bout  de  la  langue ;  ce  mal  est  d^au- 
tanl  plus  difficile  a  gu^rir ,  qu'il  est  rarement  suivi 
d^abces  *,  ce  qui  cependant  ne  manqueroit  pas  d'y  ap- 
porter  du  soulagement«  La  goutte  sciatique  dure  tres« 
long-temps ,  et  pour  le  moins  un  an ,  et  ne  se  ter- 
JDine  qu'au  printemps  ou  en  automne,  si  Fengourdis- 
sement  est  considerable  ;  si  la  cuisse  et  les  nancbes 
sent  froides ;  sij'on  ne  va  a  \st  sellequ'ayec  effort  y 
si  les  matieres  que  I'on  rend,  sont  muqueuses,  et  si 
le  malade  a  plus  de  quaranle  ans.  Les .  rbumatismes 
du  bras,  qui  s'^tendent  jusqu'a  la  main  ,  ou  qui  se  - 
portent  vers  les  ^paules,  et  qui  y  causent  de  la  dou- 
leur  et  un  cngourdissement ,  gu^rissent  aussi  Ires- 
difficilement  a  cet  3ge  ;  surtout  si  Ton  n'est  point  sou- 
lage  apT^s  ayoir  Tomi  de  la  bile.  Aucnne  partie  du 
corps ,  quelle  qu'elle  soit ,  qui  est  afiect^e  de  para- 
lysie ,  si  elle  est  entierement  priv^e  du  mouvement , 
et  si  elle  se  dessdche ,  ne  revient  4  son  premier  ^tat ; 
et  elle  y  revient  d'autant  moins ,  que  la  paralysie 
dure  depuis  plus  long-temps ,  et  que  Is^  personne  para- 
Ijtique  est  plus  dgee.  L'hiver  et  I'automne  ne  sont 
point  des  saisons  propres  pour  le  traitement  de  cette 
maiadie  ;  on  peut  esp^rer  qifelque  cbose  des  rem^des 
au  printemps  et  en  ^te.  La  paralysie  imparfaite  se 
gu^rit  difEcilement :  celle  qui  est  complete  ne  se  gu^rit 
jamais.  Toute  douleur  qui  se  porte  vers  les  parties 
supdneures  ,  ob^it  moins  facilement  aux  remedes. 
Une  femme  enceinte  ,  dont  les  mamelles  se  desse* 
ebent  tout  &  coup ,  est  en  dancer  d'avorter.  Une 
iemme  qui  n'est  point  accoucb^e  depuis  peu ,  ou  qui 
n'est  pas  enceinte,  si  elle  a  du  lait,  Iprouye  une 
suppression  de  regies.  La  fi^vre  quarte  en  ^t^ ,  dur& 
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tnronalis  fere  loiiga  est;  maxiineque,  quaecoepit 
hieme  appropinquante.  Si  sanguis  profluxit,  deinde 
secuta  est  denieniia  com  distentiooe  nervonun, 
perieulttm  mortis  est  :  itemque ,  si  medicamentis 
pQrgatmn ,  et  adhnc  inanem ,  nenroriim  disteniio 
oppressit ;  aut  si  in  magno  dolore ,  extremse  partes 
frigeni.  Neqtie  is  ad  yitam  redit,  qui  ex  suspend io, 
spumanteore,  detractus  est.  Alvus  nigra, saoguini 
atro  similis,  repenliua,  sive  cum  febre ,  sire  etiam 
sine  Iiac  est,  perniciosa  est. 

IX.  Cognitis  indiciis,  quse  nos  vel  spe  conso* 
lentur,  vel  metu  terreant, ad  curationes morborum 

r  transeundum  est.  £x  bis  quaedam communes  sunt, 
.  qufl^am  uroprias  :  communes,  qusB  pluribus  mor- 
bis  opituJantur;  propriae,  quae  singulis.  Ante  de 
eommunibus  dicam :  ex  quibus  tamen  quasdam  non 
ttgroB  solum,  sedsanos  quoquestistinent;  qaaedam 
in  adversa  tantum  valetudine  adbibentur.  Omne 
■  vero  auxilium  corporis ,  aut  demit  aliquam  mate- 
fiam,  aut  adjicit,  aut  evocat,  autreprimit,  aut 
refri^^erat,  autcalefacit,  simulque  autdurat,  aut 
moUit*  Quaedam  non  uno  modo  tantum,  sed  etiam 
duobus  inter  se  non  contrariis  adjuvant.  Demitur 
materia,  sanguinis  detraction®  ,  oucurbitula,  de- 
jectione,  Tomitu,  frictione,  gestatione,  omniq^ae 
exercitatione  corporis ,  abstinentia ,  sudore.  De 
quibus  protinus  aicam* 

X.  Sanguinem,  incisa  vena,  mitti  novum  non 
/est :  sed  nullum  paene  morbum  esse ,  in  quo  non 
mittatur,  novum  ^st.  Item,  mitti  junioribus,  et 
feminisuterumnongerentibus,  vetus  est :  inpue- 
ris  yero  idem  experiri,  et  in  senioribus ,  et  in  m- 
vidif  ^uoquemulieFibus,  vetas  non  est :  siquiaem 
^ntiqni ,  primam  ultimamque  astatem  snstinere  non 
font  hoc  anxUii  ^eiras ,  judicabaat;  persua^erant- 
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pcu  ;  et  en  automne,  fort  long-lcraps,  principalement 
si  elle  a  commence  aux  approchcs  de  Thiver.  Si  le 
delire  surTienl  a  une  h^mori^iagie  avec  des  convul^ 
sions »  il  y  a  danger  de  mott*  Les  convulsions  qui  6ttr* 
vienneat  ii  k  suite  d'une  purgation ,  Ibrsqu'on  n'a  pohil 
encore  mang^ ;  et  ks  extremil^ft  froides  dans  one  ^aode 
douleur^  annoiNcent  pareillement  la  inoit.  II  est  iin« 
possible  de  rappeler  a  la  vie  une  personne  qu^on'a  deta« 
ch^e  de  la  potence ,  lorsqu'elle  commencait  a  Reamer 
par  la  bouche.  C'est  un  signe  pemicieux  ,  de  rendro 
tout  II  coup  des  excr^mens  noirs  ,  semblablcs  ^  du 
sang  caikU ,  soit  qu^il  J  ait  fi^vre  ou  qu'il  n'y  en  ait  pas. 

IX.  Apr^s  avoir  parl^  des  signes  qui  nous  dounent  lieu 
d'esp^rer  ou  de  craindre ,  il  est  a  propos  de  passer 
au  traitement  des  malaclies.  Les  m^thcKieS'  curatives 
sont  generates  j  on  particuliereih  Les  gen^rales'  sont 
celles  qui  convienueni  h  plusi|urs  maladies;  et  le« 
particulieres ,  celles  qui  sont  propre6  a  chaque  espece. 
Je  parlerai  d'abord  des  melhodes  generates,  parmi 
lequelles  il  en^  est  qui  conviennent  non-seulement  aux 
inaladcs  ,  mais  encore  aux  personnes  en  sauU  :  et 
d'autres  qu^on  n^emploic  que  dans  les  maladies. 'Tous 
les  Fom^des  dont  on  se  sert  en  lu^decine ,  ont  pour 
effct  de  retrancfaer  ou  d'afoutei* ,  d'autrer  ou  de 
r^primer ,  de  rafi'aicfair  ou  d'echauifer ,  de  raffermir  oci 
de  relacber.  II  est  mSme  des  rem^des  qui  agtsaent  tout  k 
la  fois  de  deux  famous  qui  ue  sont  point  oppos^e4 
entre  elles.  On  xetrancbe  par  la  saign^e,  les  ven*^  t^ 
tou5es,  la  purgation,  le  vomissement^^  les  frictions , 

/a  gestation  ,  par  les  diiferens  exercices  du  corps ,. 
par  I'abstinctice  et  par  la  sueur.  Je  vais  parler  d^  cha- 
cun  de  ces  articles. 

X.  V^s^^dela  saign^epar  I'ouverlure  dtU  Veine 
n'est  point  une  nouveaut<& ;  roeis  c*en  est  une ,  d*eni'- 
ployer  ce  remede  dans  presque  toutes  les  maladies.  It  J- 
a  long-temps  aussi  que  Ton  tire  du  sang  aux  jeunfis 
gens ,  et  aux  femmes  qui  ne  sont  point  enceintes ;  mais 
ce  n'est  que  depuis  peu ,  qu'on  en  tire  aux  enfans,  aux 
vieillards  et  aux  femmes  enceintes.  Les  anciens  pen- 
saient  que  Tenfance  et  la  vieilles&e  ^taient  ^^alement 
incapables  de  supporter  la  saign^e ;  et  ils  dtaient  per- 
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c[ue  sibi ,  mulierem  gravida ra ,  quae  ila  curataesseC, 
abortum  esse  facturam.  Postea  vero  usus  ostendit  ^ 
nihil  in  his  esse  perpeluum ,  aliquasijue  potius  ob- 
servationes  adhibendas  esse  ,  ad  quas  dirigi  cura li- 
tis consiiium  debeat.  Interest  enioiy  noa  qaaeaetas 
$it,  neque  quid  in  coppore  intusgeratur,  sed  q[Qa& 
vires  sint.  Ergo  si  jurenis  imbeciHus  est,  aut  si 
malier,  quae  gravida  nonest,  param  valet,  male 
sanguis  mittitur :  emoritar  enim  vis,  si  qua  su- 
pererat ,  hoc  modo  erepta.  At  firmus  puer  ^  et 
robuslus  senex ,  et  gravida  mulier  valens  ,  tuto 
curatur.  Maxime  tamen  in  his  medicus  imperitus 
falli  potest :  quia  fere  minus  roboris  iilis  8etatibu» 
sabest ;  mulierique  praegnanii  post curationem  quo- 
que  viribus  opus  es^  nontantum  ad'se,  sed  etiam 
ad  partum  sustinendgm.  Non'quidquid  autem  in- 
tenlionem  animi  et  prudentiam  exigit ,  protinus 
ejiciendum  est;  cum  praecipua  in  hoc  ars  sit ,  quae 
non  annps  numeret ,  neque  conceptionem  solam  vi- 
deat ,  sed  vires  aestimet,  et  ex  eo  colligat,  possit 
necne  superesse ,  quod  vel  puerum ,  vel  senem,  vel 
jp  una  muliere  duo  corpora  sustineat.  Interest 
ttiam  inter  valens  corpus ,  et  obesum;  inter  tenae, 
et  infirmum  :  tenuioribus magis  sanguis,  pleniori- 
bus  magis  caro  abundat.  Facilius  itaque  ill!  de- 
tractionem  ejusmodi  sastinent;  celeriusque  ea ,  si 
nimiumestpinguis,  aliquis  affligitur.  meo^ae  yis 
corporis  melius  e^  venis ,  quam  ex  ipsa  specie  aesti- 
matur.  Neque  solum  heec  consideranda  sunt ,  sed 
etiam  morbi  genus  quod  sit :  utrum  supera^s ,  an 
deiiciens  materia  laeserit ;  corrnptum  corpus  sit ,  an 
inte^um.  Nam  si  materia  vel  deest ,  vel  mte&^ra  est, 
istUA  fdienuin  ^st :  at  si  vel  co|)ia  sui  male  nabet , 
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aucune  des  regies  prescrites  par  les  ancie&s,  au  sujet 
de  la  saign^e,  qui  dut  £tre  constafmnent  observ^e, 
et  qu'il  falloit  diriger  les  in^lhodes  curatiyes  d*aprd» 
d'aatres  considerations.  Car  ce  n'est  ni  a  I'^e^  ni 
h  la  grossesse,  mais  aux  forces  qu'il  faut  avoir  <^gard^ 
et  c'est  mal-a-propos  qu'on  tirera  du  sang. a  un  jeune 
homme ,  s'il  est  faiUe ,  ou  k  une  femme  qui  n'est  point 
enceinte,  si  elle  est  dans  un  etat  de  langueur.  Par 
la  saign^e,  on  emporte  et  on  d^truit  te  peu  de  forces 
qui  pOuvait  lui  rester.  On  saignera ,  au  contraire ,  sans 
aiicun-^Dger,  un  enfant  qui  est  fort ,  im  vieillard 
qui  est  rohusCe ,  et  une  feiuoie  eooeinte  qui  a  de  la 
viguenr.  Cependant  un  m^decin  ignorant  peut  aise- 
ment  se  tromper  dans  ces  sortes  de  cas  ;  car  dans 
Tenfance  et  dans  la  vieillesse  on  a  ordinaii'ement  peu 
de  forces  ^  et  une  femine  enceinte ,  apres  etre  gu^rie ,. 
a  besoin  des  siennes ,  non-seulement  pour  se  soutenir, 
mais  encore  pour  nourrir  son  enfant.  Mais  de  ce  qu  un 
rgofede  exige  de  la  reflexion  et  de  la  prudence,  il 
^^P^s'ensnit  pas  qu'il  faille  en  bannir  Pusage  :  c'est 
Jrors,  au  contraire,  le^ropre  deFart,  de  ne  pas  s'ar* 
reier  seulement  au  ndmbre  des  ann^es  et  kt  r^tat  de 
gi'ossesse;  mais  encore  d'examiner  I'^tat  des  forces, 
et  de  voir  s'il  en  restera  assez ,  pour  que  Tenfant,  le 
-vieillard ,  la  femme  enceinte  et  son  fruit  puissent 
se  soutenir.  II  y  a  aussi  une  difference  a  faire  entro 
unepersonne  forte ,  el  une  personne  grasse  j;  entreune 
personne  maigre,  et  une  personne  faible.  Les  personnes 
matgres  ont  plus  de  sang,  et  les  grasses  plus  de 
chair;  aussi  les  premieres  supportent-eiles  plus  ais^- 
ment  la  saignde  que  les  seoondes.  On  juge  done  mieux 
des  forces  par  la  grosseur  des  vaisseaux ,  que  *par 
Tembonpoint  d»  corps.  Ge  n'est  point  assez  de  con- 
sid^rer  ces  circonstances ;.  il  faut  encore  faire  atten- 
tion k  I'esp^e  de  la  roaladie.  On  doit  examiner  si 
c^est  par  exc^  ou  par  d^faut ,  que  la  malidre  p^che  ;■ 
si  les  htmaeurs  sont  saines  on  vici^es :  car  si  le  sang, 
manque ,  ou  s'il  est  bien  constitu^  ,  la  saignee  est 
contraire  i  mais  s'il  y  en  a  trop,  ou  sll  estxorrompuy. 
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vel  corrapta  est,  nullo  modo  melius  succurritar. 
Ergo  yeheraens  febris,  ubi  rubet  corpus,  plenaeque 
venae  tument ,  sanguinis  detractionem  requirit : 
item  yiscerum  inorbi ,  nervorumque  resolatio,  ct 
rigor ,  et  distentio  :  quidqaid  deniquc  fauces  dif- 
ficultate  spiritus  strangulat ;  quidquid  subito  snp- 
primit  yodem ;  qaisquis  intolerabilis  dolor  est ;  et 
qaacumque  de  causa  ruptum  aliquid  iutus  atque 
cottisum  est :  item  mains  corporis  nabitus^  omnes- 
que  acuti  morbi,  qui  modo,  ut  supra dijci,  non  in- 
urmitate,  sed  onere  nocent»  Fieri  tamen  potest,  nt 
morbus  quidem  id  desideret,  corpus  auteftn  yiz  paii 
posse  videatur :  sed  si  nnllumtamen  appareat  aliud 
auxilinm ,  peritnrusque  sit  qui  laborat,  nisi  teme- 
raria  quoque  via  fuerit  adjntus ;  in  hoc  statu  boni 
medici  est  ostendere ,  quam  nulla  spes  sit  sine  san- 
guinis detractione ,  faterique ,  quantus  inhac  ipsa 
metus  sit :  et  turn  denium,  si  exigetur,  sanguinem 
mittere.  De  quo  dubitare  in  ejusmodi  re  non  obM^ 
tet :  satius  est  enim  anceps  auxilium  expe^^H 
quam  nullum.  Idque  maxime^eri  debet,  ubi  ner^F 
resoluti  sunt ;  ubi  «ttbito  aliquis  obmutuit ;  ubi 
angina  strangulatur  ;  ubi  prioris  febris  accessio 
paene  confecit ,  paremque  subsequi  veri simile  est , 
neque  earn  videnlur  sustinere  aegri  vires  posse. 
Glim  sit  autem  minime  crudo  sanguis  mittendas  , 
tamen  ne  id  quidem  perpetuum  est :  iteque  enim 
semper  concoctionem  res  exspectat.  Ergo  si  ex  su-* 
periore  parte  aliquis  decidit,  si  contusus  esl,  si  ex 
aliqno  subito  casu  sanguinem  vomit  ;   quamvis 
pauio  ante  sumsit  cibum ,  tamen  protinus  ei  de- 
menda  materia  est,  ne ,  si  subsedcrit,  corpus  adOi- 
gat.  Idemque  etiam  in  aliis  casibus  repentinis, 
qui  strangulabunt,  dictum  erit.  At  si  morbi  ratio 
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il  n*y  a   point  de  meilleur  remade  que  la  saign^e.  II 

est  done  necessaire  d$  yrer  du  sang  dans  une  fi^vi^e 

violente,  oil  la  peau  est  rouge,  et  dans  lacpielle  Ics 

veines  sont   gontlees  par   la  pl^tbore.    11  en   est  de 

merac  dans  les  maladies  des  visceres;  dans  la  paiQ- 

Ivsle,  le  t^tanos  et  les  convulsioDs  *,  dans  les  maus 

de' gorge,  oil  Von   court  risque  d'ltre  sufibqu^  par 

le  d^faut    de    respiration;    dans  la  perte  subite   de 

la   voix ;   dans    toutes  les  douleurs  violentes ;    dans 

tous  les   cas  oil  il   y   a  quelque  chose  de    froisse, 

en  de  bris^   k  Tintmeur ;  dans  la  cacbexie ;   dans 

toutes  les  maladies  aigues  qui  sont  produites ,  comrae 

je  I'at  dit  ci-dessus,  non  par  le  dei'aut ,  mais  par  Tabon- 

dance  du  saug.  11  peut  arriver  pourtant  que  ia  maladie 

demande  la   saign^e^  et   que  les   forces  du  malade 

puissent  a  peine  la  soutenir.  Dans  ce  cas,  s'il  n'y  a 

point   d*autre  reiti^de,  et  si  le    malade  ne  peut  en 

revenir  ,  sans    ^tre   secouru   par  un   mojen  m^me 

l^m^raire  ,  il  est  d'un  bon  m^decin   de  fftire  Toir 

qa^  n*7  a  point  de  ressoarce  sans  la  saign^e  ,  et 

combien  en  m^me  temps -il  y  a  de  danger  a  I'em- 

ployer.  Alors ,  si  oa  la  demande ,  il  faut  la  faire  sans 

balancer  :  car  il  vaut  mieux  es^yer  un  remede  dou- 

teux  ,  que  de  n'en  faire  aucun.  C'est  ce  Won  doit  sur- 

tout  pratiquer  dans  la  paralysie ;  dans  La  perte  subite 

de  la  voix ;  dans  I'esquinancie  oik  Ton   est  menac6 

de  suffocation ;  et  lorsqu'on  a  eu  un  acc^s  de  fi^vre 

si  violent ,  qu'on  a  manque  d'en  itioorir ;  qu'il  est 

probable  que  celui  qui  suivra,  serk  pareil,  et  que 

le  inalade  nt  sera  point  en  ^at  d'y  r^sister.  Quoi- 

que  oe  soit  une  r^gle  de  ne  point  saigner  iram^dia- 

tement   apres  qu'on  a  mang^  ,  cette  regie  ne  doit 

cependant   pas   toujours   avoir  lieu  ;   car  il  est  des~ 

cas    oil  Ton-^ne  peut  attendre  qu^  la  digestion  soit 

I'aiie ;  comme  lorsqu*on  est  tomb^  d^n  lieu  ^lev^ ;  lors- 

au'on  a  dprouv^  une  forte  cQptusion ;  lorsqu'on  vomit 

du  sang-par  quelque  accjdent  subit  :  alors,  quoiqu'on 

ait  mans^  depuis  peu,  il  faut  c«pendant  tirer  du  sang 

sur-le-cbamp ,  de  peur  qu'il  ne  forme  d^p6t ,  et  ne 

mette  la  vie  en  danger.  On  doit  faire  de  m^me  dans 

tons  les  cas  ou  Ton  est  menace  d*une  suffocation  subite. 
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patietar,  turn  demum,  nulla  craditatis  suspiciooe 
remanente ,  id  fiet.  Ideoquoei  rei  videtur  aptissi^ 
mus  adversae  yaletttdinis  dies  secundus,  aut  ter- 
tius.  Sed  ut  aliqaando  etiam  primo  die  sangnitiem: 
mittere  necesse  est,  sic  nunquam  utile  post  diem 
quartum  est  ^  cum  jam  spatio  ipso  materia  et  ex- 
nuusta  est  y  et  corpus  corrupit ;  ut  detractio  imbe- 
ciUum  id  faeere  possit,  non  possit  integrum.  Qnod 
si  vehemens  i'ebris  urget ,  in  ipso  impetu  ejus  san- 
guinem  mittere,  faominem  jugulare  est.  Exspec- 
tanda  ergo  remissio  est :  si  non  decrescit ,  sed  cres- 
cere  desiit,  neque  speratur  remissio,  turn  quoqne, 
qiiamvis  pejor,  sola  tamen  occasio  non  omittenda 
est.  Fere  etiam  ista  medicina,  ubi  necessaria  est, 
in  biduum  dividenda  est:  satius  est  cnim.,  pri- 
mum  levare  aegrum^  deinde  perpurgare ,  quam 
simtil  omni  vi  effusa  fortasse  praecipitare.  Quod  si 
in  pure  quoqae  aquaque ,  quas  inter  cutem  est , 
.ita  respondet ;  quanto  magis  necesse  est  in  san- 
guine respondeat?  Mitti  yero  is  debet,  si  totius 
corporis  causa  fit ,  exbrachio;  si  partis  alicnjiis, 
ex,  ea  ipsa  parte ,  aut  certe  quam  proxima  :  quia 
non  ubique  mitti  potest,  sed  in  temporibus,  in  bra- 
chiis,  juxta  talos.  Neque  ignoro,  quosdam dicere^ 
qaam  longissime  sanguinem  inde ,  ubi  laedit,  esse 
mittendum  :  sic  enim  aver ti  material  cursum;  at 
illo  modo  in  id  ipsum,  quod  grayat,  eyocari.  Sed 
id  falsum  est :  proximum  enim  locum  prime  ex- 
kanrit ;  ex  ulterioribus  autem  eatenus  sanguis  se- 
qiiitur,  quatenus  exnittitur ;  obi  is  supressus  est, 
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Mais  toutes  les  fois  que  la  nature  de  la  maladiele  per- 
met,  on  doit  attendre,  poursaigner ,  qu'il  ne  reste  plus 
aucane  trace  de  erudite.  Le  second  ou  Ic  troisieine 
jour  de  la  maladie  parait  done  le  plus  avantageux 
pour  cela;  mais  s'il  est  quelquefbis  n^cessairc  de  tirer 
du  sang  d^s  le  premier  jour,  11  n^est  jamais  utile  de 
ie  faire  apres  le  quatri^me ,  lorsque  la  matlere  a  eu  le 
temps  de  se  dissiper ,  ou  d^alterer  la  constitution  du 
corps.  La  saign^e  alors ,  au  lieu  de  r^tablir  le  malade , 
ne  servirait  qu^a  I'affaibllr  davantage.  Saigner  dans  le 
fort  de  Tacc^s ,  im  homme  qui  a  une  fievre  yiolente ,  c'est 
r^gorger :  ilfaut  attendre  qu'elle  diminue.  Sila  fievre nc 
tombe point ,  et  qu'il  n'y  ait  point  de  remission  k  esp^rer, 
il^glsaisirle  moment  oil  eile  cesse  d'aller  en  augmea- 
l^^Kiors,  guoiqu'il  y  ait  beaucoup  d'inconvenient ,  il 
sHpVt  point  laisser  ecnapper  la  seuie  occasion  oil  la  sai- 
^ee  puisse  encore  etre  prati({u^e.  Lorsqu'il  est  n^es- 
saire  de  tirer  du  sang ,  il  convient  de  partager  cette  Eva- 
cuation e^  deux  jours  ;  car  il  est  plus  prudent  de  sou* 
lager  seUlement  d'abord  le  malade ,  pour  le  degager 
tout-a-fait  un  peu  plus  tard ,  que  de  courir  risque  de 
]e  faire  pErir,  en  lui  retirant  a  la  fois  toutes  ses  forces. 
Si  Von  se  trouve  bien  de  cette  niethode ,  lorsqu'il  est 
question  d'Evacuer  une  collection  de  pus  ou  les  eaux  des 
nydropiques ,  k  plus  forle  raison  doit-on  s*en  bien  trou« 
ver  dans  la  saignde.  Si  Ton  tire  du  sang,  pour  ddgqger 
toutle  corps,  ilfanlle  tirer  du  bras  :  si  c'est  pour  d^bar- 
rasser  quelque  partie ,  il  faul  le  tii'er  de  la  partie  m^me 
attaquee,  ou  de  celle  qui  en  est  le  plus  proche ,  puis- 
qu'on  ne  pent  saigner  k  toutes  les  parties  du  corps, 
roais  seulement  auxtempes,  aux  bras  et  aux  pieds.  Je 


m^lhode ,  on  detoume  le  cours  du  sang ;  au  lieu  que 
par  I'autre ,  on  I'attire  sur  les  parties  m^mes  qui  en 
sont  d^ja  surch^g^es ;  mais  cette  opinion  est  absolument 
fausse :  car  les  yaisseaux  les  plus  voisins  de  celui  qui 
est  ouvert,  se   yident  d'abord,  et  ceux  qui  en  sont 

£lus  eloignes,  ne  se  d^gagent  qix^k  proportion  qu'on 
xiase  couKer  le  sang ;  el  cessent  absoluoient  de  se  d^* 
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quia  non  trahitnr,  ne  venit  qaidem.  Yidetar  tamen 
tisns  ipse  docuistse,  si  caput  fractum  est,  ex  bra- 
chio  potius  sanguinem  esse  mittendum ;  si  quod 
in  hamero  vitium  est,  ex  altero  brachio  :  credo, 
quia  si  quid  parum  cesserit ,  opportaniores  eae  par- 
tes injurisB  sunt,  quaj  jam  male  habent.  Avertitnr 
quoque  interdum  sanguis,  ubi  alia  parte  prorum- 
pens  ,  alia  emitlitur  :  desinit  enini  uuere  qua  no- 
1UIUU9,  inde  ob)ectis  quae  proliibeant,  alio  dalo 
itinere.  Mittere  autem  sanguinem  cum  sit  expedi- 
tissimnm,  usnm  habcnti;  tamen  ignaro  diiBciili- 
mum  est.  Juncta  enim  est  venaarteriis,  his  '^'^//k^ 
..ita,  si  nervumscalpellus  attingit,  sequitur  i^^^fe 
rum  distentio,  eaque  liominem  crudeliter  dHP 
mit*  At  arteria  incisa  neque  coit,  neque  sanescit ; 
interdum  etiam  ,  ut  sanguis  vehetnenter  erumpat, 
eiBcit.  Ipsius  quoque  yemej  si  forte  praecisa  est , 
capita  comprimuntui* ,  neque  sanguinem  emittunt. 
At  si  timide  scalpellus  demittitur,  summam  cotem 
lacerate  neque  venam  incidit.  Nonnunqaam  etiam 
ea  latet,  neque  facile  reperitur.  Ita  malt»  res  id 
difficile  inscio  faciunt,   quod  perito  facilliniam 
est.  Incidehda  ad  medium  vena  est :  ex  qua  com 
sanguis  erumpit,  colorem  ejus  habitumque  oportet 
attendere.  Nam  si  is  crassus  et  niger  est,  vit&osus 
est;  ideoque  utiliter  eifunditur  :  si  rubet  etpella- 
cet,  integer  est ;  eaque  missio  sanguinis  adeo  non 
prodest ,  ut  etiam  noceat ;  prolinusque  is  suppri- 
mendus  est.  Sed  id  evenire  non  potest  sub  eo  me- 
dico ,  qui  scit,  ex  quali  corpore  sanguis  mittcndus 
sit.  lUud  magis  fieri  solet,  ut  aeque  niger  assidue 
primo  die  proiluat :  quod  quamvis  ita  est ,  tamen 
si  jam  satis  fluxit,  supprimendus  est ;  semperqne 
ante  finis  faciendus  est,  quam  anima  deficiat.  De- 
ligandumque  brachium  superimposi  to  expresso  ex 
nquafrigida  penicillo  :  et  postero  die  adverso  me- 
dio digito  vena  ferienda,  ut  recens  coitus  ejus 
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gortfer  ,  des  qu'on  a  ferine  la  yeine.  L*ufage  n^anmoiiis 

senMile  avoir  appris  qu'il  esi  plus  k  propos  de  saigner 

da  bras  dans  les  olessures  de  la  Ute ;  et  du  bras  oppose  ^ 

lorsqae  le  mal  attaque  un  bras.  C'est  apparemment 

parce  aue^  s*il  survenait  quelque  accident  par  la  sai- 

gaee  y  rincouv^nient  serait  plus  grand  ,  s*il  arait  lieu 

dans  Hue  partie  dej&  malade.  On  dctoume  aussi  quel  • 

quefois  le  cours  da  sang ,  lorsque ,  cookal  d^ja  par  une 

partie^  on  saigne  d'une  autre.  Gar  alors  il.c6»«  tie 

couler  par  Fendroit  que  nous  ne  voulons  point ,  en  ki 

oj^posantdes  obstacles  ^  et  en  lui  ouvrantune  autre  issue. 

R.ien  de   |>lus  aise    c[ue   la  saign^e  ,  pour    celui  qui 

en  a  Vbabitude;  raais  aussi  rien  de  plus  difficile,  pour 

celui  qui  est  sans  experience.  La  veine  se  Irouve  jointe 

aux  artir^,,  etles  arteres  aux  nerfs.  La  piqure  d'un 

uerf  est  suivie  de  conirulsions,  qui  font  perir  le  malade 

au  milieu   des  plus  vives  doufeurs.    L  art^re  coupee 

ne  se  reprend  point,  et4aisse  meme  quelquel'ois  6chaj:- 

E or  lout  le  sangaveif  impetuosity.  Si  ron  vient  h  couper 
i  veine  de  part  en  part^  ses  orific«s  se  contractent, 
et  ne  laissent  ^bint  oouler  le  sang.  Si  Ton  poussela* 
Lincette  avec  tit^aidit^  ,  on  ne  fait  qu'efiOleurer  la  peau  , 
et  I'on  n^ouvre  point  la  veine.  Quelqu^^ois  aussi  eile 
est  Cert  enfonc^e ,  et  it  est  difficile  de  la  trouver.  Toutes 
ces  choses  font  que'  la  saignee  <iai^est  trcs-ai^ce  pour 
un  faomnie  instruit ,  est  tres-dimcile  pour'un  igno- 
rant. II  faut  ouvrir  la  veine  par  le  milieu;  et  lorsque 
le  sang  en  sort,  on  doit  examiner  sa  couleur  et  sa 
consistance  :  s^il  paroit  ^pais  et  noir,  il  est  mauvais, 
et  il  est  utile  d'en  tirer ;  s'il  est  rouge  et  clair,  il  est' 
boa  ;  alors  la  saignee  est  plus  nuisible  qu*avantageuse , 
et  il  faut  fermer  la  veine  sur>le*cliamp.  Mais  on  ne 
court  point  ce  risque  avec  un  raedeein  qui  sait  quand 
il  est  k  propos  de  saigner  ou  non.  Il  anive  assez  sou- 
vent  que  tout  le  sang  qu^on  tire  le  premier  jour ,  est 
egalement  noir  ;  mais  cela  ne  doit  pas  empecher  de 
Farreter,  si  on  en  a  tire  snffisamment,  et  il  ne  faut 
jamais  attendre  pour  (inir,  que  le  malade  tombe  en 
faiblesse.  Qn  bande  le  bras  en  appliquant  sur^  Ton- 
verture  de  la  veine  une  compresse  tremp^e  dans 
de  I'cau  fa-oide.  Le  lendemain  on  frappe  la  veine  avec 
le  Soigt  du  milieu ,  pour  que  les  levres  de  la  piquro 
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resolvaittr  ,  iterumqire  san^uinem  fundat.  Sive 
autem  primo ,  sive  secundo  die  sang^iiis ,  <jui  cras- 
sos  etxiiger  initio  fltixerat,  et  rubere,  et  pellacere 
coepit,  satis  materiae  detractum  est,  atque  qaod 
superest ,  sincerum  est  :  ideoque  protinus  bra- 
chium  deligandum ,  habenduiDque  ita  est,  donee 
valens  cicatricula  sit ;  quae  celerHme  in  yena  con- 
firmatur. 


XI.  Gocurbitularam  vero  duo  genera  sum  : 
aeneum,  et  corneum.  iEnea,  altera  parte  patet ;  al- 
tera, clansa  est :  cornea,  altera  parte  aeque  patens^ 
altera  foramen  habet  exigaum.  In  aeneum  lina- 
mentum  ardenscoiijicitar,  ac  sic  os  ejus  corpori 
.aptatur,  imprimiturque,  don«c  inhaereat.  Cornea 
per  se  corpori  imponitnr;  deinde,  ubi  ea  parte, 
qua  exigiiam  foramen  est,  ore  spiritus  adductns 
est,  superque  cera  cavum  id  clausam  est,  aeque 
inbaerescit.  Utraque  non  ex  bis  lantum  materiae 
generibus ,  sed  etiam  ex  quolibet  alio  recte  fit.  Ac 
si  cetera  defecernnt,  caliculus  quoqne  aut  pulta- 
rius ,  oris  com pressioris ,  ei  rei  commode  aptalur. 
Ubi  inbaesit,  si  concisa  ante  scalpello  cutis  est, 
sanguinem  extrabit ;  si  integra  est,  spirilum.  £rg-o 
ubi  materia,  quae  intus  est,Iaedit,  illo  modo;  ubi 
inflatio,  hoc  imponi  solet.  Ususautem  cucurbitnla? 
prascipuus  est,  ubi  non  in  toto  corpore,  sed  in 
parte  aliqua  vitium  est,  quam  exhauriri  ad  con- 
firmandnm  Taletudinem  satis  est.  Idque  ipsum 
testimonium  est ,  etiam  scalpello  sanu^uinem ,  ubi 
inembro  succurritur ,  ab  ea  potissimum  parte,  quae 

J'amlaesa  est,  esse  mittendum  :  quod  nemo  cucur- 
>ituIamdiTersae parti  imponit,nisi  cum  profusio- 
nem  sajiguinis  eo  avertit ;  sed  ei  ipsi,  quae  dolet, 
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recemment  iinies  se  separent ,  et  laissent  de  ilbuveau 
echapper  le  sang.  Si  ie  sang  ,  qui  d'abord  etoit  noir 
et  epais ,  commence  a  Hevenir  rouge  et  clair ,  soit  que 
ce  soit  Ie  premier  ou  le  second  jour ,  on  en  a  assez 
tire :  ce  qui  c^ste  est  bon :  il  faut  sur-le-champ  fermer  le 
vaisseau ,  et  tenir  le  bras  bande ,  jusqu^a  ce  que  la 
cicatrice  soit  bien  form^e ;  ce  qui  arrive  trds-promp 
tement  dans  les  veines.  ^ 

XI.  Les  veutouses  sont  de  deux  sortes  :  les  unes 
sont  de  cuivre,  et  les  auUes  de  corne.  La  ventouse 
de  cuivre  est  ouverte  par  un  bout,  et  f'ermee  par 
r autre.  CeUe  de  corne,  est  fort  ouverte  a  sa  base, 
avec  unc  pcftite  ouverture  en  baut.  On  met  dans  celle 
de  cuivre  une  meche  allumee  ;  on  applique  cette  ven- 
touse par  sa  base  sur  le  corps ,  et  on  appuie  dessus 
avec  la  main,  iusqa'^  ce  quelle  lieime.  La  ventouse 
de  corne  s' applique  sans  feu;  on  ponipe ,  Pair  avec 
la  bouche  par  la  petite  ouverture  qui  est  en  haut; 
et  apr^  Favoir  ferm^e  avec  un  peu  de  cire  ,  elle  tient 
comme  la  premiere.  Les  ventouses  de  I'une  et  de 
Fautre  espece  ,  ne  ^e  font  pas  seulement  avec  du 
cuivre ,  ou  de  la  corne ,  mats  encore  av^c  toutc  sorte 
de  mati^re  :  lors  m^me  qu'on  n*a  Hen  autre  chose , 
on  pent  fort  bien  se  seiTir  d*un  petit  verre ,  ou  de 
tout  autre  vase,  dont  Touverture  soit  ^troite.  Apr^s 
Fapplication  des  ventouses ,  si  Ton  a  fait  des  scarifi- 
cations k  la  peau ,  il  sort  du  sang ;  si  f  on  n'en  a  point 
fait ,  la  ventouse  attire  Tair  art^nel.  On  applicjue  les 
ventouses  avec  scarifications »  lorsque  le  mal  vient  de 
Fabondance  du  sang  a  Finl^rieur ;  et  de  la  derniere 
facon' ,  iorsqu*il  est  occasionu^  par  I'air  arterial.  On 
fait  surtout  usage  des  ventouses,  loi^ue  le  mal  n'est 
pas  r^pandu  par  tout  le  corps  ;  mais  occupe  seule- 
ment une  partie  ^  qu'il  suffit  d*en  debaiTasser  ,  pour 
retablir  la  sant6.  La  preuve  qu^il  faut  que  la  saign^e 
par  la  lancette  ,  quand  il  s'agit  d'un  meinbre  inalade , 
soit  faite  de  preference  4  la  partie  nffecUe ;  c^est  qu^ou 
n'applique  jamais  les  ventouses  sur  une  partie  diff^- 
rente  de  celle  ou  est  le  m^l,  si  ce  n'est  lorsqu'on  veut 
par  cette  revulsioU  r^primer  une  hemorrhagic ;  mais 
toujours  sur  la  partie  malade  que  Ton  se  propose  de 
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qneeqtfSe  liberaiida  est.   Opus  etiam  esse  cucurLi- 
tula  potest  in  morLis  loDgis,  quamyis  et  iis  jam 
spatiuxn  aliquod  accessit ;  sive  corrupts  materia, 
sive  spiritu  male  liabente  :  in  acutis  quoque  qui- 
busdam,  si  et  levari  corpus  debet ,  et  tx  vena  san- 
guinem  initti  vires  non  patiuntur.  Idque  auxiliom 
ut  minus  veb  em  ens,  ita  magis  tutum ;  neque  an- 
quam  periculosum  est^  etiamsi  in  medio  Tebris 
impeta^  etiamsi  in  cruditate  adhibetur.  Ideo^e 
»bi  sanguinem  mitli  opus^st,  si  incisa  Y^na  prw- 
ceps  periculum  est,  aut  si  in  parte  corporis  etiam 
vitium  est,  buc  potius  confagiendum  est :  ctm  eo 
tamen,  ut  sciamas,  Lie  ut  nullum  periculum ,  ita 
le  ius  praesidium  esse;  nee  posse  veliementi  inaiO} 
nisi  seque  veliemens  auxiliam  succurrere. 

XII.  I.  Dejectionem'  autem  antiqui  variis  me- 
dicamentis ,  crebraque  alvi  ductione  in  omnibus 
^aene  morbis  moliebantur  :  dabautqpe  aut  nigrum 
veratrum ,  aut  filiculam ,  aut  squamam  aeris  ,  quam 
UmSo:  x^^xo^  Graeci  vocant;  aut  lactuca  inariMe 
lac, cu jus  gutta  paniadjecta  abuiftde  purgat;  an t  lac 
vel  asininutfi,  vcl  bubulum,  vcl  caprinum,  eique 
salis   paulum  adjiciebamt,   decoqu^bantqoe    id, 
et  sublatis  iis,  quee  coierant,  quod  quasi  serum 
supererat,  bibere  cogebant.  Sed  medicamenta  sto- 
macbum  fere  laeduiit:  alvus  si  vebemeatius  jQuit, 
aut  saerpiusducitur,  hominem  iniirmat.  Ergo  nun* 
qiiam  in  adversa  valetndine  medicamentom  ejiu 
rei  causa  recte  datur ,  iiisi  nbii»Aiorbus  sine  febrc 
est;  ut  cum  veratrum  nigrmn  aut  atra  bile  Yexatis, 
aut  cum  tristitia  insanientibus,  aut  iis,  quorum 
nervi  pai*te  ali(^ua  resoluti  sunt,  datur.  At  ubi 
febres  sunt ,  satius  est  ejus  rei  causa  cibos  potio- 
nesque  assnmere,  qui  simul  etalant^et  ventrem 
moliiant.  Suntque  valeludinis  geuera,  quibtis  ex 
lacte  purgatio  couveoit. 
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retablir.  II  peut  ctre  ii^ces$aire  aussl  d^ employer  les 
vetflouses  dans  les  maladies  chroniques,  quoiqu'il  y  ait 
d^ja  queique  temps  qu  eiies  durent ;  soit  que  le  mal 
reside  dans  les  humeurs,  oadans  Paifait^iel.De  m^me 
dans  quelques  maladies  aigues ,  lorsqiie  le  corps  doit 
dire  allege »  et  que  les  forces  du  malade  ne  pcrmettcnt 

Jkoint  de  saigner.  Ce  genre  de  rcmede  est  Bfioins  vio*' 
ent,  et  plus  sur ;  il  n'y  jamais  de  danger  de  femplojer^ 
mime  dansle  fort  du  redoublement  de  la  fidvre,  et  lors«- 
que  la  digestion  n'est  point  encore  faite.  Ainsi ,  il  vaut 
mieox  appliqner  les  ventouses ,  lorsque  la  saignee  ^lant 
ti^cessaire  ,  il  y  aura  it  un  danger  evident  k  ouvrir  la 
▼eine ;  oubien  lorsqd'il  s'agit  simplement  d'une  maladie 
locale.  Cependant  on  ne  doit  point  ignorer  que ,  s'll ' 
n'j  a  pomC  de  dftnger  a  craindre  de  Fasage  des  ven- 
touses  9  il  y  a  aussi  moins  de  secours  4  en  attend  re  ;  et 
qu'aux  grands  maux  ,  il  faut  aj^liqiier  ies  grands 
rem  edes. 

Xlf .  I.  Les  anciens pui^eaient  et  donnaient  des  lave- 
mens  dans  pres<que  louleS  les  maladies.  lis  employaient 
I'ell^bore  noir  9  le  polypode ,  Pecailie  de  cUivre ,  que 
les  Grecs  appelient  tepicia  chalcou^  le  sue  de  tithymale, 
dont  vue  goutte  m^l^e  avec  du  pain  purge  abondam- 
tneni)  le  iait  d'^nesse^  de  yacbe  ou  de  eb^vre ,  annuel 
lis  aioutaient  un  pen  de  scl  ;  ensaite  ils  le  faisaienC 
bouiilir ;  etapr^s  en  avoir  6te  tout  ce  qui  s'^tait  caille , 
ils  faisaient  boire  le  reste  qui  fomiait  une  espece  de 
petit-Iait.  Mais  comme  les  m^icamens  dont  il  vient 
d'etre  j^slM  ,  sonlnuisibles  a  Testoraac,  et  que  les  eva- 
cuations par  les  selles ,  si  elles  soul  trop  copieuses  ou 
trop  fr^nentes ,  affaiblissent,  il  ne  faut  jamais ,  dans  les 
maladies )  employer  de  purgatifs  violens ;  k  moins  qu^il 
n'y  aii  point  de  fidvre.  On  peut,  par  exemple,  donner 
dans  celles  qui  sontproduitespar  rati^abile^Vellebore 
noir ;  de  m^me  que  oans  la  demence  accompagn^e  de 
tristesse,  et  dans  la  paralysie  partieile ;  raaislorsqu'il  y  a 
fi^vre ,  il  est  plus  &  propos ,  pour  rempb'r  cette  indica- 
tion ,  d*user  cralimens  et  de  boissons  qui  nourrissent  le 
vn^l^die^  et  qui  lui  procurent  en  mime  temps  la  liberty 
du  yentfe.  If  est  aussi  des especes  de  maladies,  ou  ilest 
boa  de  purger  avec  le  lait. 


l44       ^-  CORN.  CELSI  DE  MED.  LIB.  II  ,  C.  Ktt. 

2.  Plerumque  vero  alvus  potius  ducenda  cstj 
quod ,  ab  Asdepiade  quoqne  sic  teiDperatum  ,  ut 
tamen  senratum  sit,  video  plerumqae  seculo  nos- 
tra praeteriri.  Est  autem  ea  moderalio,  qnam  is 
secutos  yidetur,  aptissima  :  ut  neque  ssepe  ea  me- 
dicina  tentetur,  et  tanien  semei,  vel  sammxua  his, 
non  omittatur,  si  caput  grave  est ;  si  ocnli  caligant ; 
si  morbus  majoris  mtestisi  est,  quod  Grseci  xoXoy 
nominant ;  si  in  imo  ventre,  aut  in  coxa  dolores 
sunt ;  si  in  stomachum  queedam  biliosa  concnr- 
runt,  vel  etiam  pituita  co  se,  humorye  aliquis 
aquae  sixuilis  conCert ;  si  spiritus  dilBcilius  reddi^ 
tur ;  si  nihil  per  se  venter  excernit ;  utique ,  si 
juxta  quoque  stercns  fest,  et  intus  remanet ;  aut  si 
stercoris  odorem  nihil  dejiciens  aeger  ex  spirita 
suo  sentit;  aut  si  corrajptum  est,  quod  excernitur; 
aut  si  prima  inedia  ^ebrem  non  sustulit;  aut  si 
sanguinem  mitti ,  cum  opus  sit ,  vires  non  patisn- 
tur,  tempusve  ejus  rei  praetcriit;  aui  si  maltum 
ante  morbum  aliquis  polavit;  aut  si  is,  ^i  saepe 
vel  sponte,  vel  casu  purgatus  est,  sitimo  habet 
alvum  suppressam*  Servanda  vero  ilia  sunt  :  ve 
ante  diem  tertium  ducatur ;  ne  uUa  cmditate  sub- 
stante ;  ne  in  corpore  infirmo ,  diuque  in  adversa 
valetudine  exhausto ;  neve  in  eo ,  cui  satis  alvus 
quolidie  reddit ,  quive  eam  liquidam  habet;  neve 
in  ipso  accessionis  impetu,  quia , 'quod  turn  info- 
sum  est ,  alvo  continetur,  regestumque  in  caput , 
muUo  g^ravius pericuium  efficit.  Pridie  veroaLsti- 
neri  debet  aeger ,  ut  aptus  tali  curationi  sit :  eodem 
die  anie  aliquot  horas  aqnam  calidam  bibere ,  ut 
superiores  ejus  partes  madescant.  Turn  immitteu- 
da  in  alvum  est,  si  levi  medicina  contenti  sum  us, 
pura  aqua;  si  paulo  valentiori,  mulsa  ;  si  leni^  ea 
in  qua  foenum  grae^um,  velptisana  ,  velmalrade- 
cocta  sit;  si  reprimendi  causa,  ex  verbenis.  Acris 
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a.  Oil  doil ,  dans  la  plupart  des  cas ,  tenir  plut6t  le 
T«ntre  libre  par  Je  moyen  des  lavenieDS.  C'est  une  m^- 
thode  qu^Asclepiade  a  suivie,  quol<{ue  avec  restpictioD , 
et  donl  on  ne  se  sert  presqae  pas  dans' ce  siecie-ci. 
^eaomoins  Tusage  modern  qa'Asclepiade  en  a  fait ,  lue 
parait  avoir  de  grauds  avantages  :  il  cbnsiste  4  n6 
pas  employer  celte  sorte  de  remede  .trop  souvent ; 
matis  seulement une  fois  ou  deux  au  plus,  si  la  t^te  est 
pesante-;  si  les  yeux  sont  charges;  s'ily  amal  k  cette 
pariie  du  gros  intestin  que  les  Grecs  nomment  colon; 
si  Ton  sent  des  douleurs  dans  le  bas-ventre  ou  dans 
les  lombes ;  sUl  y  a  ainas  de  bile ,  de  piluite ,  ou  de 
s^rositedansrestoid^ic;  sila  sortie  des  yenta'est  difficile; 
si  Von  ne  va  point  k  la  selJe ,  et  qu^il  y  ait  des  excr^- 
inens  amasses  dans  le  rectum;  si  lemalade  se  pr^sente 
au  bassin  sans  rien  faire,  et  que  ponrtant  les  vents 
qu*il  rend  aient  une  odeur  d*excremens ;  si  les  matieres 
^vacu^es  sont  vici^es ;  si  la  diele  qu'on  a  gardee  d'abbrd, 
n'a' point  emport^  la  fi^yre;  si  les  forces  ne  permet- 
teut  pas  de  saigner  quoiqu  il  en  soit  besoin,  ou  si  le  temps 
eu*est  pass^ ;  si  Ton  a  bu  beaucoup  ayant  de  tomber 
malade ;  si  Ton  est  tout  a  coup  constip^ ,  aprds  avoir 
eu  pendant  long -temps  naturellement ,  ou  par  inci* 
dent,le  ventre  libre.  On  doit  observer  k  regard  des 
lavemens,  de  ne 'point  en  donner  avant  le  troisi^me 
jour ,  ni  lorsque  la  digestion  n^est  point  enti^rement 
faite  •,  que  le  malade  est  faible ,  ou  ^puis^  par  une  ma- 
ladie  qui  dure  depuis  long- temps  ;  lorsqu  on  ya  tous 
les  jours  suffisamment  k  la  selle ;  qu  on  a  un  flux  de 
Ycntre  ou  qu'on  est  dans  le  redoublement  de  la  fievre ; 
caralors  le  fluide  qu*on  injecte  reste  dans  les  intestins, 
porte  k  la  t^te  et  augmente  le  danger.  Le  malade  doit 
faire  diete  la  veiHe^  pour  etre  plus  eu  ^tat  de  recevoir 
le  lavement;  boire  le  lour  ni^me,  quelques  heures  ayant, 
de  Veau  tiede,  jpour  humecter  les  inlestius  gr^les.  Ces 
precautions  prises ,  si  ou  n'a  pas  besoin  d'un  lavement 
qui  agisse  bien  fortement ,  on  ne  se  sert  que  d'eau  pure : 
St  Von  veut  un  lavement  plus  fort,  on  ajoute  du  miei 
^  Feau  ;  si  Ton  veut  un  lavement  adoucissant,  on  prend 
•une  decoction  de  fenugrec  ,  d'orge  ,  ou  de  mauve.  Le 
JLavement  astringent  se  fait  avec  une  decoction  de  yer- 

cjsj^&E  —  Tom.  X.  #7 
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autem  est  marina  aqua  ,  vel  alia  sale  adjecto  : 
•atqoe  atraque  decocia  comniodior  esl.  Acrior  fit, 
'adjecto  vel  oleo,  vel  nitro,  vel  melie  :   qaoque 
acrior  esl,  eo  plus  extraliit ,  sed  minus  facile  sus- 
tineUir.  Idque  quod  infundilur,  neque  frigidum 
esse  oporlet «  neque  calidum  ;  ne  altemtro  mode 
Ifiedat.  Cum  ini'usum  est ,  quantum  fieri  potest , 
continere  se  in  lectulo  debet  aeger,  nee  primae  en- 
piditati  dejectiouis  protinu^  c^dere  :  ubi  necf^se 
est ,  turn  denTum  desidere.  Fereqtte  eo  modTo  dem- 
ta  materia^duperi<mb«*p**'^^^  levatis,  morbum 
ipsum  mollit.  Cum  veto,  quoties  res  coegit ,  desi- 
dendo  aliquis  se  exbausit,  paulisper  debet  con- 
quiescere;  et,  ne  vires  deficiaut,  utique  eo  die 
cibum  as^umere  ;  qui  plenior,  an  exigaus  sit  dam 
dus,  ex  ratione  ejus  accession  is ,  quae  exspectabi-? 
tur,  aut  in  metu  npn  ent,  aestimari  oportebit, 


XIII.  At  vomitns,  nt  in  secunda  quoque  vale- 
tndine  saepe  ncpessarius  biliosis  est,  sic  etiam  iu 
iis  morbis,  quos  bilis  concitavit.  Er^o  omnibus, 
qui  ante  febres  horrore  et  tremore  vexantar;  om- 
nibus, qui  cbolera  laborant;  omnibus  etiain  cam 
quadamnilaritate  insanicntibns  ;  etcomitiali  c[iio- 
que  morbo  oppressis  ,  necessariua  est»  Sed  si  acu- 
tns  morbus  est,  sicut  in  clioiera;  si  febris  est,  at 
inter  horrores,  asperioribus  medicamentts  opus 
Bon  est ;  sicut  in  dejectionibus  quoque  supra  di- 
ctum est :  satisque  est,  ea  vomitus causa  sumi,  quae 
sanis  quoque  sumgnda  esse  proposui.  At  ubi  longi 
valenlesque  morbi  sine  febre  sunt,  ut  comitiaJis 
aut  insania ,  veratro  quoque  albo  utenduni  est.  Id 
Deque  bieiiie,  neqne  ae9ta(e  recte  daCur^  optimet 
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veine.  SI  Ton  a  besoin  d'un  lavement  stimulant ,  on  le 
prepare  avec  Teaii  de  mer ,  ou  avec  de  I'eau  com- 
niune ,  dans  laquelle  On  a  fait  fondre  dii  sel  :  on  retire 
plus  d'avantage  de  l*iine  et  de  Pautre,  quand  on  les 
a  faitbouiliir.  On  rend  encore  le  lavement  plus  actif,  en 
y  aioutant,  ou  derhuile,ou  du  nitre,  ou  memedumiel. 
Plusil  est  acre  ,  plus  il  fait  d'eftel ;  mais  il  cstaussi  plus 
difficile  a  supporter.  Le  fluide  que  I  on  injecle ,  ne  doit 
etre  ni  froid,  ni  chaud ;  afin  qu'il  ne  nuise  ni  par  Tune , 
ni  par  Vautr^  de  ces  quaiitds.  Lorsqu'un  nialade  a  prLs 
un  lavement,  il  doit,  aulant  qu^il  est  possible,  se  tenir 
au  lit,  et  ne  point  aller  ^ ,la  6ell«  a  la  premiere  envie 
qu^il  en  ressent;  raais  altendre  le  plus  qu'il  peut.  II 
arrive  fort  souvent  que  ,  Ics  matiei^cs  superflues  ayant 
^te  emport^es  de  cette  mani^re ,  les  parties  superieures 
se  d^gagent ,  et  que  le  mai  se  dispose  a  cdder.  Lors- 
qu'apres  avoir  pris  un  lavement,  on  a  et^  plusieurs 
fois  a  la  selle ,  et  qu'on  est  fatigue ,  il  faut  se  reposer 
un  peu;  et  de  crainte  que  les  forces  ne  manquent, 
prendre  de  la  nouririture  ce  jour-Ia.  On  en  prend  plus 
ou  moins ,  selcm  que  Ton  a  a  craindre  le  re  tour  de  la 
fioyre ,  ou  que  Ton  evSt  sans  inquietude  k  cet  ^gard. 
XIIl-  Le  vomissemeat  qui  est  udeessatre  aux  per- 
sonnes  bilienses,  lors  m^me  qu'elles  se  portent  bien, 
Test  aussi  dans  les  maladies  produites  par  la  bile ;  et 
il  est  bon  de  faire  vomir  dans  toiites  les  fi^vres  qui 
Bont  pr^c^^es  de  frissons  et  de  tremblement.  Le 
romissementn'est  pas  moins  avantageux  aux  personnes 
qui  soot  sujeites  au  cboUra-morbus ,  et  k  celles  qui 
out  une  folie  accompagn^e  de  gaiete ;  dans  les  altaques. 
d^^pilepsie  ;  mais  dans  les  maladies  aigues ,  comrae 
dans  le  cholera- morbus  ,  dans  les  fi^vres  continues 
avecredoublement ,  il  ne  faut  point  faire  vomir,  comme 
)e  Tai  dit  ci-dessus  a  Farticle  de  la  purgation  ,  aTec  des 
Tomitifs  violens :  il  stiffit  de  prendre  pour  vomir ,  ce 
qtie  i*ai  conseill^  aux  personnes  en  saat^.  Mais  dans  les 
maladies  chroniques  qui  sont  fortes  et  non  accompa- 
*gnees  de  fievre  •  comme  T^pilepsie ,  ou  la  folie  ^  on  se 
sert  mSme  de  i'ell^bore  blanc.  11  n*est  jamais  avan- 
tageux d'en  faire  usage  en  biver ,  oii  en  ^t^;  mais  on 
fi'pu  trouvc  tres-bien  au  printemps ,  et  passahleraent 
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vere  ;  tolerabiliter  ,  autumno.  Quisc^uis  datiims 
erit ,  id  agere  ante  debet ,  ut  acceptun  corpus  hu- 
jmidius  sit.  Illud scire  oporlet,  oinne  ejusmodi  me- 
dicamentum  ^  quod  potui  datar ,  non  semper  aegris 
p'odesse ,  semper  sauis  nocere. 

XIV.  De  frictione  veroadeo  multa  Asclepiades, 
tanqaam ' inventor  ejus,  posuit  in  eo  volumine, 
qnod  Communinm  Auxilioruui  inscripsit,  ut,  cum 
trium.  tuntum  iaceret  mentionem  ,  hujus  et  aquae 
et  gestationis,  tamen  niaximam  partem  in  bac  con- 
samserit.  Oportet  autem  neque  recentiores  viros 
in  iis  fraud  are  ,_quaB  vel  repererunt,  velreclese- 
cutisunt;  et  tamen  ea,  quae  apud  an^tiquiores  all- 

3nos  posita  sunt,  auctoribus  suis  reddere.  Neque 
iibitari  potest,  quin  latins  quidem,  et  dilacidins, 
11  bi  et  quomodo  frictione  utendum  esset,  Ascle- 
piades  praeceperit ;  nihil  tamen  repererit ,  quod 
non  a  vetustissimo  auctore  Hippocrate  paucis  ver- 
Xis  comprebensum  sit :  qui  dixit,  frictione  ;  st  \e- 
bemens  sit,  durari  corpus  ;  si  lenis ,  inolliri  ;  si 
multa  ,  minui ;  si  modica  ,  impleri.  Sequitur  ergo, 
ut  turn  utendum  sit,  cum  aut  adstringendum  cor- 
pus sit,  quod  bebes  est;  aiit  molliendum,  quod 
iiiduruit ;  aut  digerendum  in  eo,  quod  copia  nocet ; 
ant  atendum  id,  quod  tenue  et  infirmum est.  Qaas  | 
tamen  species  si  quis  curiosius  aestimet ,  (quod 
jam  aid  medicum  non  pcrtinct)^  facile  inteuiget, 
omnes  ex  una  causa  pendere,  quae  demit.  Nam  et 
adstringitur  aliquid ,  eo  demto,  quod  interposi- 
turn,  ut  id  laxaretur,  effecerat;  et  moUitur ,  eo 
dotracto,  quodr  duritiem  creabat ;  et  impletur ,  non 
ipsa  frictione ,  sed  eoci1>o,  qui  pos tea  usque  a<i 
cntem,  digestione  qaadam  relaxatam ,  penetrat. 
niversarnm  vero  rerum  in  modo  causa  est.  Inter 
unctioncm  autem  et  fViciionem  multum  interest* 
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en  automne.  Avaotde  le  donner,  ii  est  boo  d'humectci* 
beaticoup  le  malade.  Enfin  il  nc  i'aut  pas  ignorer  que 
tous  les  m^dicameus  de  ce  genre  que  Tuii  donne  en 
boisson,  ne  font  pas  toujours  bien  aux  malades ,  et  font 
toujoui's  roal  aux  personnes  en  sante.  . 

Xiy.  Asclepiade  ,  dans  le  llvre  qu'il  a  intitule  des 
Secours  Gen^ntiix ,  qu'il  reduit  a  trois,  qui  sont  la 
friction  ,  dont  il  se  donne  pour  Tinventcur ,  Teau  ,  et 
la    gestation  ^  a  employ^  la  plus  grande  partie  de   ce 
livre,  sur  le  seul  article   de  la  friction.  Il  y  aurait  de 
rin^usticeSi  enlever  aux  mddecins  inoderues   la  gloire, 
des  choses  qu'ils  ont  decotiveries ,  ou  sagement  imitees 
de  leursprta^cesseurs ;  mais  il.est  juste  aussi  de  rendre 
a  leurs  auteurs  ,  ce  qu^on  trouve  d'^crit  la-dessus  chez 
quelques  anciens.  On  ne  peut  nier  qu'Asclepiade  n*a{t* 
parle  d'une  facon  beau  coup  plus  ^tendue  et  plus  claire,' 
que  ceux  qui  i'ont  precede  ,  sur  la  mani^re  a' employer 
la  friction  ,   et  des  cas  ou  il  conviefit  de  I'emptoyer  ; 
cependant  il  n'a  rien  imaging  qu'Hippocrate  n'ait  dit 
long-temps  avant  lui>  en  pcu  de  mots.  On  trouve  dans 
eel  auteur  beaucoup  plus  ancien  qu'Asclepiade ,   que 
la  friction  forte  durcit  le  tissu  desnbres*,  qucla  Ugere^ 
le  ramoUit ;  quecelle  qui  est  prolong^e  ,  ajnaigrit ;  et 
que  ceUe  dont  ia  dur^e '  est  m^iocre ,   engraisse  :  il 
s  ensuit  done  qu^on  doil  Tern  ploy  er  pour  resserrer  le 
tissu  des  fibres,  lorsqu^il  est  trop  Uche ;  pourle  detendre, 
lorsqu  ilest  iropseiT^;  pour^vacuer  le  superflu  des  hu- 
meurs,  loi^qu'elles  surabondent;  et  pour  donnerde  la  con* 
sistSLace  aux  corps  maigres  et  d^licats.  Lorsqu'on  voudra 
fyire  reflexion  a  chacune  tie  cies.  especes  de  friction  , 
ce  qui  cependant  o'est  point  du  ressort  de  la  Medecine  ^ 
on  verra  qu  elles  dependent  tputes  de  la  m^me  cause , 
qui  conMStedans  le  relranchement.  Garonne  resserrc, 
une  chose.,  qu' en  dtant  ce  qui  la  rendait  14che :  on 
n'en  ramollit  une  autre ,  qu'en  retraucbant  ce  qui  faisait 
la  durete  ;  on  engraisse ,  non  pas  par  la  friction ,  mais 
par  la  nourriture  qui  p^n^tre  jusqu'a  la  peau  c[u'on  a 
reldchee  et  comme  aispos^eauparavant ,  par  la  friction. 
La  cause  de  ces  difFerenseffets  ne  depend  done  que  de 
la  maniire  de  faire  la  friction.  Tl  y  a  une  grande  di^ 
fi6rence  entre  la  friction  et  reaction :  il  est  necessaire 
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Ungi  enim  ,  leniterque  pertractari  corpus,  eliam 
in  acutis  et  recentibus  xnorbis  oportet ;  in  reDii&^ 
sione  tamen/et  anle  cibum. :  longa  vero  iriclione 
uti ,  neque  in  acutis  morbis  ,  ncque  increscentibos 
conveni^;  praeterquam  cum  pbreneticis  somnus  ea 
quaeritur.  Amat  autem  hoc  auxilium  valetudo  Ion* 
ga,  et  jam  a  primo  impelu  inclinata.  Neque  igaoro, 
^uosdam  dicere,  omne  auxilium  necessarium  esse 
increscentibus  morbis ,  non  cum  jam  per  se  iiniun* 
tur.  Quod  non  ita  se  habet.  Potest  eniin  morbus, 
etiam  qui  per  se  finem  habiliirus  est ,  citius  tamen 
adhibito  auxilio  tolli  :  quod  duabus  de  causis  ne- 
cessarium est;  et  ut  quam))rimuoi  bona  valetudo 
conlingat;  et  ne  morbus  ,  qui  remanef,  iterum, 
quamvis  levi  de  causa,  exasperetur.  Potest  mor- 
bus minus  gravis  esse,  quam  Fuerit,  neque  ideo 
tamen  solvi,  sed  reliquiis  quibusdam  inherere, 
qnas  admotum  aliqiiod  auxilium  discutit.  Sed  nl, 
levata  quoque  adversa  yaletudine  ,  recte  irictio 
adhibetur  ;  sic  nunquam  adhibenda  est  febre  in- 
crescente  :  verum,  si  fieri  poterit,  cum  ^x  tolo 
corpus  ea  vacabit;  sin  minus  ,  certe  cum  ea  remi- 
sent.  Eadem  autem  modo  in  lotis  coporibus  esse 
debet,  ut  cum  infirmus  aliquis  implendus;  modo 
in  partibus,  aut  quia  ipsius  ejus  membri  imbe- 
cillitas  id  requirit,  aut  quia  alterius.  Nam  et  ca- 
pitis longos  dolores  ipsids  frictio  leyat;  non  in 
impetu  tamen  doloris  :  et  membrum  aliquod  reso- 
lutum  ipsius  frictione  confirmatur.  Longe  tamen 
i^pius  aliud  perfricandum  est,  cumidiud  dolet; 
maximeque  cum  a  sunimis ,  aut  a  mediis  partibus 
corporis  evocare  materiam  volumas ;  ideoqaq  ex* 


4'oiBdre  et  de  frolter  Jegereinent  le  corps  m^rae  daos 
\es  maladies  aigues  et  reccnles  ,  pourvu  que  ce  soit. 
tjans  la  remission,  et  avant  I'ingestion  d'aucun  aliment  f 
line  convient  pas,  aucontrairc,  d'user  de  frictions pro^ 
long^es )  ni  dans  les  maladies  aigues ,  ni  dans  celles 
qui  croissent  encore:  si  ce  nest  dans  la  phr^n^sie, 
lorsqu'on  Yeut  procurer  du  spmmeit  aux  malades.  On 
ve  doit  done  employer  cette  sorte  de  friction,  que 
dans  les  maladies  chrouiques^  lorsqu'clles  commencent 
a  diqainuer.  Je  n'lgnore  pas  qu'il  est  des  medecins ,  qui 
pretendent  que  c'est  surtout  lorsque  les  midadies  sont 
dans  leur  periode  d'accroissement  ^  et  nop  pas  lors* 

3u^elles  tireut  a  Uur  fin  ,  qu  U  c&v  n^cessaire  dc  faire 
65  remedes  \  mais  ils  se  trompent  t  car  une  maladie  , 
ineme  celie  qui  pourrait  finir  d'elle-meme  ,  se  termi- 
nei-a  plus  t6t ,  si  Ton  emploie  des  remedes ;  et  c'est  ce 
qu*ii  iaut  faire^  pour  deux  raisons  t  le  premiere,  afia 
que  Foil  soil  r^tabji  le  plus  promptement  possible ;  ia 
aecoode  ,  afin  que  la  malaoie ,  en  se  prolongeaut ,  ne 
yiome  pas  a  empir^r  d«  nouTtf^u ,  mema  par  quclq&M 
Qdu#e  legerc^  ^  y  ^  4ussi  des  i)ia|adies  qui ,  quoiqua 
moins  graves  qn  elles  n^ont  M ,  persistent  c^pendant 
encore,  parce  ^'cDcstiennent  a  certains  reliquuts  qu'il 
appartienl  aux  rerhMes  de  dissiper.  Autant  done  les 
frictions  sent  utiles  dans  le  d^cliu  des  maladies,  au- 
tant il  faut  les  Eloigner,  lorsque  la  fi^vre  augmenle , 
et  attendre  qu'eDe  ait  cess^  tout-&-fait  9  on  au  moins 
qu*elle  ait  beaucoup  diminu^.  On  fait  des  frictions 
tantdt  par  tout  le  corps ,  comme  lorsqu'on  veut  re- 
donoer  des  forces  a  une  personne  affaiblie ;  tantot  on 
n'en  fait  que  sur  une  partie,  lorsque  la  faiblesse  dc 
cette  partie  meme ,  ou  de  quelque  autre  ,  le  deraande* 
Par  exeniple  ,  la  friction  catme  les  douleurs  de  tete  qui 
diirent  depuis  long-temps ;  pourvu  n^anmoins  Won 
ne  la  fasse  pas  dans  la  violence  de  la  douleur  :  de 
ro^e,  pratiquee  sur  un  membre  paralyse,  elle  lui- 
i^end  le  monvement.  II  est  cependant  beaucoup  plus 
ordinaire  ,  de  faire  les  fractions  sur  des  parties  autrea* 
Que  celtes  qui  son!  a^alades.  C^est  ainsi  surtout  que 
loQ  fait  des  frictions  ^ur  les  evli^etnil^  inferieures , 
Ipfsqu'on  yeu(  degagcr  les  parties  pioyeaii^es  ou  supery 
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tremas  partes  perf'ricarous.  Neque  audiendi  sunt, 
c|[oi  nnniero  finiunt,  quoties  aliqtiis  perfricandas 
sit.  Id  enim  ex  yiribus  hoTninis  colligendum  est : 
et  si  is  perinfirmus  est ,  potest  satis  esse  qainqna- 
^ies ;  SI  robustior,  potest  ducenties  esse  facieDdum; 
inter  utrumqae  deinde,  proot  Tires  sunt.  Qao  fit, 
nt  etiam  minus  saepe  in  muliere,  quam  in  viro ; 
minus  saepe  in  puero,  vel  seiie,  quam  in  javene, 
manus  dimovendas  sint.  Deniqne ,  si  certa  memliFa 
perfricantur,  multa  valentiqae  frictione  opus  est« 
Nam  neque  totum  corpus  infirmari  cilo  per  partem 
potest,  et  opus  est  quam  plurlmum  materiae  di- 

{[erif.sive  id  ipsum  membrum,  sive  per  id  aliud 
evamus.  At  ubi  totius  corporis  imbecillitas  hanc 
curationem  per  totum  id  exigit,  brevior  esse  debet 
et  lenior ;  ut  iantummodo  summam  cutem  emolliat, 

J  no  facilius  capax  ex  recenti  cibo  noyae  raateriae 
at.  In  malis  ]am  segrnm  esse ,  ubi  exterior  pars 
corporis  friget,  interior  cum  siti  calet,  supra  po- 
sui.  Sed  tunc  quoque  unicum  in  frictione  prsesi- 
dium  est;  quae  si  calorem  in  cutem  eyocant, 
potest  alicui  medicinae  locum  facere. 


XV.  Gestatio  quoque  longis  et  jam  inclinaiis 
inorbis  aptissima  est :  utilisque  est  et  iis  corporis 
bus,  quae  jam  ex  toto  febre  carent,  sed  adhuc  exer- 
ceri  per  se  non  possunt;  et  iis,  quibus  lentae  mor^ 
borum  reliquiae  remanent ,  neque  aliter  elidunlnr. 
Asclepiades  etiam  in  recenti  veh.emeQtique ,  pre- 
cipue^ue  ardente  febre,  ad  discutiendam  earn, 
gestatione  dixit  utendum  :  sed  id  periculose  fit; 
meliusque  qniete  ejusmodi  impetus  sustinetur.  Si 
quis  tamen  expcriri  volet,  sic  experiatur,  si  lin- 
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rieures  du  corps.  11  y  a  des  medecins  qui  veulent 
fixer  le  noinbre  des  friclions  que  Ton  doit  faire  a  un'e 
persoune  *,  mais  ils  out  tort.  Cela  depend  des  forces  du^ 
$uiet  que  Toa  a  li  trailer ;  car.il  suffira  d'eo  laire  ciii<- 
quante  a  une  pcrsonne  tres-faible  ,  tandis  qu'ou  pourra 
en  faire  jusqu'ii  deux  cents  a  une  personne  robuste ; 
la  proportion  entire  ces  deux  extremes  se  r^gle  snr 
r^lat  des  forces.  Ainsi  on  en  fait  moins  k  une  femme , 
qu'a  un  homme  i  moins  k  un  enfant  ou  4  un  vieillard,  qu^k 
UQ  )eune  homme  ;  enfin  si  Ton  ne  frotte  que  certaiues 
parties,  la  friction  doit  ^Ire  forte  et  durer  long-temps ; 
parce  qu*il  est  impossible  d'affaiblir  promptement  tout 
Je  corps  ^  en  ne  froltant  que  sur  une  partie  ;  ct  qu^il 
est  n^cessaire  de  dissiper  beaucoup  de  mali^rc,'  soit 

S[u'oa  veuille  d^gageria  partie.  meme  sur  laqueUe  ou 
ait  les  frictions ,  soit  qu^on  veuitic  en  d^barrasser  une 
autre  :  mais  si  ia  falblesse  de  tottt  le  corps  demande* 

3u'on  emploie  ^galement  p'artout  ia  friction  ,  elle  doit 
orer  moms  de  temps,  e4  ^tre  plus  leg^re  ;  il  suffit 
alors  de  ramollir  seutement  la  superficie  de  la  peau  ; 
afiu  qu'elle  soit  plus  en  etat  de  recevoir  la  nouvelle 
mati^re  nutritive ,  qui  lui  sera  fournic  par  les  alimens 
aueVon  fera  prendre  imm^dlatemeutapres.  Nousavons 
ait  plus  haut  q^ue  le  malade  ctait  fort  en  danger, 
lorsqu'il  avaitsoifet  qu'il  ressentait  une  grande  cba- 
leur  a  Pinteriear ,  tandis  que  les  panics  extd rieures 
^taient  froides.  II  n'y  a  de  ressource  alors  que  dans 
les  frictions;  si  elles  rappellent  la  chaleur  k  I'exterieur, 
ellesfaciiiteront  I'emploi  d'autrcs  mojens  convenables. 
Xy.  La  gestation  est  trds*utile  aussi  dans  les  maladies 
qui  durent  depub  long-temps ,  et  qui  penchent  vers 
leur  d^clin.  EUe  convient  egalement  aux  personnes 
qui,  qaoique  n'ayant  plus  de  fi^vre,  ne  sont  point 
encore  en  ^tat  de  s'exercer  par  elles-m^mes  ,  et  k 
celles  chez  qui  il  reste  de  longues  traces  de  maladies 
que  les  autres  rem^des  n'ont  pu  effacer.  AscUpiade 
a  prttendu  que,  dans  le  commencement  des  fi^vres  vio- 
lences ,  et  surtoutde  la  fievre  ardenle  ,  il  fall  ait  em- 
ployer la  gestation  pour  les  dissiper.  Mais  il  y  aurait 
du  danger  a  tenter  cette  m^lhode ;  et  le  repos  esl  alors 
plus  cony  enable.  Cependant,  si  on  vcut  en  essay  er  ,  ou 

•7 
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gaa  noQ  erit  aspera^  si  nullus  tumor,  nulia  dari- 
ties,  nallns  dolor  y  sceribus,  aot  capiti,  aut  prs^ 
cordiis  suberit.  Et  ex  toto  nanquam  gestari  corpus 
dolens  debet,  sive  id  in  tolo,  sive  iii^  parte  est; 
oisi  tamen  soils  nervis  dolentibus;  neqae  un^aam 
increscente  febre,  sed  in  remissione  e)us.  Genera 
autem  gestationis  plura  sunt :  quae  adhibenda  suul 
•tpro  viribus  cujusque,  et  pro  opibud ;  ne  aut  im- 
becilluoi  hominem  nimis  digerant,  aut  hamili  de« 
sint.  Lenissima  est  navi,  vel  in  porta,  vel  in  flo- 
mine  ;  veliementior  Tel  in  alio  mari  mwe,  vel  Ice- 
tica ;  etiainntim  acrior  vehiculo.  Atque  bee  ipsa 
et  intendi  et  leniri  possunt.  Si  nihil  liorum  est, 
4uspendi  lectus  debet,  et  moveri  :  si  ne  id  quidem 
est,  at  certe  uni  pedi  subjiciendum  fulmentam 
est ,  atque  ita  lectus  hue  et  illuc  manu  impellen-- 
dus.  Et  levia  quidem  genera  exercitationis  infirmis 
conveniunt :  valentiora  vero  iis,  qui  jam  pluribus 
diebus  febre  liberati  sunt;  aut  iis,  qui  graYioiB 
morborum  initiasic  sentiunt,  ut  adliuc  fabre  va- 
cent,  (quod  et  in  tabe,  et  in  stomaqhi  vitiis,  et 
cum  aqua  cufem  subiit ,  et  interdum  in  Hiorbo 
regioiit)aut  ubi  quidam  morbi,  qualis  comitialis, 
>qualis  insania  est ,  sine  febre,  quamvis  diu,  ma- 
nent.  In  quibus  affectibus  ea  quoque  genera  exer* 
citationum  necessaria  sunt,  qute  comprehendimas 
eoloco,  quo,  quemadmodnm  saui,  nequfi  firmi 
homines  se  gererent ,  prsecepimus. 


XVI.  Abstinently  rero  duo  genera  sn At :  aherKm, 

ubi  nihil  assumit  seger ;  alteram,  ubi  non  nisi 
quod  oportet.  Initia  morborum  primum  famem, 
^itimque  desiderant :  ipsi  delude  morbi, ^modera- 


€lsLS£,  BE  LA  MEDECINE.  UV.  It,  C.  XVI.  1 55 
\c  pent  9  si  la  languc^n^est  point  s^^he  ;  s^il  n'y  a  ni 
tumeur  ,  ni  diuxte  ,  ni  douleur  dans  l€s  visc^res  ,  h  la 
t«te  ou  aux  hjpachpndres.  En  general ,  on  ne  doit  ja-i 
niais  agiter  un  corps  qui  spuffi'e ;  soit  qua  Ton  rossest^ 
de  la  douicur  partout ,  $oil  qu'qn  n'ea  i  cssente  qi^^i 
dans  quelque  partie,  excep(e  dau«  la  SQuite.  II  i'aut 
toujour^  s^en  aDst^nir  pendant  le  temps d'acpiQisscmcut 
de  la  fievre  ,  et  attendre  le  niomenl  de  son  declin*  H 
est  plusieurs  esp^ces  de  gestations  ,  que  Von  emploie 
selonles  forces  et  les  moyens  de  cfaacun;  ^fin  que  celt(;r 
Borte  de  remede  n^epuise  pas  trop  une  personne' 
luble,  tt  ne  manque  point  4  une  persoune  pauvre.  La 
seslatfopla  plu$  dou^e  de  toutes  ,  ^^t  celie  d'un  baleau 
0HBS  h  pprt  OH  syv  un  fteuvej  vipi\t  paasuite  cisH^  qiii 
9  lieu  dan$  un  vais3eau  en  pleipe  pier  ou  dap^  )ipe  li-^; 
tiere;  eafin  c^lle  qui  se  fait  dau5  uue  voiti^re,  P9t  ^ 
plus  rude.  Chacune  de  ces  gcslntionspeut  etr^renduq 
plus  ou  inoius  forte.  Si  I'on  n'a  aucui)  de  -ces  mojcns 
a  sa  disposition,  il  faut  se  servir  d\in  lit  suspendu,  que 
Ton  fait  agiter ;  si  cela  ne  se  peut ,  il  fuut  ^u  moins 
tenir  uu  des  pieds  du  lil  so^lev^  avec  une  cale ,  et 
lui  donner  avec  la  main  une  impulsion  tant6t  d\in  cdte  , 
tanlotde  Vaulre*  Quant  any  genres  d'exercices,  ceux 
qui  sontUgers  convienncnt  aux  personnes  tres-faibles. 
Plus  forts ,  lis  sonl  bons  pour  les  personnes  qui  n'out 
plus  de  ii^vre  depuis  plusieurs  jours ,  ou  qui ,  sans 
avoir  encore  de  fievre  ,  commencenta  ressentir  les  pre- 
mieres atteintes  de  certaines  maladies  graves ;  conime 
ceia  arrive  dans  la  phthisie,  les  aifcctious  de  Festo- 
ifiac ,  iUivdropisier,  ctquelqu^toi^  3U$^  daus^ajatfAf^  , 
et  dans  d^autres  maladies  qui  sont  sans  fievre  ,  quoi- 
qu'elies  durent  loiig-temps  ,  comme  IMpilepsie  et  la 
demence.  Dans  ces  sortes  de  maladies,  il  faut  aussi 
meltre  eii  usage  les  exercicBS  que' nous  avons  rapport^s, 
i  Tarticle  ou  nous  avons  parU  de  la  maniere  dont  le9 
personnes  biea  poriantes  ^  naais  d^lkates  ,  doivent  se 
qonduire.  ^ 

XVI.  U  y  a  deux  sortes  de  di^le  :  I'une  ou  le  ma- 
lade  ne  prend  absolument  rien  •,  I'autre  oii  il  ne  prend 
que  ce  qu'il  faut.  Onne  dolt  prendre  ni  nourriture  , 
ni  boisson  au  commencement  des  maladies ;  ensuite  , 
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tionem ,  nt  neqiie  aliud  quam  expedit,  xie^tf 
ejusipsius  nimium  sumatur.  Neque  enim  con venit 
juxta  inediam  protinus  satietatem  esse.  Quod  si 
sanis  quoqne  corporibus  inutile  e^t^  ubi  aliqna 
necessitas  iamem  fecit ;  quanto  inutffius  est  in  cor-i 
pore  eliam  8egro?Neque  ulia  res  magis  adjavat 
laLorantem  ,  quam  tempestiya  abstinentia.  Intern- 
perantes  homines  apud  nos  ,  ipsi  cil^i  tempora  cn« 
rantibus  dant.  Rursus  alii ,  tempora  medicis^^pro 
dono  remittunt,  sibi  ipsis  modum  vindicant.  Li- 
beral iter  agere  se  credant^  qui  cetera  illorom 
arbitrio  relinquunt ,  in  genere  cibi  liberi  sant ; 
quasi  qnaeratur,  quid  medico  liceat,  non  quid 
segro  saiutare  sit.  Gui  vehementer  nocet^  qupties 
in  ejus ,  quod  assumitur ,  vel  tempore ,  vel  modo , 
vel  gener«  peccatHr, 


XVir.  Sudor  ctiam  duobns  modis  elicitar:  ftui 
sicco  calore,  ant  babieo.  Siccus  calor  est,  et  arenae 
calidae,  et  laconici,  el  clibani,  et  quarumdamna- 
turaliumsudationum,  ubi  terra  prolusus '  calidns 
yapor  aedificio  includitur,  sicut  super  Baius  in 
myrtetis  baibemus.  Praeter  haec,  sole  quoque,  et 
ezercitatione  mpyetur.  Utiliaque  hsec  genera  sunt, 
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pendant  lew  dur^e,  il  faut'tenir  un  cerlaiii  milieu; 
de  mamdre  qu'on  ne  preone  que  de»  alimeus  conve* 
nables  ,  et  pas  plus  qu'il  n'en  faut.  II  ne  seratt  pa9 
a  propos ,  par  exemple ,  de  se  trop  remplir  imm^oia- 
tement  apr^s  aToir  souffert  la  faim  et  la  soif ;  et  s'il  y 
a  du  danger  h  agir  aiusi ,  pour  les  persounes  qui  se 
portent  bien  ,  lorsquMl^  out  ^te  obligees  par  quelque 
necessity  de  faire  abstttseuce  ;  combien  d  y  en  aui^a- 
t-il  pas  pour  les  personnes  infirmes  et  malades  ?  Rien 
ne  (ait  tant  de  Dien  k  un  malade ,  que  F abstinence 
gard^e  a  propos.  11  est  parmi  nous  des  nommes  intern- 

?>^rans  ,  qui  *  laissent  k  leor  xKi.^deciiile.soin  de  r^gler 
a  ^aiHite  de  leurs  alimens,  mais  qui  veulent  fixer 
eux'-mimes  le  temps  oii  ils  doivent  les  prendre  :  il  en 
est  d'autres,  au  contraire,  qui ,  comme  par  grace ,.  Jais- 
sent  au  m^decin  k  marquer  le  temps  de  leur  manger, 
et  qui  pret^ndent  en  r^gler  eux-m^nies  la  niesure  : 
ennn  il  en  est  qui  crt>«0lit  ^tre  g^^reuz  envers  le  md'» 
decin  ;  s'ib  Teuient  bien  s^en  rapporter  k  lui  pour  le 
reste  du'  traitement ;  mais  qui  veulent  dtre  absolument 
libres  dans  le  chbix  des  alimens  qu'ils  prennent ;  comme 
s'il  s'a^ssait  d'ezaminer  jusqu'ou  vont  les  droits  du 
m^decm ,  et  non  de  savoir  ce  qui  pent  6tre  salutaire 
au  malade.  Cependant  on  ne  peUt  disconvenir  qu'il  ne 
r^sulte  pour  celui-ci  beaucoup  d'inconv^nient ,  iorsque 
Ton  se  trompe'sur  le  temps  oA  Ton  doit  lui  donner  a 
manger ,  et  sur  la  quantity  ou  le  choix  des  alimens. 

XylL  La  sueur  s  excite  de  deux  facons ;  ou  par  la 
cha/eor  s^che ,  ou  par  le  bain.  La  chaleur  seche  est 
celle  du  sable  chaud ,  des  ^tuves ,  des  fours  et  de  cer- 
taines  esp^ces  d'^uves  nalurelNs,  oil  I'on  relient  ren-* 
fermee  dans  un  bdtiment  la  vapeur  chaude  qui.s'el^ve 
de  la  terre  ,  comme  on^^en  voit  au-dessus  de  Baies, 
dans  des  endroits  plant^s  de.  myrtes.  On  pent  encore 
exciter  la  sueur  par  le  soleil  et  i  exercice.  11  est  avan- 
tageuxde  faire  suer  par  les  diff<§rentes  mani^res  que 
nous  yenons  de  rapporter ,  toutes  les  fois  qu'il  y  a  au- 

*  Cetle  traduction  suppose  qa'il  f  a  dans  le  teste  ^6i  cibi 
tmpora^  modum  cufontibus  dant ;  ce  que  le  sens  paralt 
exiger. 
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qiiotiea  humor  inlits  nocer,  isqiie  digerendas  e^. 
Ac  nervorum  qnoque  qniEKliiai  vikia  sic  optime 
ditpantnr.  Sed  cetera  innnnis  possuBt  convenire  : 
8o1,  et  exercitHtio  raiitiim  robustioribus;  qui  fcamen 
sine  febre,  vol  inier  iuilia  morborum ,  vel  etiam 
gravibus  morbis  tenentur.  Cavendurp  autei^i  est^ 
he  quid  liorum  vel  in  febre,  vel  in  cruditate  ten- 
tetiir.  At  balnei  duplejp  usus  est.  IVain  modo^difi- 
Qu$sls  febribua,  iiutiaiTi  cibi  pleniofis,  vini<pie 
firoiioris,  Yaletudini  facit;  modo  febrem  ipsaia 
tolUt.  Fereqiie  a«Uiibei«i*,  fibi  9«Bunam  cutem  re- 
taxuri^  evocarique  corfttptum  humorem,  eC  habi* 
ttim  corporis  muturi  expedit.  Antiqui  timidias  eo 
utebanlur  :  Asclepiades  audacins.  Neijne  terrere 
autem  ea  res,  si  lempesiiva  est,  debet  :  ante  tem- 
pus,  nocet.  Quisquis  febve  Ubepatn^  est,  sioiulat- 
qiieea  uuo  die  non  ^ccessit,  eo  qui  proximus  est, 
post  lempua  accessiouis^  tuto  lavari  potest.  At  si 
circnituui  liab«r^  ea  li^hris  solita  est,  sic  ut  terlio, 
quartove  <lie  revertatur^qnandocumque  non  acee»* 
sit,  balneiim  tatiim  est.  Manentibus  yere  adbue 
lebribus,  si  hae  sunt  lenlae,  lienesque  jamdia  male 
Iiabent,  recte  medicina  ista  lenlatur  :  cum  eo  ta- 
nien^  ne  pr^BCordia  dura  sint,neve  ea  tuipeanr, 
i^ve  lingua  a^pera  Mt,  neve  aut  in  medio  corpore, 
ant  in  capiie  dolor  ullus  sit,  nave  %\\m  kbris  in- 
creseat.  £t  in  iis  qnidem  febribas,  qu»  certusa 
^ircuitum  habent,  duo  balnei  tempora  sunt ;  alte^ 
rum,  ante  liorrorem  ;  alterum,  febre  finila  :  in  iis 
vero,  qui  lentis  febriculis  diu  detinentur,  cnm 
aut  et  loto  recessit  a  cessio;  aut,  si  id  non  solet, 
certe  lenita  est,  jamque  corpus  tarn  integrum  est, 
quam  maxime  esse  in  eo  )»enere  valetudinis  solet. 
Imbecitlus  homo,  iturus  m  balneum  ,  vi tare  de- 
bet, ue  ante  frigus  aliquod  experiatur  :  ubi  in 
balneum  venit,  paulisp^r   re^idtere ,   experirique 
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dedans  du  corps  une  humeui*  puuuble  qu'il  faul  difri 
siper.  On  guent  aiissi  paiTaiteinent  c^ruines  lualadutt 
de  nerfs  par  ces  difTe rentes  melhodes  :  on  iait  usagf 
des  premieres,  pour  les  personues  U^licates;  la  cha- 
leur  .du  solcil  et  rexercice  ne  convieniient  qu'^  de  pluj» 
robustes  qui  se  trouvent ,  Saps  fieviQ  loutelbis  ,  soit 
au  debut  d^une  maladie ,  soit  dans  Ic  cours  meme  de 
maladies  graves.  D'aiileui^,  ii  i'aut  ^viter  de  f'aire  suer 
d*auciu(i6 1'acon  dans  la  fie  vre,  et  iorsque  la  digestion  n  est 
point  encore  iaite.  On  se  sert  da  bain  dans  deux  cas  dif< 
Tirens.  Taatdl  on  I'einploie  au  commencenienl  de  ia  con- 
valescence, lorsc|ue  la  (ievre  e$t  di^sip^e^  et  qu^on  e^m- 
mence  a  pajiser  a  uue  uouniture  uu  peu  plusaboudante 
et  a  ua  v'w  plus  fort;  et  tantoton  j  a  recours  pour  dissiper 
la  fi^vre  inline.  On  s'en  sert  ordinairemcut,  quandon  a 
besoindereUcherIa  peau,  d'attirerau  dehors  ieshuiueurs 
corrompues  ,  et  de  changer  Thabitude  du  corps.  Les 
anciens  ^taient  fort  reserves  sur  Tusage  du  bam.  A9- 
d^ptade  Fa  ele  beaucoup  moins.  Un'y  a  ricn  de  matt- 
vais  a  craindre  du  baio  ,  si  on  I'^mpfoie  a  propos  :  il 
n'eat  nuisible  ^  que  iorsqu'ou  s  en  sert  k  contre-lempa. 
Tout  malade  qui  n'a  plus  la  iievre  d'epuis  uu  jour,  peu( 
se  baigper  CM  surete  le  .lepdemaiu,  apices  que  I'beure 
de  Vacccs  est  passee.  Lorsque  lu  fievre  est  tierce  ou 
quarte ,  ou  pcut  prendre  ie  bain  tons  les  jours  ou  il 
n'y  a  poiul  d'acces  ;  mais  si  la  fievre  est  lente  et  njine 
sourdemeiJt  le  malade ,  on  pout  se  baigner  dans  le 
temps  de  ia  li^vre  luAme ;  pourvu  n^anmoins  que  les 
bjpociiondj'es  ne  soient  pomt  durs  ou  gonU^s ;  que  Ja 
iaugue  ne  soit  point  secliQ  ;  que  Ton  ne  ressente  point 
de  douleur  ,  ui  4  ia  tete,  ni  a  la  p«itriue  ,  et  que  c« 
ne  suit  point  daps  le  redoublemenl.  Dans  les  bevre* 
reglees,  on  pent  faire  usfige  du  Lain  dans  deux  tepip9 
dififerens ,  avaul  le  frisson  et  apres  I'acc^s.  Dans  le^ 
fievres  lentes,  on  doit  altendre  que  faeces  soit  en- 
tiercinent  passe  ;  ou,  si  elle  est  pernianente,  qu'ellc  soit 
au  moins  diininuee ,  et  qu  ua  soit  au:;si  bien  qu'il  est 
possible  d'etre  dans  cessortesde  fievres.  Les  personnes 
faiblcs  qui  veuleut  prendre  le  bain  y  doivcnt  cviter  de 
s'exposer  au  froid  avant  de  se  baigner;  elles  doivent, 
lorsqu'elles  sont  entrees  dans  le  bain ,  demeurer  ut^ 
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nam  tempora  adstringantnr,  et  an  sudor  ali^nis 
oriatnr  :  illad  si  incidit,  hoc  non  secutam  est ,  ina« 
tile  eo  die  balneum  e^;  perungend usque  isleniter, 
el  auferendus  est,  yitaoaamque  omni  modo  f  rigus, 
et  abslineutia  atendum.  At  si  temporibus  integris, 
primum  ibi,  deinde  alibi  sudor  incipit,  foyendam 
OS  aqua  calida  ;  turn  in  solio  desidendum  est ;  a^ 
que  ibi  qaoque  yidendum  ,  nam  sub  primo  con- 
tacta  aqusecalidaesumma  cutis  inborresGat:  quod 
▼ix  tamen  fieri  potest ,  si  priora  rede  cesserunt : 
certum  id  autem  signum  inutilis  balnei  est.  Ante 
vero,  quam  in  aquam  calidam  se  demittat,  an jpos- 
tea  aliquis  perungi  debeat ,  ex  ratione  vaJetndjois 
8use  cognoscat.  Fere  tamen,  nisi  ubi  nominatim , 
nt  postea  fiat,  praecipietar,  moto  sudore  leniter 
corpus  peningendum;  deinde  in  aquam  calidam 
demittendum  est.  Atque  hie  qupque  habenda  yi- 
rium  ratio  est,  neque  comDiittendum^  atperaes- 
tuni  an  1  ma  deficit! t;  sed  maiurius  is  auferendas, 
curioseque  yptimentis  inyolvendus  est ,  ut  neque 
ad  eum  frigus  aspiret,  et  ibi  qnoque,  antequam 
'aliquid  assumat,  insudet.  Fomenta  quoqne  calida 
sunt,  milium ,  sal ,  arena ;  quodlibet  eorum  cale- 
factum ,  et  in  linteum  conjectum  ;  si  minore  vi 
opus  est ,  etiam  solum  linteum  ;  at  si  majore,  ex- 
stincti  titiones^  involutique  panniculis  ^  et  sic  cir- 
cumdati.  Quin  etiam  calido  oleo  replentar  utri- 
culi;  et  in  yasiTlictilia ,  a  similitudine  quaslen- 
ticulas  yocant,  aqua  con^icitur;  et  sal  sacco  linteo 
ezcipitur,  demittiturque  in  aqaam  bene  calidam, 
tnm  super  id  membrum ,  <faod  (byendum  tst ,  col- 
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ix&stant  tranquilles  ,  et  examiner  si  leurs  tempes  se 
resserrent  9  et  s'il  en  decouie  ensuite  de  la  sueur.  Si 
le   premier  eflPet  a  lieu  sans  ie  second  ,   le  bain  leur^ 
ferait  mal  ce  jour-l;« ;  il  faut  les  oindre  Idgerement ,  et 
les  emporter  chez  eux ,  on  ils  auront  soin  de  se  tenir 
chaudenicnt  et  dc  faire  diete.  Si  la  sueur,  au  contraire, 
deooule  des  tempes  sans  qu*elles  se  soient  resserr^es  ; 
et  si  cette  sueur  se  r^pand  ensuite  sur  les  autres  pdr* 
ties  du  coips,  on  se  fomentera  la  bouche   avec  de 
Teau  cbaude ;  on  se  niettra  dans  le  bain ,  et  on  exa« 
minera  pareillement  si ,  au  premier  contact  de  I'eau 
chaude  ,  on  eprouve  un  frissonnement  k  la  superlicie 
de  la  peau ;  ce  qui  n'arriye  presque  jamais ,  lorsque 
les  premiers  signes  onl  ^t^  bons :  mais  si  on  Eprouve 
le   frissoonement ,  c*est  une  marque  certainc   que  le 
bain  serait  pemicieux.  C'est  Fdtal  particulier  dfu  ma- 
lade  qui  fait  connattre ,  s'il  est  n^cessaire  de  I'oindre 
avant  onapres  le  bain  tidde.  Leplus  ordinaire,  cepen- 
dant,  &  moios  que    le    ni^decm   n^ait   recomraand^ 
expr^ss^ment  que  le  bain  precede ,  est  d^abord  de  se 
faire  oindre  doucement,  lorsqu'on  a  un  peu  su^ ,  et  de 
se  mettre  ensuite  dans  le  bain.  Ondoil^voir  ^gard  aux 
forces  da  malade^  pour  la  dur^e  du  bain  :  ii  ne  faut 
jamais  attendre  pour  Ten  retlrer,  que  la  cbaleur  le 
fnsse  tomber  en  faiblesse ,  il  faut  Ten  laire  sortir  avant ; 
et  lorsqu'il  en  est  dehors ,  ie  bien  oouvrir ;  afin  que  ie 
froid  ne  puissep^netrer  par  aucnn  endroit ;  et  le  faire 
ensuite  suer  dans  la  salie  m^me  du  bain,  avant  de 
•hn"  rien   donner  k  manger.  On  fait  aussi  diff^rcntes 
especes  de  fomentations  chaiides  ,  avec  le  millet ,  le 
sel ,  et  Ie  sable.  On  emploie  chacune  de  ces  matiSres 
chaudes  et  contenues  dans  un  linge.  Si  Ton  n*a.pa8 
besoin  d'une  grande  cbaleur,  le  linge  seul  suffit ;  si 
on  a  besoin  (rune   cbaleur  considerable ,  on  se  sert 
de  tisons  ^teints  ,  enveloppes  d'lm  morceau  d'^toffe, 
et  appliques  dans  cet  ctat.  On  se  sert  aussi  de  vessies 
rempfies  dliuile  cbaude :  on  verse  de  I'eau  dans  dcs 
rases   de  terrc ,  qu'on   appelle  lenlHles  k  cause  de 
leur  ressemblance  avec  ia  graine  de  cette  plante  :  on 
met  du  sel  dans  un  sac   de  toile ;  on  trempe  ce  sac 
dans  de  I'eau  bien  chaude,  et  on  Fapplique  sur  la 


Iccatur.  Juxtaque  ign^m,  feci^aBienta  duo  sant^ 
capitibus  paulo  latioribus  :  alterumque  ex  his  de- 
mittitur  in  eum  saiem^  et  a^tia  super  levit0i^  asper- 
gitur ;  nLi  frigere  coepit ,  ad  igiiem  referiur,  et 
idem  in  altero  fit;  deinde  invicem  in  utroc[ae  : 
inter  quae  descendit  salsus  et  qaJidus  succus,  qui 
contractis  aliquo  morbo  nervis  opituiatur.  His  om* 
mbus  comnnune  eat^  digerere  id,  quod  vel  pn&- 
cordia  onerat^  vel  fauces  strangulat ,  vel  in  aliqao 
Oiembro  nocet^  Quatidp  autem  quoque  ulendom 
sit^  in  ipsis  morborum  generibu^  dicetur. 


XVlIt.  Cum  de  iis  dictum  sit,  quae  d^traliendo 
juvantr;  ad  ea  veuiendum  est,  quae  alunt,  id  ^st, 
oibum  Qt  podiooem.  Haec  autem  non  omnium  ^»-» 
tummDrborum,  sed  etiam  secundae  valetudiniacom* 
iBunia  praesidift  sunt  :  pertiuetque  ad  rem,  ofn-> 
nium  proprietates  nosse;  primum,  ut  sani  sciant , 
quomodp  bis  utantur;  deinde,  ut  exsequentibu$ 
nobis  morborum  curationes,  liceat  species  rernm  , 
qua&  assumenda^  erunt,  subjicere,  neque  necesse 
SAt  aubiode  singulas  eas  nominare.  Scire  igiliir 
opoii.et,  omnia  legumina,  quaeque  ex  frumenus* 
panificia  sunt,  generis  valentissimi  esse  :  (?aIen-> 
ttssimum  yoco,  in  quo  plurimum  aiimenti  est)  : 
item  omne  animal  quadrnpes  domi  natum;  omnem 
grandem  (eram,  quaks  sunt  caprea,  cervus,  aper, 
onager;  omnem  grandem  avem,  quales  sunt  anser, 
et  pavo,  et  grus  ;  omnes  beUuas  marinas,  ex  qui- 
bus  cetus  esi,  quaeque  his  pares  sunt :  item  mel, 
Qt  cuseum.  Quo  minus  mirum  est,  opus  pistorium 
valentissimnm  esse,  quod  ex  frumento,  adipe, 
melle  ,  caseo  constat.  In  media  vero  materia  nu- 
sieraei  ex  ol^ribus  debere  ea,  quorum  radices,  vel 
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partie  qu'on  veut  echaufFer.  Ou  bien  on  fait  rougir 

dans  le  feu  deux  morceaux  de  fer  applatis  par  leurs 

extr^fnites;on  en  enfonce  un  dans  \esvi  doai'ii  vient 

d^^tre  parle  ,  et  on  verse  de  Teau  douceuient  par-des- 

sus  :  lorsqu'il  commence  a  se  refroidir ,   on  le  met  au 

feu  ,  ct  on  fait  la  m^me  chose  avec  I'autre ;  ce  qu*oa 

r^iUre  k  diff^reules  reprises.  li  r^siilte  de  cette  opd« 

ralioD  un  sucsal^  et  ehaud  qui  fait  tres-bien  dans  les 

contractions  de  nerfs.  L'efiet  de  toutes  c«s  fouienta* 

lions  est  de  dissiper  Jes  matieres  nuisible^  qui  gonflent 

les  liypocliondres,    qui  genenl  la  respiiation  ou  lbs 

fonctions  de  quelque  autre  partie.  Nous  indiquerons , 

quand  nous  pailerons  des  maladies,  les  cas  oil  il  est 

a  propos  de  iaire  usage  de  chacuue  de  ces  cUoses  en 

particuiicr. 

XVIII.  Aprds  ayoii"  expose  les  differens  moyens  dont 
on  se  sert  pour  ^vacuer,  il  con  vient  d'en  venir  aux  ma- 
iieres  qui  sont  pix>pres  k  nourrir ;  c'est>&-dire ,  aux 
aliinen^  solides  et  bquides ,  dont  on  fait  usage ,  nosH 
seuleveot  dans  toMtes  les  maladies;  mais  eucQre  dans 
r^tat  de  sant^.  II  est*d\ine  grande  inpprttoce  d«  biov 
connaitre  les . propria t^s  des  difierens  alim^na,  pour 
deux  raisons  :  la  premiere  ,  a6a  que  les  personnes 
en  sante  sachent  conunent  elles  doivent  en  ui>er ;  la 
seconde  ,  afin  que  les  m^decins  puisscut  iodiquer  dan3 
Ic  traitement  des  maladies ,  les  especes  dont  il  est  k 
propos  de  faire  usage ,  sans  etre  obliges  de  nommer 
chacune  des  sul)stances  alimentaires  en  particulier. 
Jl  faut  savoir  qu'pn  doit  ranger  parmi  les  aliraeos  les 
pllfs  ibrts  (i'apppelle  ainsi  ceiix  qui  contieanent  beaur 
coup  de  mati^re  nutritive),  tons  les  legumes ,  lesdiverse^ 
sortes  de  pain  qu'on  fait  avec  les  graines  cer^aies  ;  de 
plus  ,  tous  les  animaux  quadruples  domestiaues ;  les 

rndes  bStes  fauves,  comme  le  chevreuil,  le  cerf, 
sanglier,  Pane  sauvage ;  les  gros  oiseaux ,  comme 
Toie,  le  paon  el  la  grue  ;  les  gros  poissons  de  mer, 
eomiue  la  baleine  et  les  autres  c^tacced ;  ie  miel ,  le 
fromage.  D'ou  il  suit  naturellemeot  que  la  patisserie 
qui  est  faile  avec  U  {foment,  la  graiase,  le  miel  et  le 
fromage ,  est  extremementnourrissaute.  Je  range  dans  la 
dasse  moyenne  ,  les  plantes  potag^res ,  dunt  on  ne 
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buU>09  assttuiimus;  ex  qaadrupedibus,  leporein  ; 
avcs  omnes  a  minimis  ad  phoenicopteruiD ;  item 
piscesomnes,  qui  salem  non  patiunlur  ,  solid  ire 
saliuntur.  Imbecinissimam. vero  maleriam  esse, 
ornnern  caiildm  oleris ,  et  qiiidquid  in  caule  nasci- 
tur,  qualis  est  cucurbita,  el  cucumis,  el  capparis ; 
, omnia  poma,  oleas,  cocLleas,  itemque  concnylia. 
Sed  quamvis  bsec  ita  discreta  sint,  tamen  etiaro, 
quae  sub  cadem  specie  sunt,  ma&pna  discrimina 
reclpiunl ;  aliaque  res  alia  vel  valenlior  est,  vel 
infirmior.  Siquidem  plus  alimenti  est  in  pane, 
quam  in  ullo  alio  :  urmius  est  triticum ,  qtiam 
milium  ;  id  ipsum,  quam  hordeum ;  et  ex_tritico 
iirmissima  siligo^  deinde  simila,  deinde  cut  nihil 
ademlum  est,  quod  auToTrvpov  Graeci  vocant  :  infir- 
mior est,  ex  poJiine  ;  inilrmissimus,  cibariuspa- 
nis.  £x  Jeguminibns  vero  valentior  faba ,  vel  lent i- 
cula ,  quam  pisum.  Ex  oleribus  valentior  rapa , 
napiqae,  et  omnes  bnlbi,  (  in  quibus  cepam  (fuo^ 
.  qne,  et  allium  numero)quam  pastinaca,  velqoas 
specialiter  radicula  appelfalur  :  item  firmior  bras- 
sica,  et  beta,  etporrum,  quam  lactuca,  vel  oucuF' 
l>ita^  vel  asparagus*  At  ex  fructibus  sarculoram 
valentioresuvae,  ficus,  nuces,palmul{e,  quam  quae 
pomaproprie  nominantur :  atque  ex  his  ipsis  lir- 
.miora,  quae  succosa ,  quam  quae  fragilia  sunt. 
'Item  ex  iis  avibus ,  quae  m  media  specie  sunt ,  lit— 
•lentiores  eae,  quae  pedibus,  quam  quae  volatu  ma- 
gis  nituntur  ;  et  ex  iis ,  quae  volatu  /idunt,  firmio- 
tes  quaegrandiores  aves ,  quam  quae  minulSB  sunt ; 
ut  ficeduia  et  turdus.  Alque  eae  qaoqoe,  quae  in 
aquadegunt,  leviorem  cibum  praestant,  quam  quae 
natandi  scienliam  non  habent.  Inter  domesticas 
vero  quadrupedes, levissima  suiila  est;  graVissima ,' 
hubula:  itemque  ex  feris,  quo  ma  jus  quodqae 
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mange  que  les  raclni^s ,  ou  les  bulbes ;  certains  qua« 

drup^des  ,  comme  ie  li^vre ;  tous  les  oiseauy  ,  depui$ 

les   plus  pQtits  jusquW  fbmmant  iaclu^ivemeat ;  les 

poissons  qu'on  ne  sale  poiat ,  ou  qu'on  sale  en  entier, 

Je  place  dans  la  denu^re  classe,  toutes  les  tiges  des 

lierbes  potag^res  et  ce  qu'elles  produisen't ,  comme  la 

citroa:lie ,  le  concombre,  les  cllpres;  touted  les  esp^ces 

de  fruits  ;  les  olives;  les  liinacons,  et  tous  les  poissons 

a    coquilles.    Outre    ces   differences  <lans  les  classes 

des  afimens,  il  y  en  a  encore  de  tres-grandes  dans 

les   esp^ces  qui  composent  chaque  classe.   Les  unes 

sont  plus  nourrissantes,  et  les  autres  le  sont  moins. 

Par  exempie,  le  pain  est  ce  qu^il  y  a  de  plu^  nour- 

rissant  ;    celui    dh  frbment   Test   plus  que  celui    d^ 

inijlet;  et  celui-ci ,  plus  que  celui  aorgc.  La  partie  la 

plus  nourrissante  du  froment,  est  la  premiere  fleur  de 

sa  farine;  ensuite ,  la  seconde;  puis  la  ferine  q'u^on  n'a 

point  tamis^e,  que  les  grecs  appellent  autopuron.  Le 

pain  fait  avec  la  ferine  pass^  au  bluleau ,   est  moins 

nourrissant-:  le  paiu  de  m^nag«  est  celui  de  tovis  qui 

contient  le  moius  de  sue  aourricier.  Parmi  les  legumes, 

la  feve  ,  la  lentille ,  sont  plus  nourissantes  que  le  pois ;  et 

fiarmi  les  plautes  potageres ,  la  rave ,  les  navels ,  el  tous 
es bulbes ,  au  nombre desquels  je  raels  roignon  et  Tail, 
'sont  )^lns  nourrissans  que  le  panais  et  le  raifort.  Le  chou, 
la  bette,  le  poir^au  nourrissent  plus  aue  la  laitue,  la 
citrouille  et  rasperge.  Parmi  les  fruits  des  plantes  a  tige 
ligneuse^  les  raisins,  les  %ues,  les  noix,  les  dattes, 
xontieiinentplusde  sue  uourricter  que  les  fruits  cUarnos 
proprement  dits;  et  parmi  ceux-Gi,Jes^ fruits  fondaii^ 
en  contiennent  plus,  que  ceux  qui  sont 'cassans.  Parmi 
les  oiseaux  de  la  classe  moyenne,  ceux  qui  iiiarcbent 
plus  quMs  ne  volent ,  sont  plus  nourrissans  que  les  au^ 
tres ;  et  parmi  ces  derniers*,  les  plus  gros  contiennent 

E\us  de  sues  nourriciers ,  que  les  m^diocres  ,  comme 
igrive  et  le  becfigue.  Les  oiseaux  qui  vivent  dans 
Teau ,  foumissent  une  nourriture  pl\is  l^g^re  que  ceux 
qui  vivent  sur  terre.  Parmi  les  quadruples  domesti- 
qnes,  la  viande  de  pore  est  la  moins  nourrissante,  et 
celle  de  boeuf  est  tout  le  contraire.  En  general ,  les  ani- 
mau:^  sadvages  foumissent  une  nourriture  d'ai^nt  plus 
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animal ,  eo  robiistior  ex  eo  cibus  est.  Pisciamque 
eorum,  qui  ex  media  materia  sunt ,  quibus  maxi- 
me  utimur,  tamen  gravissimi  sunt  ex  qaibassal- 
samenta  quoque  fieri  poSsunt  ,  ^alis  lacdrtus  esl; 
deinde  qui,  quamvis  teneiiores  ,  tamen  durismit, 
ut  aurata,  corvus,  spams,  pculata;  turn  plani; 
post  quos  etiamnum  leviores  lupi,  mulliqne,et 
post  hos ,  omues  saxatiles.  Neque  vero  in  generiks 
rerum  tantummodo  diserimen  est,   sed  etiam  in 
ipsis:  quod  et  Betate  fit,  et  liiembro,  etsolo,  ct 
doplo,  et  habifu.  Nam  qaadrnpes  omne  aiiiraal,si 
laclens  est,  minus  alimenli  prasstat ;  itemque  quo 
tenerior  pullns  cohortaJis  est  :  in  piscibus  quoque 
media  aetas,  quae  nondum  summam  mao^itudineni 
impJerit.  Deinde  ex  eodem  sue ,  nogulae,  rostroiD, 
aures ,  cerebellum ;  ex  agno ,  hoedove ,  com  pelio- 
lis  totum  caput  aliquanto,  qaam  cetera  membra, 
leviora  suiit :  adeo  u*  in  media  materia  pom  po5- 
sint.  Ex  avibus,  colla ,  alaeve  recte  infirmissirais 
adnumerantur.  Quod  ad  solum  vero  pertinet,  fra- 
menlum   quoque  valentius  est   coIJinum)  qnam 
campestre  :  levior  piscis  inter  saxa  editas,  quam 
in  arena  ;  levior  in  arena,  quam  in  limo-'quo^^ 
utexstagno,  vellacu,  vel  flamiae  eadem  genera 
g^raviora  sint :  leviorqae ,  qui  in  alto  ,  qnam  qni 
Jn  vado  vixit.  Omne  etiam  ierum  animal  ^^omes- 
tico  levins;  et  quodcumque  humido  coplo,qaa'" 
quod  sicco  natum  est.  Deinde  eadem  omnia  pin- 
fuia,  quam  njacra;  receniia,  quam  salsa;  nova, 
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solide  ,  qu'ils  sont  pius  gros.  Parmi  les  poissons,  que 
i  ai  lunges  dans  la  classe  moyenne^  et  dont  nous  i'aisona 
le  plus  d' usage ,  les  plus  nourrissans  sont  ceux  qu'on 
pcut  employer  pour  les  salaisons ,  comme  le  lesard  de 
nier;  ensuite  ceux  dent  la  chairplustendreesm^anmoiDS 
eacore  ierme ,  comme  la  dorade ,  le  corbeau  marin,  I'ocu- 
lala,  le  spare,  le  plane  j  puis  tous  les  poissons  plats, 
apres<;eux-ci  viennent  le  loop  marin,  et  le  mulet ,  enf5n 
tous  les  petits  poissons  de  mer.  Ce  n'est  pas  seulenient 
dans  les  especes  qu'il  se  renconlre  des  aifi^rences ;  tl 
en  est  aussi  dans  les  indlvidus,  qui  depeudent  de  V^ge^ 
des  parties^  de  la  nature  du  lieu  ou  ils  habitent ,  et 
de  leur  conformatiou  extencure.  Tout  animal  quadru<v 
pedc  qui  tette  encore ,  est  moins  nourrissant  que  lors- 
qu'il  est  plus  ig6.  La  volaille  est  aussi  d'autant  nioiDSi 
nourrissante,  qu'elle  est  plus  jeune  :  if  en  est  de  m^me, 
parmi  les  poissons ,  de  ceuic  qui  sontd'unSge  raoyen  et 
qui  n'ont  point  encore  acquis  t^^ute  leur  grosseur.  En- 
suite  ,  quant  aux  diverses  parties  du  meme  animal ;  dajis 
le  cochon ,  les  parties  qui  nourrissent  le  moins ,  sont 
Jespieds,  ies  bajoues,  les  oreilles  et  la  cervelle,  Dansi 
I'agneati  et  le  chevreau,  c'est  la  tete  et  la  queue ,  que 
Yoa  peut  ranger  dans  la  cUsse  des  alimcns  moyens« 
Clici  les  oiseauz  ,  les  parlies  que  Von  regardc  avec 
raison  corotue    les   moins  nourrissantes  sont  le  cou, 
et  les  ailes.  Four  ce   qui  est  du  terrain ,   le  froment 
qui   vient    sur   lt;s    coUines,    uourrit  plus   que  celui 
*qui  crott  dans  les  plaines.  Le  poisson  qui  vit  autour 
des  roclief's  ,   est  plus  legerque  celui  qui  se  tient  dans 
les  endroits'sabionncux  ;  et  ccluirci  Pest  encore  da- 
vantage,  que  eeldi  qui  ^t  dans  unc  eau  bourbeuse; 
c'est  pourquoi  les  m^mes  poissons  sont  plus  pesans , 
selon  qu'ils  out  ^tc  pris  dans  un  etang ,  un  lac ,  on 
une  riviere  ;et  ceux  qui  se  tiennent  dans  des  endroits 
oil  il  y  a  beaucoup  dVau ,  sont  plus  legers  que  ceux 
qui  se  retirent  dans  les  bas-fonds.  La  chair  des  animaCkx 
sauvages  est  moins  nutritive ,  que  celle  des  animaux 
domestiqUes  :  tous  ceux  qui  vivent  dans  des  endroits 
humides ,  donnent  une  nourriture  plus  legerc  que  ceux 
qui  se  tiemient  dans  des  lieux  sees.  Ensuite  les  m^mes 
anim^ux  nourrissent  plus,  lorsquUls  sont  gras ,  que  lors-> 
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quam  vetusta,  plus  alimenti  habent.  Turn  res  ea- 
demmagis  alit  jurulenta,  quam  assa  ;  mag'tft  assa, 
quam  elixa.  Ovtim  durum  valentissimae  niateric 
est;  molle,  vel  sorbile,  imbecillissimae.     Cumque 

Saniiicia  omnia  iirmissima  sint,  elota  tamcn  cpise- 
am  geneca  Tramenti ,  ut  alica,  orjza,  ptisana, 
vel  ex  iisdem  facta  3orbitio ,  vel  jpulticula  ,  et  aqaa 
quoque  madens  panis ,  imbeciuissimis  a^ume- 
rari  potest. 


Ex  potioTiibus  vero ,  qmaecumque  e^fruraeoto 
facta  est ,  ileinque  lac  ^  mulsum ,  defrutum ,  pas- 
sura  ,  vinum  aut  dulce ,  aut  yeh^ens ,  aut  oMns- 
turn ,   aut   magnas   tetustatis  ,   valentissimi  ge- 
neris est.   At  acetum  ,  et  id  vinfSrm  quod  pau- 
corum  annorum ,  vel  austerum ,  vel  pmg^ue  est , 
in  media  materia  est  :   ideoque   innrmis    nan- 
c[uam  generis  alterius  dari  debet.  Aquaonttiiim 
imbecillissima  est.  Firn^orque-.ex  framcptopo- 
tio  est ,   quo  firmius   fuit   ipsum  frumenfcam  : 
£fmior  ex  eo^  vino,  quod  lv>no  solo  , ..<|aaiQ  quod 
teniii  ;  quodque.temperato  ccei6,  quam  qaoaaut 
nimis  humido  ,  aut  nimis  sicco ,  nimiumqne  aut 
fri^ido  ,  aut  calido  nalum  est.  Muisum ,  quo  plus 
mellis  habet  j  defrulum ,  (fiio  magis  incoctuin  f pos- 
sum ,  quo  ex  sicciore  uva  est,  eo  valentiaa  est. 
Aqua  levissima  pluvi^lis  est;  deinde  fontana ;  turn 
ex  flumine ;  tum  ex  puteo  ;   post  hsec  nive  ,   ant 
glacie  ;  gravior  his,  ex  lacu;  gravissima  ,  expa* 
lude.  Facilis  etiam,  et  necessaria  cognitio  esir  na- 
turam   ejus  requircntibus.  Nam  levis  ,  pondere 
apparet ;  et  ex  iis  ,  quae  pondere  pares  sunt  ,  eo 
jnelior  quaeque  est ,  quo  celerius  et  calefit  et  friges- 
cit^  quoque  celerius  exea  lagumina  percoquun* 
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cpi'iis  sont  maigres;  frais ,  (|uelorsqu'iis  sont  sales ;  nou- 
vellement  tu^s,  que  lorsqu  ifs  le  sout  depuis  Ions-temps. 
Lia  m^me  vi'aode  DQiirrit  plus ,  lorsqu'elle  est  bouilhe , 
que  lorsqu'elle  est  rdtie;  plus,  lorsqu'elle  est  rotie,  que 
lorsqu^elie  est  frite.  Les  oeufs  durs  sont  dans  la  classe  des 
alimens  les  plus  pesans ;  les  oeufs  frais  ou  nioUets  ^  dans 
la  classe  des  plus  legers.  Quoique  toutes  les  preparations 
panaires  soient  dans  la  classe  des  plus  forts  alimens , 
on  doit  mettre  n^anraoins  dans  ^  classe  des  plus  faibles, 
certaines  prep^ations  des  graiues  cer^ales ,  comme 
la  gruaa ,  le  riz ,  Torge  mond^ ,  les  crimes  et  bouiUies 
que  Von  en  fait ,  et  le  pain  imbibe  d'eau/ 

Quant  aux  boissons ,  celle  que  Ton  fait  ayec  le  fro- 
Tnent ,  de  m^me  que  le  lait,rhydromel ,  le  vin  cuit ,  le 
Vi'n  fait  ayec  des  raisins  s^cb^s  au  soleil ,  le  vin  doux  oa 
violentf  non  encore  fermente  ou  tre^wieux,  doivent  etre 
ranges  dans  la  classe  des  alimens  qui  nour^^issent  beau- 
coHp.  Le  vinaigre ,  et  le  vin  qui  n'a  que  quelques  ann^es , 
qui  est  austere,  ou  dpais,  sont  dans  la  classe  moyenne ; 
ainsi  on  n'en  doit  jamais  donner  que  de  cette  espece  aux 
personnes  faibles  :  Teau  est  la  boisson  la  moins  nour- 
rissRule  de  toutes.  Une  boisson  faite  avec  le  froment , 
est  d'autant  plus  nourrissante',  que  le  froment  qu'on 
a  employ^  estmeilleur.  Le  vin  d'un  bon  terroir  est  plus 
nourrissant  que  celui  qui  vient  d'un  terrain  mediocre  ; 
et  celul  qu'on  a  recueiUi  dans  uh  endrolt  tempere ,  I'est 
plus  que  celui  qui  vient  dans  un  lieu  ou  trop  bumide ,  ou 
trop  sec,  ou  tropfroid,  ou  trop^Uaud.  L'hydromel 
rontient  d'autant  plus  de  sue  nourricier ,  qu'il  y  a  plu3 
de  mid;  ie  yin  cuit,  quil  a  plus  boullli^  et  le  vin  de 
raisiDS  s^ches  au  soleil ,  qu'il  est  fait  avec  de^  rais^'ns 
plus  dess^cbes.  L'eau  la  plus  iegere  est  celle  de  pluie ; 
ensuite  celle  de  fontaine;  puis  ceJle  de  riviere ,  et  enfin 
ceUe  de  puits.  Apr^s  celle-ci,  vient  Teau  de  neige ,  ou 
de  glace  ;  puis  celle  de  Uc  >  et  enfm  celle  de  marais ,  qui 
est  la  plus  pesantede  toutes.  S'il  est  n^cessai re  de  s'as- 
surer  ae  la  qualite  del'eau,  rien  n'est  aussi  plus  facile ; 
puisqu'il  sulfit  de  la  peser  pour  constater  sa  lo^^ret^. 
Vsirmt  les  eaux  qui  sont  ^galement  legii^es,  la  meiUeure 
de  toutes  est  celle  qui  s'ecbauffe  et  qui  se  refroidit 
ie  plus  vile,  etqui  cuitles  legumes  le  plus  promplement. 

CELSE  —  Tom.  I.  8 
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lur.  Fere  vero  sequitur ,  ut,  quo  valentior  qiia&- 
qae  materia  est ,  eo  minu?  facile  concoquaiur; 
sed  si  concocta  est,  plus  alat.  Itaque  uteDdum 
est  materiae  genere  pro  viribus ;  modusque  om- 
nium pro  genere  siimendus.  Ergo  imbecillis  ho- 
minibus  ,  rebus  infirraissimis  opus  est ;  mediocri- 
tev.firmos,  media  materia  oplime  sustinet;  et 
robustis  apta  validissima  est.  Plus  deinde  aliqais 
assume  re  ex  leyioribus  potest :  nia^s  in  iis  ,  qua 
valenlissimasunt,  temperare  sibi  debet. 

XtX,Neque  base  sola  discrimina  sunt ;  sed  etiam 
^iae  Fes  boni  succi ,  aliae  mali  sunt;  quae  ev;(v^ 
love  vel  ]&axox^X&i>c  Graeci  vocant ;  alia&  leoes , 
ftliee  aores ;  ali^e  crassiorem  pituiiam  in  Bobia 
facitint  f  aliae  teftiuiorem  ;  alias  idoneae  sunt  sUk 
macho,  aliae  alienae  sunt :  itemque  aliae  inflant, 
alise  ab  hoc  absunt ;  ^iliac  calefaciunt ,  aliae  refri- 
gerant; aliae  facile  ill  stomachoacescunt, aliae  noo 
fcicile  intus  corrumpuntur  ;  aliae  moyent  alyuni , 
alia?  supprimunt ;  aliae  citant  urinam, aliae lardant ; 
quasdam  sohihuiii  moyent ,  quaedam  sensns  excU 
tant..  Quae  omnia  ideo  noscenda  sunt ,  qaopiam 
alittd  a)ii,  vel  corpori ,  v*l  valetuditti,  cq&tC" 
nit.  - 

XX.  Boni  succi  sunt^  triticam,  siligo^  alica, 
orjza  ,  amyhim  ,  tragum  ,  ptisana ,  lac  ^  caseus 
mollis,  omnis  venatio,  omnes  ares,  quae  ex  nue- 
dia  materia  sunt;  ex  mrajoribus  qnoque  efe  ,  qY»f 
supra  nominavi  :  medii  inter  teneros  durosqoe 
pisces,  ut  mullus,  et  lupus  :  verna  lactaca,  nrli- 
cja»,  matVa,  cucumis  ,  cucurLita,  ovnni  sorbile , 
poctqlaca;  cocl^it'ap,  palmulce  ;  ex  pom  is.  quod cum- 
tfiie  neque  ae^rbuai,  nequc  aculqm  est  :  yinuia 
dulce,  Tel  lene,  pussum,  defrutum ,  ole8&,  quas 
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S  arrive  ordinal rement  qw  pkis  UQ  aliment  est  fort,  plus 
il  est  difficile  a  dig^rer ;  inaisplus  aussi  tl  nourrit,  quaud 
on  le  digere  :  on  doit  done  avoir  egard  a  Petal  des  forces 
dans  le  clioix  de^  alimeos ,  et  n'en  prendre  que  la  quan- 
tile  qu'il  convient  dans  chaque  espece.  Ainsi ,  les  perr 
sonnes  faibles  doiventfaire  usage  des  moins  nourrissans ; 
celles  qui  sont  plus  fortes ,  se  trouveront  tr^s-bien  de 
ctux  qui  nourrissent  ra^dioGrement ;  et  les  personnes 
robnstes  s'aceororaoderont  parfattement  de  ceux  qui 
Boarrisaent  le  plus.  On  pent  prendre  en  plus  grande 
quantite  les  alimens  qui  sont  plus  Ugers ;  muis  il  fau| 
user  sobrement  de  ceux  qui  sont  plus  pesans. 

XIX.  Ge  ne  sont  pas  la  les  seules  differences  que 
Ton  observe  dans  les  alimens  ;  il  en  est  qui  sont  d^ 
hon  f  et  d'autres  de  raauvais  sue.  II  est  aes  alimjens 
dbox  )  ii  en  est  qui  sont  dcres ;  les  uns  ^paississent  la 
pituite ,  les  autres  Patt^nuent  ^  ceux-ci  sont  bons  pour 
restomac,  ceux-la  loi  sont  contraires  ;  les  uns  eausent 
tiles  vents  ,  les  autres  ne  prodnisent  pas  cet  effet ;  lea 
UDsechauiEient,  les  autres  rafraichisseut  ;  ceux-ci  s'ai- 
grissent  dans  Testomac  ,  et  ceux-1^  ne  s^j  corrompent 
pas  si  faciUment ;  les  uns  lachent  le  ventre  ,  d'autres 
fe  resserreot;  ceux-ci  font  coiiler  Turine ,  et  ceux-U. 
la  suppriment ;  quelques-uns  procurent  le  sommeil^ 
quelques  autres  r^veillent  les  sens.  II  £aut  done  con- 
nattre  les  propri^lds  de  chacun ;  parce  que  les  uns 
coDviennent  a  tel  temperament  ou  a  telle  maladie ,  eC 
les  antres  k  tel  et  telle  autre. 

XX.  Les  alimens  de  bon  sue  sont  le  froment ,  T^peau- 
ire  9  la  froment 6e  ,  le  riz ,  Tamidon ,  le  tragum ,  I^orge 
jaondcy  le  lait^  le  fromage  mou,  le  gibier,  tous  les 
petits  oiseauxde  la  classe  mo.yenne  ;  et  parmi  les  gros, 
ceux  que  nous  avons  noraraes  plus  haut ;  les  poissons 
qui  tiennent  le  milieu  entre  les  durs  et  les  tendres, 
comme  le  mulet  et  le  loup  niarin  ;  la  laitue  de  prin- 
temps ,  Tortie,  la  mauve  ,  le  cbncombre  ,  la  citrouille, 
Toeuf  mollet ,  le  pourpier ,  les  limacons  ,  les  dattes ; 
Jes  firuits  qui  ne  sont  ni  acerbes,  ni  acides  ;  le  via 
douxj  cofnme  est  celui  qui  est  fait  de  raisins  secb^s 
au  soleil  et  le  ^in  cuit ;  les  olives  qui  ont  ^t^  con- 
servecs  dans  Tune  ou  Tautre  des  deux  liqueurs  dont 
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ex  Iris  daobus  in  altera tro  seryatae  sant  :  toItx, 
rostra ,  trancoliqae  saum , omnis  pino^Ls caro, om- 
nis  glutinosa ,  omne  jecur. 

XXI.  Mali  verosucci  sunt,  milium  ,  panicum; 
hordeum,  legnmina,  caro  domestica  perniacra, 
omnisque  caro  salsa ,  omne  salsamentum,  garum, 
Tetuscaseos,  siser,  radicula,  rapa,  napi  ,  bulbi, 
Brassica,  magisque  etiam  cyma  ejus,  asparagus 
beta ,  cucumis  ,  porrum ,  eruca ,  nasturtium ,  tbj- 
mnm,  nepeta,  satureia,  byssopum,  rata,  ane- 
tbum  ,  feniculum  ,  cuminum,  anisum,  lapalhom, 
sinapi,  allium,  cepa,  lienes,  renes,  intestina,  po« 

'mum  quodcumque  acid  am  vel  acerbum  est ,  ace- 
tum ,  omnia  acria ,  acida  ,  acerba ,  oleum  ,  pisces 
quoque  sazatiles,  omnesqne,  qui  ex  tenerrimo 
genere  sunt,  aut  qui  rursus  nimium  duri  virosi- 
que  sunt,  ut  fere  quos  stntgna,  lacus ,  limosive  rin 
ferant ,  quique  in  nimiam  magnitndinem  excesse- 
runt. 

XXII,  Lenes  autcm  sunt,  sorbitio,  palticula , 
h  ganum,  amylum  ,'ptisana,  pinguis  caro,  at  qaa^- 
cumque glutinosa  est  :  quod  fere  quidem  in  omni 
dqmestica  fit,  praecipueque  tainen  in  unoralis, 
trunculisque  suum ,  inpetioliscapitulisque  boedo- 
rnm  et  vitulorum  et  agnorum  «  omnibusque  cere- 
bellis  :  item  qui  proprie  bulbi  nominantur,  lac, 
dcfi'utuin  ,  passum,  nuclei  pinei.  Acria  sunt,  om- 
nia nimis  austera^  omnia  acida,  omnia  salsa ,  ei 
inel  quidem,  quo  melius  est,  eo  magis  :  itemal- 
iium,  cepa,' eruca,  rula,  naslurlium,  cucumis, 
beta,  brassica,  Jisparagus,  sinapi.,  radicula,  intu- 
bus  ,  ocimum  ,  lactuca,  maximaque  olerum  pars, 

XXIII.  Crassiorem  autem  piluilam  faciunt,  ova 
sorbilia,  alica,  orjza,  amylum,  ptisana  ,  lac,  bul- 
bi, omniaque  fere  glutinosa.  Extenuant  eamdem, 
omnia  salsa ,  atque  acria ,  alque  acida. 

XKIY;  Stomacho  autcm  apiissima  sunt,   cjaie* 
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nous  veDoiis  de  parlcr  ;  les  matrices ,  les  bajoues ,  Jea 
pieds  de  cochon  ;  toute  espece  de  chair  grasse  ou  ge-| 
iatineuse ;  tous   les  foies  d^aniraaux. 

XXL  Les  alimens  de  niauvais  sue  soDt  le  miliet , 
le  pauicum  ,  I'orge  ,  les  legumes,  la  chair  des  animaiix 
domestiques  fort  maigres,  la  viande  sal^e  et  toutes  les 
salaisons  ,  le  garura  ,  le  fromage  vieux,  le  chervi  ,  le 
raifort ,  la  rave ,  les  navefs ,  les  bulbes  ,  le  chou ,  ses 
rejetoiis  surtout ;  t'asperge  ,  la  bctte  ,  le  concombre  , 
le  poireau  ,  la  roqiiette  ,  le  cresson  al^nois ,  le  thym , 
le  calament ,  la  sarriette  ,  Thysope  ,  la  Yue  ,  Tauet , 
le  fenouil ,  le  cumin  ,  Tanis  ,  la  patience ,  la  moe^ 
tarde,  J'ail ,  I'ognon ,  la  rate ,  les  rems^  les  entrailles  \ 
tons  les  fruits  acerbcs  ou  acides ;  le  vinaigre;  toutes 
les  substances 4/:re5  ,  acides,  acerbes;  Phuile ;  les  petits 
poissons  de  mer  ,  et  tous  ceux  qui  sont  fort  tendres 
ou  fortdurs,  et  qui  sentent  raauvais,  tels  que  sontln 
plupart  de  ceuz  tfui  vivent  dans  des  ^tangs  ,  des  lacs 
et  des  ruisseaux  bourbeux,  ou  qui  sontd*un  volume 
considerable. 

XXIL.Les  alimens  dotix  sont  la  crSme  d'orge,  la 
bouillie  ,  le  baignet,  Pamidon ,  Forge  monde  ,  la  chair 
grasse  ^  gelallneuse  ,  telle  que  celle  de  presque  toiis 
les  animaux  domestiques,  et  surtout  les  pieds,  les 
bajoues  de  cochon ,  les  pieds  et  la  tete  de  cbevreau , 
d'agneau ,  de  veau ;  les  cervelles,  les  bulbes  propre- 
ment  dits,  le  lait,  le  vin  cuit ,  le  vin  de  raisins  s^ch^s 
au  sxAeA ,  fes  amandes  de  pin.  Le^  alimens  dcres  sont 
toutes  \^s  substances  fort  austeres  ;  tous  les  acides  , 
les  salaisons,  le  miel  qui  est  d*autant  plus  &cre  qu'it 
est  meiUeur ;  Tail  ,  Tognon ,  la  roquette  ,  la  rue ,  le 
cresson  al^nois ,  le  concombre ,  la  bette ,  le  chou ,  Fas- 
>erge,  la  moutarde,le  raifort,  Fendive,  le  basilic, 
a  laitue ,  et  la  plus  grande  partie  des  herbes  pota- 
g^es. 

XXIII.  Les  alimens  qui  ^pals'sissentla  pituite  sont  les 
Ceufs  frais,  la  froraentee ,  le  riz,  Famidon,  Forge  monde, 
le  lait ,  les  bulbes,  et  presque  toutes  les  Substances 
glutineuses.  GeuxquiFatt^nuent^  sont  toutes  les  choses 
salves ,  4cres  et  acides. 
XXiy.  Les  alimens  bons  &  Testomac  sont  toutes  ks 
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enmqne  austera  sant,  etinm  quas  acida  sunt,  qna»- 

Se  contacta  sale  modice  sunt :  item  panis  sine 
mento,  et  elota  alica,  vel  oryza,  vel  ptisana; 
omnis  avis,  omuis  venalio,  atque  utraque  vel  as- 
sa,  vel  eJixa  :  ex  domesticis  animalibus  bubula  : 
si  quid,  ex  ceteris  suinitur ,  macrum  podus ,  quara 
ping^ue  :  ex  sue,  ungulae,' rostra,  aures,  vulvajque 
steriles  :  ex  oleribus  ,  in  tubus ,  I^ctuca ,  pastina* 
ca,  cucurbita  elixa ,  siser:  ex  pomis,  cerasum, 
Biorum,  sorbum,  pirom  fragile,  quale  Craslumi- 
nuin  vel  Naevianuoi  est :  ifem  pira,  quae  reponun- 
tur,  Tarenlina  atque  Signina  ;  malum  arbicula- 
tum ,  aut  Scandianum ,  vel  Amerinum  ,  vel  coto* 
neum,  vel  Punicum  ^  uvae  ex  olla  ,  molle  ovum, 
palofiulae,  nutlei  piuei,  oleae  alboe  ex  dura  muria , 
eeedem  aceto  iutinctae,  vel  nigras^  quae  in  arbore 
benepennaturuerunt,  vel  quas  in  passo,  defrutove 
servatae  sunt :  vinum  austerum , licet  etiamaspernm 
sit,  item  resinatnm  :  duri  ex  media  materia  pis- 
ces ,  ostrea ,  pectines ,  murices,  purpuras ,  coclile® : 
cibi ,  potionesque  frig idae,  vel  ferventes:  ubsis* 
tbiiim, 

XXV.   AEena  vero  stomacbo  sunt,,  omnia  le- 

5ida ,  omnia  salsa ,  omnia  jurulenta  ,  omnia  pra&- 
ulcia  ,  omnifi  pinguia  ,  sorbitia,  panis  fermeoU- 
tus ,  idemque  vel  ex  rniho ,  vel  ex  iiordeo  f  oleuoi^ 
indices  olemm  ^  et  qiiodcumque  altis  ex  oleo  g»* 
rove  estur,  mel,  mulsom,  defrutum,  passnm, 
lac  ,  omnis  caseus  ,  uva  recens  ,  ficus  et  viridis  et 
arida,  legumina  omnia ,  quaeque  inflafe  consue- 
verunt:  Item  tbymum  ^  nepeta,  satureia',  hjsso- 
pum^  nasturtium  y  lapatbum  ,.  lapsana,  juglandes. 
£x  bis  autem  inlelligi  potest,  non,quidquidboni 
tucci  est ,  pffotinus  stooiacbo  convenire  ;  nequ« 
quidquid  stomacbo  convenit ,  protiftua  botd  aucci 
Cvse* 
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cWses  auslcres ,  acides  gt  m^dtocircmeut  satees ;  ie 
pain  qui  n'est  point  feriiiente  ,  ic  riz  ,  I'orgc  monde  ^ 
fa  fix>ti)ent^e^lavee;  les  oiseaux ,  Ic  gibiei'^  rolis  ou 
boiiiUis;  parrni  les  animaux  doinetliques,  la  chair  de 
boeuf ;  el  si  Ton  fait  usage  de  quelqiie  autre,  il  vaiit 
luieiix  que  ce  soit  d'un  aulmul  maigre  que  d'uu  gras  ; 
leSL^pieds,  les  bajoues  ,  les  oreilles  dc  cochon ,  Ics 
matrices  des  femelles  qui  n'ont  point  porte.  Parmilcs 
hcrbes  potageres,  Peiidive ,  la  laitue,  le  paftais,  'la 
cilrouille  bouiJlie  ,  le  chervi;  parmiles  iVuiti,  la  cerise> 
la  mure,  la  corme  ,  la  poire  cassaule  ^  lelles  que  cell es 
de'  Crustume  et  de  N^vie ;  celles  qtii  sont  dc  garde  ., 
telJei  que  celles  de  Tarente  ct  de  Signia  ,  la  poiunic 
oj'biciiJee  ,  de  Scandie  ,  d'Am^riue  ;  le  coin ,  la  gre- 
nade ,  Ics  raisins  de  caisse ;  les  oeui's  frais  ,  les  dattos , 
Jes  amandes  de  pin  ;  les  olives  blanches  gardees  dans 
de  la  sauniure  forte ;  les  mcmes  IrempeeS  cihns  dti  v;- 
naigre  ;  les  olives  noires  qu'on  a  bien  laisse  tnurir  sur 
I'aiibne ,  on  qru'oii  a  conserv^cs  dans  dii  vin  cuit»  oti 
dansdu  vin  ae  raisins  sdch^s  auboleil ;  le  vin  austere , 
ou  m^me  4pre ,  le  vin  mule  de  r^sine  ;  les  poissons  duri 
de  la  classe  inoyenne ,  les  huitres  ^  les  petoncles  ^ 
toutes  les  especes  de  buccihs  ;  les  lima9ons  ;  loua  les 
.alimens  tastsolidesque  liquides,  froids  ou  tres-chauds ; 
I'absinthe. 

XXV.  Les  alimens  nuisibles  a  I'estomac  sont  lolitfeS 
les  choses  tiddes,  salees  ,  faites  au  jus  oua  la  sauce, 
fort  douces  ,  toutes  les  graisscs  ,  la  ct'^me  d*orge ,  le 
pain  fermenl6 ,  le  pain  de  millet  ^  d*orge  ,  I'liulle  , 
les  racines  des  herbes  potageres,  ei  toiisles  leguities 
actommodes  aytc  Thuile  ou  le  gnruin «,  le  miel  ^  I'hy- 
drooiel ,  le  via  cait^  le  vin  de  raisins  sechee  au  sokil , 
le  lait  ,  le  fiXMiiage  i  le  raisin  frais  ,  la  figud  verte  ou 
sickej,  toufi  les  legumes  venteux,  la  ihytn  ,  ie  cala- 
ment ,  la  saniette  ,  I'hysope ,  le  cresson  alenois  1  la 
pnlicnce  ,  la  lampsane  ,  la  noix.  On  concoit  par  le 
detail  que  nous  venons  de  donner  ,  du*il  ne  suffit  pfis 
loujours  que  les  alimens  sbient  de  ton  sue  ,  ptjur 
c^nveni^  k  Vesjothac ,  et  que  pareilleinent  tons  ceuic 
qui  convi«nnent  k  I'estomfic ,  He  sont  pas  toujours  de 

boQBUC. 
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XXYI.  Inflant  aulem  ,« omnia  fere  legumina  , 
omnia  pinguia ,  omnia  dulcia ,  omnia  jarnlenU  | 
mustum,  atque  etiam  id  vinum,  cuijiihil  adhac 
setatis  accessit  :  ex  oleribus,  allium,  eepa  ,  brassi- 
ca  ,  omnesque  radices ,  exceplo  sisere  el  pastina- 
ra^  bulLi,  ficus  etiam  aridas,  sed  magis  yirides, 
iiTce  recentes,  nuces  omnes,  exceplis  ni]c]>eis  pi- 
neis,  kc ,  omnisque  caseus,  quidquid  deinde  sab- 
crudnm  i^qais  assumsit.  Minima  inffalio  lit  ex 
Tfenatione ,  ancnpio ,  piscibus ,  pomis,  oleis,  con- 
cliyliis,  ovis  vel  mollibus  vel  sorbiiibus ,  yino  ve- 
tere.  Fenioulum  vero^  et  anethum ,  inflationes 
etiam  levant. 

XXVII.  At  calefaciunt ,  piper ,  sal,  caro  omnis 
jurulenta  ,  allium,  cepa  ,  ficus  arida  ,  salsamen- 
turn  ,  vinum  ,  et  quo  meracius  est,  eo  magis.  Re- 
frigerant olera,  quorum  crudi  caules  assumon- 
tur  ,  ut  intubus,  et  lactuea  ;  item  coriandrnm , 
cucumis,  elixa  cucurbita,  bela ,  mora,  censa, 
mala  austera  ,  pira  fragilia  ,  caro  elixa  ,  praecipue- 
que  acetum ,  sive  cibus  ex  eo  ,  sive  potio  assami* 
tur. 

XXVIII.  Facile  autem  intus  corrumpunlnr ,  pa- 
nis  iermentatus,  et  quisquis  alius  quam  ex  tritico 
est ,  lac  ,  mel ;  ideoque  eliamlactentia  atque  omne 
pistorium  opus ;  teneri  pisces ,  ostrea ,  olera ,  ca- 
fieus  et  recens  et  vetus ,  crassa  vel  tenera  caro ,  yi- 
num  dulce ,  mulsum  ,  defrutum ,  pnssum  ;  quid- 
quid  deinde  vel  jurulentum  est,  vel  nimis^dulce , 
vel  nimis  tenue.  At  minime  intus  vitiantur ,  panis 
sine  fermento  ,  aves ,  et  eae  potius  duriores ,  duri 
pisces  ;  neque  solum  aurata  puta  ,  aut  scarus ,  sed 
etiam  lolligo  ,  locusta  ,  poljrpus  :  item  bubula, 
omnisque  dura  caro  ;  eademque  'aptior  est  ^  st 
macra,  si  salsa  est;  omniaque  salsameata;  co- 
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XXVI.  Les  aliniens  qui  causent  des  venls  sont  pres- 
que  tous  les  legumes  ,  toutes  les  choses  grasses ,  ou 
rort  douces,  ou  succulentes  ,  le  moi^t ,  el  !e  vin  lni~ 
mente  qui  n^est  pas  encore  vieux :  parmi  les  plantes , 
ou  coiupte  Pail ,  TosnoD  ,  le  chou  ,  toutes  lesracines, 
except^  celle  du  cherri  et  du  panais ;  les  bulbes ,  les 
figues  seches  ,  et  surtout  les  vertes ,  les  raisins  frais  , 
toutes  les  esp^ces  de  noix  ,  hoi^rois  celle  de  pin ,  le  lait , 
les  diff^rentes  sortes  de  froroaee ,  et  enfin  tout  ce  (|m 
n*est  qu'k  moitie  cuit.  Les  alimens  qui  ne  sont  point 
venteux ,  sont  le  gibier  ,  les  oiseaux  que  Ton  prend  k 
la  cbasse  ,  les  poissons  ,  les  fruits ,  les  olives ,  les  pois- 
sons  k  coquiJles ,  les  oeufs  frais  ou mollets ,  le  vin  vteux. 
Le  fenouil  et  Tanet  chassentles  vents,  loin  d'en  pro-^ 
duire. 

XXyil.  Les  alimens  qui  ^chauiBfent  sont  le  poivre  , 
le  sel,  toutes  lbs  especes  de  cbairs  succulentes,  Fail, 
Fognon ,  la  figue  seche  ,  les  salaisons  ,  et  le  vin  qui 
^cbanffe.d'autant plus  ,  qu'il  est  plus  pur.  Les  alimens 
qui  rafraicbissent  sont  les  herbes  potag^res,  dont  on 
mange  les  tiges  crues,  comine  Venaive  et  la  Uitue,  la 
coriandre)  le  concombre ,  la  citrouille  bouillie ,  la  bette, 
la  mCire  ,  \a  cerise  ,  les  pommes  aCerbes  ,  les  poires 
cassantes  ,  la  chair  bouillie,  le  yinaigre  surtout ,  etleft 
Diets  ou  les  boissons  oil  on  le  fail  entrer. 

XXVIII.  Les  alimens  qui  se  corrompent  ais^ment 
dans  l-estomac,  sont  I e  pain  ferinente  ,  le  pain  <jui 
n'est  point  de  froment,  tous  les  ouvrages  de  patisserie, 
je  lait  ,  ie  miel ,  lout  ce  qu'on  prepare  avec  le  lait ; 
les  poissons  tendres ,  les  buitres ,  les  Iierbes  potag^res , 
le  iromage  soit  nouveau  soil  vieux, *la  cbair  compacte 
ou  te  ndre  ;  \s  vin  doux  ,  Tbydromel ,  le  vin  cuit ,  le 
via  d  e  raisins  s^cbes  au  soled ;  enfin  tout  ce  qui  est 
succn  lent ,  trop  doux ,  ou  trop  tendre.  Les  alimens  qcii 
lie  se  corrompent  point  dans  Pestoinac ,  sont  le  pabi 
qui  n'est  pas  ferment^;  les  oiseaux,  surtout  ceux  qui 
sont  fort  ours ;  les  noissons  qui  ont  la  cbair  dure^  non- 
fieul  ement  comme  la  dorade,  ou  lescarus,  roais  meme 
le  c  alemar,  lalangouste,  ie  polype-,  la  chair  de  hoeuf, 
et  t  oute  sorte  de  cb^r  dure  ,  principalement  si  elle 
est    maigre  ou  sal^e*,  toutes  les  saluisons  ,  les  limacons , 
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chleae  ,  murices ,  purpurse  ;  vinam  aastertim  ,  yel 
resinaium. 

XXIX*  At  alvum  movent,  parns  ferm.«iitetiiSf 

magisque  si  cibariiis  vei  hoi'deaceus  e»t ;  brassica^ 
si  suBcrtida  est,  Iitctuca  :  anetlmm,  nasturtiam, 
Ocimum  ,  uftica. ,  portuJaca  y  radicnla  ,  capparis  j 
allium ,  cepa  ,  malva  ,  {apatlium  ,  beta  ^  aspara- 
gus, cucurbita ,  cerasa  ,  mora  ,  poma  omnia  mitia, 
ficus  etiam  arida,  sed  magis  yiridi»  ,  UTae  recen* 
-tes,  pingues  minutceares,  cochleae,  garui^i,  sal« 
samentum^  ostrea,  pelorides,  echini  ,  nokusciili, 
et  omnes  I'ere  conchnke,  maxiotetque  ]us  eaitui; 
daxatiles,  et  omnes  teneH  pisces,  sepiarum  i^m* 
centum  ;  si  (jiia  caro  asstimittrt  pinguis  ,  eadem 
vel  jurulenta ,  vel  elixa  j  ates,  quae  natant ;  mcl 
crudum  ,  lac  ^  laclentia  omnia  y,  mulsum,  vinum 
dulce  vel  salsum  ,  aqua  ,  tenera  omnia ,  tepiJa , 
dulcid  f  pinguia ,  elixa  ,  jorulenta  ,  salsa  ,  dJuU. 

XXX.  Contra  adstringunt,  panis  ex  siligine,\cl 
ex  simila  ;  magis,  si  sine  fermento  est  ;  magis 
etiam  si  usjtus  est ;  inteindi torque  vis  e^us  etiam , 
si  bis  coqnitur:  pulticula  vel  ex  alica^vel  ex  pa- 
nico,  vel  ex  milio;  itenaque  ex  iisdem  sorbilio; 
et  magis,  si  ha?e  aniea  IVicia  sunt  *.  lenticula^  cui 
vel  beta,  vel  intnbus,  vel  ambubeia ,  jelplfkutago 
adjecta  est  ^  magisque  etiam ,  si  ilia  antefricta  est : 

Jer  se  etiam  intu^ns,  vel  ex  plantagine,  vel  am- 
ubeia  fricta  :  mmula  olera,  bpi^ssica  l^is  decocta: 
dura  ova,  magisque  si  assa  sunt  :  minute  aves, 
merula ,  palumbus,  magisque  si  in  posca  decocUis 
est ;  gru^,  omnes  aves,  quae  magis  curruBt,  cfuam 
volant;  lepus ,  caprea;  jeeor  ex  iis^  quae  sevom 
babent,  maximeqne  bnbnlum;  ac  sevum  ipsum  : 
easeus,  qui  vehemenlior  ve^^state  fit,  vel  est  ma- 
tatione,  quam  in  eo  transmarine  viJeraus;  aiit 
si  receos  est,  ex  melle,  mulisove  decoctas  :  item 
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le  buret  ,  la  poarpre  ,  le  via  austere,  ou  mel4  de 
resine. 

XXIX.  Les  alifiiens  quilachent  \t  ventre  soot  le  paid 
fermente  ^  principalcment    le  pain  de  menage  .et  le 

f>am  d'orge  ;  le  chou ,  Ibrsqu'il  n'est  qu'a  demi  cuit  , 
a  Uitue  ,  Tanet  et  le  cressao,  le  basilic,  Forlie  ^  le 
poiifpier,  le  falfor  t ,  l<js  cypres,  Tail,  rognon  ,  Ik 
maave  ,  la  patience ,  la  bette,  rasperge,  la  citroiillle, 
la  cerise,  la  mure,  tbud  les  ftuits  douie,  le^  %liess 
•^chcft  ,  «t  iurtout  les  vertes .,  les  ratsins  {t'ais  ^  les 
peiits  oiseaux  bien  gras ,  les  limacansy  le  garmo  4  ios 
salaisons ,  les  huUres  ,  les  pelovides ,  le  herisson  ,  la 
Aloale ,  preaque  tous  les  petits  poisaoiis  a  coqtiities , 
et  6ur(out  le  sue  de  cos  poissons ;  les  petits  poissons 
de  mer,  tons  les  poissons  tendres,  la  liqueur  de  la 
seche,  la  chair  grasse  ,  succuleote,  ou  bouillie,  les 
oiseauz  qui  nagent ,  le  micl  cm,  le  lait  \  tout  ce  qui 
est  prSpar^  avec  le  lait ;  I'h jdfomel ,  le  viti  doux  cm 
«al^  ,  Veau ;  toutes  les  choses  tendres ,  tildes,  douccs, 
firasses  ,  boiHllies,  sueenlentes  ^  salens  ,d^aj§e^. 

XXH.  Les  alinicns  qui  resserreni  te  Ventre  so^  fte 

pain  fait  avec  la  flew*  de  farine  de  fromedt ,  surteut 

s'll   nest  point  fermente ,   ou   si   oh   Pa   fait  griUer  : 

on  le  rend   enc(H*e  plus  astringent  o»  le  fafsemt  cnire 

deux  foil.  Parmi  les  alimens  qui   ont  la   iu6me  pro- 

priete  ,   on  compte   encore   la  bouillie   faite  avec  la 

lariue  de  fromenl,  de  panicum  ou  de  millet;  les  crdmes 

prepar^es  avec  ces  m^mes  choses ,  surtout  si  on  les  a 

fait  griller  auparaVant;  la  tentille  frite  et  melde  avec 

la  bette  ,  Pendive  ,  la  chicoree  sauvage ,  ou  le  plantin. 

I^'endive  elle-m^me  frite,  ou  m^l^e  avec  le  plantin  , 

ou  la  chicoree  sauvage  ;  les  ^etiies  h'erlyes  pot^^r^S'^ 

ie  chou  CQit  deui^  foii,  les  c^fs  durs,  prindpa&fnaot 

lorsqu'Jls  out  ete  r6tis;  les  oiseaux.d'une   m^diooro 

grosseur  ^  comme  le  naerle  ^  le  rainier ,  surtout  si  ok 

les  a  fait   cuire  dans  de  Toxycrat ;  la  grue  ,  tous  le$ 

ojseaux  qui  courent  plus  qu'ils  ne  volent;  le  lievre  , 

le  chevreuil  ;  le  foie   desanimaux  qui  ont  du  suif;  le 

fole  et  le  suif  du  boeuf;  le  IVomage  i  qui  la  vetuste  bti 

an  transport  par  mer  a  donu^  plus  de  force;  le  frtf- 

im^e  noayeau  coit  arvec.  da  micl  ou  de  Pbjrdrdmelj 
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mel  coctum ,  pira  immatura ,  sorba,  magisq;ae  ca, 
quae  torminalia  voc«intar,  mala  cotonea  ,  et  pu- 
nica ,  oleae  vel  albae  vel  perroaturae  y  myrta ,  pal- 
malse,  purpurae,  inurices,  vihum  tesinatmn  vel 
asperuni ,  item  meracum ,  acelum ,  mubum.  crnod 
interLuit,  item  deFrutuni ,  passum  ,  aqua  vel  te- 
pida  vel  praefrigida,  dura,  id  est  ea  ,  quae  tarde 
pulrescit,  ideoquc  pluvia  potissimum  :  omnia  du- 
ra ,  macra  ,  austera  ,  aspera  ,  tosta  ,  et  in  eadem 
Game,  assa  potius,  quam  elixa. 

XXXI.  Urinam  autem  movent,  qtiaecamque  in 
horto  nascentia  boni  odoris  suni,  ut  apium,  rula, 

•  anethum,  ocimum,  mentha,  hyssopum,  anisum, 
coriandrum,  naslurlium,  eruca,  feniculum  :  prae- 
ter  Laec,  asparagus,  capparis,  nepela,  tliymnin, 
satureia ,  lapsana  ,  pastinaca  ,  magisque  agrestb , 
radicula  f  siser,  cepa;  ex  venatione,  maxime  le- 
pus ;  vinum  tenue  ,  piper  etrotnndum  etlongum  , 
sinapi ,  absinthium,  nuclei  pinei. 

XXXII.  Somno  vero  aptum  est  papavcr ,  lactn- 
ca,  maximeque  aestiva,  cujus  cauliculus  jam  lacte 
repletus  est,  morum  ,  porrum.  Sensus  excitant, 
nepeta  ,  tbymum ,  satureia ,  hjssopum ,  praeci- 
pueque  pulegium ,  ruta ,  et  cepa. 

XXXIII.  Evocare  vero  materiam  mulia  admo- 
dum  possuut  :  sed  ea^cum  ex  peregrinis  medica- 
mentis  maxime  constent,  aliisque  magis,  quam 
quibusrationevictussuccurritur  ,  opitnlentur,  in 
praesentia  differam  :  ponam  vero  ea,  quae  prom- 
ta ,  et  iis  morbis ,  de  quibus  protinus  dicturus  sum, 
Mta ,  corpus  erodunt ,  et'  sic  eo ,  quod  mali  est , 
extrabunt.  Habent  autem  banc  facultatem,  semi- 
na  erucae ,  nasturtii ,  radicular  ;  praecipne  tamen 
omnium ,  sinapi.  Salis  quoque  et  fici  eaaem  vis  e^. 
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le  miel  cuit ,  les  poii^s  qui  ne  sont  point  milires ;  les 
cormes ,  surtout  celles  qu'on  surnonume  toiiniuales ;  le 
coin  ,  la  grenade  ,  les  olives  ou  blanches  ou  tr^s- 
njAres ;  le  myrle  ,  les  dattes ;  la  pourpre  ,  le  buret ; 
le  via  mdi^  de  resine  ou  Ipre ,  le  vin  piu* ,  le  yinaigre ; 
Vhydromel  crui  a  bouilli ;  le  vin  cuit  ;  )e  vin  de  raisins 
s^cb^s  aii  soieil  \  Feau  ou  chwyide  ou  fort  froide ,  qui 
est  dure  y  c'est--^-dire  ,  qui  est  long-temps  sans  se  cor* 
rompre ,  comme  I'eau  de  pluie  j  toutes  leschoses  dures, 
maigres  ,  austeres,  Spres ,  grillees  ,  et  la  vianderotie , 
plutol  que  celle  qui  a  bouilli. 

XXXi.  Lesalimens  qui  cbassent  Purine ,  sont  toutes 
les  plantes  odorif<6r antes  qui  croissent  dans  lesjardins, 
comme  J'ache ,  la  rue,  Panet,  le  basilic,  la  mentbe, 
rbysope ,  Tanis  ,  la  coriandre ,  le  cresson  al^nois ,  la 
roquette ,  le  fenouil ,  Pasp«rge  ,  les  cSpres ,  le  ca* 
lament ,  le  tbjm ,  la  sarriette  ,  la  laropsane ,  le  panais  9 
surtout  le  panais  sauvage ,  le  raifort ,  le  chervi ,  Po- 
snon  :  parmi  le  gibier ,  le  lievre  surtout ;  le  vin  leger  , 
le  poivre  long  etrond,  la  moutarde,  Pabsinthe ,  les 
amaodes  de  pin. 

XXXTI.  Les  planted  qui  excitent  le  sommeil  sont  fe 
pavot,  la  lailue  ,  surtout  celle  d'^te  ,  dont  les  tiges 
sont  de)^  remplies  de  lait ;  la  mi^re ,  le  poireau.  Les 
plantes  qui  reveillent  les  sens  ,  sont  le  calament  , 
le  thym ,  la  sarriette,  Physope  ,  le  pouliot  surtout ,  la 
rue  et  PogDon. 

XXXi  11.  II  est  plusieurs  remedes  attractifs  qui  at- 
tirent  les  humeurs  au  dehors  ;  niais  comme  ils  sont 
composes  pour  la  plus  grande  partie  de  drogues  etran** 
g^res,  et  qu'on  ne  les  emploie  gu^re  que  dans  des  cas 
diflTerens  de  ceux  oil  le  regime  seul  suffit ,  je  n^en  par- 
lerai  pas  pour  le  present ;  je  me  contenterai  d'in- 
diquer  ceux  qu'il  est  aise  de  se  procurer,  et  qui 
conviennent  dans  les  maladies  dont  je  vais  parlcr 
bientdt.  Ces  remedes  agisseut  en  d^tergeant  fortement 
Ja  texture  du  corps ,  et  en  en  faisaut  sortir  les  hu- 
meurs  nuisibles.  Telle  est  la  vertu  de  la  seraence  dc 
la  roquette  ,  du  cresson  ,  du  raifort ,  et  surtout  de  la 
semeuce  de  moutardtf  ;  le  sel  et  la  figue  ont  aussi  cette 
propria  te» 
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Leniler  vero  simul  et  reprimunl  et  molliant, 
lana  succida  ex  aceto  vel  vino,  cuioleam  adjec- 
tum  est;  contritac  palmulse,  furfares  in  salsa  aqaa 
Tel  aceto  decocti.  At  simul  reprimunt  et  refri^e* 
rant,  herba  muralis,  irapOsvwv  vel  irsp^txc^v  appel- 
lant, serpyllnm,  pnlm^iam,  ocimtttn,  berba  san- 
guinalis,  qiiam  Grasci  7ro>iJ7ovov  vocant ,  portnla- 
ca  ,  papaveris  folia  ,  capreoliqiie  vitinm ,  corian- 
dri  folia,  hyoscyamum ,  muscus,  »iser ,  apinm, 
^olanum,  quam  CTTpu;^v.ov  Graeci  vocant,  brassies 
folia,  intuDUS^  plantago,  feniculi  semen,  contriti 
}Hra  yel  mala,  praecipueque  cotonea,  lenticuU, 
«qua  frigida  ,  maximeqne  pluvialis,  vinum  ,  ace- 
turn,  ethoramaliquomadensvelpanis,  vei  farina « 
vel  spongia  ,  velcinis,  vel  lana  succida, vel  etiaa 
iinteolum ,  crera  Cimolia ,  oypsum ,  melinnm, 
myrteum  ,  rosa ,  acerbnm  oleum  ,  verbenarum 
conttisa  cum  teneris  caulibus  folia  ;  eujus  generis 
sunt  olca  ,  cuprcssus  ,myrtus,  lentiscus,  tamarix, 
ligustram ,  rosa  ,  rubus  ,  laurus  ,^hedera ,  pamcum 
malum.  Sine  fri^ore  autem  reprimunt,  cocta  mala 
<^otonea  ,  malicoriuiu ,  aqua  calida ,  in  qua  verbe- 
nae  coctae  sunt ,  qnas  supra  posui ,  puivis  vel  ex 
feece  vini,  vel  ex  myrti  foliis^amaraR  nuces.  Cale- 
facit  yero,  ex  qualibet  farina  cataplasma,  sivc  ei 
tritici,  sive  ex  farris,  sive  liordei ,  sive  &ni  ,  vel 
lolii,  vel  miiii ,  vel  panici,  vel  lenticufae^  vel 
fabae,  vel  lupini,  vel  liui,  vel  foeni  graeci,  uLi 
ea  deferbuit ,  calidaque  imposita  est.  Yalentiof 
jtamen  ad  id  omnis  i'arina  est  ex  mulso ,  quam  ex 
aqua  cocta.  Praeterca  cypriqum ,  irinum,inedana , 
ftdeps  ex  fele ,  oleum ,  magisque  si  vetus  est ,  jonc- 
taque  oleo  sal ,  nitrum  ,  gith,  piper,  quinqaefo- 
lium.  Fereque ,  quae  vebementer  et  reprimttnt  el 
refriu^erant ,  durant ;  quaecalelaciunt ,  digeraiitet 
emolliunl:  praecipucque  ad  emolliendum  potest 
cataplasma  ex  lini  vel  foeni  graeci    semine.    Hii 
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Les  remedes  qui  sout  en  m6me  temps  i^gerement 
r^percussifs  et  emollieiis  ,  soot  la  laine  grass«  Iremp^e 
dans  da  vinaigrc  on  du  via  aruquei  od  a  ajoot^  de 
Fhuile  ;  les  dattes  ^crasees,  le  son  bouilli  dansde  Tcau 
salee  ou  dans  du  yinaigre.  Les  repercussii's  froids  sent 
la  parietaire ,  le  serpolet  ,  le  pouilot ,  le  basilic ,  la 
renouee,  le  pourpier,  les  feuilfes  depavot^  les  vrilles 
de  la  vigne,  les  feuilies  de  coiiandie,  la  jusquiame  , 
la  mousse,  le  chcrvi  ,  Tache ,  le  sotanuni,  les  feuilies 
de  chou,  I'endive,  le  plantin  ,  la  semence  de  fenouily 


ceudj^e ,  ia  laiue  grasse ,  le  linge ,  toutes  ces  choses 
impregnees  de  vin  ou  de  vinaigre ;  la  terre  cimolee  , 
le  pUtre  ,  Thuile  de  coin  ou  de  nijrte  ,  Fhuilerosat; 
les  feuilies.  de  verveine  pilees  avec  les  tlges  ten- 
dies  de  Polivier,  du  cypres  ,  du  myrte  ,  dulentisque, 
du  tamarisc,  du  troene,  du  rosier,  de  la  ronce  ,  du-^ 
iaurier,  du  lierre  et  du  grenadier.  Les  r^percussifs 
qui  ne  sout  point  rafraichissans  sont  les  coins  bouillis, 
r^corce  de  grenade ,  Teau  cbaude  dans  laquclle  on  a 
fait  bouiUir  des  feuilies  de  verveiue  preparces,  comiue'' 
nous  I'avons  dit  ci-dessus;  ia  poudiefaite  avecla  lie 
de  vin  ou  les  feuilies  de  myrte;  I'amande  amere«  LesV 
rem^es  qui  echauffent  sont  les  cataplasmes  fails  avec; 
telle  especcde  farine  que  ce  puisse  etre,  de  froment, 
d^orgef  deientille  ,  d^ivraie  ,  de  millet ,  de  panicum  , 
de  /eve,  de  lupin  ,  de  lin  ,  de  fenugrec  :  on  fait 
bouiilir  ces  farines,  ct  ensuite  on  les,  applique  cbaudes. 
Les  cataplasmess  fails  avec  rhydromtl  foot  beaucoup 
plus  d'enet,  que  ceux  qu'on  fait  avec  I'eau.  Outre 
ces  farines  ,  nous  avons  encore  i'huile  de  sou  diet 
oudHns  ;  la  nioclle  ,  la  graisse  melee  avec  le  liel ,  Thuile 
sartout  ancienne  et  salee,  le  nitre  ,  la  nielle,  le  poi- 
vrc  ,  la  quinlefeuille.  La  plupart  des  repercussifs  vio- 
leos  et  froids  durcissent  le  tissu  de  ia  peau ;  mais  ceux 
qui  sont  eti  Meme  temps  cbnuds  et  resolutifs  le  ra- 
mollissent.  U  n'y  a  rien  de  plus  Emollient  que  lecata- 
plasme    fait  avec  la  semence  de  lin  ou  de  fenugrec. 
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autem  omnibus ,  et  simplicibus ,  et  permixtis, 
Tarie  medici  utuntar;  ut  magis,  quid  quisqae 
persuaserit  sibi ,  appareat ,  quam  quid  evidenter 
competent. 
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T'c!s  soot  les  difTerens  reni^des  simples  ou  composes  que 
les  medecins  emploient.  Si  I'on  coosidere  les  maniSres  . 

diVerses  dont  ils  s'en  servent ,  on  cioira  qu'elies  pro* 
viennent    plutot  des  idees  particuUeres   que  chacun 

s'en  est  faites ,  que  des  donnees  certaines  qu'il  peut 

en  aTQir  acquises. 
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LIBER    TERTIUS. 


I.  JT aovisis  omnibus,  quae  pertinent  ad  universa 
genera  morboruin  ,  ad  sing;uloruni  curationes  ve- 
niam.  Hos  aiiteni  in  duas  species  Graeci  diviserant; 
aliosque  ex  his  acutos,  alios  longos  esse  dixeront: 
ideoque  ,  quoniam  noii  semper  eodem  mode  res- 
potidobant,  eosdem  tilii  inter  acutos,  alii  inter  loo- 
gos  retulerunl.  Ex  quo,  plura  coram  genera  esse, 
manifestum  est.  Quidam  enim  breves  acutique  sunr, 
qui  cito  vel  toUunt  hominem ,  vel  ipsi  cito  fi>niui>- 
tur  :  quidam  longi^  sub  quibus  ncque  snnitasiu 
propinquo ,  neque  exitiumest;  tertiumque  5-60175 
eorum  est,  qui  modo  acuti ,  modo  longi  sunt ;  id- 
que  non  in  febribus  tantunimodo  ,  in  quibus  fre- 
quentissimum  est ,  sed  in  aiiis  quoqne  £t.  Alque 
etiam^  praeterhos,  quartuni  est,  qnod  neqtieacu- 
turn  dici  polest ,  quia  non  perimit ;  neqiie  uliqne 
lougum,  quia,  si  occurritur,  facile  sanatur.  Ej;n, 
cum  de  singulis  dicam  ,  cujus  quisque  generis  siu 
indicabo.  Dividam  autem  omnes-in  eos  ,  qui  in 
totis  corporibus  consisiere  videntiir,  et  eos,  qui 
oriunliir  in  partibus.  Incipiam  a  prioribus  ,  pauca 
de  omnibus  praiFalns.  In  nulio  quidem  niorbo  mi- 
nus i'ortuna  sihi  vindicare  ,  qnam  ars  ,  polest; 
iilpote  cum  ,  repugnaiue  natrtra  i  nihil  mediciiia 
proficiat.Maois  tamen  ignoscendum  medico  est  pa* 
rum  proficienti  in  acutis  morbis  ,  quam  in  lon^^is^ 
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L.IVRE    TROISIEME. 


.  ApbjeS  avoir  parl^de  tout  ce qui conc^meles maladies 
n  general,  \e  fais  passer  au  tiaitement  de  chacuDe  eH 
>arlicu\ier.  Les  Grccsles  ont  divisces  en  deux  classes ;  sa« 
^oir  en  aigues  et  en  chroniqnes ;  niais  comme  les  memes 
naladies  ne  se  teriuineiit  pas  toujours  dela  mdnie  fa^on^ 
I  est  mniv^  qiie  les  uns  ont  mis  dans  la  ciassedes  aiguesy 
ertaines  Bialadies  que  les  autres  ont  rang^es  dans  la 
:lasse  des  chroniques  3  d'ou  il  es»t  aise  de  voir  qu'il  en 
aut  admeUie  plus  de  deux  classes.  II  est,  en  effet, 
ies  maladies  court es  et  aigues  qui  sc  terniinent  promp- 
emeat  d'une  maniere  soit  Tuneste ,  soil  favorable.  11  en 
fst  de  chroniques,  dans  Icsqnelles  la  sant^  ou  la  morC 
I'arrive  qu^ftpr^s  nn  temps  plus  on  moins  long.  UnA 
roisi^me  classe  se  forme  de  cefles  qui  som  tnntoi  aigues 
t  taai6t  chroniques.  C'est  ce  que  Ion  peut  remaix|Uer 
jon-scolemeut  dans  les  fidvres ,  ou  cela  arrive  tr^s-fr^- 
quemment;  mais  encore  dans  d^aulrcs  maladies.  Enfin  , 
ii  en  est  encore  une  quatri^me  classe  qu^ou  ne  peut 
3as  appeler  aiguSs ,  parce  qti'clles  ne  font  point  moiirir ; 
iii  chroniques ,  paree  que  si  on  y  rcmedie  des  ie  com- 
nencement,  on  les  guerit  facilement.  Lorsque  je  traiterai 
Ie  chacune  en  particulier,  j^indiquerai  la  classe  dans 
aquclfe  on  doit  la  rai')ger.  Je  diviserai  les  maladies  en 
elles  qui  semblent  atl^quer  tout  Ie  corps;  et  en  celles 
[ui  sent  propres  k  cha(|ue  paitle:  Je  commencerai  par 
es  prcmitres  ,  aovks  avoir  fait  d'abord  quelques  r6» 
lexions  sur  ce  qui  les  cdncerne  toutes.  Dans  telle  maladi* 
[ue  ce  puissd  etre ,  la  puissance  de  Part  est  n^cessai- 
cment  partag^e  avec  ceH^  de  la  fortune  \  puisquc  sans 
9  concours  de  la  nature ,  Fart  ne  peut  rien.  Uu  medecio 
ni  oe  guent  point ,  est  plus  excusable  dans  les  ma- 
%dies  aigues,  que  dans  les  maludies  chroniques;  car 
ans  celles-14  on  n'a  que  fort  pen  de  temps  pour  faire 
es   remedes ,  et  s'lls  ne  r^usissent  point ,  Ie  maladc 
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Hie  enim  breve  spatium  est ,  intra  quod ,  si  awl- 
lium  non  profuit ,  aeger  exstingiiitur  :  ibi  el  deli- 
beration!, etmutationi  remediorumtempnsptet; 
adeo  nt  rare,  si  inter initia ^medicus  accessil,ol>' 
scquens  seger  sine  illius  vitio  pereat.  Lonffus  lamen 
morbus  cum  penitus  insedit,  quod  ad  difficulia- 
tem  pertinet ,  acuto  par  est.  Et  acutus  quidem. 
quo  vetustior  esi  ;  longus  autem  ,  quo  recenlior. 
eo  facilius  curatur.  Alterum  illud  ignorari  non 
oportet ,  quod  non  omnibus  aegris  eadem  auxik 
oonveniunt.  Ex  quo  incidit,  ut  alia  atque  alii 
summi  auctores,  quasi  sdn,  vindicaverint ,  proot 
cuique  cesserant.  Oportet  itaque,  ubi  aliqaia»on 
respondet ,  non  tanli  putare  auclorem ,  qoanii 
aegrum,  et  experiri  aJiud  atquealiud  :  siclameB, 
ut  in  ncutis  morbis  cito  mutelur ,  quod  nihil  pro- 
dest ;  in  longis  ,  quos  tempus ,  ut  Tacit,  sic  etiara 
solvit,  non  statim  condemnetar ,  si  quid  non  staliia 
profuit ;  minus  vero  removeatur ,  si  quid  panlon^ 
iaitem  juval;  quia  prolectus  tempore  expletur. 


n.  Protinus  autem  inter  initid  scire  facile  «|' 
tjuis  acutus  morbus ,  quis  longus  sit :  non  in  i'^ 
solum,  in  quibus  semper  ita  se  habet;  sedinn^ 
q^uoqiie  ,  in  qinbus  variat.  Ntim  ubi  sinein'^'™'^ 
sionibus  accessiones  etdolores  graves  urgent,  aca* 
tus  morbus  est  :  ubi  lenti  dolores,  leniave  febrc* 
sunt,  et  spatia  inter  accessiones  por^igantor,acc^ 
duntque  ea  signa,  qnae  in  priore  volumineeipo^''* 
sunt,  longnm  linnc  futurum  esse,  manifestumest. 
Videndum  cliam  est,  morbus  an  iuc reseat,  an  con- 
sislat ,  anminuatur:  quia  quaedam  remedia  incrc*- 
centi bus  morbis, pi  urainclinalisconvemunl;caqii^ 
quae  crescentibus  apta  sunt,  ubi  acutus  incresc^^'* 
urget,  in  remissionibus  potius  experienda  soiit' 
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erit..  Dans  celies-ci,  aucontraire,  on  a  du  temps,  ct 
our  r^flechir,  et  pour  changer  de  remedes  ;  de  sorte 
^uTil   est  fort  rare  que  le  malade,  s'il  a  ite  docile, 
t     s'ii  a   appele  \e   m^decin  des  le   commencement  , 
»^risse  sans  qu'il  y  ait  de  la  faute  de  ce  dernier.  Mais 
liAand  une  maladie  chronique  est  profondement  eura- 
:iuec ,    elie  est  aussi  difficile  k  guerir  qu^unc  maladie 
xi<^ue.   On  gu^rit  d'autant  plus  facilement  une  maladie 
»i^ue,   quVlle  a  dej^  plus  de  dur^e;  et  une  maladie 
[^lironic[ue  ,  qu'elie  est  plusrecenle.  On  ne  doit  point 
igiiorer  nonplus,  que  les  m6mes remedes  ne  couvlennent 
pas  k  tons  les  malades ;  et  c^est  ce  qui  fait  que  les  plus 
grands  m^decins  ont  vant^  comrae  uniques  dans  les 
m&aaes  niaiadies,.  les  remedes  les  plus  ditterens  ,  selon 
le  succA^qu'ils  en  avaient  retire  cliacun  en  paiticulier; 
ainsi,  lorsqu'un  reroede  ne  reussit  point,  il  iautprefcier 
a  la  reputation  de  I'auteur  qui  Fa  mdique,   linterdt  du 
inalade,  ct  changer  de  remede;  en  observant  tou!efoi$ 
que  dans  les  maladies  aigu'es ,  lorsqu'un  remade  ne  r^us> 
sit  pas ,  il  ne  fautpas  tarder  k  essayer  d'un autre;  tandis 
que  dans  les  maladies  chroniques,  qui  nese  form ent  que 
JenleroenC  et  qui  se  guerissent  de  meme ,  il  ne  faut  pas 
reveler  tout  de  suite  un  renicde  qui  n'a  pas  ri^ussi  ^  L  pre* 
miere  ^preuve;  pour  peum^inequ'ilait  procui*^  de  sou- 
lagemeut,  il  ne  laut  pas  Tabandonner ;  parce  qu'avec  le 
t  eiups,  it  produiratoute  Fefficacit^  dont  il  est  susceptible* 
II.  II  est  facile  des  le  commencement  des  maladies, 
dc  connaitre  si  elles  seronl  aigues  ou  chroniques ;  non- 
seulement  dans  les  cas  ou  elles  le  sont  toujours ,  raais 
meme  dans  ceux  ou  elles  varient.  Si  la  fievre  est  con- 
tinue^  et  la  douleur  yiolente,  la  maladie  est  aigue; 
mais  si  la   douleur  est  moder^e  ,  la  fievre  peu  con- 
siderable ;  s^il  y  a  une  intermission  marquee  eutre  les 
acc^s,  et  si  Ton  reraarquc  les  signesque  nous  avons  rap- 
portes  dans  le  livre  precedent ,  il  est  evident  que  la 
maladie  sera  chronicjue.  On    doit  examiner  aussi  si  la 
maladie  augmcnte ,  si  elle  reste  d»ns  le  mSme  etat ,  ou 
si  die  dtminue;  parce  que  certains  remedes conviennent, 
lorsque  la  malaaie  augmcnte,  et  d'autres,  en  plus  grand 
iiombre  ,  lorsqu'elle  diminue.  Dftns  les  maladies  aigues 
qui  vont  en  augmentant  ,  il  est   &  propos  d^attendre 
la  remission  de  la  fievre ,  pour  (aire  les  remMcs  qui 
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Increscit  autem  morbus,  duin  graviores  dolores  , 
accession  esque  veniunt^hieque  etante,  quamproxi- 
ii>8e,  reverluntur,  etpoatca  ae8inuiit..Atqueinlon- 
gis  quoque  morbis,  eliam  lale&  iiatas  nou  luibenti^ 
tibus,  scire  licet,  increscere  ,  si  somous  incertus 
est,  si  deterior  concoctio ,  si  foediofes  dejectiones, 
si  tardior  sensus,  si  pigrior  mens,  si  percurrit  cor- 
pus Irigus  aul  calor ,  si  id  magis  pallet.  Ea  vero  , 
quae  contrariahis  sunt,  decedenlis  ejus  nolae  sunt. 
Praeter  haec  ,  in  acutis  morbis  serins  ae^er  alendus 
est,  nee  nisi  jam  inclinatis;  utpdmo  demta  ma- 
teria impetum  frangat :  in  Jongis  maturius,.  ut  sos^ 
tinere  spatium  aflPecturi  mali  possit.  Ae  si  qaando 
is  non  in  loto  corpore ,  sed  in  parte  est ;  magis  ta- 
inen  ad  rem  pertinet ,  vim  totius  corporis  moliri , 
quam  proprie  partes  aegraesanenrur.  Miiltum  etiam 
Interest ,  ab  initio quis  recle  curatus  sit,  an  perpe- 
ram  ;  quia  curalio  minus  iis  prodesL  ,  in  quibus 
assidue  i'ruslra  fuit.  Si  quis  temere  habitus,  adiiuc 
integris  viribus  vivit^  admota  curatione  maaneiilo 
restituitur. 


Sied  cum  ab  iis*  c«^erim ,  cpin  notas  ^asdam 
futurae  adversae  Tal^utdinis  exhitvent ,  curationum 
quoque  principium  ab  animadversione  ejusdem 
temporis  laciam.  Igitur ,  si  quid  ex  iis  ,  ijuae  pro- 
posita  sunt,  incidit,  omnium  optima  sunt,  qoies 
et  abslinentia  ;  si  quid  bibendum  ,  aqua  ;  idque 
interdam  uno  die  fieii  satis  est  j  iuterdum  ,  si  ter- 
rentia  maDent ,  biduo  :  projcimeque  al>stiuenUam 
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conviennent.  La  maladie  va  en  augmeutant ,  lorsque 
la  douleur  est  violenle,  que  les  redouDlemeus  sont  con- 
siderables ,  oue  Tun  recommeDce  avant  que  Fautre  soit 
fini ,  ou  qu'ils  reviennent  tres-pres  les  iins  des  autres. 
Quolque  dans  les  maladies  chroniques ,  oij  n'ait  point 
de  signes  aussi  certains  que  ceux  que  nous  venons  de 
rapporter,  on  pent  etre  si^r  cependant  que  la  inaladic 
va  en  augmentant,  si  le  snmnieii  est  interrompu  ;  si 
la  digestion  se  fait  mal ;  si  les  dejections  sentent  fori 
fnauvais ;  si  les  sens  sont  appesantis ;  si  Tesprit  est  plu$ 
paresscux  que  de  coutume;  si  I'on  ^prouve  un  senti- 
ment de  froid  ou  de  chaleur  quise  repand  par  tout  le 
corps ;  si  Ton  devient  plus  pale.  Les  sisnes  conlraires  k 
ceux-ci ,  sont  une  preuTe  que  la  maladie  tend  4  sa  fin. 
Daas  les  maladies  aigues,  on  doit  attendee,  pour  dcmner 
de  la  nourriture  an  matade  ,  que  la  jnaLidie  aille  e&, 
d^croissant ;  afin  de  diroinuer  ,  par  Tabstinence ,  le 
yoJume  des  liqueurs  et  la  violence  du  raal.  Dans  les 
inaladies chroniques,  il  est  necessaire de  doiiner  plus  tot 
de  la  nourriture  ;  afin  que  le  malade  aitassez  de  forces  , 
pour  r^sistera  la  malaaie  pendant  tout  le  temps  qu'elJQ 
durera.  Lorsque  la  maladie  u'affecle  point  tout  le  corps, 
roais  seulemcnt  une  partie  ,  il  est  cependant   toujours 

Ss  coiivenable  de  Fattaquer  par  des  reinedes  doni 
:lion  soit  generate  ,  que  par  d*autres,  dont  FeflRpt 
serait  boro^  a  la  partie  afFect^e.  II  y  a  nussi  une  graud« 
difference  a  faire ,  si  le  malade  a  ete  bien  ou  mal  traite 
des-le  commencoment  ;  parce  que  les  rem^des  font 
inoins  de  bieu  k  ceux  sur  qui  on  les  a  d^ja  employes 
inutilement.  Cependant,  si  un  malade  u'a  rien  perdu  de 
665  forces  pour  avoir  ^t^  mal  traits  li'abord ,  il  est  bientot 
retabii  ,  lorsqu'on  emploie  les  remedes  convenables. 
Gomme  ]'ai  commence  par  rapporter  les  signes  qui 
annonc<&nt  que  la  sanle  est  sur  le  point  de  se  dSranger , 
c'est  aussi  par  les  remedes  qu*il  est  a  propos  de  i'aire 
daos  ce  temps ,  que  )e  eommencerai  le  traiteraent  de$ 
maladies.  Lors  done  qu'on  ^prouve  quelques-uns  dei 
accidens  dont  j'ai  parU  ci-dessus ,  rien  ne  fait  mieux 
que  le  repos  et  rabslinence.  Si  Pon  boit,  il  ne  fant 
boire  que  de  I'eau.  11  suflfit  quelquefois,  pour  prevenir 
une  maladie  grave ,  de  prendi'e  ces  pr Cautions  pen* 
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sumendus  estcibus'exi^uus,  bibenda  aqua ;  postero 
die  etiaiii  vinum ;  deiiide  iavicem  alterois  diebus  , 
modo  aqua,  modo  viiium,  donee  omnis  causae  me* 
tus  flniatur.  Per  haec  enim  saepe  instaDS  gravis  mor- 
bus disc  utitur.Plurimiqae  falluntur,  dum  sepriicno 
die  protiuus  sublaturos  laoguorem,  aut  exercita- 
tione  ,  aut  balnco  ,  aut  coiicta  dejectione ,  aut  yo- 
mitu,  aut  sudalionibus ,  aut  viao  sperant.  Non  quod 
interdum  id  incidat,  aSt  non  decipiat;  sed  quod 
saepiuslallat,  solaqueabstinentia  sine  uilo  periculo 
medeatur :  cum  praesertim  etiam  pro  modo  terroris 
moderari  liceat;  et  si  leviora  indicia  fuerint,  satis 
sit  a  vino  tantum  abstinere ,  quod  subtractun  plos, 
quam  si  cibo  quid  dematur,  adjuvat:  si  paulo  gra- 
viora,  facile  sit  non  aquam  tantum  bibere,  sed 
etiamciboearnemsubtraiiere;  interdum panis  cnio< 
que  minus ,  quam  pro  consuetudine  assiimere  ,  nu- 
inidoque  cibo  esse  contentum,  et  olere  potissimum: 
satisque  sit,  turn  ex  toto  a  cibo,  a  vino,  ab  omni 
motu  corporis  abstinere,  cum  vehementes  notas  ter- 
ruerunt.  Nequedubium  est,  quin  vix  quisquatn, 
qui  non  dissimulavit,  sed  per  baec  mature  morbo 
occurrit ,  a?grotet. 


III.  Atque  Laec  quidem  sanis  faeienda  sunt, 
tantum  causam  meluentibus.  Sequilur  vero.curatio 
febrium,  quod  et  in  toto  corpore  ,  et  vulgare 
maxime  niorbi  ffenus  est.  Ex  his  una  quotidiuna  , 
altera  leriiana ,  altera  quartana  est :  interdum  etiam 
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dant  un  jour  ;'et  queIq«i«fois  pendant  deux  ,  s'il  reste 
eBCore,  apresie  premier  jour,  quelques  accidens  qui 


ne 
boir9 

du  vin ;  et  cnsuite  on  boit  aiternativeinent  de  I'eau  un 
jour  ,  etdu  vin  un  autre ;  on  continue  d'en  user  ainsi  ju»« 
qu'a  ce  qu'on  n'ait  plus  nen  a  apprebendei\  Sou  vent  on 
pr^vient  de  cetle  maniere  une  inaladie  facheuse  prete  k 
se  declarer.  Beau^oup  se  trotn{>ent ,  lorsqu^i]s  s  imagi-; 
nent  pouvolr  emporter  la  maladie  des  le  premier  joQr  i 
soit  par  Texercice,  soit  par  lebain/soit  par  la  pur- 
gation ,  soit  par  les  sueurs  ou  par  I'usage  du  vin.  (jetle 
m^thode ,  il  est  Trai-,  rdussit  quelquefois ;  mais  ^lle 
trompe  plus  souvent  encore ;  et  il  n*j  a  que  Fabstinence 
qui  soit  absolument  sans  danger ;  car  on  est  toujours  le 
maitre  de  la  proportionner  4  la  grandeur  du  mal :  et  si 
les  symptomes  sont  lagers,  on  pent  se  contedler  de 
retrancber  le^  vin  au  malade  ;  ee  qui  lui  fera  beaucoup 
plus  de  bien,  que  si  TpQ  diminuait  quelque  cbose  de 
sa  nourriture.  Si  les  accidens  sont  un  peu  plus  graves , 
on  ne  se  contentera  pas  seulement  de  boire  de  Peau ; 
mais  on  se  passera  meme  de  viande.  Quelquefois  aussi 
ik  sera  k  propos  de  manger  moins  de  pain  qu'a  Tordi- 
naire^  et  de  n'user  que  d'alimens  rafratcbissans,  et  prin- 
cipalement  d'berbes  potag^res.  Si  les  sympt6mes  sont 
facheux,il  sera  n^cessaire  de  ne  faire  usage  d'aucun 
aliment  solide ,  de  ne  pas  boire  de  vin ,  et  de  s'abste- 
nir  de  tout  exercice  du  corps.  II  sera  difficile  assurement 
qu'un  homme  qui  n'a  pas  voulu  dissimuler  son  mal , 
mais  qui  a  chercbe  k  y  rem^dier  de  bonne  beure,  ^l 
usant  des  precautions  dont  nous  venous  de  parler, 
devienne  sei*ieusement  malade. 

III.  Telle  est  la  maniere  dont  doivent  se  gouVemer 
lespersonnes  en  sant^ ,  lorsqu^elles  se  sentent  menaces 
de  4^^^"^  maladie.  Maintenant ,  je  vais  parler  du 
traitement  des  diff^rent^s  especcs  de  fi^vres.  La  (ievre 
est  une  maladie  qui  attaque  tout  le  corps  ,  et  qui  est 
extr^mement  commune.  II  est  plusieurs  sortes  de 
H^vres  :  I' une  est  quoiidieune ,  I'autre  tierce  ei  Tautre 
quarte.  II  en  est  meme  qui  ne  x^evienuent  qu'apr^s  un 

CEL8E  —  Tom*  /.  9 
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longiore  circuitu  quaKdam  redeunt;  sed  id  raro  fit. 
In  prioribiis,  et  morbi  sunt,  et  medicina.  Et  quar- 
tanae  quidera  simpliciores  sunt.  Incipiunt  fere  ab 
Lorrore  j  deind^,calor  erunipit;  finitaque  febre  hi- 
duum  integrum  est :  itu  quarto  die  resrertitur.  Ter- 
tianarum  vero  duo  genera  sunt.  Alterum  eodem 
modo ,  quo  quartana^  et  incipiens  ,  et  desinens  ; 
iJJo  lantum  interposito  discrimine  ,  quod  nnam 
diem  praestat  integrum ,  tertio  redit.  Alterum  longe 
pefniciosius ,  quod  tertio  quidem  die  revertitur , 
ex  octo  autem  et  quadraginta  Loris  fere  sex  et  tri- 
ginta  per  accessionem  occupat,  interdum  etiam 
vol  minus ,  vel  plus  ;  neque  ex  toto  in  reniissione 
desistit,  sed  tantum  levius  est.  Id  genus  plerique 
medicivifAtTptTaiov  appellant.  Quo tidiauae vero  variae 
sunt  f  et  multiplices.  AliaB  enim  protinus  a  colore 
incipiunt ,  aliae  a  frigore  ,  aliae  ab  horrore.  Frigus 
voco,  ubi  extremae  partes membrorum  inalgescunl : 
horrorem,  ubi  totuiii  corpus  inlremit.  Rursus  aliae 
sicdesinunt,  ul  ex  toto  sequatur  integritas  :  aliae 
sic  ,  ut  aliquantuni  quidem  minuatur  ex  febre  , 
nihilominus  tamen  quaedam  reliquiae  remaneaut , 
donee  altera  accessio  accedat:ac  saepe  aliae  vix  quid- 
quam  aut  nihil  remittant,  sed  ita  ul  continuent. 
Deinde,  aliae  feryorem  ingentem  habent,  aJiae  to- 
lerabilem  :  aliae  quotidie  pares  sunt,  aliae  impares; 
atqiie  invicem  altero  die  leniores,  altcro  vehemen- 
tiores  :  aliae  tempore  eodem  postridie  revertuntur, 
aliae  vel  seiius  vel  celerius  ;  aliae  diem  noctemqae 
accessione  et  decessione  implent ,  aliae  minus ,  alia? 
plus  :  aliae,  cum  decedunt,  sadorem  movent,  aliae 
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plus  long  intervalle;  mais  elles  sont  fort  ^res^  elren- 
treat  dans  les  premieres,  tant  par  la  nature  de  la  ma- 
ladie  ,  que  par  la  m^thode  curative  qui  leur  convient. 
La  fievre  quarte  est  plus  simple  que  les  autres ;  elle 
commence  ordinairement  par  un  frisson  qui  est  suivi 
de  chaleur;  racces  ^tant  fini,  elle  laisse  deux  jours 
de  bons,  et  reyient  le,  quatri^mc.  II  est  deux  esp^ces 
de  fievres  tierces  ?  Tune  qui  commence  et  finit  comme 
la  fievre  quarte;  avec  cette  difference  cependant,  que 
le  malade  n'a  qu'un  Jour  de  bon ,  et  que  la  fievre revient 
le  troisieme.  L'autre  qui  est  beaucoup  plus  dangereuse  , 
ne  revient  k  la  verite  que  le  troisieme  jour,  comme  la 

Sremi^re  ;  mais  sur  quarante-huit  heures ,  Facets  en 
urepresque  trente-six;  quelquefois  moins,  quelquefois 
plus ;  il  n'y  a  pas  mime  d' intermission  pariaite  entre 
les  acces;  ce  n'esi  qu'une  simple  remission.  Presque 
tous  les  m^ecips  appellent  cette  esp^ce  de  fievre 
Mmitritde.  II  y  a  plusieui^s  especes  de  fi^vres  quoti- 
diennes  ,  fprt  difierentes  cntre  elies.  Les  unes  com- 
mencent  tout  de  suite  par  la  chaleur,  les  autres  par 
un  frisson ,  et  d'autres  parun.tremblement.  II  y  a  fris* 
son ,  lorsqueles  extremit^s  du  corps  sont  froides;  trem- 
folement ,  lorsque  tout  le  corps  tremble.  II  est  aussi  des 
fi^vres  quotidiennes  dans  lesquelles  il  y  a  une  inter- 
mission marquee  ;  d'autres  ou  il  n'y  a  qu'une  simple 
rimission  ,  et  dans  lesquelles  il  reste  toujours  quclque 
chose  du  premier  acc^s ,  jusqu'a  ce  qu'il  en  revienne 
un  autre.  £nfin  il  en  est  dans  lesquelles  on  n'apercoit 
presque  point  de  remission,  et  qui  continuant  comme 
elles  ont  commence.  On  en  voit  aussi  qui  sont  ac- 
compagnees  d'une  chaleur  violente ;  d'autres  dont  la 
chaleur  est  supportable  ;  dans  les  unes ,  les  acces  se 
repondent  et  sont  pareils  ;  dans  les  autres  ,  ils  ne  se 
suivent  pas  el  sont  difierens ,  de  sorte  qu'ils  seront 
moderes  un  jour ,  et  un  autre  fort  violcns.  Les  unes 
reviennent  le  lendemain  a  la  meme  heure ,  les  autres 
plus  tot  ou  plus  tard.  Dans  les  unes  ,  les  acces  durent 
un  jour  et  une  nuit ;  dans  les  autres  plus  ,  dans  les 
autres  moins.  Dans  quelques-unes,  Pacces  se  termine 
par  une  sueur ,  et  dans  d'autres,  les  malades  ne  sucnt 
pas.  Dans  celle-ci ,  c^est  par  la  sueur  que  I'on  revient 
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lion  movent;  atquealiasper  sudorem  ad  integrila- 
lemvenitur,  alias  corpus  tantum  imbecillius  reddi- 
tur.AccessionesetianifiDodosingulaesingulisdiebus 
iiunt,  modo  binae  pluresve  concurrunt:ex  quo  saepe 
even  it,  ut  (piotidie  plures  accessiones  remissiones- 
que  siut ;  sic  tamen,  nt  unaquaeque  a]icui  priori  res- 
pondeat. Interdum  vero  accessioties  quoque  eon- 
iunduntnr,  sic  ut  notari  neque  tempora  earuni , 
ncque  spalia  possint.  Neque  verum  est,  quod  dici- 
tur  a  quibusdam,  nullam  i'ebrem  inordina tarn  esse, 
nisi  aut  ex  vomica ,  aut  ex  inflammatione  ,  aut  ex 
ulcere  :  iacilior  enim  semper  curatio  foret ,  si  hoc 
veram  esset.  Sed  quod  evidentes  causae  faciunt , 
facere  etiam  abditae  possunt.  Neque  de  re,  sed  de 
verbo controversiam  movent,  qui,  cum  aliter  ali- 
terque  in  eodem  morbofebres  accedunt,  non  eas- 
deni  inordinate  redire,  sed  alias  aliasque  subinde 
oriri  dicunt.  Quod  tamen  ad  curandi  rationem  ni- 
hil pertineret ,  etiamsi  vere  diceretur.  Tempora 
quoque  remissionummodo  liberalia,  modovix  ulla 
sunt. 


IV.  Et  febrium  quidem  ratio  maxime  talis  est. 
Curationum  verodiversa  genera  sunt,  prout  anclo- 
res  aliquos  habent.  Asclepiades  ofBcium  esse  me- 
dki  dicit,  ut  tuto,  ut  celeriter ,  ut  jucunde  curet. 
Id  yotum  est :  sed  I'erc  periculosa  esse  nimia  et 
festinatio  et  voluptas  solet.  Qua  vero  moderatione 
utendum  sit,  at,  quantum  fieri  potest,  omnia  ista 
contingant,  prima  semper  habita  salute »  in  ipsis 
partibus  curationum  considerandum- eril.  Et  ante 
omnia  quaeritiir,  primis  diebas  aeger  qua  rati  one 
continendus  sit.  Antiqui ,  medicamentis  quibus- 
dam  datis ,  concoctionem  moliebanfur;  eo  quod 
cruditatem  maxime  Iiorrebanl  :  dcinde  eam  mate- 
riam,  quae  laedere  videbatur,  ducendo  saepiws  al- 
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a  la  sante  ;  et  dans  celles-li ,  elle  ne  sert  qu'a  rendre  le 
corps  pLus  faible.  TaDt6t  on  n'a  qti'un  acc^s  par  jour  , 
tani6t  on  en  a  deux,  et  (juelqueiois  plus;  ce  qui  fait 
que  f  dans  le  meme jour,  il  y  a  plusieurs  redoublemens 
et  plusieurs  remissions ;  de  facou  neaninotns  que  chaque 
redoublement  repond  toujours.4  quelqu'un  de  ceux 
qui  ont  precede.  Quelquefois  les  acces  sont  tellement 
confondus  ,  qu'on  ne  pent  remarquer  ni  le  moment  ou 
ils  comniencent  ,  ni  celui  oil  ils  finissenl.  II  n'est  pas 
vrai  ,  ainsi  que  quelqucs-uiis  le  pretendent ,  qu'il  n'y  a 
de  fievres  irr^gulieres ,  que  celles  qui  sont  occasionnees 
ou  par  une  vomique ,  ou  par  une  inflammation ,  ou  par 
un  ulcere.  Si  cela  ^tait ,  le  traitement  des  fievres  serait 
fort  ais^.  Mais  pourquoi  des  causes  cach^es  ne  pour- 
raient^elles  pas  faire  ce  que  font  des  causes  ^vi^ 
dentes  ?  C'est  disputer  sur  les  mots  ,  et  non  pas  sur  les 
choses  ,  que  de  dire  ,  Jorsque ,  dans  une  maladie  ,  la 
.  iievre  revient  tantdt  d'une  facon ,  tant^t  d'une  autre  , 
que  ce  n'est  pas  la  m^me  qui  revienl  irreguli^rement , 
mais  que  ce  sonl  differentes  fievres  qui  se  succedent 
les  unes  aux  autres.  Au  rcste,  que  cela  soit  ainsi  ou  non, 
le  traitement  n'en  doit  pas  ^tre  diffi^rent.  Quelquefois 
\e  temps  de  la  remission  est  consid^able ;  d'aulres  fors 
il '  dure  fort  peu. 

IV.  Telle  est  la  nature  des  fievres ;  nr^s  il  y  a  autant 
de  traitemensparticuliers,  qu*ily  a  d'auteurs  diffi^rens 
qui  odt  ^crit  sur  cette  matiere.  Ascl^piad^  dit  que  le 
devoir  du  m^decin  est  de  gu^rir  d'une  mapi^re  si^re  , 
prompte  et  agr^able.  II  serait  a  souhaiter  qne  cela  put 
se  faire  ainsi ;  mais  il  y  a  presque  toujours  du  danger 
&  se  trop  presser,  et  4  trop  manager  I^  d^licatesse  A^s 
malades.  Je  ferai  voir  dans  le  detail  du  traitement  des 
maladies,  quel  milieu  Ton  doit  tenir  pour  remplir,  autant 
qu'il  est  possible,  ces'  trois  conditions;  demani^re  ce^ 
pends^nt,  qu'on  ait  toujours  principalement  ^gard  a  la 
sdret^  des  jours  du  malade.  On  demande  d'abord  com-  . 
mcnt  le  malade  doit  Atre  traits ,  k  T^poque  de  I'inva- 
sion  de  la  maladie.  Les  anciens^  qui  redoutaient  sur* 
tout  Petat  de  erudite  ,  tdcbaient  de  procurer  la  coction 
par  differens  rem^des ;  ils  evacuaient  eusuite  Thumeur 
qui  leur  paraissait  nuisible  ,  en  donnant  ^eaucoup  de 
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vum  suttrahebant.  Asclepiades  medicamenta  stis- 
tulit ;  alvum  non  loties,  sed  fere  tanien  in  onini 
iDorLo,  suLduxit;  febre  vero  ipsa  praecipue  se  ad 
remedium  utiprofessusest.Ganvelleiidas  enimvires 
aegri pitavit,  luce,  vi^ilia,  sitiingenti,  sic,  ut  ne 
OS  qaidem  primis  diebu&eliti  silheret.  Quo  magis 
falluntur,  qui  perjucundam  ejus  disciplinam  esse 
coucipiunt.  Is  enim  ulterioribus  quidem  diebus 
cubantis  eliam  luxuriae  subscripsit ;  primis  veto 
tortoris  vicem  exhibuit.  Ego  autem,  medicamen- 
torum  dari  potiones,  et  alvum  duci  non  nisi  raro 
debere,  concedo  :  et  id  non  ideo  tamen  agendum, 
utSDgri  vires  convellaiitur,  existimo;  quoniam  ex 
imbecillitate  dummum  perieulum  est.  Minui  ergo 
tantum  materiam  soperantem  oportet ,  quae  natu- 
raliter  digerittir ,  ubi  nihil  novi  accedil.  Itaqne 
abstinendus  a  cibo  primis  diebus  est ,  in  luce  ha-> 
bendusaeger,  nisiinfirmus,  interdiuest,  quoniani 
corpus  ista  quoque  digerit ;  isque  cubare  quam 
maximo  conclavi^  debet.  Quod,  ad  sitim  vero  sonx- 
nuipque  pertinet,  mo<1erandum  e.st ,  ut  interditi 
vigilet;  noctu,  si  fieri  potest,  conquiescal-:  ac  ne- 
que  potet,  neque  nimium  siti  criK^ietiir.  Osetiam 
ejus  elui  potest ,  ubi  et  siccum  est ,  et  ipsi  f<stet ; 
qnamvis  id  tempos  aptum  potioni  non  est.  Com- 
modeque  Erasistratus  dixit,  saepe,  interiore  parte 
humorem  non  requirente  ,  os  et  fauces  requirere  ; 
Beque  ad  rem ,"  male  baberi  aegrum ,  pertinere*  Ac 
primo  quidem  sic  tenendus  est.  Optimum  vera 
medicamentum  est ,  opportune  cibufl  dataa  ;  qui 
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*]avemens.  Asclepiade  retranchait  lous4cs  medicament  ; 
il  faisait  donner  des  lavemens  dans  presquc  loutes  [es 
maladies ,  mais  moins  soiivent ,  et  psetendait  que  le 
principal  remede  de  la-^evre  etait-ia  fiewe  nieme.  H 
croy^it  qu'il  ^tait  a  propos  d'affaiblir  les  forces  ^dii 
nialade  par  la  lumiere,  la  vcille  et  par  line  soil' iramo- 
der^e  ;  en  sorte  que  ,  dans  le  commencement  de  la  ma- 
ladie  ,  il  •ne  permettait  pas  meme  au  malade  de  sn 
rincer  la  bouche.  On  yo'it  par-14  combien  se  trompent 
ceux  qui  pretendent,  que  sa  m^thode  de  traiter  les 
malades  etait  agr^able  en  tout  point.  Car,  si,  dans  la 
suite,  il  leur  permettait  meme  d'etr-e  intemperans ,  il 
n*eii  est  pas  nioins  vrai,  qu*il  commencait  par  les  traiter 
en  i)0urreau ,  pendant  lespremiers  jours.  Pour  m«i,  je 
pensc  qu'on  ne  doit  faire  prendre  -des  potions  purga- 
tives et  des  lavemens,  que  rarement ;  et  que  ce  ne  doit 
jamais  etre  dans  Fintention  d'affaiblir  le  malade  ;  parce 
qhe ,  dans  son  ^tat ,  on  n\i  rien  tant  h  craindre  que  la 
faiUesse.  II  suffit  done  dc  diminuer  la  quantite  de  la; 
matiere  surabondante ,  laqaelle  ne  manque  piis  de  se 
dissiper  d*elle-meme,  lorsqu^op  cesse  de  prendre  do 
nouvelle  nourritiwe.  Ainsi,  oi?  ne  <loit  point  donner  a 
manger  au  malade  dans  les  premiers  jours  de  la  maladie  > 
61  ne  point  le  laisser  dans  les  tenebres  pendant  le  jom^ ;  a 
moms  qu'il  ne  soit  extreme  men  t  fa'ible^  parce  que  la  lu- 
nwere  dissipe  elle-m^meles  humeiirs.  II  faut  aussi  le  met- 
tTe  coucher  dans  une  chambre  tr^s  spacieuse.  Poiir  ce  quj 
est  dela  soif  et  du  sommeil^  il  faut  faire  en  sorte  que  le 
malade  veille  pendant  le  jour,  et  qu'il  dorme,  s^il  se 
peut,  pendantla  nuit  j'qu'il neboiveni^trop, nitroppeu, 
II  faat  aussi  lui  permettre  de  se  laver  la  bouche  ,  lors- 
qu'elle  est  s^che  et  qi;i'elle  a  mauvais gout ;  quand meme 
ce  ne  serait  pas  le  moment  de  lui  donner  a  boire.  Car , 
comme  Erasislrate  Fa  fort  hien  reuiarqu^,  la  boucbc  et 
le  gosier  demondent  souvent  d'etre  bumeat^s ,  sans  que 
les  parties  int^rieures  en  aient  besoin  5  ei  le  tourment 
que  la  privation  ferait,  dansce  cas ,  eprouver  au  ma- 
lade ,  ne  servinait  en  rien  pour  sa  gucrison.  Voil^  done 
comment  il  convient  de  le  gouverncr  d'abord.  La 
nourrilure  donn^e  a  propos ,  est  le  meilleuruiedicament 
qu  on  puisse  employer.  Mais  on  demande  quand  on  doit 
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quando  primuni  dari  debeat,  qnaerilur.  Plerique 
ex  antiqtiis  larde  dabant,  ssepe  quinto  die,  saepe 
sexlo  :  et  id  fortasse  vel  in  Asia ,  vel  in  ^gypto  , 
coeli  ratio  patitur.  Asclepiades,  ubiaBgrum  triduo 
per  omnia  fatigaverat,  quarto  die  cibo  destinal>at. 
At  Themison  nuper,  non  quando  ccepisset  febris  , 
sed  quando  desisset,  ant  certe  levata  essot,  consi- 
derabat :  et  ab  illo  tempore  exspecl'alo  die  lertio,  si 
non  accesserM  debris ,  statim;  si  accesserat ,  nbi  ea 
vel  desierat^  vel  si  assidue  inliaerebat,  certe  si  se 
inclinaverat ,  cibum  dabat. Nihil  antem  horum  uli- 
que  nerpetuum  est.  Nam  potest  primo  die  primus 
cibus  dandus  esse  ,  potest  secun Jo ,  potest  tertio  , 
potest  non  nisi  quarto,  aut  quinto;  potest  post  unam. 
accessionem,  potest  post  duas,  potest  post  plures. 
Refert  enim ,  qualis  morbus  sit ,  quale  corpus , 
quale  coelum ,  quae  aetas ,  quod  tempus  anni  :  mi- 
nim eque  ,  in  rebus  multum  inter  se  differenlibus  , 
perpetuum  esse  praeceptum  temporis  potest.  In 
morbo ,  qui  plus  virium  aufert  *  celerius  cibus 
dandus  est:ilemque  eo  copIo,  quod  magis  digerit. 
Ob  quam  causam  ,  in  Africa  nullo  die  aeger  absti- 
neri  recte  videtur.  Maturius  etiain  puero ,  quam 
juveni;  aestate,  quamhieme,  dari  debet.  Unum 
illud  est,  quod  semper,  quod  nbique  servandom 
est,  utaegri  vires  subinde  assidens  medicus  inspi- 
ciat,  et  c[uamdiu  supererunt,  abstinentia  pngnet ; 
si  imbecillicrtatem  vereri  coeperit ,  cibo  suDveniat. 
Id  enim  ejus  ofBcium  est ,  ut  aegrum  neque  super- 
vacua  materia  oneret ,  neque  imbecillitj^tem  fame 
prodat.  Idque  apud  Erasistratum  quoque  invenio  : 
qui,  quamvisparumdocuit,  quando  venter,  quando 
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comraencer  a  en  donner.  La  plupart  des  anciens  n'en 
doDnaient  que  fort  tard ,  et  atteodaietit  souvent  au 
cinquieme  et  mSme  au  sixieme  jour :  peut-6tre  que  la 
nature  du  ciimat  permet  d'en  user  ainsi  en  Asie  ou  en 
Egypte.  Asclepiade ,  apr^s  avoir  ^puise  pendant  trois 
jours  les  forces  de  son  malade  par  toutes  sortes  de 
voies ,  lui  permettait  de  manger  ie  quatrieme.  Th^mi- 
son  examinail  non  pas  quand  avail  commence  lafievre , 
niais  quand  elle  avail  fini  ou  quand  elie  avail  diminu^^ 
et  laissail  ^couler  trois  jours  depuis  ce  temps  ;  alors  si 
la  fievre  n'etait  point  revenue  ,  il  faisail  manger  son 
malade  sur*le-champ ;  si  elle  etait  revenue  ,  ilattendait 
qu'elle  fdt  pass^e,  ou,  si  elle  ^tait  continue,  qu'elle 
iut  diminu^e  pour  donner  a  manger.  II  ne  faut  suivre 
constamment  aucone  de  ces  m^tnodes.  Il  est  des  cas 
oil  Poll'  pent  donner  a  manger  le  premier ,  le  second 
et  le  troisieme  jour  ;  il  en  est  d^autres  ou  il  faut  at- 
tendre  jusqu'au  quatrieme  et  au  cinquieme ;  on  peut 
en  agir  ainsi  apres  un  acc^s  ,  apres  deux  ou  apres 
plusieurs.  II  faut  avoir  ^garda  la  nalure  dela  maladie  y 
au  temperament ,  au  ciimat ,  a  TSge  du  malade ,  a  la 
saison  de  Tann^e ;  et  dans  des  choses  si  diff^rentes 
entre  elles,  il  est  impossible  de  fixer  a  une  m^me  ^poque 
le  temps  de  donner  de  la  nourriture  au  malade.  Il  faut 
en  accorder  plus  t6t  dans  tine  maiadie  ^ui  diminue 
consid^rablement les  forces,  ou  dans  un  ciimat  ou  Pon 
transpire  beaucoup.  C'est  pourquoi,  en  Afrique,>il  ne 
seraii  pas  prudent  de  laisser  le  malade  meme  uu  jour 
sans  prencire  de  nourriture:  il  faut  en  donner  aussi 
plus  tot  a  un  enfant  qu^a  un  jeune  bomme  ,  et  plus  tdt 
en  ^te  qu'en  hiver.  La  seule  cbose  qu'il  faut  observer 
toujours ,  et  partoul ,  c*est  que  ie  m^decin  soit  altentif 
a  examiner  V^tat  du  malade ,  et  qu*il  lui  fosse  faire> 
abstinence  tant  qu^il  aura  des  forces  de  reste;  mais, 
qu'il  lui  Fasse  prendre  de  la  nourriture ,  des  qu'il  s'aper- 
cevera  qu'elles  commencenl  k  s'afTaiblir.  Car  il  est  du 
devoir  du  medecin  d'eviter  egalement  de  surcharger  le 
malade  ,  et  de  le  jeter  dans  la  fatblesse  par  une  diete 
troj>  rigoureuse.  C'est  aussi  le  senlimen  W'Erasislrate : 
quoiqu'il  n'ait  pas  marqu^  bien  positivement  le  temps 
ou  il  ne  reslait  riei)   dans  Pestomac  et  dans  tout  U 
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corpus  ipsum  exinaniretur,  Jicendo  tamen,  hsec  esid 
videnda,  et  turn  cibum  dandum,  cumcorpori  debe- 
retur,  satis  ostendit ,  dum  vires  superessent,  dari  non 
oporlere ;  ne  deficereut ,  cousulendum  esse.  Ex  his 
autem  intelligi  potest,  ab  uno  medico  mult  os  non 
posse curari : eumque ,  si  artifex  est,  idoneum  esse, 
qui  non  multum  ab  eegro  recedit.  Sed  qui  qnaestui 
serviunt ,  quoniam  is  major  ex  populo  est,  libentef 
amplectuntur  ea  praecepta,  quae  sedulitatem  non 
exigunt;  ut  in  hac  ipsa  re.  Facile  est  enim  dies  vel 
accessiones  numerare  iis  quoque ,  qui  aegTum  raro 
yident  :  ille  assideat  necesse  est,  qui,  quod  solum 
opus  est ,  visurus  est ,  quando  nimis  imbecilius  fa- 
turus  sit ,  nisi  cibum  acceperit.  In  pluribus  tamen 
ad  initium  cibi  dies  quarts  aptissimus  esse  con-* 
suevit. 


Bst  antem  alia  etiam  de  diebus  ipsis  dabitatio  ; 
quoniam  antiqni  potissimum  impares  sequebantar; 
eosque,  tanquam  tunc  de  aegris  judicaretur  ,  zptejU 
fiousnouiinabant.Hi  erant  dies  tertius,  quintus ,  Sep- 
timus, nonus,  undecimus,  quart usdecimus  ,  iinus 
etvicesimus;  ita  ut  summapot«ntia  seplimo,  deinde 
quartodecimo,  deinde  uni  et  vic^simo  daretur.  Igi* 
tur  sic  aegrosnutriebant,  utdierom  impariumacces* 
siones  exspectarent;  deinde  postea  cibum  ,  quasi  \e^ 
Tiorihns accessionibns  instantibns,darent;adeo  ut 
HipjK)crates,  si  alio  die  febris  desisset,  recidivam 
timerc  sit  solilns.  Id  Asclepiades  jure  ut  vanam  re- 
pudiaTit ;  neque  in  uUo  die,  quia  par  impar?e  esset , 
S 
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corps,  des  humeiirssup.erHues,  il^u^a-pas iaisse  de  dire 
qui!  I'allait  y  faire  aUeution,  et  donner  au  malade  dc 
la  nourriLure  lorsqu  il  en  elait  besbin  ;  en  quoi  il  a  suf- 
fisamment  expHque  qini  n'en  fallait  point  donner  ,  tant 
qu'il  y  avait  des  forces  de  reste ;  mais  qu'on  deyait 
prendre  garde  aussi  dene  paslc$  laisser  trop  s'affaibiir. 
On  pent  voir  par-1^  qu'il  est  impossible  qu'un  m^me 
m^decin  suive  k  la  fois  un  grand  nombre  de  tnalades; 
et  que  celui-Ia  est  le  plus  eu  etat  de  reussir^  s'il  est 
praticien  ,  qui  ne  s'eloigne  pas  long-temps  de  son  ma-* 
lade.  Mais  ceux.  qui  ne  chercbent  que  le  profit ,  comrae 
on  gagne  davantage  a  se  repandre  beaucoup  ,  embras- 
sent  yolonliers,  dans  cette  vue ,  les  raaximes  qui  ne 
demandent  point  d'assiduite;  car  il  est  aise  nidme  aux 
m^decins  qui  ne  volent  pas  souvent  leurs  malades  , 
de  nombrer  les  acces  et  les  jours  ;  mais  il  faut  deTas- 
siduit^  ,  dans  celui  q\ii  s*attacbe  a  la  seule  chose  essen- 
tielle ,  qui  est  de  dpnner  des  alimeas  a  son  malade , 
lorsqu  il  en  est  temps ;  tie  crainte  qu'il  ne  deyi^noe 
trop  f'aible.  Dans  la  plupart  des  cas  n^anmoins  ,  le 
quatrienie  jour  est  le  plus  convenable  pour  commencer 
a  fairc  prendre  de  la  nourrifiu^e. 

II  s'^leve  encore  uu  doute  au  sujet  des  jours  memes 
dans  lesquels  on  doit  donner  a  manger  aux  malades; 
les  anci^s  avaient  surtout  egard  aux  jours  impairs  : 
lis  les  appelaient  critiques,  comme  si  ces  jours-ladus^ 
gent  decider  du  sort  des  malades.  Ces  jours  critiques 
^taient  le  troisieme ,  le  cinqni^me ,  le  seplieme  ,  1« 
ueuvienie  ,  le  onzi^me  ,  le  qualorzicme  ,  et  le  viogt-* 
UDieme.  Le  septieme ,  puis  le  quatorzieme ,  et  enfiu  1q 
vingt-unieme  etaieut  rcgardescoiumelesplijirscrftiques. 
Ainsi ,  dans  le  regime  qu'ils  faisaient  observer  a  lours 
malades  ,  its  laissaient  passer  les  aeces  des  jours  im- 
pairs, et  donriaient  ensuile  de  la'nourriture ,  comme 
si  les  acces  suivans  eussent  du  etre  moins  conside- 
rables; en  sorte  qu'Hippocrate  craignait  unerecbule  , 
si  la  fievre  cessail  tout  autre  jour  qu'uft  jour  impair. 
AscMpiade  regarda  avec  raison  Coutes  ces  id^es  comnus 
vaioes  et  chiiueriques  ;  et ,  selon  lui ,  ]e  malade  i^es( 
pas  plus  ou  moins  en  danger,  parce  cpie  le  jour  est 
pair  ou  impair:  au  contraire,  il  est  des^ours  pairs  qui 
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iis>el  majus  vel  minus  periculum  esse  dixit.  Intef'' 
dam  enim  pejores  dies  pares  fiunt ;  et  opportnuias 
post  eorum  accessiones  cibus  datur.  Nonnunquam 
etiam  in  ipso  morbo  dierum  ratio  muta.tur ;  fitque 
gravior,  qui  reoiissior  esse  cousueverat.  Atque 
ipse  quartusdecimus  par  est ,  in  quo  esse  magnam 
vim  antiqui  fatebantur.  Qui  cnm  octavum  primi 
naturam  habere  con  tend  erent,  ut  ab  eo  secundas 
septenarius  inciperet .  ipsi  sibi  repugnabant ,  non 
octayum  ,  neque  deciinum ,  neque  duodecimum  , 
diem  sumendo  ,  quasi  .potentiorem  :  plus  enim  tri- 
buebant  nono,  et  undecimo.  Quod  cum  fecissent 
sine  uUa  probabili  ratione^  ab  undecimo  ,'  non  ad 
tertiumdecimuifk^  sed  ad  quartumdecimum  transi- 
l>ant.  Est  jsliam  apudHippocratem,  ei,  quern  Sep- 
timus dies  liberaturus  sit ,  quarlum  esse  gravissi- 
mum.  Ila,  illo  quoque  a\ictore,  in  die  pari  et 
gravior  febris  esse  potest ,  et  cerla  fuluri  nota.  At- 
que  idem  alio  loco  quartum  quemque  diem ,  ut 
in  utrumque  efOcacissimnm  apprebendit ;  id  est  ^ 
quartum ,  septiAium ,  undecimum  ,  quartumdeci- 
mum, decimumseptimum.  In  quo  et  ab  in^ris  ad 
paris  rationem  transiu^  et  ne  hoc  q-uidem  proposi- 
turn  conservavit ;  cum  a  septimo  die  undecimus  , 
nonquartus,  sed  quintus  sit.  Adeoapparet^  «{ua* 
cumque  ratione  ad  numerum  respexerimus ,  ^ihil 
rationis,  sub  illo  quidem  auctore ,  reperiri.  Verum 
in  his  quidem  antiquos  tunc  celebres  ^dmodum 
Pythagorici  numeri  lefellerunt  :  cuim  hie  qaoquc 
medic  us  non  nuto^rare  dies  debeat ,  sed  ipsas  ac- 
cessiones intueri ;  et  ex  hts  conjectare,  quando  dan- 
dus  cibus  sit.  lllud  aulem  magis  ad  rem  pertinet  , 
scire,  turn  oporteat'dari ,  cum  jam  bene  venae  con- 
quieverunt,  an  etiafnnum  manenlibas  reliquiis 
febris.  Antiqui  enim  quam  integerrimis  corporibus 
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SOQt  plus  dangereux  que  les  impairs ;  et  il  est  plus  a 
propos  de  ne  donner  a  roanger  au  malade,  que  lorsque 
racers  de  ces  jours  ^st  pass^  :  quelquefois  meme ,  dans 
une  maladie ,  I'ordre  des  jours  change,  et  il  arrive  que 
celui  oil  le  malade  a  coutume  de  se  trouver  mieux ,  es€ 
celui  ou  il  se  trouveplus  mal  ;  et  le  quatorze  nieme, 
auquel  les  anciens  attribuaient  tant  de  puissance ,  est 
un  jour  pair.  lb  pretendaient  que  le  biiitieme  jour 
ressemblait  au  premier;  de  sorte  quails  commencaient 
a  compter  le  second  sept^uaire  ^  en  partant  de  ce 
huitieme  jour ;  en  quoi  ilsse  contredisaienl  eux-nl^raes ; 
puisqu'iis  ne  regardaient  ni  le  huitieme ,  ni  le  dixieme  y 
DJ  le  doUzieme,  raais  bien  le  neuvi^rae ,  et  le  onzieme » 
comme  les  jours  qui  influaient  le  plus  sur  le  reste  d« 
la  maladie.  Comme  ils  n'avaient  aucune  raison  plau- 
sible pbur  en  agir  de  la  sorte ,  du  onzieme  ils  passaient , 
noQ  au  treizieme  ,  mais  au  quatorzieme.  On  trouve 
m^me  dans  les  ouvrages  d'Hippocrate ,  que  le  qua- 
ti'i^me  jour  etait  le  plus  f&cheux>  pourun  malade  qui 
devaitltregu^rilesept.  Ainsi,  seloocetauteur  meme, 
la  fi^vre  peut  etre  plus  violcnte  dans  nn  jour  pair ,  et 
ce  meme  ]our  peut  fournir  uu  pronostic  assur^.  Dans 
un  autre  endroit,  il  allribue,  sans  aucun  doule,  Tun  eC 
r autre  effet  k  chaqbe  quatriSme  jour  de  la  maladie  , 
c'est-a-dire  ,  au  quatre,  sept ,  onze^  quatorze  el  dix- 
sept.  En  quoi  il  passe  du  nombre  impair  au  nombre 
pair  5  ce  qu*il  n'a  pas  meme  constamment  observe  j 
puisqu'a  compter  du  septieme  jour ,  ce  n'est  pas  le 
quatre  ,  mais  le  cinq  , '  qui  est  le  onzieme.  Tant  il  est 
^Yfdent  que  y  de  quelquc  maniere  qu'on  envisage  les 
nombres,  onnetiouve  rien  de.raisoqnable  a  leur  sujet 
dans  cet  auteur.  Ce  qui  trompa  surtout  les  anciens 
sur  cet  article,  ce  furent  les  nombres  py tbagoriques,  qui 
^taient  alors  tr^s-renomm^s.  IVlais  ce  ne  sont  point  les 
jours  que  le  medecin  doit  corhpter  ;  ce  sont  les  acces 
qu'il  doit  observer,. pour  determiner  en  consequence 
F^poque  ouilcouviendra  de  donner  a  mariner  au  malade. 
II  est  bien  plus  important  de  savoir  s*ii  faut  donner 
h  manger ,  lorsque  la  fi^vre  a  enti^rement  cess^oulors- 
qu^ilenresle  encore  unpen.  Lesancieasn'endonnaient, 
que  lorsqilele  malade  ^ait  absoiument  9ans  fi^vre; 
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alimentum  olTerebant :  Asclepiades,  inclinata  cfp.!-^ 
dem  febre,  sed  adluic  tamen  inhaerente.  In  quo 
vanam  rationem  secutus  est  :  non  quod  non  sit  in- 
terdum  maturius  cibus  dandus,  si  mature  timelur 
altera  accessio  ;  sod  qaod  scilicet  quam  sanissimo 
dari  debeat :  minus  enim  corrumpitur ,  quod  inte- 
gro  corpori  infertur.  Neque  tamen  yerum  est,  quod 
Themisoni  videbatur,  si  duabus  Jioris  inteo^er  fu- 
turus  esset  eager,  satius  esse  turn  dare;  ut  ab  ihte-* 
gro  corpore  potissimum  diduceretur.  Nam  si  di- 
duci  tarn  celeriter  posset,  id  esset  optimum  :  sed 
cum  hoc  breve  tempus  non  praestet,  satius  est, 
principia  cibi  a  decedente  febre ^  quam  reliquias 
ab  incipiente  excipi.  Ita,  si  longius  tempus  secun- 
dum est,  quam  integerrimo  dandus  est;  si  brev^^ 
etiam  antequam  ex  toto  integer  fiat.  Quo  loco  vero 
integritas  est ,  eotiem  est  remission  quae  maxima  in 
febre  continua  potest  ess.e.  Atque  boc  quoque  qdae- 
ritur,  utrum  tot  horse  exspeclandae  sint ,  qoot  fe- 
brem  Jjabuerunt ;  an  satis  sit ,  primam  partem  ea- 
rum  praeteriri,  ut  aigris  jucundius  insida't ,  quibns 
interdum  non  vacat.  Tutissimum  est  autem  ,  ante 
tolius  accessiopis  tempus  praeterire  :  quam  vis ,  ubi 
louga  febris  fuit ,  potest  indulgeri  aegro  maturius  , 
dum  tamen  ante  minimum  pars  dimidia  praeterea- 
tur.  Idque  non  in  ea  sola  febre,  de  qua  proxim# 
dictum  est,  sed  in  omnibus  ita  servandum  est. 


V.  Haec  magis  per  omnia  genera  febrium  per- 
petua  sunt :  nunc  ad  singulas  earum  species  de- 
scendam.  Igitur  si  semel  tantum  accessit,  deinde 
desiit,  eaque  vel  ex  iuguine,  vel  ex  lassitudine, 
vel  ex  aestu,  aliave  simiii  re  fuit,  sic,  nt  interior 
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Ascl^piade  ,  lorsque  la-fievre  avait  encore  pleinemenC 
lieu  9  seulement  avec  tendance  k  la  diminution :  em 
quoi  il  avait  tort.  II  est  vrai  qu'd  faut  quelquefois  don- 
iier  a  manger  plus  t6t ,  lorsque  Ton  craint  que  le  second 
acces  ne  se  rapproche  du  premier;  inais,  en  general,  on 
n'ea  doit  donner ,  que  lorsqu'il  ne  resle  absolument 
plus  de  fievre ;  parce  que  la  nourriture  que  I'on  prend 
alors  ,  se  corrompt  moins  facilement.  Nous  n'adoptons 
pas  n^aninoins  le  sentiment  de  Th^ison  ,  qui  preten- 
dait  que,  si  le  malade  etait  deux  heures  sans  fi^vre^ 
c'etait  dans  ce  temps  qu'il  lul  fallait  donner  a  manger, 
«6n  que ,  la  digestion  se  fit  surtout  dans  Tapyrexie.  Il 
n'y  aurait  riende  mieux  ,  si  la  digestion  pouvait  sefaire 
en  si  peude  temps  ;'maiscorome  un  si  court  espace  ne 
5uJBit  point ,  il  vaut  mieux  commencer  a  donner  a  man« 
ger,  lorsque  la  fievre  diminue  •,  aiin  que  la  digestion  soit 
enlierementfaite  ,  lorsque  I'acces  suivant  recommence. 
Ainsi  ,  s'il  y  a  beaucoiip  d'espace  entre  les  deux  acces, 
il  ne  faut  point  donner  de  nourriture,  que  lorsque  la 
fievre  est  enti^rement  passee  5  s*il  y  en  a  pen,  il   faut 


On  demande  ensuite  si ,  pour  se  rendre  an  ddsir  du 
malade  ,  il  faut  qu  il  se  soil  ecoule  autant  d  beures  que 
la  fievre  en  aura  dure  ;  ou  si ,  cela  n'etant  pas  toujours 
possible  ,  il  suffit  qu'il  se  soit  pass^  une  partie  de  cei 


I  poun*ait  satisfaire  plu 
form^e  par  le  malade;  pourvu  qu^i-l  se  fiU  ecoule  ua 
intervalle  an  moins  egal  k  la  moitie  de  la  durde  de 
I'acces  ;  et  c'est  ce  qu  il  faut  observer ,  non-seulement 
dans  la  lievre  dout  nous  venons  de  parler ,  raais  encore 
dans  toutes  les  aulrcs. 

V.  Telle  est  la  methode  qu'il  faut  snivre  dans  le  trai-* 
tement  des  fi^vres en  general;  Je  vais  maintenant  parler 
de  celle  qui  est  prbpi^e  ^  chaque  espece.  Si  I'on  n'a 
eu  qu'un  acc^s  de  nevre  ,  occassionne  par  une  tu-* 
meur  dans  Taine^  par  lassitude,  chaleur,  ou  autre 
chose  semblable,  sans  qu^aucune  cause  interieure  y  ait 
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nulla  causa  me  turn  f'ecerit,  postero  die  ,  cum  tenr*- 

5 us  accessiouis  ita  transiir,  ut  nihil  moTcrit^  cibas 
ari  potest.  At  si  ex  alio  calor  venit,  et  graTitas 
vel  capitis  vel  praecordiorum   secuta  est,  neqne 
apparet,  quid  corpus  con fuderit ;  quamvis  unam 
accessionem  secuta  integritasest;  tamen,  quia  ter- 
tiana  timeri  potest,  exspectandus  est  diestertius  : 
etubi  accession i s»tempus  prseteriit,  cibus  dandas 
est ,  sed  exiguus ;  quia  quartana  quoque  timeri 
potest  :  et  die  quarto  demum ,  si  corpus  integmm 
est ,  eo  Cum  fiducia  utendum.  Si  vero  postero,  ter- 
tiove ,  aut  quarto  die  secuta  febris  «st ;  scire  licetf 
niorbiim  esse.  Sed  tertianarum ,  quartanarumque , 
quarum  et  certus  circuitus  est ,  et  finis  integer  ,  et 
liberaliter  quieta  tempora  sunt,  expeditior  ratio 
est  :  de  quibus  suo  loco  dicam.  Nunc  vero  eas  ex- 

Slicabo,  quaequotidie  urgent.'  Igitur  tertio  quoque 
ie  cibus  aegro  commodissime  datur  ;  ut  alter  fe- 
brem  minuat ,  alter  viribus  subveniat.  Sed  is  dan 
debet ,  si  quotidiana  febris  est,  quae  ex  toto  desi-^ 
nat ,  simulatque  corpus  integrum  factum  est :  si 
quamvis  non  accessiones,  febres  tamen  junguntur, 
et  quotidie  quidem  increscunt,  sed  sine  inlegri- 
tate  tamen  remittunt ,  cum  corpus  ita  se  habet  y  ut 
major  remissio  non  exspectetur  :  si  altero  die  gra- 
yiorj  altero  levior  accessio  est,  post  graviorem. 
Fere  vero  graviorem  accessionem  levior  nox  sequi- 
tur  :  quo  fit,  ut  graviorem  accessionem  nox  quoque 
trislior  antecedat.  At  si  continuatur  febris,  neqae 
levior  unquam  fit,  et  dari  cibum  necesse  est, 
quando  dari  debeat,  magna  dissentio  est.  Quidam, 
quia  fere  remissius  matutinum  tempus  aegris  est , 
tunc  putant  dandum.  Quod  si  respondet,  noo  quia 
mane  est ,  sed  quia  remissio  est  eegris ,  dari  debet* 
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eonlribu^  ;  le  leDilemain ,  si  I'heure  de  Tacces  estpas- 
s^e  ,^ans  que  la  fievre  sott  revenue,  on  peut  donner  a 
manger ;.nfifiis  si  la  chaleur  a  etd  profonde ;  si  Ton  a 
ressenti  de  la  pesanteur  h  la  tete,  ou  aux  hypochondres; 
sans  que  Ton  connaisse  bien  la  cause  qui  a  produit  ce 
derangement ,  alors ,  quoiqu*il  n'y  ait  eu  qu*un  ac- 
c^s  suivi  d'une  parfatle  apyrexie  ,  comme  on  peut 
craindre  la  fievre  tierce,  il  i'aut  attcndre  au  troisieme 
jour ;  et ,  lorsque  TReure  de  i'acc^s  sera  pass^e ,  on 
pourra  donaer  a  manger  ,  mais  en  petite  quantity ; 
parce  qu'on  a  aussi  a  craindre  la  fievre  quarte.  Mais  si 
la  fievre  u'est  point  revenue  le  quatrieme  jour ,  on  peut 
prendre  de  la  nourrtture  en  toute  surete.  Si ,  au  con* 
traire ,  la  fievre  est  revenue  le  iendemain ,  le  trois ,  ou 
J^  quatre  ,  c'est  une  vraie  maladie.  La  curation  des 
fi^vres  tierces  et  quartes  ,  dont  le»retours  sonl  regies, 
el  dans  lesqueUes  les  intervalles  entre  les  deux  acc^ssont 
absolumtnt  sans  fievre ,  est  plus  aisee ;  je  parlerai  de 
ces  fievres  en  leur  place.  Maintenant,  je  vai$  trai- 
ler de  la  fievre  qui  revient  tons  les  jours.  Dans  cette 
fievre ,  le  meilleur  est  de  ne  donner  k  manger  que  tous 
les  trois  jours ^  ce  qui  suffit ,  et  pour  diminuer  la  fi^vce  , 
et  pour  soutenir  les  forces  du  malade.  Mais  si  c'est 
une  fievre  quotidienne  qui  cesse  enti^rement ,  il  faut 
donner  a  manger  d^s  que  i'acccs  est  pass^.  Si  la  fievre 
a  lieu,  non  par  acc^s  decides,  mais  par  redoublemens 
chaque Jour ,  et  avec  des  remissions  incompletes ,  il  ne 
faut  fave  prendre  de  lanourriture ,  que  lorsque  la  fievre 
est  dans  sa  plus  grande  remission.  Si  Faeces  est  plus  vio« 
lent  un  jour  que  Pautre ,  on  donnera  h  manger  imin^* 
diatement  apr^s  le  plus  violent ;  car  il  arrive  presque 
toujours  ,  que  la  nuit  qui  suit  cet  acc^s  est  plus  tran- 
quille  que  les  autres  ;  conune  celle  qui  le  pr^c^de  est 
ordinairement  plus  f'Acheuse.  Mais  si  la  fievre  est  con- 
tinue ,  et  toujours  ^galement  violente  ;  et  qu'il  soil 
n^cessaire  de  donner  a  manger ,  les  sentimens  sont  extr^ 
mentent  partag^s  sur  le  temps  oil  Ton  doit  le  faire.  Les 
uns  pensent  qu*il  faut  dioisir  le  matin  ;  parce  qu'il  y  a 
presque  toujours  alors  un  peu  de  remission.  Si  la  chose 
arrive  ainsi,  il  faut  donner  k  manger,  non  parce  que 
c*est  le  matin ,  mais  parce  qu'il  y  a  remission.  Mais  si 
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Si  verone  tunc  quiclem  ulla  requies  aegris  est,  lioc 
ipso  pejus  id  tempus  est ,  quod  cum  sua  n%tura 
melius  esse  debeal,morbi  vitio  non  est  :  simulque 
insequitur  tempus  meridianum,  a  quo  cum  omnis 
aegei*  fere  pejor  fiat,  timcri  potest,  ne  ille  magis 
etiam,  quam  ex  consuetudine,  izrgeatur.  Igitur 
alii  vespere  tali  aegro  cibumdant.  Sedcum  eo  tem- 
pore fere pessimi  sint,  qui  aegrotant,  verendaiu  est, 
ne,  ^i  quid  tunc  moverimus,  fiataliquidasperius. 
Ob  haec,  ad  mediamnoctem  decurro;  id  est,  finilo 
jamgravissimo  tempore,  eodemquelongissime  dis- 
tante  ;  secuturis  vero  aritelucanis  horis  ,  qui  bus 
omnes  fere  ma^dme  dormiunt  ;  deinde  matutiiy> 
tempore,  quod  naliara  sua  levissipium  est.  Si  vero 
febres  vagae  sunt ,  quia  V4>rendum  est ,  ne  cibum 
statimsubsequantnr,  quandocumque  quis  %x  acces- 
sione  levatus  est ,  tunc  debet  assumere.  At  si  plures 
accessiones  eodem  die  veniunt,  c6nsiderare  opor- 
let,  paresne  per  omnia  sint,  quod  vix  fieri  potest^ 
an' im  pa  res.  Si  per  omnia  pares  sunt,  post  earn* 
potius  accessionem  cibus  dari  debet,  quae  non  in- 
ter  meridiem  et  vesperemdesinit :  si  imparessuut, 
considerandum  est,  quo  distent.  P^am  si  altera 
ffravior ,  .altera  levior  est ,  post  graviorem  dari  de- 
bet :  si  altera  longior,  altera  brevior,  post  Jonvio^ 
rem  :  si  altera  gravior,  altera  longior  est,  conside- 
randum est,  utra  magis.affligat,  iliavi,  an  haec 
tempore,  etpost  eamdandus  est.  Sed  plane  pluri- 
mum  interest,  quantae  qualesque  inter  eas  remis- 
siones  sint.  Nam  si  post  alteram  febrem  motio  ma- 
net,  post  alteram  integrum  corpus  est;  integro 
corpora,  cibo  tempus  aptius  est :  si  semper  febri- 
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Je  malfiide  n'.epfouvepas  nieine  aiors  un  peu  de  relache, 
cela  est  d^autaut  plus  fachcux ,  que  ce  temps,  par  sa 
nature,  est  ordinairement  cclui  oil  il  y  a  un  peu  de 
tuieux  :  ce  n'est  done  qu'au  raauvais  caractere  de  la 
maladie,  qu?on  peut  attribuer  I'effet  contraire  :  et  Pon 
doit  appr^hender  que  rapr^s-midi ,  ou  le  mal  est  pres- 
que  loujours  plus  violent,  ne  soil  plus  mauvais  que  de 
cootutne.  II  est  des  raedecinsqui ,  en  pareil  cas  ,  ne  don- 
nent  a  manger  que  le  soir ;  mois  coniuic  assez  cominu^ 
nement,  c'est  alors  que  les  malades  se  trouveut  plus  mal, 
on  doitcraindre,  siPondonnequelque  chose,  que  lemal 
n'augmente  encore.  C^estpour  eetle  raison,  que  j'at- 
lend^jusqu'au  milieu  de  lanutt,  parce  qu'alors  le  lemps 
le  plus  facheux  de  la  jouniee  est  pass^  j  que  son  retour 
est  le  pluseloigne  qu'il  est  possible  ;  et  que  le  moment 
que  j'ai  choisi,  doit  etrc  suivi  des  hpures  qui  precedent 
immediate ment  le  jour;  temps  oil  les  malades  re posetit 

{^riucipalement ;  et  de  la  matinee  qui  est,  dans  les  ma- 
idies ,  r^poque  la  moins  penible  de  toutes.  Si  la  nevre 
n*est  poiift  r^gl^ ,  comme  il  serait  k  draindre  qu'elle  ne 
revint  inun^diatemeut  apres  que  le  nialade  a  mange , 
il  faut  lui  donner  des  alimens  des  que  Tacces  estpass^. 
Mais  si  Ton  a  plusieurs  ecces  dans  un  racme  jour,  il  faut 
voir  si  les  acc^s  sont  sem1)lables  en  tout ;  ce  qui  n'est 
presquepas  possible;  ou  sMs  sont  diff^rens.Siles  acc^s 
sont  semblables  en  \fiut ,  il  est  plus  ^  propos  de  ne 
donner  de  la  nOurriture  ,  qu'apres  Tacces  qui  ne  cesse 
point  entre  midi  et  le  soir.  S'iis  sont  dififerens,  il 
faut  voir  en  quoi  ils  different ;  car  si  Tun  est  plus  violenf 
et  Fautre  plus  leger,  il  faut  donner  a  manger  apr^s 
Tacces  le  plus  violent.,  $i  Pun  est  plus  long,  Pautre 
plus  court,  il  faut  en  donner  apr^s  le  plus  long;  si  l*un 
est  plus  violent,  et  I'autre  plus  long ,  il  faut  examiner 
celui  qui  fatigue  le  pluslefnalade ,  Tun  par  sa  violence «' 
Tautre  par  sa  }hibgueur,  et  en  donner  apr^s  celui  qui 
fatigue  le  plus.  II.  est  extr^mement  important  de  con- 
siderer  quelle  est  la  nature  de  la  remission  qui  sue- 
cede  k  cnacun  de  ces  acces;  car  si  apr^s  Tun,  il  resle 
toujours  un  peu  d'agitation  dans  le  pouls ,  et  si  apr^s 
I'autre ,  il  y  a  une  apyrexie  parfaite ,  c'est  apres  celui-ci 
qu'ii  est  plus  k  propos  de  donuer  a  manger ;  mais  s'il 
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culamanet,  sed  altertim  tamen  loiigius  tempus  re- 
mission is  e^t,  id  potius  elig^endum  est;  adeo  ut, 
ubi  accessiones  continuautur,  protinus,  inclinata 
priore  ,  dandus  cibus  sit.  Etenim  perpetuum  est, 
ad   quod   omne  consilium  dirigi  potest ,  cibum 
quam  maxime  semper  ab  accessione  futura  redu- 
cere;  et,  hoc  salvo,  dare  quam  integerrimo  cor- 
pore.  Quod  non  inter  duas  tantum ,  sed  etiam  inter 
plures  accessiones  servabitur.  Sed  cum  sit  apttssi- 
mum,  tertio  quoque  die  cibum  dare;  taD}en,  si 
corpus  infirmuui  est,  quotidie  dandus  est;  muho- 
que  magis,  si  continenles  febres  sine*  remissione 
sunt,  quanlo  magis  corpus  al'fligunt;  aut  si  duae 
pluresye  accessiones  eoclem  die  veniunt.  Quae  res 
ef/icit,  ut  et  a  prinio  die  protinus  cibus  dari  quo- 
tidie debeat,  si  protinus  venae  cone iderunt ;  et  sad- 
pius  eodem  die,  si  inter  plures  accessiones  sub- 
mde  vis  corpori  deest.  Illud  tamen  in  hfs  servan- 
dum  est^  ut  post  eas- febres  minus  cibi  detur,  post 
quas,  si  per  corpus  liceret,  omnino  nbn  daretur. 
Cum  vero  febris  instet ,  incipiat,  augeatur ,  consis- 
tat,  decedat,  deinde  in  decessione  consistat,  aut 
finiatur;  scire  licet,  optimuni  cibo  tempus  .esse 
febre  finita;  deinde,  com  decessio  ejus  consistit ; 
tertium,  si  necesse  est,  quandocumque  decedit; 
cetera  omnia  periculosa  esse.  Si  tamen  propter  in* 
firmitatem  necessitas  urget,  satius  esse ,  consis- 
tente  jam  incremento  febris,  aliquld  offerre,  qaam 
increscenle ;  satius  esse,  instante ,  quam  incipien- 
te :  cum  eo  tamen ,  ut  nullo  tempore  is ,  qui  deficit, 
non  sit  sustinendus.  Neque  liercul^^tis  est,  ipsas 
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reste  ^galement  apres  tous  lesdeux  un  peu  de  fi^vre, 
U  vaut  mieux  n'eii  donner  qu'apr^s  I'acces  qui  est  sutvi 
d'uDe  pluslongue  remissiou ;  ensorte  que,  si  les  acces 
sou t  subin trans,. la  regie  est  d'eu  dunuer  des  que  le 
premier  acces  commeuce  a  diminuer.  Car  c'est  uue  r^gle 
consLante ,  de  laquelle  il  ne  faut  jamais  s'ecarter ,  que  le 
moment  ou  Ton  donne  a  manger  au  malade ,  soit  le  plus 
eloign^  possible  de  Faeces  qui  doil  »uivre  ;  et ,  cette  pre- 
caution prise,  de  lui  en  donner,  lorsqu'ilest  aussi  bien 
qu'il  se  peul  :  ce  qu'il  faut  observer ,  non-seulement 
lors<}u'il  y  a  deUx  acces ,  mais  meme  lorsqu'il  y  en  a 
plusieurs.  Quoique  f  aie  dlt  plus  baut  qu'iletait  a  propos 
ae  ne  donner  k  manger  que  tous  les  trois  jours  ;  cepeu- 
dant ,  si  le  malade  est  faible  ,  il  faut  lui  en  donner  tons 
les  jours  ;  surtout  si  la  fievre  est  continue  et  sans  remis- 
sion ,  et  qu^elle  afiaiblisse  consid^rablement  le  malade, 
ou  s'il   jr   a   deux   ou  plusieui  s  acces  par  jour.  C'esi 
pourquoi ,  il  est  bon  de  donner  a  manger  tous  les  jours, 
iies  le  premier  acces ,  si  le  pouls  est  afi'aiss^  des  le  com^ 
xnencemenl;  et  d^en  donner  meme  plusieurs  fois  par 
)our  y  si  les  forces  manqueut  h  cause  de  la  multiplicity 
des  acces  :  il  faut  observer  seulement  d'en  donner  nioins 
dans  les  fievres  ou  Ton  n'en  donncrait  point  du  tout, 
si  les  forces  le  permetlaient.  Comme  la  fievre  s^annonce, 
commence,  augmente,  reste  dans  le  m^me  elat ,  dimi- 
nue,   ensuite   demeure   dans   cet    ^tat  de  remission, 
on  cesse  enti^rement;  le  melUeur temps  de  tous,  pour 
faire  prendre  de  la  nourriture  au  malade  ,  est  celui 
oil  la  fievre  a  entierement  cesse ;   ensuite  lorsqu'elle 
demeure  dans  son  ctat  de  ^emission ,  et  enfin ,  s'il  est 
.absofuAient  necessaire  de  faire  prendre  quelquc  chose, 
lorsqu'elle  diminue ;  tous  les  autres  temps  sont  dange- 
reux.  Cepcndant  si  le  malade  elait  tres-faible,  et  qu'il 
y  eut  un  besoin  pressaut  de  lui  donner  a  manger,  il 
vaut  mieux  le  faire,  lorsque  la  fievre  est  parvenue  a  son 
dernier  degr^  d'accrolssement ,  que  lorsqu'elle  va  en 
QUgmentant;  mieux  ,  lorsqu'elle  s'annonce ,  c{ue  lors- 
qu  elle   commence.  Il  faut  observer  ncanmoins  que , 
lorsque  les  forces  manqnent  tout-a-fait  k  un  malade  , 
il   n'y   a  point   de  temps    ou    on   ne  doive  .lui   faire 
prendre  quelque  chose  pour  le  soutenir.  Ge  n  est  point 
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taDtum  lebres  inedicum  intueri,  sed  etiam  totios 
corporis  liabituin  ,  el  ad  euro  dirigere  curationem ; 
seu  supersunt  vires,  seu  desunl,  seu  quidam  aJii 
affeclus  inlerveniunt.  Cum  vero  semper  aegros  se- 
caros  agere  conveniat,  ut  corpore  lantum,  non 
etiam  animo  laborent  :  turn  proecipue,  ubi  cibum 
sumserunt.  Itaque^si  qua  suiU,  quae  exnsperatura 
eorum  animos  sunt,  optimum  est,  ea  ,  dinu  aegro* 
tant,  eorum  notitiae  subtraliere  :  si  id  fieri  non  po- 
test, sustinere  tamen  post  cibum  usque  somni  tem- 
pus,  et  cum  experrecti  sunt,  tumexponere. 

VI.  Sed  de  cibo  quidem  facilior  cum  aegris  ratio, 
est;  quorum  saepe  stomach  us  liunc  respuit,  etiamsi 
mens  concupiscit  :  de  potione  vero  ingens  pug-na 
est;  eoque  magis,  quo  major  febris  est.  Haec  enim 
jsitim  accendit,  et  turn  maxime  aquam  exigit,  cum 
iJIapericulosissima  est.  Sed  docendus  aeger  est,  vA^ 
febris  qui everit ,  protinus  silim  quoque  quieturam ; 
longioremque  accessionem  (ore ,  si  quod  ei  datnm 
fueritalimenlum  :  ita  celerius  cum  desinere  silire, 
qui  non  bibit.  Necesse  est  tamen,  quanto  facilius 
etiam  sani  famem,  quam  sitim  sustinent,  tanto 
magis  aegris  in  potione,  quam  in  cibo  indulgere. 
Sed  primo  quidem  die  nulius  humor  dari  del>ec ; 
nisi  subilo  sic  venae  conciderunt ,  ut  cibus  quoque 
dari  debeat :  secundo  vero,  ceterisque  etiam,  qui* 
bus  cibus  non  dabitur,  tamen,  si  magna  sitis  ur- 
gebit,  potio  dari  potest.  Acneillnd  quidem  ,  ab 
Heraclide  Tarenlino  dictum ,  ratione  caret :  ubi  aut 
bilis  aegrum ,  aut  cruditas  male  habet ,  expedire 
quoque  per  modicas  potiones  misceri  novam  ma- 
teriam  corruptee.  Illud  videndum  est ,  ut  qualia 
tempora  cibo  leguntur ,  talia  potioni  quoque ,  obi 
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assez  que  le  inedecin  fasse  atteolion  aux  acces;  il  fa  lit 
qu'il  ait  egard  encore  a  loute  riiabllude  du  corps,  et 
qu'il  y  donne  ses  soins  ;  qu'il  examine  s'il  y  a  des  forces 
dc  resle,  ou  si  elles  manquent,  et-s'ii  ne  survient  point 
de  complication.  II  est  toujours  k  propos  de  rassurer 
les  malddes  ^  aiin  que  le  mai  n'attaque  pas  en  mcme 
temps  le  corps  et  Tesprit  j  niais  c'est  surlout  apres  qu'on 
leur  a  donne  a  manger  au'il  convient  de  les  tranquil- 
liser. C'est  pourquoi ,  s  il  survient  quelque  chose  qui 
pourrait  les  troubler ,  il  faut  le  leur  cacher  pendant 
tout  le  temps  quails  sont  malades ;  si  on  ne  peut  point 
attendre  jusqu^  ce  temps,  il  faut  diiferer  jnsqu'a  ce 
quils  aient  pris  de  la  nourriture  et  du  sommeil,  et  ne 
Jeur  en  fairepart  qu'apr^squ'ils  sont  evcillcs. 

yi.  II  est  assez  facile  ordinairement  de  falre  en- 
tendre raison  aux  malades  au  sujet  des  alimens;  paixe 
que  ,  quand  m6me  ils  en  auraient  envic,  leur  estoinac; 
-y  repugne  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  memo  de  la  boisson  : 
.  on  a  d'autant  plus  de  peine  avec  eiix  sur  cet  article ,  que 
la  fievre  est  plus  violentc.  Carlafievre  allumela  soif ,  et 
dcmande  du  rafralchissement ,  lors  meme  qu'il  serait 
foil  dangereux  d*en  dooner.  Il  faut  represenler  au 
malade,  que  des  que  Tacces  aura  cesse,  la  soif  ccssei^ 
aussi;  que  Pacces  sera  plus  long,  si  on  lui  douue  que^ 
que  aliment ;  el  que  celui  qui  ue  boit  point ,  cesse  plus  tut 
A^avoir  soif.  Mais  de  meme  que,  dans  la  saute,  il  est  plus 
facile  de  supporter  la  faim  aue  la  soif;  de  meme  aussi 
il  faut  etre  plus  indulgent  a  V egard  du  malade  ,  sur  la 
l)ois5on  que  sur  le  manger.  On  ne  doit  jamais  le  pre- 
mier jour  donner  aucune  sorte  dc  boisson  au  malade ; 
a  rooins  que  le  pduls  ne  tombe  tout  a  coup,  de  facon 
qu^il  soit  m^me  necessaire  aussi  de  lui  donnci-  k  mangcr« 
On  peut  Ije  second  jour,  et  meme  dans  ceux  ou  Ton  ne 
donne  point  de  nourriture,  si  la  soif  est  violente, 
donner  de  la  boisson  au  malade.  Et  ce  n'cst  pas  sans  rat- 
ion, qu'Heraclide  de  Tarente  a  dit  que  ,  lorsqu'il  y  a 
nil  amas  dc  bile  et  de  crudites  dans  Teslomac  ,  il  est  a 
nropos  de  delayer  ces  matieres  corrompues  par  une 
Jcgcie  qiianlild  dc  boisson  qu'on  fait  prendre  au  ma- 
lade. Ordinairement,  ilfiuit  lui  donner  a  boire  lors^ 
qu'on  lui  donne  de  la  nourriture  j  et  lorsqu'on  lui  donna 
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sine  illo  datur,  deligaiUur;  aut  cam  aegrum  dor- 
mire  cupiemus ;  quod  fere  sitis  prohibet.  Satis  au« 
tern  convenit,  cum  omnibasfebricitantibasnimias 
burner  alienus  sit,  turn  praecipue  esse  feminis,  c[u» 
ex  partu  in  febres  incideront. 


Sed  cum  temnora  cibo  potionique  febris  el  re- 
missionis  ratio  aet^  non  est  expeciitissimum  scire, 

3nando  aeger  febricitet,  (juando  melior  sit,  qaando 
eficiat ;  sine  quibus  dispensari  iila  non  possunt. 
Yenis  enim  maxime  creaimus  ,  fatlacissimae  rei ; 
quia  saepe  islae  leniores  celerioresve  sunt,  etselate, 
et  sexu,  et  corporum  natura  :  et  plerumque  satis 
sanocorpore,  sl  stomachus  iofirmV^  est,  nonnun- 
quam  etiamincipiente  i'ebre,  subenntetquiescunt; 
vtimbecilliis  is  videri  possit,  cui  facile  lataro  gra- 
vis instat  accessio.  Contra  saepe  eas  concitat  el  resol- 
vitsol,  et  balneum,  et  exercitatio,  et  metus,  et 
ira ,  et  quilibet  alius  animi  aifectus :  adeo  ut,  cum 
primum  medicus  yen  it ,  sollicitudo  aegri  dubitan- 
tis,  quomodoilli  se  habere  videatur,  eas  moveat. 
Ob  quam  causam ,  perili  medici  est^  non  protinus 
ut  venit,  apprebendere  manu  bracbium  :  sed  pri- 
mum  residere  bilari  vultu,  percontarique,  quem- 
admodum  se  habeat ;  et  si  quis  ejus  matus  est , 
eum  probabili  sennone  lenire;  tum  deinde  ejus 
corpori  manum  adniovere.  Quas  venas  autem  con- 
spectus medici  movel,  quam  facile  millc  res  tur- 
ban t !  Altera  res  est ,  cui  credimus,  calor,  aeque 
fallax  :  nam  hie  quoque  excitaiur  acstu  ,  labore, 
Bomno,  metu,  soHicitudine.Igitur  intueri  quidem 
etiam  ista  oporlct;  sed  his  non  omnia  credere.  Ac 
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Ae  laboisson  9  sans  iui  dooner  k  mauger ,  11  faut  que  ce 
soil  dans  le  temps  ou  Ton  veut  qu'il  repose ;  parce  que 
la  soif  emp^che  presque  toujours  le  somineil.  On  con- 
Tient  assez  commun^ment  que  la  trop  grand e  quau* 
Xiti  de  boisson  est  nuisible  aux  personnes  qui  ont  la 
fievre;  mais  ptnncipalement  aux  femmes,  chez  qui  cette 
malacUe  survient  apr^s  leur  accouchement. 

Mais  si  la  presence  de  la  fi^vre  et  sa  remission  suffi- 
sent,  pour  fixer  le  moment  de  donner  desalimens  et 
des  boissonsau  malade,fln*est  pas  aussi  facile  de  sa- 
voir  quand  il  a  de  la  fi^vre,  quand  il  est  en  meilleur  ^tat, 
et  quand  il  tombe  dans  raffaiblissement ;  counaissance 
sans  laquelle  on  ne  peut  le  r^gler  pour  le  boi re  e  t  le  manger. 
Nous  nous  en  rapportons  nu  battement  des  art^res ,  qui 
est  Ja  chose  dumonde  la  plus  trompeuse;  carsouyent  ce 
battement  est  plus  frequent  ou  plus  lent  ^  selon  V^^e  , 
le  sexeE^t  le  temperan^t.  il  arrive  assez  ordinau-e- 
ment  que ,  dans  Tes  personnes  qui  sonl  d'une  sante  pas« 
sable,  51  elles  ont  Festomac  faible^  leur  pouls  est  si 
petit  etsi  affaisse,  lorsque  la  fi^vre  commence,  qu' elles 
paraissent  sans  forces ,  quoiqu* elles  soient  en  ^tat  de  sup- 
porter Taccds  violent  dont  elles  sont  meuac^es.  An  con- 
traire ,  le  pouls  devient  plus  vif  et  plus  d^veloppN^  par  la 


pixiche  ] 

maiade ,  sur  le  jugement  qui  va  etre  port^  de  son  ^tat, 
Iui  causent  une  agitation  dans  le  pouls.  C*est  pourquoi, 
il  est  d'un  medecin  vers^  dans  son  art,  de  ne  pas  y  por- 
ter la  main  des  en  arrivaut,  mais  de  s'asseoir  d'abord  k 
c6t^  de  son  maiade,  en  Iui  montrant  un  visage  ouvei*t ; 
de  luiademander  comment  il  setrouve;  s'il  craint,  de 
chercher  a  calmer  ses  alarmes ,  et  ensuite  de  Iui  t&ter  le 
pouls.  Mais  si  la  presence  seule  du  ra^decin  ^meut  le 
poub  du  maiade,  combien  u'y  a-t-il  pas  de  chosesqui 
peu  vent  le  d^ranger !  Un  autre  signe  auquel  nous  nous  en 
rapportons  encore  et  qui  est  e^suement  trompeur ,  c'est 
la  cnaleur,  que  Fardeur  du  soleil ,  le  travail ,  le  sommeil , 
la  crainte, 
done  avoir  < 
tierement. 
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protinusjquidem  scire,  noii  febricitare  eum,  cajus 
Teikee  naluraliter  ordinatae  sunt,  teporque  talis  est, 
qualis  esse  sanis  solet :  non  protinus  autem  subca- 
idre  motuque  febrem  esse  concipere ;  sed  ita ,  si 
^ttmliia  quoque  arida  insKfualiter cutis  est ;  si  calor 
et  in  Ironte  est ,  et  ex  imis  praecordiis  oritur ;  si 
spirittis  ex  naribus  cum  lervore  prorumpit;  si  color, 
aut  rubore^  aut  pallorejiQyo  niutatus  est;  siocoli 
graves,  et  aut  persicci ,  aut  sul)huinidi  sunt;  si 
sudor^  cum  fit ,  inaequalis  est;  si  venae  non  acquis 
intervalHs  moventur.  Obquum  causam,  medicos 
Yieque  in  tenebris ,  lieque  a  capite  aegri  debet  rcsi- 
dere;  ^^  illusiri  loco  ad  versus  eum,  ut  omnes 
Jiotas,  ex  vultu  quoque  cubantis  perspiciat.  Ubi 
vero  febris  fuit ,  alque  deer  At,  exsyeclare  S^rtet, 
uum  tempora  ,  partesve  corporis  alisfe  paulum  ma- 
descant  ,  quae  sudorem  veiUuruui  esse  testentur : 
ac  si  qua  nola  est,  tunc  demutn  dare  potui  calidam 
aquam;  cujus  salubris  effectus  est,  si  sirdorem  per 
omnia  membra  dilTundit.  liujus  aoteni  rei  causae  ^ 
dontinere  ieger  sub  veste  satis  muha  manns  debet ; 
e^demque  ctVLta  pedesque  contegere  :  qua  mole 
pleriqtie  eegt'oiJ  in  ipso  Tebris  impetu ,  potissimeque 
ubi  ardens  ea  est,  male  hal>ent.  Si  sudare  corpus 
ccepit ,  linteum  tepefacere  oporlet ,  paulatimque 
singula  membra  detergere.  At  ubi  suaor  omnis  fi- 
nitus  est,  aut  si  is  non  venit,  ubi  quam  uiazime 

Gtuit,  idoneus  esse  cibo  aeger  videtur ^  sub  j^este 
liter  ungendus  est,  turn  detergendus^  deindeei 
cibus  daiidas.  Is  autem  febricitantibus  humidus 
est  aptissimus,  aut  bumori  certe  quam  proximus  : 
utique  ex  malaria  quam  levissima,  maximeque 
sorbitio ;  eaque ,  si  magiiae  febres  fuerint ,  quam 
teouissima  esse  debet.  Mel  quoque  despumatum 
huic  recte  adjicitur,  quo  corpus  magis  nutriatur  ; 
sed  id ,  61  stomacbum  oifeiidit,  supervacuum  est  ; 
sicut  ipsa  quoque  sorbitio.  Dari  yero  ii^  viccm  ejus 
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Iprsque  le  pouis  est  bieu  regie ,  6t  que  la  chaleur  est 
comme  dans  I'^tat  de  sanl^  :  mais  il  ne  faut  pas  tout  de 
suite  ,  parce  qu'it  v  aura  frequence  dans  le  pouls,  et 
chaleur ,  croire  qu'ii  j  a  de  la  fievre.  II  faut  voir  si  la 
peau  est  inesalement  s^che ;  s'il  y  a  au  front  un  senti- 
ment de  chaleur,  qui  provienne  oe  Tint^rieur memedu 
corps ;  si  Tair  qui  sort  par  les  narines ,  est  fort  dchauff^ ; 
«i  la  couleur  du  nialade  est  chan^^e  ;  s>*ii  est  plus  rouge 
ou  plus  p41e  qu'asoQ  ordinaire ;  si  les  yeux  sont  pesans, 
fort  sees  y  ou  un  peu  humides ;  si  la  sueur ,  lorsqu^elie 
survient  ^  ne  se  repand  pas  ^^alement  parlout ;  si  le 
pouls  est  in^gal.  C  est  pourquoi ,  le  mddecin  ne  doit 
point  se  tenir  an  chevet  dulit,  ni  dans  les  t^ndbres, 
mats  se  placer  vis^-vis  du  malade,  dans  un  lieu  bien 
^lair^,  afin  d^observer  ces  diff^rens  signes  snr  son 
visage.  Lorsqu'on  a  eu  la  iidvre ,  et  qu'elle  est  diniinu^e , 
U  faut  examiner  si  lestempes  ou  quelques  autres  partxet 
du  corps  ne  sont  point  enmoiteur;  ce  qui  annonce  une 
sucur  prochaiue ;  si  Ton  en  apercoit  quelque  marque  , 
il  faut  £Eiire  boire  de  Teau  ch^ude,*dont  le  malade  se.trou- 
yera  bien,  si  eUe  fait  repandre  la  sueur  ^galement  par  tout 
le  corps.  Pour  la  m^rae  raison  ,  il  est  bon  que  le  malade 
alt  alors  les  mains ,  les  jambes  et  les  pieds  bien  converts ; 
procede  dent  on  use  trop  souvent  a  contre-temps ,  quand 
en  ^touffe  ie  malade  sous  le  pAds  des  convert  11  res  dans 
le  fort  m^mede  la  fi^vi^,  fiit^ce  m^me  une  fievre  ar- 
dente.  Lorsque  la  sueur  commence ,  il  faut ,  avec  un 
linge  chaud ,  essuyer  doucement  tous  les  membres ,  les 
les  uns  apr^s  les  autres  ;  lorsque  la  sueur  a  enti^renient 
cesse,  ou lorsqu'elle  u^cst  pomt  venue,  et  que  le  raa« 
lade  est  dans  la  meilleure  disposition  pour  prendre  de 
In  noarritare ,  il  le  faut  oindre  leg^reraent  sous  ses  cou* 
vertures,  ensuite  Tessujcr,  et  puis  lui  faire  prendre 
quelque  chose.  Les  alimens  liquides ,  ou  ceiix  qui  en 
approchcnt  le  plus  et  qui  sont  peu  nourrissans ,  sont 
les  meilleurs  pour  les  febricitans ;  telles  sont  surtout  les 
crimes  farineuses ;  mais  elles  doivent  6tres  tr^s-l^geres  , 
si  la  fievre  est  considerable.  On  peul  y  ajouter  le  raiel 
bouilli  et  ^cum^ ,  pour  les  rendre  plus  nourrissantes.  Si 
Testomac  ne  s'en  accommodait  pas ,  non  plus  que  des  cri- 
mes dUes-mdmes ,  il  faudraity  renoiicer.  On  peutdonner 
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potest,  velinlrita  ex  aqua  calida,  vel  alica  elota  j 
si  firmus  est  stomach  us ,  et  compressa  alvus ,  ex 
aqua  mulsa;  si  vel  ille  languet,  vel  h«ec  proQuit , 
ex  posca.  £t primo  qnidem  cibo  id  satis  est.  Secundo 
veroaliqaidadjici  potest,  ex  eodemtamen  genere 
xnaterise,  vel  olus,  vel  concbylium ,  vel  pom um. 
£t  dum  febres  quidem  increscunt,  faic  solus  ido- 
neus  cibus  est.  Ubi  vero  aut  desinunt ,  aut  levau-' 
tur,  semper  quidem  incipiendum  est  ab  aliqno  ex 
materia  levissima ,  adjiciendum  vero  aliquid  ex 
media ,  ratiooe  babita  $ubiud*e  et  virium  hominis , 
et  morbi.  Ponendi  vero  aegro  varii  cibi ,  sicut  As- 
tQ]epiades  praecepit,  tum  demura  sunt,  ubi  fastidio 
urgetur,  neque  satis  vires  sufficiunt ;  ut  paulum  ex 
singulis  de^ustando ,  famem  vitet.  At  si  neque  vis, 
Heque  cupiditas  deest,  nulla  varietate  sollicitandus 
aeger  est;  ne  plus  assuinat,  quam concoquat.  Ne- 
que verum  est,  quod  ab  eo  dicitur,  facilias  con- 
coqui  cibos  varios.  Eduntur  enim  facilius :  ad  con- 
coc  tionem  autem  materiae  genus  et  modus  pertinenr. 
Neque  inter  magnos  dolo/es ,  neque  increscenie 
morbo,  tutum  est,  ae^um  cibo  impleri ;  sedubi 
inclinata  jam  in  melius  valetudo  est. 


Sunt  aliae  quoqne  observationes  in  febribns  ne- 
cessariae.  Atque  id  quoque  videndum  est ,  quod 
quidam  solum  praecipiunt ,  adstri^tum  corpus  sil , 
an  profliiat ;  quorum  alter  um  strangulat,  aherum 
digerit.  Nana  si  adstrictum  est,  ducenda  alvus  est, 
movenda  urina ,  eliciendus  omni  modo  sudor.  In 
hoc  genere  morborum  sanguinem  etiam  misisse, 
concussisse  vehementibus  gestation! bus  corpus ,  in 
lumine  habuisse,  imperasse  fiimem ,  sitim,  yi<rt^ 
liam  prodest*  Utile  est  etiam  ducere  in  balneum  , 
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&  la  place ,  du  pain  emie  et  dlssous  dans  de  Teau  chaudc  > 
ou  de  la  froraent^e  bouillie  dansde  I'eau  miell^c,  si  res- 
tomac  est  en  bon  ^tat ,  et  que  le  ventre  soit  resserre ; 
ou  prepar^e  avec  de  Poxycrat ,  si  Testomac  est  faible , 
et  le  ventre  reldch^.  II  nefaut  rien  de  plus  pour  la  prei* 
mi^re  fois;  la  seconde,  on  peut  ajouler  quelque  cbose-^ 
.mais  touipurs  du  nilme^enre  de  nourriture  ,  conune  des 
legumes,  quelques  petits  poissons  a  coquiUc,  ou  des 
fruits.  II  faut  se.bomer  a  cela  pendant  la  p^riode  d'ac- 
croissement  des  fidvres.  Lorsqu'cUcs  cessent  ou  qu'clles 
^e  ratlenlissent,  on  commence  par  faire  usage  des  alimens 
les  plus  lagers  ;  ensuite  onenajoute  queiques-unsqui  l« 
soient  un  peu  moins ;  ayant  toujours  egard  aux  forces 
du  malade  et  k  la  nature  de  la  maladie.  Quand  le  ma^adc 
est  d^goutd  y  et  qu'il  manque  de  forces  ,  il  faut  lui  prc:> 
senter  des  alimens  de  dioerente  espece,  ainsi  qu'As- 
clepinde  le  prescrit ;  afin  qu'en  goutant  un  peu  de  clia- 
cun  ,  il  se  garantisse  dela  fainii;  mais  s'rl  a  des  forces 
et  de  Vapp^tit,  il  est  inutile  de  Texciter  par  la  vari^t^ 
des  mets^  de  peur  qu'il  n'en  prenne  plus  qu'il  n''cn  peut 
dig^rer.  Ascl^piade  s'est  troirip^  ,  lorsqu^il  a  dit  que 
la*vanet^  des  alimens  facilitait  la  digestion.  II  est  vrai 
t|ue,  danscecas,  on  mange  davanlage;  mais  la  diges« 
tion  depend  uniquement  de  la  quantity  et  de  la  nature 
des  alimens.  II  est  toujours  dangereux  de  faire  prendi*e 
beaucoup  de  nourriture  k  un  malade ,  lorsque  la  douleur 
est  violente ,  et  que  la  maladie  va  en  augmentaut.  II 
faut  attendre  pour  cela,  que  la  sant^  commence  a  se 
r^tablir. 

II  y  a  encore  d'autres  observations  qu'il  est  neces- 
saire  do  faire  dans  les  fievres.  11  faut,  par  exemple, 
examiner  ce  que  quelques-uns  regnrdent  comme  la  seule 
chose  necessaire  ;  savoir,  si  le  corps  est  resserre  ou 
reUche.  Dans  le  premier  cas  ,  on  court  risque  d'etre 
sufibqu^;  dans  le  second ,  on  peut  p^rir  d'^puisement. 
Si  le  corps  est  resserr^ ,  il  faut  lAcher  le  ventre  par  des 
lavemens  ,  faire  couler  les  urines  ,  exciter  la  sueur  par 
toutes  sortes  de  moyens.  II  est  avantageux  alors  de 
tirer  du^sang,  d'agiter  le  corps  par  de  violentes  ges- 
tations ,'del«iisser  le  malade  expos^  au  srand  ]our;  de 
Jui  faire  soufirir  la  (aim  ,  la  soif ,  la  veille  ;  de  ||k'€on-* 
duire  au  baia?  de  le  baigner  et  ensuite  de  I'oindre; 
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prius  demittere  in  solium ,  turn  tiiigere,  itei;am  ad 
solium  redire,  multaque  aqua  fovere  ingriina;  in- 
terduin  etiam  oleum  in  solio  cum  aqua  calicla  mis- 
cere  ;  uti  cibo  serius  et  rarius,  tenui,  simplici  , 
tnoUi,  calido,  exigiio;  maxim  eque  oleribus,  qua- 
lia  sunt ,  lapatliiim ,  urtica ,  malva ;  vel  jure  etiam 
concharum^  muscnlorumve ,  aut  locustarum  :  ne- 
que  danda  caro  ,  nisi  elixa,  est.  At  potio  esse  de- 
bet magis  liberalise  et  ante  cibum,  et  post  hunc, 
fit  cum  hoc,  ultra  quam  sitis  coget :  polerit^ue  a 
balneo  etiam  pinguius ,  aut  duJcius  dari  viuum  ; 
poterit  semel ,  aut  his  interponi  Graecum  salsum. 
Contra  vero ,  si  corpus  proflnet ,  $udor  coercendus, 
quies  adhibenda  erit;  ten^bris,  somnoque,  quan- 
documque  volet,  utendum ;  nonnisi  leni  gestatione 
corpus  agitandum ,  et  pro  genere  mali  subvenien- 
dum.  Nam  si  venter  fluit ,  aut  si  stomachus  non 
continet,  ubi  febris  decrevit,  liberaliter  oportet 
aquam  tepidam  potui  dare ,  et  vouiere  cogere;  nisi 
aut  fauces ,  aut  praecordia  y  aut  latus  dolet,  aut yetos 
morbus  est.  Si  vero  sudor  exercet  9  duranda  cutis 
est  nitro ,  vel  sale ,  quae  cum  oleo  miscentur :  ac  si 
levius  id  yitiamest,  oleo  corpus  ungendum ;  si 
vehementius,  rosa,  vel  melipo,  vel  myrteo^  ciai 
Tinum  austerum  sit  adjectum.  Quisquis  aatem 
fluore  aeger  est ,  cum  venit  in  balneum  ,  prius  un- 
gendas  ,  deinde  in  solium  demittendus  est.  Si  in 
cute  vitium  est ,  frigida  quoque ,  quam  calida  aquii 
melius  utetur.  I7bi  ad  cibum  ventum  «st ,  dari  de- 
bet is  valens,  fri^idus,  siccus,  simplex,  qui  qaam 
minim e  corrumpi  possit ,  panis^tostus ,  caro  assa  , 
vinum  austerum ,  volcertesubai^terum;  si  venter 
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et  de  le  baigoer  denouveau ;  de  lui  fomenler  les  aioes  ay  ec 
beaucoup  d*eau  ti^de ;  de  meler  de  riiuile  avec  I'eau 
tiede  d|i  baiu;  de  manger  rarement,  et  plus  tard  ;  de 
n'user  que  d*aliinena  legars,  simples,  tendres;de  les 
prendre  chauds ,  et  eti  pelite  quantity ;  de  faire  surCout 
usage  de  Ugumes ,  par  exempie ,  de  patience ,  dWdo, 
de  mauve  t  de  bouiUons  de  poissons  a  coqnille ,  de  rata 
de  mer ,  de  crab^^,  el  de  ne  point  donner  de  viande  , 
k  moins  qu'elle  ne  soit  bouiUie.  La  boisson  doit  etre 
plus  abondante ;  U  faut  en  donner  avant ,  apr^s  et 
»^ec  le  manger;  en  prendre  meme  audelk  de  ia  soif. 
On  peat ,  lorsqu'ii  sort  du  bain  ,  donner  au  malade 
qaelqae  vin  onctueux  ou  doux;  iln^y  a  mdme  pas  d'in* 
eoarenlent  k  lui  donner  une  fois  ou  deux  du  vin  grec 
6ai^.  (^)  Au  pontraire,  si  (e  corps  est  reUcbe  ,  il  faut 
•rreter  la  sueur ;  tenir  Le  malade  danis  un  parfait  repot 
et  dans  fobscnriti ;  le  laisser  dormir  tp0t  qyCil  voudra ; 
ue  I'agiter  que  le  plus  Ugerement  qu  il  est  possible  , 


et  approprier  1^  moyens  k  la  nature  du  mal.  Car  $'ii 
V  a  flux  d^  ventre  ou  voraissement ,  il  faut ,  lorsque 
la  fievre  est  diminu^f ,  lui  faire  boire  beaucoup  d'eau 
li^de ,  et  le  faire  vomir ;  k  moins  que  la  gorge ,  la 
region  epiga^triqua  ou  la  pUvre  ne  Solent  doutoureuses, 
ou  que  la  maladie  ne  soit  ancienne.  Si  le  malade  sue  y 
il  faut  resserrer  le  tissu  de  la  peau  avec  du  nitre  ,  et 
4u  sel  qa'on  m^le  avec  de  Thuile ;  si  la  fiueur  n'est 
jnas  considerable ,  il  suffit  d'oindre  le  corp?  avec  d« 
rhuile  ;  mais  si  ells  est  fort  abondante ,  il  faut  le  frotter 
avec  de  Thuile  de  coiO)  de  roses,  ou  de  myrte  ,  k 
laquelle  on  aura  ajoute  du  vin  austere.  Dans  tous  ces 
cas  de  maladie  avec  Evacuation  et  relacbement ,  il  faut, 
loTsqu'on  est  arrivE  dans  Pendroitdu  bain,  d*abordse 
faire  oindte ,  et  ensuite  se  baigner.  Si  I'Evacuation  se 
fait  par  la  peau ,  il  vaut  mieux  se  servir  d'eau  ft*oide , 
que  d'eau  tiede.  Quant  k  la  nourriture  ,  elle  doit  ^tre 
forte  ,  froide  ,  s^cne  ,  simple ,  et  tr^s-peu  corruptible  r 
il  faut  user  de  pain  grille  ,  de  viande  r6tie,  de  vin 
fiuA  ou  moins  austere ;  si  le  venire  est  relichE ,  il  faut 

*  Tin  dans  ieqael  let  Grecs  fiusalenc  entrcr  da  Teaa  da 
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proflait ,  calidnm  ;  si  sudores  nocent ,  TomitusYO 
sunt,  frigid  am. 

Vtl.  1 .  Desiderat  etian^  propriam  animadversio- 
nem  in  febribus  pestilentiae  <&sus.  In  hac  lainime 
utile  est,  ant  fame,  aut  medicamentis  uti ,  aufc  du- 
cere  alvuni.  Si  vir«s  sinunt ,  sanguinem  mittere 
optimum  est ;  praecipue ,  si  camdolore  febris  est: 
si  id  parum  tutum  est ;  ubi  febris  levata  est ,  to- 
mitu  pectus  pargare.  Sed  in  hoc  malurius,  quam 
in  aliis  morbis  ,  ducere  iu  balneum  opus  est ; 
vinum  calidum ,  et  meracius  dare  ,  et  omnia  glu- 
tinosa;  inter  quae  carnem  quoque  generis  ejus- 
dem.  Nam  quo  celerius  ejusmodi  tempes tales  cor- 
ripiunt ,  eo  maturius  auxilia ,  etiam  cum  quadam 
temeritate  ,  rapienda  sunt.  Quod  si  pu«r  est ,  qui 
laborat ,  neque  tantum  robur  ejus  est ,  ut  san- 
guis miiti  possit ,  cue arbi talis  ei  utendnm  est ; 
ducenda  alvus  vel  aqaa  vel  ptisanae  cremore  ;  turn 
demum  levibus  cibis  nutriendus.  Etex  toto  non  sic 
pueri,  ulviri ,  curari  debent.  Ergo,  ut  in  alio  quo* 
que  genere  morborum ,  parcius  in  his  agendum 
est ;  non  facile  sanguinem  mittere ,  non  facUe  da- 
cere  alvum,  non  cruciare  vigilia^  fameve,  aut  ni- 
mia  siti ,  non  vino  curare.  Vomitus  post  febrem  eli- 
ciendus  est  :  deinde  dandus  cibus  ex  levissimis ; 
tam  is  dormiat ;  posteroque  die^  si  febris  manet , 
abstineatur;  tertio,'ad  similem  cibumredeat.Dan- 
daque  opera  est,  quantum  fieri  potest^  ut  inter 
opportunam  abstinentiam  cibosque  opportunos , 
omissis  ceteris ,  nairiatur. 


3.  Si  veroardens  febris  extorret,  nulla  medica- 
menti  danda  portio  est;  sed  in  ipsis  accessionibus 
oleo  et  aqua  refrigierandus  est ,  quae  miscenda  manu 
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boireaiede  ;  mais,  si  Ton  sue  trop,  ou  si  Ton  vomit , 
on  doit  pltitdl  boire  fioid. 

Vir.  I .  La  fi^vre  pestilentielle  exige  un  traitcment  par- 
•ticulier:  dans  cette  ii^vre  .  il  ne  convient  iiuUenieut 
-de  mettre  en  usage  la  4i^te  absotuc ,  les  boissons  pup' 
gatiyes  6u  les  lavemens;  mais  il  n'y  a  rien  de  niieux  9 
^i  les  forces  le  penneUent>  que  de  tirer  du  sang,  sur- 
tout  si  la  fievre  est  ardente.  SMI  y  a  coutre-indication, 
lorsque  la  fievre  est  diminuee  ,  on  fait  vomlr.  Il  faut 
dvoir  recourS  au  bain  plus  promplement ,  que  dans  les 
■«utres  maladies;  donner  du  vin  chaud  et  purj  n'user 
que  d'alimens  glutineux ,  et  de  chair  de  meme  esp^ce : 
car  il  est  n^cessaire  de  recourir  d'autant  plus  vite  aux 
reni^es ,  et  m^me  avec  une  esp^ce  de  t^ierite  ,  que 
cette  teiTible  maladle  emporle  plus  rapidcment  le 
malade.  Si  c'est  un  enfant  qui  en  est  attaque ,  et  que 
ses  , forces  ne  permettent  pas  qu'on  lui  tire  du  sang , 
11  faut  employer  les  ventouses ;  lui  donner  des  lavemens 
avec  I'eau  simple  ,  ou  une  decoction  d*orge ;  et  ne  lui 
•faire  prendre  que  des  aliiiiens  tres-legers.  En  g^n^ral, 
le  traitemenl  des  eufans  est  tout-4-fait  diff<^rent  de  celui 
ties  personnes  faites;  et  il  faut  dans  cette  maladie  ,  de 
meme  que  dans  toutes  les  j^utres ,  etre  fort  r^serv^  sur 
les  rero^es ,  h  regard  des  enfans :  il  ne  faut  point  se 
ddCenniner  facilement  a  les  saigner  ,  ou  k  leur  donner 
des  lavemens ;  il  serait  dangereux  de  les  tourmenter 
par  la  veille,la  falra  ,  ou  la  trop  grande  soif ,  et  de 
eur  donner  du  vin  dans  le  traitementde  leurs  maladies. 
Lorsque  la  fievre  est  pass^e ,  il  est  a  propos  de  les' 
fairevomir;  de  leur  donner  une  nourriture  tris-l^gdre, 
ensuite  de  les  faire  reposer.  Lelendemain,  si  la  fievre 
subsiste  ,  on  leur  fait  faire  di^te ;  le  Iroisi^me  jour  ,  on 
leur  rend  la  ra^me  nourriture  que  l^premier  ;  et  il 
faut  avoir  soin ,  autant  qu'il  est  posffble ,  que  leur 
ti^aitement  se  borne  taut  a  la  di^te  oh5(;rvee  a  propos  , 
qu'a  I'usage  opportun  des  alimeus. 

2.  Si  Ic  malade  est  consume  par  une  fievre  ardente  , 
il  ne  faut  lui  faire  prendre  aucuoe  boisson  dvacuante; 
mais  il  faut  I'oindre ,  pour  le  rafraichir  dans  le  temps 
ro^me  des  rcdoublehiens ,  avec  de  I'eau  et  de  I'huile 
qu'on  agite  ensemble  avec  la  main  ,  jusqu'a  ce  qu'elles 
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sunt,  donee  alBescant ;  eo  conclavi  teneadus,  quo 
multum  et  purum  aerexn  trahere  possit;  neqpe 
multis  vestifiaeffitis  strangulandus  ,  sed  admodum 
IcTibus  tantnm  velandus  est.  Possunt  eciam  super 
slomaclium  imponi  folia  vitisin  a<]«a  frig^ida  tincta. 
Ac  ne  siti  qaidem  nimia  vexandus  esl:.  Alendiis  ma* 
tnrius  est,  id  est,  a  die  tertio;  et  ante  cibum  lis- 
dem  perungendus.  Si  pituka  in  stomacho  coiit , 
inclinata  jam  accessione ,  vomere  eogendus  est ; 
%xim  dandum  frigidum  olus ,  ant  pomum ,  ex  lis  , 
inise  stomacho  conyeniunt.  Si  siccus  manet  s4oina- 
cnus,  proUniis  vei  ptisanae,  vel  alice,  yel  oryzae 
eremor  dandns  est,  cum  qua  recens  adeps  cocta 
sit.  Gum  vero  in  summo  increments  momis  est , 
utique  non  ante  quartum  diem  ^  magna  siti  ante- 
cedente ,  frigida  aqua  copiose  ])rsestanda  est ,  ut 
bibat  etiam  ultra  satietatem  ;  et  cum  jam  venter  e% 
preecordia  ultra  modum  repleta ,  salisque  refrige^ 
rata  sunt^  vomere  debet.  Quidam  ne  vomitum  qai-> 
dem  exigunt;  ^ed  ipsa  aqua  frigida  tantum,  ad 
Mtietatem  data ,  pro  okaciicamento  utontur.  Ubi 
utrumlibet  factum  est ,  multa  vesle  operiendus  est, 
el  collocandus ,  ut  dormiat.  Fereque  post  longam 
sitim  et  vigiliam  ,  post  multam  satietatem^  post  in«- 
fractum  calorem ,  plenus  soinnus  yenit ,  perquem 
ingens  sudor  eiTunditur;  idque  praesentissimuia 
auxilium  est :  sed  in  iis  tamen ,  in  quibus  praeter 
ardorem  ,  nuJli  dolores^  nullus  praecordiorum  ta« 
mor;  nihil  prohibens,  vel  in  tlioraoe,  vel  in  piil« 
mone ,  vel  in  raucibus ;  non  ulcus  ^  non  dej«cUo  ^ 
non  profluvium  aJvi  fuit.  Si  quis  autem  in  bu jus- 
modi  febre  leviler  lus^it ,  is  neque  vehementi  siti 
conjBlictatur.,  neque  bibere  aquamfrigidam  debet  ^ 
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liiaacbisscpt.  II  i^ut  ie  me  tire  daps  uae  ffrande  chambre; 

afin  ^il  pufsse  respirer  beaucoup  d  air  pur  et  fraU^ 

ne  pomt  retoufferpar  trop  de  couvertures;  mais  n'en 

inettre  sur  lui  qucde  fort  leg^res.  Onpeut  lui  applicjuer 

$iSr   1^  region  de  Testomac  ,  des  f  etui  lies  .ae  vigne 

Urempees  a^.ns  de  I'eau  froide  y  et  ne  pfi^  trop  ie  iati- 

guer  par  la  soif ;  il  faut  ralimenter  nioins  t^divemciit , 

c'est-a-dire  ,  des  Ie  Iroisieme  jour,  et  Toiiidre  avant 

de  lui  donner  de  la  nourriture ,  coinme  nous  I'avons 

'  dit  ci-dessus.  S'il  y  a  amas  de  erudites  dans  Festomac, 

d  faut,  lorsqu?  I'acc^  «si iirminu<^ ^  Ie  fairevoimr,et 

fiosuite  luiCaire  prendi'e  quelcjues  legumes  ouquelques 

/ruits  ralraichissiuis,  coov^iiabtes  areslomac.  Si ,  maigr^^ 

tout    cela  ,  la   ri^gioo   de  I'e Momac  e$%  toujours  fort 

i^cbauffee,  jl  faut  sur-le^cbamp  lui  faire, prendre  u^e 

'  ^reiiie  de  riz ,  de  froment^e  ,  ou  d'orge ,  dans  lajquel}e 

on  aura  fait  bouillir  de  ja  grai$se  nouvelle.  Lorsqive 

la  fi^vre  est  dans  toute  sa  force  ,  et  que  Ie  malade  est 

touiment^  /i^une  yiolente  soif ,  il  faut,  pourvu  que  ce 

soit  seulement  apres  Ie  quatrieme  jour,  lui  faireboire 

une  grande  quantite  d'eau  froide  ,  audelit  m^e  dela 

soif,  et  lorsque  Ie  ventre  et  Testomac  sont  suffisament 

plelns  et  rafraicbis,  Ie  faire  vomir.  11  est  desm^decins 

Guine  font  pas  n^cme  voinir  ^  et  qui  se  contentciU  de 

lairc  prendre  de  I'eau  froide ,  jusgu'^  ce  que  Ie  malade 

n'en  ve  utile  plus.  Lorsqu'on  a  fait  Pune  ou  Taut  re  de 

ces  choses  ,  t\  faut  bien  couvrir  Ie  malade  et  Ie  faire 

dormir.  Cette  quantity  d'eau  froide  qx»'on  fait  avaler 

tau  malade  ,  ineme  au  deU  de  la  soif ,  diminue  la  chor 

.Jeiir ,  et  fait  ordinairement  succ.(§der  un  sommeil  pleip 

ji  la  longue  veiile  et  k  la  soif  violente  x|u'ii  a  endure^. 

Xe  somme.il  est  accompagne  d!une  sueur  des  plus  cpi}- 

;5id^rables  ,  qui  est  Ie  remade  Ic  plqs   efficace  qu'pn 

puisse  employer  dans  cette  m^ladie.   Mais,  il  nc  faut 

pratiquer  cette  m^tbode  que  dans  la  fiSvce  ardente , 

qui  n'est  poipt  accompagn^e  de  douleurs ,  ni  de  eon- 

-flemens  aux  by^>cbondre« ;  lorsqu'il  n'y  a  rien  aau^ 

la  poitrine,  Ie  pbumon,  ou  dans  la  gorge  qui  s'y  op- 

.pose ;  quil  n*y  a   ni  ulcere ,  ni  failuesse  ,  ni  flux  4e 

ventre.  Si  ceUe  fi^vre  e$it  aceompagn^^  d'pne  .pi^Mte 

toux  ,  Ie  malade  ne  doit  point  trop  r^sister  k  la  soif. 
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sed  eo  modo  curandiis  est ,   quo  in  ceteris  febri- 

bus  praecipitur. 

VIII.  At  uLi id  genus  tertianae  est,  quod  JifAtrpi- 
rxeov  medici  appellant ,  magna  cura  opus  est ,  ne 
id  fallat.  Habet  enim  plerumque  frequentiores  ac- 
cessiones  decessionesque ,  ut  aliad  morbi  genus 
videri  possit :  porrigiturque  febris  inter  horas  vi- 
ginti  quatuor,  et  trigrnta  sex;  ut,  quod  idem  est  ^ 
non  idem  esse  videatuc.  £t  magnopere  necessariom 
est^  neque  dari  cibum,  nisi  in  earemissione ,  quas 
vera  est;  et  ubi  ea  venit,  protinusdari  :  piurimi- 
que  sub  altcrutro  curanlis  errore  subito  moriuntur. 
Ac  ,  nisi  magnopere  aliqua  res  prohibet,  inter  ini- 
tia  sanguis  mitli  debet :  turn  dari  cibus,  qui  neque 
incitet  febrem ,  et  tamen  longum  ejus  spatium  sos* 
tineat, 


IX.  Nonnunquam  etiam  lentae  febres  sinQ  ulla 
remissione  corpus  tenent;  ac  neque  cibo,  neque 
ulli  remedio  locus  esr.  In  hoc  casu  medici  cura  esse 
debet,  ut  morbum  mutet  :  fortasse  enim curationi 
opportunior  fiet.  Saepe  igitur  ex  aqua  frigida ,  cui 
oleum  sit  adjectnm,  corpus  ejus  pertractandam 
est,  quoniam  interdum  sic  evenit,  ut  horror  oria- 
tur,  et  fiat  initium  quoddam  noyi  motus ;  exque 
eo ,  cum  mag^is  corpus  incaluit ,  sequatur  eliami 
cemissio.  In  bis  irictio  quoque  ex  oleo  et  sale  sa« 
lubris  videtur.  At  si  diu  frigos  est,  et  torpor ,  et 
jactatio  corporis,  non  alienum  est ,  in  ipsa  febre 
dare  mulsi  tres  aut  quatuor  cyathos,  vel  cum  cibo 
vinum  bene  dilutum.  Intenditur  enim  saepe  ex  eo 
febris;  et  major  orlus  calor  simul  etprioramak 
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lii  boire  d'eau  froide;  il  faut  le  trailer  comme  dans 
les  autres  esp^ces  de  fi^vi^es. 

VIII.  lifautbeaucQupd'attentioD,  pour  n'^tre  point 
tromp^  dans  Tesp^ce  de  fi^vre  tierce,  que  les  Mddecins 
appellent  kdmitrit^e,  Les  acces  d'ordinaire  reviennent 
si  pres  les  uns  des  autres,  qu'on  pourrait  quelquefois 
la  prendre  pour  une  toute  autre  maladie.  lis  durent 
quel()uefois  vingt-quatre  ou  trente-six  heures;  en 
sorte  qu'on  croirait  que  c'est  un  acces  different; 
tandis  que  c'est  le  ineme.  Or,  il  est  d'une  consequence 
extreme,  de  ne  donner  k  manger  que  dans  la  vr«ie 
remission  ,  et  de  ne  pas  manquer  d'en  donner  sitdt 
.qu'elle  commence.  Car  beaucoup  de  malades  pSrissent 
brusquement  par  la  faute  du  medecin  ,  lorsqu'il  se 
trorope  sur  Fun  ou  Tautre  de  ces  points.  II  est  neces- 
saire ,  k  moins  quM  n'y  ait  quelque  forte  raison  qui 
en  emp^cbe^  de  tirer  du  sang  des  le  commencement; 
et  apres  la  saign<^e ,  de  donner  une  nourriture  qui 
n'augmente  point  la  fi^vre  *,  mats  qui  puisse  soutenir 
le  malade,  pendant  la  longue  dur^e  de  cette  esp^ce  de 
fi^vre. 

IX.  II  y  a  des  fievres  lentes  qui  n'ont  aucune  re- 
mission ,  et  dans  lesquelles  onne  peut  trouver  de  temps 
propre  pour  donner  de  la  nourritm'e  ,  et  faire  des  re- 
meaes  au  malade.  Alors  les  vues  du  medecin  doivent 
tendre  a  changer  la  rfialadie;  par  la  il  la  rendra  peut- 
^tre  plus  susceptible  de  gu^isos.  A  cet  effet,  il  est  k 

1>ropos  de  frotter  souvent  le  corps  du -malade  avec  de 
'eau  froide  ,  k  laquelle  on  aura  ajout^  de  I'huile.  Ce 
frottement  occasionne  quelquefois  un  frisson,  qui  excite 
UB  nouveau  genre  de  mouvement  dans  le  malade.  La 
chaleur  devient  plus  forte  qu'4  Tordinaire,  et  eile  est 
^uivie  d'une  remission.  Les  frictions  faites  avec  de 
Tbuiie  et  du  sel ,  paraissent  aussi  devoir  produire  un 
bon  efiet  dans  cette  espece  de  fi^vre.  Mais  si  le  froid  ^ 
I'engourdissement  et  I'agitation  durent  troplong-temps, 
il  est  k  prbpos  de  donner  dans  la  fi^vre  m^ine,  trois 
ou  quatre  verres  d'hydromel ,  ou  bien  un  peu  de  nour- 
riture ,  avec  du  vin  bien  tremp^.  Par  la  on  augmente 
la  fievre  ;  et  la  chaleur  plus  considerable  qui  s'easuit , 
emporte  souvent  le  premier  mal ,  et  donnc  lieu  k  une 
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toliit,  et  speancemissiopis,  iaqua  ea  curptipnis  os* 
tendit.  Neque,  Hercules,  ista  coratio  nova  est, 
fjfua  nanc  quidam  traditos  sibi  eegros^  qui  sub  cau« 
tioribus  medicis  trafaebantur ,  interdum  contrariis 
remedits  sanant.  Siquidem  apud  anli^uos  quoqae 
ante  Herophilum  etErasistratum^  maxinieque  post 
Hippocratem  fuit  Petro  quidam,  qui  febricitantein 
Jiominein  ubi  acceperat ,  multis  vestijvieniis  ope* 
s^ebat ,  ut  «mul  calorem  ing^ntem ,  sitimque  ^x^ 
eitaret :  deinde ,  ubi  paulum  remitti  coeperat  felM^is, 
Aquam  ffigidam  potui  dabat ;  ac  ,  si  moverat  sado- 
rem,  explictiisse  se  eegrum  judicabat ;  si  non  mo- 
verat ,  plus  etiam  aquae  frigidae  ingerebat,  et  turn 
vomere  cogebat.  Si  alterutromodb  febre  liberave- 
rat,  protinus  suillam  assam,  et  vinum  homini  da- 
Jbat :  si  non  liberaverat ,  decoquebat  aquani  sal^s 
luljecto,  eamque  bil^ere  cogebat^  ut  movendov^n- 
trem  purgaret.  £t  intra  b«c  omnis  ejus  medieina 
erat :  eaque  non  minus  grata  fuit  iis ,  quos  Hippo- 
c^ratis  snccessores  non  refecerant ,  quam  Bunc  est 
lis ,  quos Herophili  vel  Erasistrati  eemnli  diu  trades 
Xion  expedierunt.  Neque  ideo  tamen  non  est  teme- 
jraria  ista  medieina ;  quia  plures  ,  $i  protimis  a  prin-* 
pipiis  except t,  interimit^  Sed  cum  eadem  omnibus 
eonvenire  non  possint,  fere,  quos  ratio  non  resti- 
tait-,  temeritas  adjuvat.  Ideoque  ejusmodi  medici 
flielius  alienos  eegros  ,  quam  suos  ,  nutriunt.  Sed 
€9t  circumspecti  quoqne  homini s,  et  novare  inter- 
dum^  el  augere  morbum,  et  febres  accendere;  quia 
curationem,  ubi  id,  quod  est,  nonrecipit,  potest 
recipere  id  ,  ^uod  fu^urum  est. 
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rfoissioD  f  dans  laqueile  on  pent  esperer  la  gu^rison 
du  malade.  La  sn^tnode  que  suivent  aujoord'hui  cer- 
tains praticiens,  pour  gu^rir,  par  des  remedcs  con-, 
traires  ,  des  maladies  que  d'autres  m^decins  plus  cir* 
conspects  qu'eux  n^oot  pu  sueiir ,  n^est  assui^ement  pas 
nouvelle;  puisque  parmi  les  anciens  tn^mei  ,  avani 
H^rophile  et  Erasistrate,  et  apr^s  Hippocrale,  H  y  a 
en  un  ceitain  Patron  qui  traitait  les  personnes  atta- 
gu^es  de  la  ficvre  ,  &  peu  pr^  de  cette  faoon*:  il 
^isftit  couvrir  beaucoup  le  roalade  ,  pour  e»:iter  em. 
xntoe  temps  une  violente  cfaaleur  et  une  ^rande  soif ; 
lorsque  la  fierre  oommeocaii  k  diminuer  un  peu  j  U 
lui  faisait  boire  de  Teau  froide ;  s'il  survenait  une  abon^* 
dante  sueur,  il  regardait  son  malade  comme  gu^ri;  s'il 
ii*en  survenait  point  ^  il  lui  faisait  avaler  encore  une 
plus  grande  quantite  d'eau  froide ,  et  apr^$ ,  il  le  fai- 
sait Yomir.  S'il  avait  r^ussi  par  I'une  ou  Tautre  deces 
facons  k  chasser  la  fievre ,  il  faisait  manger  aussit6t 
de  la  viande  de  pore  rotie  a  son  malade ,  et  lui  donnait 
du  vin.  Si  la  li^vre  n*avait  pas  c^d^  a  ce  Icaitement , 
il  faisait  bouillir  du  sel  dans  de  I'eau ,  et  donnait  ear 
auite  cette  decoction  k  boire ,  pour  produire  une  pur*- 
gation  par  la  voie  des  iotestius.  Voiiaenquoi  consistai^ 
toute  sa  m^decine  ;  et  elle  n'^tait  j)as  moins  ayanta- 
geuse  autrefois  k  ceux  que  les  disciples  d'Hippocrate 
n^avaient  pu  gu^rir ,  qu*elle  neVest  maintenant  k  ceux 
que  les  sectateurs  d'H^rophile  et  d'Erasistrate  ont  trai- 
t^s  pendant  long-temps  sans  succes  Ce  n'est  pas  c{ue 
cette  m^ihodc  curative  ne  soit  veritablement  tem^aire, 
et  qu'elle  ne  fasse  perir  bieu  des  nialades  ,  quand  elb 
leur  est  appb'qu^e  aes  le  commencement ;  mais  comme 
les  m^mes  rem^des  ne  peuvent  pas  couvenir  a  tout  le 
monde ,  il  arrive  quelquefois  que  ceux  que  la  temeriu^ 
empldie ,  uhtiennent  un  succes  que  le  traitemeut  )e 
plus  rationnel  ne  peut  avoir.  Aussi  volt-on  que  ces 
mddecins-la  r^usslssent  mieux  sur  les  malades  des  an- 
tres ,  que  sur  ceux  qui  leur  sont  propres.  II  est  done 
■tf  un  m^decin  prudent  de  clianger  quelquefois  de  re* 
m^des ,  d^auffroenter  la  maladie  ,  d'allumer  la  ficvre  ; 
parce  que  siTa  situation  presente  du  roalade  n'estpas 
susceptible  de  gu^rison  ,  celle  ouon  le  meltra  de  cette 
mani^re ,  pourra  le  devenir. 
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X.  Considerandum  est  etiam ,  febresne  solas  shif^ 
an  alia  quoqiie  his  mala  accedant ;  id  est ,  nuin 
Capat  doleat ,  num  lingua  aspera ,  nuin  praecordia 
intenta  sint.  Si  capitis  dolores  sunt^  rosam  cnni 
aceto  miscere  oportet ,  et  in  id  ingerere  :  deinde 
habere  duo  pittacia  ,  (juac  frontis  latitudinem  , 
longitudinemque  aequent;  ex  his  invicem  alle- 
ram  in  acelo  et  rosa  habere ,  alterum  in  Fronte  ; 
aat  intinctam  iisdem  lanam  snccidam  impouere.Si 
acetum  offendit ,  pura  rosa  ntendum  est ;  si  rosa 
ipsa  laedit ,  oleo  acerbo.  Si  ista  parum  juvant ,  teri 

Eotest  vel  iris  arida ,  vel  noces  aniarae  ,  vel  ^aaeli- 
et  herba  exrefrigerantibus  :  q-aorum  qaidlibet 
ex  aceto  impositum ,  dolorem  minuit ;  sed  magis 
aliud  in  alio.  Juvat  etiam  panis  cuiii  papavere  in^ 
jectus;  vel  cum  rosa,  cerussa,  spumtave  argenti. 
Olfacere  quoque  vel  serpyllum,  velauetbuni,  non 
aiienum  est.  At  si  in  prsecordiis  inflammatio  et  do- 
lor est ,  primo  superimponenda  sunt  cataplasmata 
reprimentia  ;  ne^  si  calidiora  fuerint,  pluseo  ma- 
teriae  concurrat :  deinde ,  ubi  prima  inflammatio  se 
remisit,  tunc  demum  ad  calida  et  humida  venien- 
dumest;  utea,quaeremanserunt^  discutiant.Nolae 
vero  inflammationissuntqualuor,  rubor,  et  tumor, 
cum  calore^  et  dolore.  Quo  magis  erravit  Erasistra- 
tus,  qui  febrem  nullam  sine  nac  esse  dixit.  Ergo 
si  sine  inflammatione  dolor  est ,  nihil  imponendum 
est :  hunc  enim  statim  ipsa  febris  solvet.  At  si  ne- 
que  inflammatio,  neque febris,  sed  tantumprsecor- 
diorum  dolor  est,  prolinus  calidis  et  siccis  f'omentis 
uti  licet.  Si  vero  lingna  sicca  etscabra  est,  deter- 
genda  primum  peniculo  est  ex  aqua  calida :  deinde 
ungenaa  mixtis  inter  se  rosa  et  melle.  Mel  pargat , 
rosa  reprimit ,  simulque  siccescere  non  sinit*  At  si 
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1[.  U  faut  aussi  ezamiiier  si  la  fievreest  seule,  ou  si 
elle  est  actfompagn^e  d'accidens  $  c^est-&-dire,  s'il  j  a 
des  maux  de  tile ;  si  la  langue  est  s^che  et  raboteuse; 
si  les  hypociiondres  sont  tendus.  S'il  y  a  douleur  de 
tele,  il  taut  melerde  Thuile  rosat  avec  du  vioafgk*e; 
avoir  deux  liuges  de  la  graudeur  du  front ;  les  tremper 
tour  a  tour  dans  ce  melange ,  et  les  appliquer  sur  le 
front.  Au  lieu  de  linge ,  on  peut  se  servir  de  lainegrasse 
tremp^e  dans  la  ro^me  liqueur.  Si  le  vinaiere  incommode, 
on  n'emploie  que  Thuile  rosat ;  et  si  celie-ci  &it  mal , 
OQ  se  sert  d'huile  acerbe.  Si  Ton  eprouve  peu  de  sou- 
lagenient  de  ces  rem^des  y  il  faudra  piler  de  I'iris  sec, 
ou  des  amandes  amires ,  ou  quelqu'une  des  herbes  ra- 
fratcbissantcs :  Tune  ou  Pautre  de  ces  drogues ,  tremp^e 
dans  du  viiiaigre  et  apptiqu^e  snr  Ic  front ,  ne  manque 
pas  dc  diminuer  la  douleur  de  t^te ;  i*une  plus ,  Tautre 
moins  ,  selon  les  personnes.  On  se  trouve  bien  aussi , 
d'appliquer  sur  le  front  du  pain  bouilli  avec  des  feuilles 
de  payot  ou  de  rose  ,  de  la  ceruse  ,  ou  de  la  li- 
tharge. On  peut  aussi  respirer  du  serpolet  ou  de  Tanet. 
Si  les  hypochondres  sont  enflarom^s  et  douloureux,  il 
faut  d'abord  appliquer  dessus  des  cataplasniesresolutifs; 
car  si  on  en  appliauait  d'^chauffans ,  ils  pouiTaient 
atlirer  sur  ces  parties  une  plus  grande  quantity  de 
mati^re.  Lorsque  la  premiere  violence  de  rinflammation 
est  appaisde  ,  on  en  vient  aux  cataplasmes  chauds  et 
bumectans  ;  pour  achever  d'en  dissiper  le  reste.  II  v 
a  quatre  signes  qui  caracterisent  rinflammation  ;  m 
rongeur ,  la  turoeul' ,  la  cbaleur ,  et  la  douleur :  ce  qui 
fait  voir  combien  Erasistrate  s'est  lromp4,  quand  il  a 
dit  qu'il  n*y  avait  point  de  fi^vre  sans  inflammation. 
Si  done  il  y  a  douleur  sans  inTlammatiou ,  il  ne  faut 
rien  appliquer ;  car  la  douleur  est  bieutot  emport^e  par 
la  fievrc ;  mais  s'il  u*y  a  ni  fidvre ,  ni  inflammation ,  mais 
seiilement  douleur  dans  les  hypocbondr|[» ,  on  peut 
employer  tout  de  suite  les  cataplasmes  cbauds  et  des-; 
secnans.  Si  la  langue  est  s4cbe  at  raboteuse  ,  il  faut  la 
neltoyer  d'abord  avec  une  compresse  ireinp^e  dans 
I'eau  chaude  ;  ensuite  la  frotter  avec  un  milange  de 
miel  et  d'huile  rosat ;  le  miel  deterge ,  Thuile  rosat 
repercute  et  emp^che  la  s^cheresse.  Si  la  langue  n'est 
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scabra non  est,  sed  arida^  ubi  t>enicillo  detersa  est; 
VBgi  ro9a  debet,  cai  cerae  paalum  iit  ^ectmu. 


XI.  Solet  etiam  anie  febres  esse  frigus ;  idqtie 
vel  molestissimum  xDorbi  genus  est.  Ubi  id  exspec- 
tatur ,  omni  potione  prohibendus  mger^  est :  neee 
enim  pauio  ante  data,  maltum  malo  adjicit.  Item 
maturius  yeste  multa  tegendos  est  :  admovenda 
partibus  iis ,  pro  quibus  metaimus,  sicca  et  calida 
fomenta ,  sic ,  ne  statim  vebementis^imi  calores  in- 
X^ipiant,  sed  paulatim  increscant  :perfricandse  <juo- 
qne  ese  partes  manibus  unctis  ex  yetere  oleo  sunt, 
ei<^ueadjiciendumaliquicl  ex  calefacientibus ;  con* 
tentiaue  medici  qaidam  una  frictione,  e^iam  ex 
quolioet  oleo,  sunt.  In  haram  febiiuia  remissioni- 
bus  nennulli  tres  aut-quatuor  sorbilionis  cjatlios, 
etiamnum  manente  febre ,  dant ;  deinde  ,  ea  bene 
finita ,  reficiunl  stomachu'm  cibo  frigido  et  levi. 
Ego  turn  hoc  puto  tentandum ,  cum  parnm  cibus  , 
jiemel  et  post  febrem  datus,  prodest.  Seel  curiose 
prospiciendnm  est,  ne  tempus  remissionis  deci- 
piat :  seepe  enim  in  hoc  quoque  genere  yaletudinis 
|am  minui  febris  videtur,  et  rursus  intenditur. 
Itaque  ei  remission!  credendum  est,  quae  etiam  im* 
moratur,  et  fpctationem,  fcetorem^ue  quemdamoris, 
quem  o^nv  Greeci  vocant ,  mrnuit.  Illud  satis  con- 
venit ,  si  qaotidie  pares  accessiones  sunt,  quotidie 
parvum  cibum  dandum  :  si  impares ,  post  gravio- 
^em,  cibum;  post  leviorem,  aquam  mulsam. 


XII.  Horror  autem  eas  fere  febres  antecedit , 
-quaecertum  habent  circuitum,  et  ex  toto  remit  tun- 
tar;  ideoque  tutissimae  sunt,  maximeque  curationes 
admittuat.  Kam  ubi  incerta  lempora  sunt ,  ne^ue 
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pomt  raboteuse ,  ma  is  seulement  aride,  loi|qu'on  Vm 
nettoj^e  ayec  une  compresse  ,  il  suffit  de  la  frotler 
avec  I'huilc  rosat,  dans  laqudUe  on  a  fait  fondre  un 
pen  de  cire. 

XI.  La  fievre  est  ordinal remen I  pr^^d^e  dW  frisson, 
qui  est  iui-m^me  un  mal  des  plus  facheux.  Lors  done 
qu'on  I'attend ,  il  ne  faut  absofiiment  prendre  aucunc 
l)oisson;  parce  qu'elle  aagmenterait  le  frisson  consid^ 
rablenient.  II  faut  tenir  de  bonne  beure  le  malade  bien 
conceit  ;  ap^Hquer  sor  les  parties  pour  lesquelles  on 
craint,  des  ibmentations  s^nes  et  cbaudes;  de  facon 
cependant  qu'on  n'excite  pas  d'abord  unechaleur  trop 
violente  ,  mais  qui  aille  pen  4  peu  en  augmentant.  U 
laut  frotter  ces  parties  arec  les  mains  imbibeesde  vieiUe 
huile  ,  a  laquelle  on  aura  ajouU  quelques  ingredient 
^cbaufians.  Quelques  m^decins  se  rontcntent  d'une 
seule  friction  faite  avec  telle  esp^ce  d'buile  que  ce  soit. 
Quelques-uns  sont  d'avis  de  donner  dans  la  remission 
de  ces  fi^vres  ,  •Tant  la  fin  de  I'acc^s  ,  trois  ou  quatre 
tasses  de  cr^me  d'orge ;  ensuite ,  lorsque  Tacccs  est  en" 
tiSrement  fini ,  iis  font  prendre  au  malade,  pour  le 
fortifier,  nne  nourriture  leg^reeC  rafraichissante.  Pour 
moi  ,  )e  crois  qu'il  ne  faut  faire  cetle  epreuve ,  qu9 
lorsque  la  nourriture  qu  on  donne  en  une  sci\le  fois  an 
maJade ,  apr^s  Facets,  lui  profile  peu.  Mais  on  ne  pent 
^tre  trop  attentif  pour  n'Stre  point  tromp^  au  suiet  de 
la  remission.  Car  souvent ,  dans  cette  maladie  ,  la  fi^vre 

Sarait  ^ire  diminuie  ,  et  ellc  augmentc  de  nouvean. 
)n  ne  peut  done  ^tre  sdr  qu^il  y  a  remission ,  que 
lorsque  cette  remission  persist  c,  que  lagllatioadiminue, 
et  que  la  f^tidit^  de  Fnaleine  se  fait  nioins  ressentir. 
Si ,  diac^ue  jour*  les  acces  sont  semblables ,  il  n'y  « 
point  d'mconv^nient  k  faire  prendre  un  peu  de  nour-» 
liture  tons  les  jours ;  s'ils  sont  diff^rens ,  on  donne  de 
la  nourriture  apres  le  plus  fort,  ^et  de  I'eau  miellee  apr^s 
le  plus  I^ger. 

XII.  Les  fi^vres  qui  sont  pr^c^d^es  de  tremblement, 
ont  ordinairement  des  retours  r^gl^s ,  et  des  ap^rexiee 
parfaites  ;  et  par  cela  mSme ,  elles  sont  les  moms  dan- 
gereuses ,  et  les  plus  faciles  k  gu<^rir.  Car  lorsque  les 
retours  de  la  fi^vre  ne  sont  point  fixes ,  on  ne  peul 
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alvi  ductio  ^  neque  balneum ,  neque  vinum,  neqne 
medicamenlum  aliud  recte  datar.  Incertum  est 
enim ,  quaildo  febris  ventura  sit :  ita  fieri  potest ,  nt, 
si  snbito  venerit ,  summa  in  eo  pernicies  sit ,  quod 
anxilii  causa  sit  inventum.  Nihilque  aliud  fieri  po- 
test, quam  ut  prinnsdiebus  bene  abslineatur  aeger; 
deinde,  sub  decessu  febris  ejus  ,  quae  gTavissima 
est,  cibum  sumat.  At  ubi  certus  jcircuitus  est ,  fa- 
ciiius  omnia  ilia  lentaiitur;  quia  magis  proponere 
nobis  et  access! onum  et  decessionum  vices  possa<- 
mus.  In  his  autem,  cum  inveteraverunt ,  utilis  fa- 
mes non  est :  primis  tantummododiebus  ea  pugnan- 
dum  est;  deinde  dividenda  curatio  est,  et  ante 
horror,  turn  febris discuticnda.  Igitur  cum  primum 
aliquis  inhorruit,  et  ex  horrore  incaluit,  dare  ei 
oportet  potui  tepidam  aquam  subsalsam,  et  vomere 
eum  cogere  :  nam  fere  t3lis  horro);a%  iis  oritur, 
quae  biliosa  in  stomacho  resederunt.  Idem  facie ii* 
oum  est,  si  proximo  quoque  circuitu  aeque  acces- 
sit :  seepe  enim  sic  disciititar.  Jamqne ,  quod  genus 
febris  sit,  scire  licet.  Itaqne  sub  exspectatione 

Sroximae  accessionis ,  quae  instare  tertia  potest , 
educeudus  in  balneum  est ;  dandaque  opera  ,  ut 
per  tempus  horroris  in  solio  sit.  Si  ibi  quoque  sen- 
serit,  nihilominus  idem  sub  exspectatione  quartae 
accessionis  faciat :  siquidem  eo  quoque  modo  saepe 
is  discutitur.  Si  ne  balneum  quidem  profbit,  ante 
accessionem allium  edat,  aut  bibat  calidam  aquam 
cum  pipere ;  siquidem  ea  quoque  assumta  calo- 
rem  movent ,  qui  horrorem  non  admittit.  Deinde 
eodem  modo,  quo  in  frigore  praeceptumest,  ante* 
quam  inhorrescere  possit ,  operiatur:  fomentisque^ 
sed  protinus  validioribus,  totum  corpus  circnm- 
dareconvenit,  maximeque  involntis  exstinctis  tes- 
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employer  avec  silkrete ,  ni  les  lavemens ,  ni  le  bam ,  u\ 
faire  avec  succes  usage  de  yin ,  ou  de  quelque  auti*« 
medicament  que  ce  puisse  6tre.  On  est  incertain  de 
rheure  a  laquelie  la  n^vre  recommencera  ;  et  par  la  , 
il  peut  arrlyer,  si  Facets  revient  tout  a  coup,  que  les 
re9i^des  memes  deviennent  tr^s-pernicieux.  11  faut  se 
CO II tenter  de  faire  observer  uae  diete  exacle  au  ma- 
lade »  pendant  les  premiers  jours  ,  et  ne  lui  faire  pren- 
dre de  la  nourriture ,  qu'apr^s  la  fin  du  plus  violent 
acces.  Mais  lorsque  les  retours  sont  r^gl^s,  on  fait 
usage  de  tons  les  rem^des  ,  avec  plus  de  facilite ,  parce 
que  Ton  connait  beaucoup  mieux  le  commencement  et 
la  fin  des  acc^.  La  diete  n^est  plus  utile  dans  ces  ii^ 
Tres,  lorsau'elles  ont  dur^  uu  certain  temps;  cc  nVst 

Sue  dans  les  premiers  jours  que  I'on  s'en  trouve  bien. 
lags  la  curation  9  on  doit  se  proposer  deux  obje(s; 
d^anoixl  de  gu^rir  le  tremblement,  et  ensuite  de  chasser 
la  fi^vre;  pour  cefa,  ilfaut,  d^squelc  tremblement  est 
pass^,  et  que  la  chaleur  commence  ,  faire  prendre  au 
malade  de  I'eau  tiede  unpen  sal^e ,  pour  le  faire  vomir ; 
car  le  tremblement  est  presquetoujoursoccasionn^  par 
lyi  amas  de  bile  dans  Testofniac.  II  faut  r^p^ter  la 
meme  chose ,  si  le  tremblement  revient  a  Tacces  sui- 
vant ;  car  on  le  gu^rit  souvent  de  cette  fa^on.  Comme 
on  salt  alors  de  quelle  espi^ce  est  la  fievre,  il  faut,  un 
pen  avant  le  retour  du  troisi^me  acc^s ,  mener  )e  ma- 
lade au  bain ,  et  faire  en  sorte  qu*il  soit  dans  la  cuve 
4  se  baigner,  dans  le  temps  mSme  du  tremblement;  si, 
roal^r^  cela  ,  le  tremblement  ne  se  fait  pas  moins  sen* 
tir, il  faut  essayer  de  nouveau  le  bain,  un  peu avant  le 
commencement  du  quatri^me  accds ;  parce  que  celle 
seconde  ^preuve  pr^vient  souvent  encore  le  tremble- 
ment^  Mais  si  le  bamn'y  fait  rien ,  il  faut ,  avant  facets, 
faire  avaler  de  Pail  au  malade,  ou  lui  faire  boire  de 
I'eau  ti^e  mSlee  avec  du  poivre  ;  car  ces  choses 
prises  int^rieurement ,  excitent  une  cbaleur  qui  err*' 
p^che  le  tremblement ;  il  faut  aussi  couvrir  le  malade 
avant  que  le  tremblement  commence ,  ainsi  que  nous 
Tavons  prescrit  k  Particle  du  frisson ;  faire  des  fomen- 
tations bien  ehaudes  par  tout  le  corps,  ®^  I'environner 
de  bric[ue8  et  de  tisons  ^teiAts ,  epvelopp^  dans  da 
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tis  et  titionibus.  Si  nihilominus  horror  perruperit, 
muitooleocaielacto  inter  ipsa  veslim^nta  perfun* 
datur,  cui  aeqae  excalefacientibas  aliquid  sit  ad- 
jcctum  ;  adhibeatarque  frictio  ,  quantam  is  snsfi* 
nerepoterit,  maximeqne  in  manibus  et  pedibus  ; 
et  spiritum  ipse  contineat.  Neque  desistendum  est, 
etiamsi  horror  est  :  saepe  enlm  pertinacia  juvantis 
malum  corporis  vincit.  Si  quid  evomuit,  danda 
aqua  tcpida,  iteruuique  vomere  cogendus est;  uten- 
dumque  eisdem  est^  donee  horror  /Iniatar.  S«d 
praeter,  haec  ducenda  alvus  est ,  si  tardios  Iiorror 
t[uiescet  :  siqaidem  id  quoque  exonerato  corpora 
prodest.  Ullimaqae  post  heec  auxilia  sunt ,  gestatio 
et  frictio.Cibus  aatem  in  ejusmodimorbis  maxime 
dandus  est,  qui  mollem  alvum  praestet  ^  cnro  fflu- 
tinosa ;  vinum ,  cum  dabitur,  austerum. 


XIII.  Hsec  ad  omnes  circnitns  febrium  perliiiei^: 
discernendae  tamen  singulae  sunt ,  sicnt  rationem 
habent  dissimilem.  Si  quotidiana  est,  triduoprimo 
lHagnopere  abslinere  oportet;  tum  cibis  altero  quo* 
que  die  iiti.  Si  res  inveteraverit ,  post  febrem  ex- 
periri  balneum  et  vinum;  magisque  si,  horrore 
sablatOf  h»c  saperest. 


XIV.  Si  Teix>  tertiana ,  quae  ex  toto  intemittit , 
ftut  qnartana  est ;  mediis  diebus,  et  amf>ulationi- 
bus  uti  oportet,  aliisque  exercitationibus,  et  iinc-> 
tionibus.  Quidam  ex  antlquioribus  medicis  Cleo- 
phantus ,  in  hoc  genere  morborum  ,  multo  ante 
accessionem,  per  caput  aegrum  multa  calida  aqua 
perfundebat,  deinde  vinumdabat.Qupd,  quamvis 
pleraqoe  ej  as  ?iri  pra^cepta  secutus  est  Asclepiades, 
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linge.  Si  y  maigre  toutes  ces  precautions  ,  ]e  iremble- 
meot  survieut,  on  m^le  dans  b^aucoup  d^huile  qu'on 
a  fait  ti^dir  ^  quelques  drogues  chaudes  dont  on  oint 
le  corps  du  malade  sous  ses  couvertures  ;  on  lui  fait 
ensuite  des  frictions  aussi  fortes  qu'il  peut  les  sup- 
porter ,  surtout  aux  pieds  et  aux  mains ;  pendant  cette 
operation ,  le  malade  doit  retenir  son  haleine.  On  con- 
tinue d*en  agir  ainsi ,  quaud  m^me  le  tremblement  re- 
▼iendrait ;  car  il  n'y  a  souvent  que  ropini4trete  a  se 
servir  d'uu  remede  salutaire  ,  qui  emporte  le  mal.  Si  le 
malade  vomit ,  on  lui  fait  prendre  de  Teau  tiede  ,  et 
on  le  faitTomir  de  nouveau.  On  continue  ces  rem^des 
]U8qu'4  ce  que  le  tremblement  soit  enti^rement  fini ; 
a'U  dure  trop  long-temps ,  il  est  a  pi-opos  de  donner 
iin  lavement ,  qui  ne  manque  pas  de  soulager ,  en  eva-* 
cuant  les  matieres  contenues  dans  les  intestins.  Enfin 
les  derniers  remedes  qu  on  empfoie  apres  ceux-ci , 
sonLla  gestation  et,les  iVictions.  II  faut  faire  choix  dans 
cesn^vres,  d*uuenourriture  qui  tienne  le  ventre  libre ; 
ne  manger  aue  des  viaudes  g^latineuses ,  et  ne  faire 
usage  que  de  vin  austere. 

-  XIII.  Telle  est  la  m^thode  que  Ton  doit  saivre  dans 
les  acc^s  des  fievres  en  general ;  cependant  il  est  k 
propos  d'en  distinguer  les  differentes  esp^ces ;  parce 
qu'elles  demandent  cbacune  un  traitement  different, 
oi  c'est  une  fi^vre  quolidienne  ,  il  faut  garder  une  diete 
ezacte  les  trois  premiers  jours,  et  ensuite  donner  k 
manger  de  deux  jours  I'un.  Si  la  fi^vre  subsiste  depnis 
long-temps ,  il  faut  essayer  le  bain  apr^  I'acc^s,  et 
donner  du  vin  au  malade;  surtout  si  la  ^^re  persiste^ 
apres  qu'on  a  gueri  le  tremblement.       jBf 

XIV.  Si  c'est  une  fievre  tierce  ou  quIRe  qui  soit 
par£iitement  intermittente ,  il  faut,  les  jours  qu'on  n'a 
pas  la  fievre  ,  se  promener ,  faire  d'autres  exercices , 
et  se  faire  oindre.  II  s'est  trouv^ ,  parroi  les  anciens 
m^decins,  un  certain  Gleophante  qui ,  dans  cette  es- 
j^bce  de  6evre  ,  faisait  repandre  long-temps  avant  Pac* 
cto,  beancOnp  d'eau  tiede  sur  la  tete  du  malade  » 
ei  lui  faisait  ensuite  donner  du  vin.  Quoiqu'Asct^piade 
ait  presqtie  suivi  en  tout  les  pr^ceptes  de  ce  Gl^o* 
phante  ,  il  a  cependant   n6giig^,  et  avec  raison^  d& 
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recte  tamen  praeteriit :  est enim anceps.  Ipse,  si  ter- 
tiana  febris  est ,  tertio  die  post  accessionem  dicit 
alvum  duci  oportere;  qumto,  post  horrorem  vomi- 
turn  elicere  •,  deinde  post  febrem  ,  sicut  illi  mos 
erat ,  adhuc  calidis  dare  cibum  et  vinum  ;  sexto 
die,  in  lectulo  delineri :  sic  enim  fore,  ne  septimo 
die  febris  accedat.  1^  sa^pe  fieri  posse  ,  yerisimile 
est.  Tutius  tamen  est,  ut  hoc  ipso  ordine  ulamur^ 
tria  remedia,  vomilus,  alvi  ductionis,  vini  ,  per 
friduum,  id  est,  die  tertio,  et  quinto,  et  septimo 
tentare  :  nee  vinum ,  nisi  post  accessionem ,  die 
septimo  bibat.  Si  vero  primis  diebns  discussus 
morbus  non  est,  inciditque  in  yetustatem ,  qiio  die 
febris  exspectabitur,  in  lectulo  se  conlineat :  post 
febrem  perfricetur;  tum  ,  cibo  assnmto  ,  bibat 
aquam  ;  postero  die,  qui  vacat ,  ab  exercitatione 
nnctioneque ,  aqua  tantum  contentus,  conquiestat. 
£t  id  quidem  optimum  est.  Si  vero  imbecilJitas  nr* 
gebit,  et  post  febrem  yinum ,  et  medio  die  pauluiu 
cibi  debeoit  assumere. 


Xy.  Eadem  inquartana  facienda  sunt.  Sed  cam 
baec  tarde  admodum  finiatur,  nisi  primis  diebus 
discussa  e||||  diligentius  ab  initio  prsecipiendam 
est,  quid  nRa  fieri  debeat.  Igitur  si  cdi  cum  hor- 
rore  tebris  accessit^  eaque  desiit,  eodem  die  et 
postero  tertioque  continere  se  debet,  et  aquam  tan- 
tummodo  calidam  primo  die  post  febrem  sumere  ; 
biduo  proximo ,  quantum  fieri  potest ,  ne  banc 
<]^uidem.  Si  quarto  die  cum  horrore  febris  rever- 
titur,  vomere,  sicut  ante  praeceptum  est ;  deinde 
post  febrem ,  modicum  cibum  sumere ,  vini  qua- 
drantem ;  postero  tertioque  die  abstinere ,  aqua 
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fair«  usage  de  ce  remede  ,  car  il  est  douteux.  AscU- 
plade  est  d'avis ,  si  la  fievre  est  tierce ,  de  faire  donner 
le  troisiemejour  ,  apr^s  Taccds,  un  lavement  au  ma- 
lade  ;  de  le  faire  yomir  le  ciqqui^me  ,  lorsque  le  trem- 
blement  est  pass^ ;  et  imm^diatement  apres  Facets  , 
lors  m^e  qu'il  resie  encore  de  la  chaleur  ^  de.lui 
donner  k  manger  ,  et  du  vin  a  boire ,  ainsi  quMl  avait 
coutume  de  faire  dans^les  autres  maladies.  Il  voulait 

3ue  le  malade  gardSt  le  lit  le  sixi^me  jour  :  il  preten- 
ait  qu'avcc  ces  precautions  ,  la  fi^vre  ne  revenait 
pas  le  septieine.  II  QSt  vralsemblable  que  cela  peut 
arriver  souvent  ainsi ;  cependant  il  me  parait  plus  sue 
de  suivre  dans  Tadministration  de  ces  rem^des ,  Fordre 
suivant :  de  faire  vomir  le  troisi^me  jour,  de  donner 
un  lavement  le  cinquieme ,  et  de  ne  (aire  boire  du  vin 
au  maladejque  le  septiime ,  et  seulement  apr^s  Tacc^s. 
Si  la  fievre  n  est  pas  gu^rie  dans  les  premiers  jours , 
et  si  elle  traine  en  longueur ;  le  jour  qu?on  atteudra 
Facets  ,  il  faut  que  le  malade  sc  tienne  au  lit ,  el  qu'il 
se  fasse  frotter  lorsque  Tncc^s  sera  fiiii ;  qu'il  boive  de 
Teau  ensuite ,  aprds  avoir  mang^  ;  que  Ic  leudemain  y 
)our  d'intermission ,  il  ne  fasse  aucun  exercice,  et  ne  se 
fasse  pas  oindre ;  qu*ilse  contente  seulement  de  prendre 
de  Veau:  celte  m^lbode  est  la  meilleure.  S'il  est  tres- 
faible  *  il  peut  prendre  du  vin  apres  Tacc^s ,  et  un  peu 
de  nouniture ,  vers  le  milieu  du  jour. 

XV.  La  fievre  quarte  demande  le  mdme  traitement; 
mais  commeelle  aure  ordinairement  tr6s-long-temps\ 
a  moins  qu'on  ne  la  gu^risse  d^s  les  premiers  jours ,  il 
faut,  d^  le  commencement  ,  ordonner  avec  beaucoup 
de  soin  les  remedes  qu^il  est  k  propos  de  faire.  Si 
done  la  fievre  quarte  est  accompagn^e  de  frisson , 
lorsque  I'acc^s  est  fini ,  le  malade  doit  se  tenir  Iran- 
quille  le  jour  m^me  de  -  Tacc^s ,  le  lendemain  ,  et  le 


revient  avec  tremblement ,  il  faut  le  faire  vomir ,  de 
la  facon  que  nous  avons  prescrite  ci-dessus.  Apres 
faccls ,  il  faut  prendre  un  peu  de  nourriture ,  et  un 
demi-setier  de   vin ;  1«  lendemain  et  le  surlendemain 
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tantummodo  calida,  si  sitis  est,  assumta.  Septimo 
die  balneo  frigus  praevenire ;  si  febris  redierit ,  du- 
cere  alvum;  ubi  ex  eo  corpus  conquieverit ,  in 
unctioBe  vebementer  perfricari ;  eodem  niodo  sa- 
mere  cibutn  et  vinum;  biduo  proximo  seabstine- 
tCy  friotione  servata.  Decimo  dierurstis  balneum 
expetii'i;  et ,  si  postea  febris  accessit,  aeqtie  per- 
fricari ,  vinum  copiosius  bibere.  Ac  sic  proximum 
est,  ut  (juies  tot  dierum  ,  et  abstinentia  cum  cete- 
ris ,  quae  praecipiuntur ,  lebrem  toUant.  Svvero  ni- 
bilomitius  remanet ,  aliud  ex  toto  sequendum  est 
curatiouis  genus;  idque  ao^endum  >  ut,  quod  diu 
flustmendumi  est ,  corpus  facile  sustineat.  Quo  mi- 
nus etiam  curatio  probari  Heradidis  Tarentini  de- 
bet ,  qui  primis  diebus  ducendam  alvum ,  deinde  ' 
abstinenduui  in  septimum  diem  dixit.  Quod,  ut 
feustinere  aliquis  possit ,  tamen  ,  eliam  febre  libe- 
ratus,' vix  refeplioni  valebit :  adeo,  si  febris  saepins 
^ccesserit,  concidet.  Igitur  si  tertio  decimo  die 
morbus  manebit ,  balneum  neque  ante  febreui ,  ne- 
que  post 'earn  tentandum  erit ;  nisi  interdum  )am 
borrore  discusso  :  horror  ipse  per  ea  ,  qua^  supra 
scripta  sunt,  expugnandus.  Deinde  post  febrem 
oportebit  ungi  ,  et  vebementer  perfricari ;  cibum 
et  validum,  etfortiter  assumere ;  vino  uti  quantum 
libebit  :  poStero  die ,  cum  satis  quieverit ,  ambu- 
lare,  cxerceri,  ungi ,  perfricari  fortiter,  cibum  ca- 

Jere  sine  vino  :  tertio  die  abstinere.  Quo  die  vero  fe- 
remexspectabit,  ante  surgere,  etexerceri,  dareque 
operam ,  ut  in  ipsahi  exercitationem  febriB  tempos 
incurrat :  sic  enim  saepe  ilia  discutitar*  At  si  ia 
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lavement ,  et  lorsqu'il  aura  produit  son  eflet ,  se  fair6 
oindre  ,  et  se  faire  frotter  fdrtement ;  prendre  de  U 
noun  iture  et  du  vin  comme  auparavant ,  et  gardei^ 
Tabstinence  les  deux  jours  suivanS)  sMi6  negliger  dd 
faire  les  fiictipns ;  le  dixi^e  ,  essayer  de  noaveaa 
le  baiu ;  ct  si  la  fievre  revient  encore  ,.8e  faire  fnoiter 
comme  auparavant  ,«t  boire  du  via  plus  abondammenl 
qu'arordinairc;.  De  cette  maniere ,  le,  repos  et  la  di^te 
gardes  pendant  tanl  de  jours ,  ainsi  que  les  autres  re- 
medes  que  nous  avons  donseill^s  ,  ont  coutume  d^em* 
porler  la  fi^vre.  Si ,  malgre  tous  ces  moyens  ,  la  fi^vre 
subsiste,  il  faut  suivre  une  m^tfaode  absolument  difft6«' 
rente  ,  et  regler  le  regime  du  malade  ,  de  facon  qu'il 
puisse  supporter  fa cilement  un  mal  qui  doit  durer  long- 
temps.  IPou  i)  suit  que  la  raani^re  dont  Heraclide  de 
Tarente  traitaitla  fi^vre  quarte,  est  tout-a-faita  rejeter : 
il  faisait  donner  des  lavemens ,  les  premiers  jours ,  au 
malade ,  et  Temp^chait  de  rien  prendre  jusqu'au  sept* 
Quand  on  supposerait  qu*an  malade  put  tenir  k  une 
paveille  abstinence ,  tou]oiirs  est*il  vrai  que  ,  mime 
d^ivr^de  la  fievre ,  il  aurait  toutesles  peinesdumonde 
il  se  refaire ,  ejt  qu'il  tomberait  dpuis^ ,  ^^  ^^^  acces  se 
i-eproduisaient  lon^-temps.  Si  done  la  fievre  reparaU 
le  treizieme  jour^  il  ne  faut  point  essay er  le  bain  ni 
avant,  ni  apr^s  Tacces,  a  moins  que  le  tremblement 
ne  soil  absotument  pass^.  Onattaque  ce  dernier  symp- 
t6me ,  ayec  les  remedes  que  nous  avons  conseill^s  plus 
haut.  Apr^  I'accds ,  il  est  a  propms  d*oindre  le  malade, 
et  de  le  frotter  fortement ;  de  lui  faire  prendre  des 
ftlimens  fort  nourrissans  et  en  abondaace ,  et'de  lui 
laisser  boire  da  vin  a  discretion.  Le  lendemain ,  lors- 
mi'ii  se  sera  snffisamment  repos^,  il  doit  se  promener , 
5  excrcer ,  se  faire  oindre ,  se  faire  donner  une  forte 
friction,  et  manger  ^sans  boire  de  vin  ;  le  troisidme 
jour ,  ne  rien  prendre.  Le  jour  de  la  fievre  ,  il 
doit  se  lever  avant  que  Faeces  commence ,  s'eacercer^ 
et  faire  en  sorte  que  ce  soit  dans  le  temps  mime  oU  la 
fievre  a  coutume  de  revenir^Par  la ,  on  pi'^vient  Bouvent 
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opere  occupavit,  turn  demum  se  recipere.  In  ejus* 
modi  valetudine  medicanienta  sunt ,  oleum  ,  fric- 
tio ,  exercitatio ,  cibus,  vinum.  8i  venter  adstrictus 
est,  solvendus  est.  Sed  haec  facile  validiores  faciunt: 
si  imbecillitas  occupavit,  pro  exercitatione  ffesta- 
tio  est  :  si  ne  banc  quidem  sustinet ,  adhi^enda 
tamen  frictio  est:  si  haec  quoque  vehemens  onerat , 
intra  quietem  et  uoctLonem  et  cibum  sistendum 
est;  dandaque  opera  est,  ne  qda  cruditas  in  qaoti« 
dianam  id  malum  vertat.  Nam  queirtana  nemineiu 
jugulat :  sed  si  ex  ea  facta  quotiaiana  est ,  in  malis 
seger  est :  quod  tamen ,  ni$i.culpa  vel  SBgri  veicu- 
raptis ,  punquam  fit, 


XYI.  At  si  duae  <^uartan8BSunt,  neque  ex,  quas 
proposui,  exercitationes  adhiberi  possunt;  aut  «x 
toto  quiescere  opus  est,  aut,  si  id  diflBcile  est,  le- 
niter  ambulare ;'  considere  diligenter  involutis  pe— 
dibus  et  capite;  quoties  febris  acces'sit  et  desiit , 
cibum  modicum  sumere,  et  vinum;  reliquo  lem- 

f^ore,  nisi  imbecillitas  urget,  abstinere.  At  si  duae 
ebres  paene.junguntur,  post  utramque  cibum  su- 
mere  :  deinde  vacuo  tempore,  et  moveri  aliqnid  ^ 
et  post  unctionem  cibo  uti.  Cum  vere  vetus  quar* 
tana  rtfro,  nisi  vere,  soivatur;  utLqae  eo  tempore 
attendendum  est ,  ne  quid  fiat,  quod  valetudiaem 
impediat.  Prodestque  in  vetere  quartana ,  mntare 
subinde  victus  genus ;  a.vino  ad  aquam  ,  ab  aqua 
ad  vinum,  a  lehibus  cibis  ad  acres,  abacribus  ad 
lenes  transire ;  esse  radicem,  deiude  vomere;  jure* 
ye  puUi  gallinacei  ventrem  resolvere  ;  oleo  ad  fric- 
tiones  adjicere  calefapient^a ;  ante  accessionem  sor* 
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I'acces  :  si ,  malgre  cela  ,  il  revieDt  pendant  que  le 
maiadeest  a  s'exeicer  ,  celul-ci  doit  cesser  et  so  livi^r, 
au  repDs.  Les  medicam.ens  qlie  I'on  pent  employer 
dans  cctle  sorle  de  fievre  ,  sent  Thuile,  les  frictions  , 
Pexercice  ,  la  nourritnre  ,  *  et  le  via :  si  le  ventre  est 
tesserr^ ,  il  faut  le  tenir  Ifbre  par  des  lavemens.  Les 
persoiines  uii  peu  robustes  supportent  tres-bien  ces 
reinedes  ;  mais  si  le  malade  est  faible  ,  il  doit ,  au  lieu 
de  s'exercer ,  avoir  recours  a  la  eest^tion ;  s'il  n'est  pas 
nieme  en  etat  de  la  supporter,  it  doit  au  moius  faire 
usage  de  la  friction ;  et  si  les  frictions  un  peu  fortes 
rincommodent,  il  faut  se  borner  au  repos,  a  I'oncCfon 
et  a  Tusage  des.alimens.  On  doit  surtout  eviler  de 
i^Jianger  ceUe  fi^vre  en  quotidienne ,  par  qnelqae  in* 
digestion  ;  car  li^  (levre  'quarte  nc  fait  mounr  per- 
sonne  ;  iriais  k  maUde  est  en  danger ,  si  de  qviai^e , 
elle  devtent  quotidienne^  ce  qui  n^arrive  jamais  ,  que 
par  la  faute  du  malade  ou  par  cellc  du  medecin. 

XVI.  Si  la  fievi*e  €St  double-quarte ,  et  si  Ton  ne 
peut  metlre  en  usa^e  les  exercices  que  nous  avons  pro«< 
pos^s ,  le  malade  doit  garder  un  repos  parfait ,  ou  ,  s'il 
ne  le  peut  que  difficileroent ',  il  faut  qu'il  se  contente' 
de  se  proroener  doucement ;  et ,  auand  il  se  repos  era, 
qu'il  se  tienne  la  t^te  et  les  pieds  nien  couverts ;  qu'il 
prenne  un  peu  de  nourriture  et  de  via  &  la  fin  de 
cbaque  acces ,  et  au'il  ne  mange  pas  dans  d*autres 
temps  ;  a  rooins  qu  il  ne  soit  tres-faible.  Mais  si  les 
deux  acces  se  toiichent ,  pour  ainsi  dire  ^  il  ne  doit 
tiett  prendre ,  que  lorsque  tpus  les  deux  sont  passes.  II 
feut  qu'il  s'exerce  un  peu ,  lorsqu'il  n'y  a  plus  de  fievre ; 
qu'il  se  fasse  oindre ,  et  qu'il  mange  ensuite.  Comme  il 
est  fort  rare  qu'un0  fievre  quarte  inv^r^e  se  termine 
avant  le  priutemps ,  il  faut  bien  prendre  garde  de  rien 
faire  dans  ce  temps  ,*  qui  emp^che  la  gu^rison.  II  est 
apropos^  dans  cesfi^vresanciennes,  de  varierle  regime, 
de  passer  du  vin  a  I'eau  ,  de  Peau  au  vin  ,  d'une  nour- 
riture douce  a  une  nourriture  £icre,etrdciproquement  ; 
de  manger  des  racines  de  raifort ,  ensuite  de  vorair  ; 
de  se  tenir  le  ventre  libre  avec  le  bouillon  de  poulet ; 
d'ajouter  k  I'huile  qu'on  emploie  pour  les  frictions  , 
quelques  ingr^diens  ^chauflTans  ;  de  noire  avant  Faeces, 
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bere ,  vel  aceti  c jatlios  duos ,  yel  unum  sinapis  cum 
tribtis  grseci  vini  saisi ,  vel  mixta  paribus  portio- 
nibiis ,  et  in  aqua  diluta ,  piper ,  castoreuiii ,  laser, 
m jrrhanu  Per  haec  enim^imiliaque  corpus  agitan* 
dum  est ,  ut  inoveatur  ex  eo  statu ,  quo  detinetur. 
Si  febris  quieyir,  diu  lueminisse  eiusdiei  conteuit; 
eoque  vitare  frig  us  calorem,  cruditatem ,  l^ssiiu- 
dinem.  Facile  enim  reveriitur,  aisi  a  sano  aliipiam- 
diu  tiznetur. 


XVII.  At  si  ex  quartana ;  quotidiana  facta  est; 
com  id  yitio  ineiderit,  per  biduun^abstinere  opor- 
tef ,  et  iVictione  uti ;  aquam  tantiimmodo  vespere 
potui  dare.  Terlio  die  saepe  fit ,  ne  febris  acceaat : 
sed  sive  fuit,  sive  nou  fuit,  cibuspost  accessionis 
tempus  est  dandus;  et  si  manet ,  per  biduum  absti- 
nentia  ,  quanta  maxima  imperari  corpori  potdllt , 
et  frictione  quotidie  utendum  est. 

XVIII.  Et  febrium  quidem  curatio  exposita  est. 
Supers unt  vero  alii  corporis  alFectus ,  qui  huic  sa- 
perveniunt :  ex  quibus  ©os  ,  qui  certis  partibus  as- 
signari  non  possuut,  protinus  jungaqi.rncipiau).ab 
insania,  primamque  hiijus  ipsius  partem  aggre- 
diat ,  quae  et  acuta ,  et  in  febre  est :  <pp8yn9(v  Grsci 
appellant.  lUudante  omnia  scire^portet,  interdam 
in^accessione  aegros  desipefe ,  et  loqai  aliena.  Quod 
non  quidem  leve  est ;  neque  incidere  potest ,  nisi 
in  febre  vehementi :  non  tamen  aeque  pestiferum 
est ;  nam  plerumqiie  breve  esse  consuevit ,  leva- 
toque  accessionis  ioipetu  ^  t  protinus  mens  redit. 
Neque  id  genus  morbi  remedium  aliiid  desiderata 
quam  quod  in  curanda  febre  praeceplum  est.  Phre- 
nesis  vero  turn  demum  est ,  cum  continua  dementia 
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ou  deux  veiresde  vinai^re,  ou  un  de  inoutarde  ^tendue 
daife  trois  verres  de  vin  grec  sb\6  ;  ou  de  prendre  en 
egale  quantity  ,  et  d^lay^s  dans  de  L'eau  ,  du  poivre  , 
du  casloreuin  ,  du  laser  ^t  de  la  myrrhe.  Vest  ^vec 
ces  nioyens  ou  d'autres  semblables  ,  qu'il  £au(  ijpr 
primer  au  corps  une  $tfcous$e  ,  pour  le  faire  soriir  de 
i'^tat  ou  il  est  fixe.  Lorsque  cette  fievre  est  pass^e  ^ 
on  dolt  se  souvenir  lon^-temps  du  iour  de  I'acces ,  et 
^viter  ce  joui*-la ,  le  froid ,  le  chauq  ,  leis  indigestioDS 
et  la  fatigue  ;  car  elle  revient  facilement  ;  a  moins 
qu'on  ne  prenne  des  precautions  ,  lors  m^me  qu*on  est 
gu^ri,  pour  s'en  garantir.- 

XVn.  Mais  si  la  fi^vre,  de  quarte  qu'elle  ^tait, 
deviel2t  quotidienne  ;  et  que  ce  changeineut  soit  la 
suile  d^uelque  imprudence  ,  il  fau|«'abstenir  de  tout 
aliment .  pendant  dj^^ux  jours;  se  faire  frolter,  et  ne 
prendre ,  le  soir ,  t^ie dc  leau  pour  toute  boisson  :  de 
cettf  mani^rCy  il  arrive  souvepl  que  la  fi^vre  nerevienf 
paste  troisieme  jour;  mais  soit  qu'^Ue  revienne,  ou 
qu'eUe  ne  revienne  pas,  il  faut  donner  a  manger  apres 
1  acces  :  si  elle  persiste  ,  il  faut  garder ,  pendant  deux 
j6urs ,  la  diete  la  plus  severe  qu'il  est  possible ,  et  se 
faire  frotter  tous  les  jours. 

XYIII;  Nous  venons  de  donner  le  traitement  des 
fi^vres;  il  nous  reste  a  indiquer  celui  des  autres  ma« 
Jadies  auxquelles  le  corps  est  expose.  Je  parlerai  d'abord 
de  celles  qui  ne  sont  pas  parti cuUeres  k  certain  es 
parties  du  corps.  Je  commencerai  par  la  demence  ,  et 
traiterai  en  premier  lieu  de  celle-qui  est  aigu'e  et  ac» 
accompagneedefie?re  :lesGrecsUnorament  phrene'sie, 
Avant  loules  choses ,  il  est  bon  de  savoir  que ,  dans 
certaios  acces  de  fievre  ,  )es  malades  extravdgueut  et 
tienncnt  des  discpurs  ou  il  n'y  a  point  de  sens.  Ce  syinp- 
t6me  esttoujours  grave  ;  iet  il  n^arrive  jamais ,  sans  que 
la  ftevxe  ne  soit  ti  es-violente ;  cependant  il  n'est  pas 
toujoursiSgalementdangereux ;  car  ordinaireraent  il  dure 
peu,  et  la  raison  revient  aux  malades,  d^s  que  la  vio- 
lence deTacc^s  est  pass^e.  Get  accident  ne  demande  pas 
d'^ptres  rem^des ,  que  ceux  que  nous  avons  prescrits 
pour  la  fieVre  meme.  Mais  c'est  une  vraie  phr^nesie, 
lorsque  le  malade  extravague contiuuellenient ;  ou  bleu, 
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esse  incipit ;  aut  cum  aeger,  qiiamvis  adhuc  sapiat, 
tanien  (juasdam  yanas  imagines  accipit  :  perfecta 
est,  ubi  mens  illis  imaginibus  addicta  est.  Ejus 
autem  plura  genera  sunt ;  siquidem  ex  phreneticis 
alii  hilares ,  alii  tristes  sunt  j  alii  iacilius  contine|L-< 
tur,  et  intra  verba  desipiunt,  alii  consurgunt,  et 
Tiolenter  quaedam  manu  faciuntj^  atqne  ex  bis 
ipsis  alii  nibil   nisi  impetu   peccant,  alii  etiam 
artes^adhibeut,  summamque  speciem  sanitatis  in 
captandis  nialorum  operum  occasionibus  praebent; 
sed  exitu  deprebenduntur.  Ex  bis  autem  eos  ,  qui 
intra  verba  desipiunt ,  aut  leviter  etiam  manu  pec- 
cant ,  onerare  asperioribus  coercitionibus  SQpeiyjfa* 
cuuui  est :  eos  vero,  qui  violentms  se  gerunt'  vin- 
cire  convenit ,  ne  vel  sibi  vel  alter i  noceant.  Neque 
credendum  est ,  si  .vinctus  aliquis ,  duin  levari  -finr* 
culis  cupit,  qtiimYis  prudenter  et  miserabiliter 
loquitur ;  quoniani  is  dolus  insanientis  est.  Fere 
vei*o  antiqui  tales  aegros  in  tenebris  liabebant;  eo 
quod  illis  contrarium  esset,  exterreri ,  et  ad  quie— 
tern  animi  tenebras  ipsas  conferre  aliquid  juaica* 
bant.  At  Asclepiades^  taAquam  tenebris  ipsis  ter- 
rentil^us,  in  lumine  habendos  eos  dixit.  Neutrum 
autem  perpetuum  est  :  alium  enim  lux ,  alium  te* 
nebrae  magis  turbant ;  reperiunturque  ,  in  quibus 
nullum  discrimen  deprebendi ,   vel  hoc,  vel  illo 
modo  possit.  Optimum  itaque  est,  utrumque  ex- 
pwiri ;  et  habere  eum  ,  qyi  tenebras  horret ,  in 
luce;  eum ,  qui  lucem  ,  in  tenebris.  At  ubi  nullum 
tale  discrimen  est,  aeger^  si  vires  habet,  loco  la* 
cido ;  $i  non  babet ,  obscure  coniinendus  est.  Re- 
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iors^u^ilssc  livre  a  certaines  idees  vaines  et  chimdrijopies , 
quoiqu'ii conserve  encore  sa  raison.  La  phr^nesie  est 
pari'aite,  lorsqiie  l^esprit  du  malade  est  entierement  fixe 
SLir  ces  idces.  Cette  maladie  preseute  plusieurs  varietes ; 
ou  voit  desphrcnetlques  qui  sont  gals ;  d^autres  qui  sent 
tristcs ;  d'autrcs  qu'il  est  plus  ais^  de  contenir,  et  qui  n'ex* 
travagupnt  que  dans  leurs  discours ;  d'autres  qui  sent  fu* 
rieux,  et  qui  s'agitenl  violcinincnt.  Parmi  ceux-cl,  il  en 
est  qui  ne  font  rien  que  par  emportement ;  d'aulres  qui 
emploient  la  ruse  ,  et  qui  font  parakre  tout  le  bon  sens 
possible ,  pour  trouver  Ifis  occasions  de  venir.  k  bout  de 
mauvais  cfesseins  dont  la  tentative  les  decele.  Quant  a 
ceuxdont  la  deinence  se  borne  a  des  paroles  y  ou  qui  ne 
s'agitent  que  l^gerement,  on  ne  doit  pas  leur  imposer 
une  gene  inutile  ;  mais  il  faut  lier  soigneusement  ceux 
^ui  sont  funeux ;  de  crainte  quails  ne  sc  fassent  mal  a 
eux-m^mes  ,  ou  aux  autres.  line  faut  point  en  croire  ua 
phr^iieti,que  qu'on  a  li^ ,  et  qui  feint  d  avoir  recouvr^  sa 
raison  ,  afin  qu'on  le  delie :  on  ne  doit  pas  se  laisser  tou<« 
cker  de  compassion  ,  tel  bon  sens  qtt  if  puisse  faire  pa« 
raitre  dans  ses  discours.  C'est  une  ruse  c|ue  son  denre 
nieme  lui  suggere.  Les  anciens  tenaient  ordinairement  de 
pareils  malades  dans  les  tenebres ;  parce  qu'ils  pensaient 
qu'il  ^tail  dangereux  qu'un  pbrenetique  apercut  quel- 
que  objet  qui  put  Tepouvanter,  et  qu'ils  crovaient  que 
Tobscurit^  in^me  contribuait,  en  quelque  cnose^  &  la 
tranquillite  de  Pesprit.  Mais  Ascl^piade  pretend  qu'iln'y 
ariieu  de  plus  capable  d'^pouvanter  ces  malades,  que  les 
t^n^bres ;  et  qu'ainsi  on  aoit  toujours  les  laisser  exposes 
a  ia  iumi^re.  Ni  Time  ui Fautre  de  cesm^tbodes  ne  doit 
^tre  constaonmcnt  observee.  II  est  des  pbr^ndtiqufs  que 
la  clartd  ^pouvante;  d'autres,  ^u* les  tenebres  tronblent ; 
il  en  est  enfin  sur  lequels,  ni  la  clarte  ni  les  tenebres 
ne  font  aucune  impression  marquee.  Ainsi  done  ,Ie  plus 
sage  parli  que  Ton  puisse  prendre,  est  d'eprouvet  Tune 
et  Tautre  de  ces  mani^res  ,  et  de  tenir  dans  im  endroit 
^clair^  ,  un  pbrenetique  aue  les  t^ndbres  epouvantent ; 
et  dans  les^ tenebres ,  celui  qui  a  borreur  de  la  lumiere. 
Mais  s'il  y  a  indifference  pour  la  luml^re  et  les  tenebres , 
il  faut,  si  lemalade  a  des  forces,  le  tenir  dans  un  lieu  bien 
^clair^  ;  et  dans  I'obscurite ,  s'il  est  faible.  Il  est  inutile 
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iBecUa  vero  adfaibere ,  ubi  maxime  furor  urget , 
superyacuum  est  :  simul  enim  febris  qvoque  in-' 
crescit.Itacpie  turn  nihil  nisi  continendns  seger  est : 
ubi  vero  res  patitur ,  festinanter  subveniendum  est. 
Asclepiades  perinde  esse  dixit,  his  sanguinem  mil- 
ti ,  ac  si  trucidentur;  rationellr  banc  secutus,  quod 
neqpe  insania  esset^  nisi  febre  intenta ;  ne^e  san- 
guis, nisi  in  remissione  ejus^  recte  mittereuir.  Sed 
ipse  in  his  somnam  multa  frictione  queesivit ;  cui^ 
etintentiofebris  somnum  impediat,  et  frictipnon 
nisi  in  remissione  ejus  utilis  sit.  Itaque  hoc  quo- 
qne  auxilium  debnit  praeterirje.  Quid  igitur  est  ? 
Multa  in  praecipiti  penculo  recte  fiunt ,  alias  omit- 
tenda.  £t  continua  quoque  febris  habet  tempora  , 
quibus^  etsi  non  remittit,  non  tamen  crescit :  est- 
que  hoc  ,  ut  non  optimum,  sic  tamen  secundum 
remediis  tempu&«  Quod  si  vires  segri  patiuntnr , 
sanguis  quoque  mitti  debet.  Minus  deliberari  po- 
test^ an  alvus  ducenda  sit.  Turn ,  interposito  die  , 
convenit  caput  ad  ^utem  tondere ;  deinde  aqua  fo- 
vere ,  in  qua  irerbenae  aliquse  decoctae  sint  ex  re- 
primentibus;  aut  prius  fovere ,  deinde  tondere ,  et 
iteruni  foyere ;  a^:  novissime  rosa  caput  naresque 
implere ;  (^erre  etiam  naribus  rutam  y  ex  aceto 
contritam;  movere  st^rnu tamen ta  medicamentis  in 
id  e£Qcacibas.  Quae  tamen  facienda  sunt  in  iis , 
quibus  vires  non  desunt*  Si  vero  imbeciilitas  «8t , 
rosa'lantun  caput ,  adjecto  serpylk) ,  similive  ali- 
quo ,  madefaciendum  est.  Utiles  etiam  in  quibus- 
cumque  viribui  herbde  duae  sunt ,  soianum  et  mu- 
ral is  ,  si  simul  ex  utraque  succo  expresso  caput 
impletur.  Cum  se  febris  remisexit ,  frictione  uten- 
dum  est;  parcius  Um&j^  in  iis,  qui  niAiis hiiares. 
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de  faire  aucun  remede ,  lorsque  la  phrenesie  pst  dans 
toute  sa  violence;  car  la  fi^vre  est  aussi  aloi^  dans  toute 
sa  force  :  il  faiit  se  borner  a  contenir  le  nialade.  Mais 
i\es  que  I'etat  de  la  nialadie  te  permet,  on  doit  y  rem^ 
dier  sans  perdre  de  temps.  Asci^piade  a  pr^teqdu  que 


iievrc  aj^e ;  et  qu  iI  peus^it  flu  iI  u  etait  jamais  avan- 
tageiix  de  saigner,  que  dans  la  remission  de  la  fievre. 
II  Lachalt  de  les  faire  dormir ,  en  leur  laisaat  faire  beau- 
coup  de  frictions;  mais  la  violence  delafi^vrcemp6che 
le^soiumeil ,  et  les  frictions  ne  font  bicn  ,  que  lorsque  la 
£^vre  est  diminu^e.  Ainsi  Ascl^piade  ne  devait  pasnon 
plus  prescrire  ce  remede.  Que  faire  done  ?  Lorsque  le 
danger  est  pressant ,  on  fait  avec  r^iison  bien.des  chos^s 
dont  il  £auurait  s'abstenir  dans  d'auLres  circonstances.  11 
est  des  teiiips  meiiMS  dans  la  fievre  continue ,  ou ,  si  eUe 
ne  diminue  pas ,  du  moins  elle  oe  va  pas  en  augmcntant ; 
et  si  ce  moment  w^est  pus  extremement  avantageux  pour 
faire  des \reinedes,  on  ne  peut  disconvenir  qu^il  ne  soit 
pourtjint  assez  favorable.  On  doit  done  mcme  saigner 
'alors  ,  si  les  forces  du  malade  le  permettent.  On  ne 
dolt  pas  mettle  en  doute s'il  faut  donner  des  lavemens. 
11  convienl  ensuite  de  laisser  pa68erim  jour,  et  de.raier 
la  Uie ;  apr^s  qnoi ,  ou  fait  dessus  des  fomentations , 
avec  de  I'eau  dans  laquejk  ou  a  fait  bouillir  queiques 
feuilies  de  verveine ,  et  des  plautes  a^Uingezites  ;  ou 
bien  on  commence  par  les  foment  a  tion'jj^  on  rase  en- 
suite  la  4cte ,  et  on  lepete  les  fomentations.  Enfin 
on  r^pand  sur  la  tete  ae  Fhuile  rosat ,  on  en  met 
dans  les  narines  ;  on  fait  respirer  au  malade  ,  de  la  rue 
qu^on  a  pilee  dans  du  viuaigre  ;  on  excite  I'^ternu- 
nicnt par  les  moyens  qui  y  sont  propres.  On  nedoitfaire 
tous  ces  remedes,  que  lorsque  le  malade  a  des  forces ; 
mais  s'ii  est  faible ,  il  faut  se  contenter  d'humecter  seu- 
leraent  la  tete  avec  de  Thuile  rosat ,  a  laquelle  on  auia 
a)oute  du  serpolet ,  ou  qiiielquc  autre  plante  semblable. 
Dans  quetque  elal  que  s^icnt  les  forces ,  on  sc  sert  avec 
avanlage  de  la  morelle  et  de  lapari^taire;  on  exprime 
le  sac  de  ccs  plautes,  et  on  le  repand  sur  toute  la  t6te. 
Lorsque  la  fievre  est  dirninuee,  on  emploie  les  frictions; 
on  les  fait  moins  fortes  sur  les  pluen cliques  qvii  sont 
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quam  in  lis,  qui  nimis  tristes  sunt.  Ad  versus  om- 
nium autem  sic  iusaiiientiumanimos  gercre  se  pro 
cujusque  natura  neccssariuiafst.  Quorumdam  enim 
Tani  metus  levandi  sunt ;  sicut  in  homine  prasdivite 
famem  timente  incidit,  cui  subipdefalseeneredita- 
tes  nuntiabantur  :  quorumdam  iiudacia  coercenda 
est;  sicut  in  iis  fit,  m  quibus  continendis  plag^as 
quoque  adhibentur  :  quorumdam  etiam  iniempes- 
tivus  risusobjurgatione  et  minis  fin  iendus  :  quo- 
rumdam discutiendae  tristes  cogitationes ;  ad  quod 
sjmphoniae,  et  cymbala,  strepitusque  proCciunt. 
Saepius  tauien  assentiendum ,  quam  repu^nandum 
est;  paulatimque,.  et  non  eWdenter ,  aJb  lis  ,    quae 
stulte  dicentur^  ad  meiiora  mens  adducenda.  In- 
terdum  etiam  elicienda  ipsiusnntentio  ;  ut  fit  in 
hominibus  studiosis  litterarum ,  qui  bus  liber  le- 
gitnr ,  aut  recte,  si  delectantur,  aut  perperam  ,  si 
id  ipsum  eos  offendit :  emendando  enim  convertere 
animum  incipiunt.  Quin  etiam  recitare,  si  qua 
.  meminerunt,  cogendi  sunt.  Ad  cibum  quoque  quos- 
dam  non  desiderantes  reduxerunt  ii ,  qui  inter  epa- 
lanles  eos  coUocarumt.  Omnibus  vero  sic  alfectis 
somnus  et  difficilis ,  et  praecipue  necessarius  est : 
sub  hoc  enim  plerique  sanescunt.  Prodest  ad  id  , 
atque  etiam  ad  men  tern  ipsam  componendam ,  cro- 
cinum  unguentum  cum  irino  in  caput  datum.  Si 
nihilominus  vigilant ,  quidam  somnum  moliuntur 
potui  dandoaquam,  inquapapaver  aut  hyoscya- 
mus  decocta  sit  :  alii  mancfragorae  mala  pulvino 
subjiciunt :  alii  vel  amomum ,  vel  sjcamini  lacri- 
mam  fronti  inducunt.  Hoc  nomen  apud  medicos 
reperio;  sed  cum  Gnecimorumo-uxa/itevov  appellant, 
mori  nulla  lacrima  est.  Sic  vero  significatur  la- 
crimaarboris  in  Mgyplo  nascentis,  quam  ibi  popo- 
ffv'xov  appellant.  Plurijni  decoctis  papaveris  cortici* 
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Ires-gais ,  qtle  sur  ceux  qui  sont  fort  tristes.  Pour  agir 

sur  I'esprit  de'ces  mala4fS9,  il  faut  employer  des  moyens 

di^Gn'ens,  selon  la  nature  de  chacun  d*euK.  II  est  des 

phri§n^tiques  dont  il  faut  bannir  les  vaines  terreurs; 

coipme  I'on  fit  dans  la  phrenesie  d'un  homme  fort  riche^ 

qui  avait  peur  de  mourir  de  faim ,  et  auqucl  on  an^ 

noBcait,  de  temps  en  temps,  de  fausscs  successions  :  il 

en  est  dont  il  faut  reprimer  Paudace,  et  qu'on  est  merae 

oblig^  de  frapper  pour  peuvoir  fes  contenir.   II  faut 

arreter  les  ris  msens^s  de  quelques-uns,  par  les  rdprr^ 

tnandese ties  menaces;  chasseria  tristesse  dePespritdc 

quelques^autres,  par  la  syniphonie,  le  son  des  cymbales,  et 

autres  moyens  bruyans.  On  doit  cependant  se  priter  plus 

sou  vent  a  leurs  idees ,  qu'on  ne  doit  y  resisler ;  et  il  faut 

tacher  de  ramener  peu-a-peu ,  et  nou  pas  brusquement, 

leur  esprit  de  la  demence  a  la  raison.  Quelquefois  aussi 

il  faut  exciter  leur  attention;  si  c'est  un  homme  de 

letlres,  par  exemple,onlui  liifaquelqueouvragecorrec- 

temeiit ,  si  cela  lui  fait  piaisir ,  ou  bien  on  le  lui  lira  mai  ^ 

si  cela  le  choque  ;  le  malade  alors  est  oblige  de  r^ecbir , 

pour  corriger.  On  force  meme  ces  sortes  de  malades 

a  reciter  par  cceur,  s'tls  se  souviennent  de  quelque  chose* 

On  en  a  vu  qui  ne  voulaient  pas  manger,  et  qu^on  a 

gueris  de  cette  manie ,  en  les  mettant  au  milieu  de  gen« 

oui  elaient  k  table.  Les  phrenetiques  ne  dorment  que 

difficiiemeut;  cependant  le  sommeil  leur  est  tr^s-n^ces- 

saire  .  car  la  plupart  n^  guerissent  que  par  la.  On  se 

sert  p<  '  '1       .     —         2 11  _-     -^ 

m^me  \ 

de  safran  (^ 

appiique  sur  la  tete.  Si  ce  remedene  fait  pas  (for mir , 

quelques-uns  donnent  pour  boisson  ati  malade ,  de  Peaa 

dans  laquelle  on  a  fait  bouillir  du  pavot  ou  de  la  jus« 

3uiame  ;  d'autres  mettent  sous  Toreiller ,  des  pommes 
e  mandragore ;  quelques-uns  appliquent  sur  le  front 
I'amome ,  ou  le  sue  gommeux  qui  distille  du  Sycaminiim, 
Je  trouve  ce  nom  dans  les  auteurs  de  medecine;  mais 
comme  les  Grecs  appellent  le  murier  Sjcaminnm  ,  et 
qu'il  n' en  coule point  de  sue  gommeux,  il  faut  qu'oa 
prenne  ce  terme ,  pour  exprimer  le  sue  qui  distille  d'uh 
•  arbre  qui  croit  en  Egypte ,  et  qu'on  appelle  dans  le  pays  , 
Sy Comoro,  Flusieurs  mettent  bouillir  f^corce  du  pavot 
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Bus ,  qx  ea  aqua  ^pongia  os  et  caput  subiude  fovenl. 
Asclepiades  ea  supervacua.  esse  dixit ;'  quouiam  in 
Ictharg'um  seepe  eonverterent.  Praecepit  autem,,  nt 
primo  die^  a  eibo,  potioue  ,  somuo  abstineretnr  ; 
vespere  ei  dareturpotui  aqua  ;  turn  frictio  admo- 
veretur  ieni»,  ut  ne  manum  quidem,  qui  perfri- 
caret,  vehemenlerimprimeret;  poslero  cfeinde  die, 
iisdem  omnibus  factis,  vespere  ei  darelur  sorbitio 
et  aqua ,  rursusque  fricrlo  a^dhiberelur  :  per  banc 
enim  nos  consecuturos ,  ut  somnusaccedat.  Id  in- 
ierdum  fit,  et  quidem  adeo,  ut,  illo confitente,  ni- 
mia  frictio  etiamletliargipericulum  afferat.  Sed  si 
fiic  sTomnus  non  accessit ,  tum  demum  illis  medi- 
camentis  arcessendns  est  :  habita  scilicet  eadem 
moderatione  ,  quae  hie  quoque  necessaria  est ,  ne  , 
quern  obdprmire  volumus ,  excitare  postea  non  pos- 
simus.  Concert  etiam  aliquid  ad  somnum  silanus 
juxta  cadens;  vel  gestalio  ])OSt  cibvm ,  et  noctu  ,- 
maximeque  suspensi  lecti  motus.  Neque  aiieniun 
est ,  si  neque  sanguis  ante  missus  est »  neque  mens 
€(His(ai,  neque  somnus  accedit,  occipitio  incise  cu- 
curbit u  lam  admovere  ;  quae  quia  x«yat  morLum , 
potest  etiam  somnum  facere.  Modernti.o  autem  in 
cibo  quoque  adhibenda  est :  napi  neque  implendus 
jaeger  est,  ne  insaniat;  nequi  jejunio  utiyie  ipxan- 
dus,  ne  imbecillitate  in  cardiacum  incidat^  Opus 
est  cibo  infirmo  ,  maximeque  sprbitione  ,  potione 
aquae  mulsae,  cujus  ternos  cjathos  bis  hieme ,  qua- 
ter  aestate  dediiSse  satis  est. . 


Alteram  insaniae  genus  est,  quod  spatium  Ion* 

ius  recipit;  quia  fere  sine  febre  incipit,  leves 

[einde  (ebriculas   excitat.  Consistit  in  trisliiia  , 

quam  yidetur  bills  alra  contrahere.   In  hac  utilis 

aelractio  sanguinis  est  :  si  quid  banc  prohiLet , 
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dans  de  Teau,  et  font  avec  cette  decoction  des  fomcn^ 
talioDS  sur  la  tj§te  et  sur  le  visage ,  au  moycn  d'uue 
^onge.  Ascl^piade  a  prdlendu  que  ces  remedesetaicnt 
dangereux ;  parce  qu  ils  changent  souvent  la  phr^nesie 
en  l^thargie.  II  veut  que  le  malade  ne  boive ,  ne  mange , 
wd.  ne  donne  le  premier  jour ;  qu'on  lai  donne  de  Peaii 
pour  boisson,  le  soir;  qu'ensuite  onlui  fassi^une  leger« 
friction ,  de  facon  qaela  main  ^e  celui  quifjrotte,  ne  &sse 
pas  uae  forte  impressioa  sur  la  peau ;  que  le  lendemain , 
apr^s  avoir  r^itere  les  mo^ines  cboses,  on  donne  une 
cr<^me  d'orge  et  de  Teau  au  malade ,  et  qu^'ou  repete  de 
nouveau  la  friction,  <|ui  est  le  plus  sur  moyen  ae  pro- 
curer le  sommeil.  Cela  arrive  en  efiet  quelqu^ois ,  et 
mdrae  le  sommeil  est  si  profond,  qu'Ascl^pIade  con- 
yientque  la  friction  irop  violente  peut  faire  tomberen 
letliargie.  Si,  malgr^  tous  cesmoyens,  le  sommeil  n'ar- 
rive  point,  il  faut  Le  faire  venir,  en  employant  lesremedes 
doDt  nou9  avoins  paiie  plus  bant.  Mais  il  faut  en  user 
avec  la  moderation  convenable;  de  crainte  que  I'on  ne 
puisse  plus  ev|iller  un  malade  ^  que  Ton  ne  voulait  que 
faire  doiToir.  Le  bruit  dfi  Peau  qui  tombe  d'un  tuyau 
qu'on  place  a  c6te  du  malade;  I'agitation  que  I'on  dprouve, 
lorsqnon  se  fait  porter ,  si  c'est  le  soir  apres  avou:  man- 
ge; et  principalementle  balancement  d'un  lit  suspendu, 
coutribuent  pour  quelque  cbose  au  sommeil.  II  convient 
anssi ,  si  l*on  n'a  pas  saigne  le  malade  y  s'il  est  sans 
raison,  els-ilnepeut  dormir,  de  bii  appliqaer  a  I'oc- 
ciput  9  des  ventouaes  scaitfi^es.  Ce  remeae  diminue 
la  violence  du  mal,  et  peut,,  par  consequent ,  pro* 
curer  le  sommeiL  II  faut  aussi  temr  un  juste  milieu  poiu: 
le  manger ;  il  ne  faut  pas  trop  nourrir  le  malade ,  de 
crainte  que  la  pbren^sie  n'augmente ;  il  ne  faut  pas  non 
plus  le  trop  fatiguer  par  Vabstinence ,  de  peur  que  la 
laiblesse  ne  le  jette  dans  ladefaillance.  II  ne  faut  donner 
qu'une  nourriture  legere  ,  et  surtoutde  la  cr^me  d'orge; 
On  donne  pour  boisson ,  de  Peau  miell^e ,  dont  trois 
verres  sofiisent  en  hiver ,  et  quatre  en  et^. 

II  est  une  autre  espece  de  d^mence  qui  dure  plus 
long-tenips,  qui  commence  ordinairement  sans  f]evre,et 
qui  ensuite  ^t  accompagnee  d'un  petit  mouvement  fe« 
brile.  Cette  folic  CQOsiste  dans  une  tristesse  qui  parail 
dependre  de  I'atrabile ;  la  saignee  est  utile  dans  ce  mal : 


a.  vera- 


«5i     A.  COKN.  C^I  M  MED.  UB.  lU  ,  y 

?espere  ei  daretur  potm  aqua :. /;    ,aam  quoUM 

ilsdem omnibus factis,  ve, -     eierhaec, servanda 
et  atraa    rursusqne  fnct/;   jiovendi  t«rrores ,  er 
enim  nos  consecuturos.,  ■   .jueerendadelectaiio  ex 
terdumfit,  etquiden?,,'  aaxime capi sanus assue- 
miafrictioetiamlel}/  sunt,  »F'"' T     '  *.  .hI! 
«c  Somuus  non  ac,    .eviter  obiurganda  yana  m*- 
cainentis  arcessc  ^onendus ,  in  us  ipsis  rebus, 
moderatione ,  5  ,,t  non  «>tius  l«tUi« ,  quam  wL 
quern  obdormr^jit.  Si  febris  quoque  accessit,  sic 
simus.  Confr y^jrand&  est. 
juxtacadeDji^ 
maximeqi  / 

"* '«.!"'  ,eflu8  Insanla!  est  ex  bis  longissimum  ^ 
'''"t^yCm  ipsam  non  impediat  :  q«pd  robusli 
curbif  /r''^'^  'P;  it.  Huius  autera  ipsius  species 
P?'«^',^'**CrSm  imaginibus;  non  meute 
"^  V%  auaTesWieptem  Ajacem  vel  Orestem 

Xii^es  fallunt,  ante  omnia  videnduin  est, 
'      '   i^fa&essint:intristitia,nigrum.eratrnm 

■       .   /  <^<ionis  causa ;  in  hilaiitate  ,  album  ,  ad  Tonn- 

/   >e"citandum;duri  debet :  idque,  "  -  P"''?" 

/     <ccipit ,  pani  adiioiendum  est ,  quo facihus fa 

/      '^n2^  si  Lne  si  purgaverit ,  ex  magna  parte 

7       J'''  K levabit.  Ergo  eliam  si  semel  datum  Tcra- 

/      ':!Sump«>feceri,  inlerposito tempore iteram 

/        ffSbel.  Neque  ignorare  oportet ,  leviorem  es« 

/         trbum  cumrlsu,  q«a^ ^^-^i". ^"^"'^^.S    S 
/  guoque  perpetuum  est  in  omnibus  morbis ,  ubi 
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s^h^se  s'y  oppose  ,  it  f'aut  d*abord  prescrird 
ite    purger,  et   faire  voinir  avec  Telie* 
>3  qu'on  a  fail  Tune  ou  TaiUre  de  ces 
«2»      ^<>  Nu  maladedeux  frictions  par  jour.  S'il 

^    ?few.'^  ^s^"'^  1^  fait  exercer  souvent ;  on 

?-  ^fe*  ^^K^^^^  ^C*  ^^"'^^  >  ^*°^  ^°  >  pour  nour* 

^^^  ^^^^^  isse  mojenne.  Toutes  les  fois 

b^  *^^    %»i/^.  ^  "  C'p'^^J®*'  ^s  alimens  tires  de 

^  !^^^te*^<^^^  '*'»'»  aussi  se  servir  de  ceux  de  la 

^   ^^^J^^  qu'on  ne  les  donne  pas  seuls  ;  il  n'y 


^  '^^^^  -^  •  premiere  classse  qu'ilYaut  retranchef. 

^^^^^  ^  i  outre  ces  precautions ,  tenir  le  ventre 

*^^  ^^  '  annir  la  crainte  de  Tesprit  du  malade ;  lui 

r,^^  ^te  sorte  de  bonnes  esplrances  ;  rainuser  par 

■*•  cCS  et  des  jeux  aui  lui  faisaient  le  plufc  de  plaisir 

jii'il  etait  en  sant^ ;  louer  scs  ouvrages ,  s'il  en  a  fait 

aelques-iina,  et  les  lui  mettre  devant  les  yeux ;  lui  repro- 

cber  doucement  sa  trissesse  qui  n'est  pas  fondee ;  lui 

faire  sentir  qu'il  devrait  plut6t  se  rejouir,  ^ue  s'altrislier 

des  choses  qui  Poccupent.  Si  la  fi^yre  survient ,  il  faut 

la  trailer  coninie  les  autres  fievres. 

La  troisi^me  «sp^ce  de  demence  est  tr^s-longue ,  et 
n'est  point  un  obstacle  k  la  vie  du  malade  \  elle  n'atta- 
que  que  les  personnes  tr^s-rolmstes.  Elle  est  de  deux 
sortes  :  carles  uns  sont  trompes  par  de  vainspbantomes , 
sans  avoir  I'esprit  ali^ne :  telle  etait ,  au  rapport  des 
poetes,  la  foli^  d'Ajax,  et  d'Oreste  :  d'autres  ont 
I'esprit  aliene.  Si  ce  sont  des-pliant6mes  qui  frappent 
rimagination  du  malade ,  il  faut,  avaiit  toutes  cboses , 
voir  si  ces  objets  sont  tristes  ou  gai§  :  s'ils  sont  tristes, 
on  purge  avec  Peli^bore  noir ;  s'ils  sont  gais ,  on  fait 
voinir  avec  Teilebore  blanc.  Si  le  malade  ne  veut  pas 
prendre  ces  reni^des  en  boisson,  on  les  mele  avec  son 
pain ,  pour  les  lui  faire  avaler ,  sans  qu'il  s'en  aper* 
coive  :  si  on  reussit  ^  le  bien  purger,  oil  est  sdr  de 
diminuer  consid^rableraent  la  maladie;  ainsi  done  si,' 
apres  avoir  donnd  une  fois  I'ellebore,  on  s'apercoit 
qu'il  n'  a  pas  suffisamment  agi,  on  le  donne  de  nouveau 
au  bout  a  un  certain  temps.  La  folic  qui  est  accom- 
pagnee  de  gaiet^  ,  est  moins  dangereuse  que  celle  qui 
porle  le  caractere  de  la  tristesse.  C'est  une  r^gle  cons- 
tante  dans  toutes  les  maladies ,  de  tenir  le  ventre  libr^ 
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prima  est  abstinentia;  secunda,  per  albiim  vera-^ 
trum  vomitumqtie  pupgatio.  Post  utrumlibet,  aJ- 
bibenda  bis  die  frictio  est;  si  magis  valet,  frequens 
etiam  exercitatio;  in  jejuno  vomitus  :  cibus,  sine 
yiiio ,  dandas  ex  media  materia  est.  Qaam  qaoties 
posuero,  scire  licet,  etiam  ex  iiifirmissima  dari 
posse;  dum. neea  sola. qais  u tat ur  :  valentissima 
tantummodo  esse  removenda.  Prseter  haec,  servanda 
alviis  est  qnam  tenerrima;  removendi  t«rrores,  et 
potius  boiia-spes  aiferenda ;  quaerendad electa tio  ex 
fabulis  ludisque^  qaibusmaxime  capi  sanus  assue- 
yerat";  laudanda,  si  qua  sunt,  ipsins  opera,  etante 
oculos  ejus  ponenda ;  leviter  objurganda  vana  tris- 
titia  ;  subinde  admonendns ,  in  iis  ipsis  rebus  , 
quae  sollicitant,  cur  non  potius  laetiuae^  quam  sol^ 
licitudinis  causa  sit.  Si  febris  quoque  accessit,  sic-* 
ut  alia^  febres  curand^  est* 


Tertium  geiius  insaniae  est  et  his  longissimum  ; 
tideo  ut  vitam  ipsam  non  impediat  :  quod  robusti 
corporis  esse  consuevit.  Hujus  autem  ipsius  species 
duae  sunt.  Nam  quidam  imaginibus,  non  mente 
falluntur ;  quales  msanieptem  Ajacem  vel  Orestem 
percepisse  poetae  ferunt :  quidam  animo  desipiunt. 
Si  imagines  fallunt,  ante  omnia  videndum  est, 
tristesanhilaressint.  In  tristitia,  nigrum  vera trnm 
dejectionis  causa;  in  bilaritate  ,  album  ,  ad  vomi- 
tum  excitandum,  dari  debet :  idque,  si  in  potione 
nonaccipit,  pani  adjiciendum  est,  quofaciliusial- 
lat.  Nam  si  bene  se  purgaverit,  ex  magna  pairte 
morbum  ievabit.  Ergo  etiam  si  semel  datum  vera- 
trum  parum  profecerit,  inlerposito  tempore  iterum 
dari  debet.  Neque  ignorare  oportet,  leviorem  esse 
morbum  cum  risu,  quam  serio  insanientium.  Illud 
quoque  perpetuum  est  in  omnibus  mdrbis,  ubi  ab 
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si  qiielque  ofcose  s'j|  oppose ,  it  faut  d*abord  prescrir^ 
la  diete,  ensuite  purger,  et  faire  voinir  avec  i'elie-* 
bore  blaDC  :,  apr^s  qu'on  a  fait  Tune  ou  I'autre  de  ces 
choses,  ou  donne  au  malade deux  frictions  par  jour.  S^il 
est  fort  et  vigoilreux,  on  le  fait  exercer  souvent ;  on 
le  fait  vprair  a  jeuii ;  on  lui  donne  ,  sans  vin ,  pour  nour* 
nture ,  des  allmens  de  classe  jnojenne.  Toutes  les  fois 
que  je  dirai  qu'on  peiit  employer  Ws  alimens  lires  de 
cette  ciasse ,  on  pourra  aussi  se  scrvir  de  ceux  de  la 
deipiere^  pourvu  qu*on  ne  les  donne  pas  seuls;  iln'y 
a  que  ceuxde  la  premiere  classse  qu'il  faut  retrancher. 
Ou  doit  aussi,  outre  ces  precautions,  tenir  le  ventre 
tr^s-libre;  bannir  la  crainte  de  Pesprit  du  malade;  lui 
donner  toute  sorte  de  bonnes  es{>4rances  ;  Taiiiuser  par 
des  contes  et  des  jeux  qui  lui  faisaient  le  pints  dc  plaisir 
lorsqu'il  ^tait  en  sante ;  louer  sesouvrages,  s'ilenafait 


des  choses  qui  Poccupent.  Si  la  fi^vre  survient ,  il  faut 
la  trailer  coninie  les  autres  fi^vres. 

La  troisieme  «sp^ce  de  demence  est  tr^s-longue ,  et 
if  est  point  un  obstacle^  la  vi§  du  malade^  elle  n'atta- 
que  que  Us  personnes  tr^s-rol)ustes.  Elle  est  de  deux 
sortes  :  carlesunssonttrompes  parde  vainspbantomes , 
sans  avoir  I'espnt  ali^ne :  telle  etait ,  au  rapport  des 
poetes,  la  foli^  d'Ajax,  et  d^Oreste  :  d'nutres  ont 
resprit  aliene.  Si  ce  sont  des*phant6mes  qui  frappent 
rimagination  du  malade ,  iJ  faut,  avant  toutes  choses , 
voir  si  ces  objets  sonttristes  ougais  :  s'ils  sont  tristes, 
on  purge  avec  Peli^bore  noir ;  s'ils  sont  gais ,  on  fait 
vomir  avec  Teilebore  blanc.  Si  le  malade  ne  veut  pas 
prendre  ces  remedes  en  boisson ,  on  les  m^e  avec  son 
pain ,  pour  les  lui  faire  avaler ,  sans  qu'il  s'en  aper* 
coive  :  si  on  r^ussit  a  le  bien  purger,  oil  est  isur  de 
djminuer  consid^rablement  la  maladie;  ainsi  done  si,' 
apr^s  avoir  donnd  une  fois  hellebore,  on  s'apercoit 
qu'il  n'  a  pas  suffisamment  agi,  on  le  donne  de  nouveau 
au  bout  aun  certain  temps.  La  folic  qui  est  accom- 
pagnee  de  gaiet^  ,  est  moins  dangereuse  que  celle  qui 
porte  le  caractere  de  la  tristesse.  C'est  une  r^gle  conSi- 
taute  dans  toutes  les  maladies ,  de  tenir  le  ventre  libr^ 
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prima  est  abstinentia;  secunda,  per  albiim  vera- 
trum  vomitumqtie  purgatio.  Post  utrumli bet,  aJ- 
bibenda  bis  die  frictio  est ;  si  magis  valet,  frequens 
etiam  exercitatio;  in  jejuno  vomitus  :  cibus,  sin© 
viiio ,  dandus  ex  media  materia  est.  Qaam  quoties 
posuero,  scire  licet,  etiam  ex  infirmissima  dari 
posse  ;  dum:ne  ea  sola,qais  utatur  :  yalentissima 
tantummodo  esse  removenda.  Prseter  haec ,  servanda 
alviis  est  qnam  tenerrima^  removendi  t>errores,  et 
potius  boiia-spes  afferenda ;  quaerendadelectatio  ex 
labulis  ludisque^  qaibus  maxime  capi  sanus  assue* 
yerat;  laudanda,  si  qua  sunt,  ipsins  opera,  etante 
oculos  ejus  ponenda ;  leviter  objurganda  vana  tris* 
titia  ;  subinde  admonendus ,  in  iis  ipsis  rebus  , 
quae  sollicitant,  cur  non  potius  leetitiae^  quam  sol^ 
licitudinis  causa  sit.  Sifebris  quoque  accessit,  sic-* 
ut  alia^  febres  curand^  est. 


Tertium  gettus  insaniae  est  ex  bis  longissimum  ; 
tideo  ut  vitam  ipsam  non  impediat  :  quod  robust! 
corporis  esse  consuevit.  Hujus  autem  ipsius  species 
duae  sunt.  Nam  quidam  imaginibus,  non  mente 
falluntur ;  quales  insanieptem  Ajacem  vel  Orestem 
percepisse  poetae  ferunt :  quidam  animo  desipiunt. 
Si  imagines  fallunt,  ante  omnia  videndum  est, 
^  tristes  an  hiiaressint.  In  tristitia,  nigrum  vera trnm 
dejectionis  causa;  in  hilaritate  ,  album  ,  ad  vomi- 
tum  excitandum,  duri  debet :  idque,  si  in  potione 

•  non  accipit ,  nani  adjiciendum  est ,  quo  f'acilius  fal- 
lal. Nam  si  bene  se  purgaverit,  ex  magna  pairte 
morbum  levabit.  Ergo  etiam  si  semel  datum  vera- 
trum  parum  profecerit,  inlerposito  tempore  iterum 
dari  debet.  Neque  ignorare  oportet ,  leviorem  esse 
morbum  cum  risu ,  quam  serio  insanientium.  Illud 

.  quoque  perpetuum  est  in  omnibus  morbis,  ubi  ab 


'  CEtSE  ,  DE  tA  M^DEONE.  LIV.  HI ,  C  XVIII.  ti5f 
si  quelque  o^Kise  s'y  oppose ,  il  faut  d*abord  presci  ird 
la  diete,  ensuite  purger,  et  f»ire  vomir  avec  Pelie^ 
bore  blanc  :  apr^s  qu^on  a  fait  Tune  ou  Fauire  de  ces 
choses,  ou  doime  au  malade  deux  frictions  par  jour.  S^il 
est  fort  et  vigoilreux,  on  le  fait  exercer  souvent ;  on 
le  fait  vprair  a  jeuii ;  on  lui  donne  ,  sans  vin ,  pournour* 
nture ,  des  allmens  de  classe  mojenne.  Toutes  les  fois 
qae  je  dirai  qu'on  peiit  employer  Ws  allmens  tires  de 
celte  classe ,  on  pourra  aussi  se  servir  de  ceiix  de  la 
deqii^rej  pourvu  qu*on  ne  les  donne  pas  seuls ;  iln'y 
a  que  ceux  de  ia  premiere  classse  qu'il  faut  retranclier. 
On  doit  aussi,  outre  ces  precautions ,  tenir  le  ventre 
trds-libre ;  bannir  la  crainte  de  Fesprit  du  malade ;  lui 
donner  toute  sorte  de  bonnes  esplrances  ;  Paiifuser  par 
des  contes  et  des  jeux  aui  lui  faisaient  ie  pluft  dc  plaisir 
lorsqu'il  ^tait  en  sant^ ;  louer  ses  onvrages,  s'il  en  a  fait 
quelquesriini^  et  les  lui  mettre  devant  les  yeux ;  lui  repro- 
cber  doucement  sa  trissesse  qui  n'est  pas  fondle ;  lui 
faire  sentirqu'il  devrait  plutot  se  rejouir ,  ^ue  s'attrister 
des  choses  qui  Poccupent.  Si  la  fi^vre  survient ,  il  faut 
la  traiter  conirae  les  autres  fievres. 

La  troisieme  «sp^ce  de  demence  est  tr^s4ongue ,  et 
n'est  point  un  obstacle^  la  vi^  da  malade^  elle  n'atta- 
que  que  Us  personnes  tres-roi)ustes.  Elle  est  de  deux 
sortes  :  car  les  uns  sont  trompes  par  de  vainspbantomes , 
sans  avoir  t'esprit  ali^ne :  telle  etait ,  au  rapport  des 
poetes,  la  foli^  d'Ajax,  et  d'Oreste  :  d'autres  ont 
Pesprit  aliene.  Si  ce  sont  des 'phantdmes  qui  frappent 
rimagination  du  uialade,  il  faut,  avaiit  toutes  choses, 
voir  si  ces  objets  sont  tristes  ou  gais  :  s^ils  sont  tristes, 
on  purge  avec  Teli^bore  noir ;  s'ils  sont  gais ,  on  fait 
vomir  avec  Teilebore  blanc.  Si  le  malade  ne  veut  pas 
prendre  ces  rem^des  en  boisson,  on  les  mele  avec  son 
pain ,  pour  les  lui  faire  avaler ,  sans  qu  il  s'en  aper- 
coive  :  si  on  r^ussit  a  le  bien  purger,  oh  est  isur  de 
diminuer  consid^rablement  la  maladie;  atnsi  done  si,' 
apr^s  avoir  donnd  une  fois  I'ellebore,  on  s'apercoit 
qu'il  n'  a  pas  suffisamment  agi,  on  le  donne  de  nouveau 
au  bout  a  un  certain  temps.  La  folic  qui  est  accom- 
pagnee  de  gaiet^  ,  est  moins  dangereuse  que  celle  qui 
porle  le  caractere  de  la  tristesse.  C'est  une  r^gle  cons^ 
taute  dans  toutes  les  maladies ,  de  tenir  le  ventre  libr^ 
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prima  est  abstinentia;  secunda,  per  album  vera- 
trum  vomitumqtie  purgatio.  Post  utrumlibet,  ad- 
bibenda  bis  die  frictio  est ;  si  magis  valet,  frequens 
etiam  exercitatio;  in  jejuno  vomitus  :  cibus,  sine 
viuo ,  dandas  ex  media  materia  est.  Qaam  quo  ties 
posuero,  scire  licet,  etiam  ex  infirmissima  dari 
posse  ;  dum.ne  ea  sola.quis  utatur  :  valentissima 
tantummodo  esse  removenda.  Prseter  haec ,  servanda 
alvus  est  qiiam  tenerrima;  removendi  terrores,  et 
potius  boiia-spesaiferenda;  quaerendad electa lio  ex 
labulis  ludisque^  quibusmaxime  capi  sanus  assue* 
Terat';  laudanda,  si  qua  sunt,  ipsius  opera,  etante 
oculos  ejus  ponenda ;  leviter  objurganda  vana  tris- 
titia  ;  subinde  admonendus ,  in  lis  ipsis  rebus  , 
quae  sollicitant,  cur  non  potius  laetitiae^  quam  sol^ 
licitudinis  causa  sit.  Si  febris  quoque  accessit,  sic-* 
ut  alia^  febres  curand^  est* 


Tertium  geiius  insaniae  est  ex  his  longissimum  ; 
ftdeo  ut  vitam  ipsam  non  impediat  :  quod  robust! 
corporis  esse  consuevit.  Hujus  autem  ipsius  species 
duae  sunt.  Nam  quidam  imaginibus,  non  mente 
falluntur ;  quales  insanieptem  Ajacem  velOrestem 
percepisse  poetae  ferunt :  quidam  animo  desipiunt. 
Si  imagines  fallunt ,  ante  omnia  videndum  est , 
tristes  anhiiaressint.  In  tristitia,  nigrum  vera trnm 
dejectionis  causa;  in  bilaritate  ,  album  ,  ad  vomi- 
tum  excitandum,  dari  debet :  idque,  si  in  potione 
nonaccipit,  pani  adjiciendum  est,  quofacilius  fal- 
lal. Nam  si  bene  se  purgaverit,  ex  magna  pairte 
morbum  levabit.  Ergo  eliam  si  semel  datum  vera- 
trum  parum  profecerit,  inlerposito  tempore  iterum 
dari  debet.  Neque  ignorare  oportet ,  leviorem  esse 
morbum  cum  risu,  quam  serio  insanientium.  lUud 
quoque  perpetuum  est  in  omnibus  morbis ,  ubi  ab 
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si  quelque  ofcuse  s'y  oppose ,  il  faut  d'abord  prescript 
la  diete,  ensuite  purger,  et  faire  vomir  avec  Pelie« 
bore  blanc  ;.  apr^s  qu'on  a  fait  Tune  ou  I'auire  de  ces 
choses,  OD  dotme  au  maladedeiixfiictions  par  jour.  S^il 
est  fort  et  vigoilreux,  on  le.fait  exercer  souvent ;  on 
le  fait  vprair  a  jeuii ;  on  liii  donne  ,  sans  vin ,  pournour* 
nture ,  des  alimens  de  classe  mojenne.  Toutes  les  fois 
que  je  dirai  qu'on  peiit  employer  Ws  alimens  tires  de 
cette  classe ,  on  pourra  aussi  se  scrvir  de  ceux  de  la 
deqii^rei  pogrvu  qu'on  ne  les  donnepas  seiils ;  iln'y 
a  que  ceux  de  la  premiere  classse  qu'il  faut  retrancher. 
Ou  doit  aussi,  outre  ces  precautions ,  tenir  le  ventre 
tr^s-libre ;  bannir  la  crainte  de  Fesprit  du  malade ;  lui 
donner  toute  sorte  de  bonnes  es{>^ances ;  Paimiser  par 
des  contes  et  des  jeux  qui  lui  faisaient  le  pluft  dc  plaisir 
lorsqu'il  ^tait  en  sant^ ;  louer  ses  ouvrages ,  s'il  en  a  fait 
quelquesHuia,  etlesluimettredevantles  yeux  ;lui  repro- 
cher  doucement  sa  trissesse  qui  n'est  pas  fondle ;  lui 
faire  sentir  qu'il  devrait  plut6t  se  rejouir ,  ^ue  s'attrisler 
des  choses  qui  l*occupent.  Si  la  fi^yre  survient ,  il  faut 
la  trailer  conirae  les  autres  fievres. 

La  troisi^me  «sp^ce  de  demence  est  tr^s-longue ,  et 
if  est  point  un  obstacle^  la  vi^  du  malade;  elle  n'atta- 
que  que  Us  personnes  tres-rol)ustes.  Elle  est  de  deux 
sortes  :  carlesunssonttrompes  parde  vainspbantomes , 
sans  avoir  t'esprit  alidne :  telle  etait ,  au  rapport  des 
poetes,  la  fokfi  d'Ajax,  et  d'Oreste  :  d\nutres  ont 
resprit  aliene.  Si  ce  sont  des*phant6mes  qui  frappent 
rimagination  du  uialade ,  il  faut,  avaut  toutes  choses , 
Toir  si  ces  objets  sont  tristes  ou  gatf  :  s'ils  sont  tristes , 
on  purge  avec  Teli^bore  noir;  s'ils  sont  gais,  on  fait 
vomir  avec  Teilebore  blanc.  Si  le  malade  ne  veut  pas 
prendre  ces  rera^des  en  boisson ,  on  les  mele  avec  son 
pain ,  pour  les  lui  faire  avaler ,  sans  qu  il  s'en  aper* 
coive  :  si  on  r^ussit  k  le  bien  purger,  oh  est  isur  de 
diminuer  consid^rablement  la  maladie;  ainsi  done  si,* 
apr^s  avoir  donn^  une  fois  I'ellebore,  on  s'apeicoit 
qu'il  n'  a  pas  suffisamment  agi,  on  le  donne  de  nouveau 
au  bout  a  un  certain  temps.  La  folic  qui  est  accom- 
pagn^e  de  gaiet^  ,  est  moins  dangereuse  que  celle  qui 
porte  le  caractere  de  la  tristesse.  Cest  une  r^gle  conSi- 
taute  dans  toutes  les  maladies ,  de  tenir  le  ventre  libr^ 
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prima  est  abstinentia;  secunda,  per  album  vera- 
trum  vomitumqtie  pupgatio.  Post  utrumli bet,  aJ- 
bibenda  bis  die  frictio  est ;  si  magis  valet,  freqiiens 
etiam  exercitatio;  in  jejuno  vomitus  :  cibus,  sin© 
vino ,  dandas  ex  media  materia  est.  Qaam  qaoties 
posuero ,  scire  licet ,  etiam  ex  infirmissima  dari 
posse;  dum.neea  sola«qais  utatur  :  valentissima 
tantummodo  esse  removenda.  Prseler  haec ,  servanda 
alviis  est  qnam  tenerrima;  removendi  terrores,  et 
potius  bona-spesaiferenda;  quaerendad electa  tic  ex 
labulis  ludisque^  qaibus  maxime  capi  sanus  assue* 
Terat';  laudanda,  si  qua  sunt,  ipsins  opera,  etante 
oculos  ejus  ponenda ;  leviter  objurganda  vana  tris- 
titia  ;  subinde  admonendns ,  in  iis  ipsis  rebus  , 
quae  soUicitant,  cur  non  potius  laetitiae^  quam  sol^ 
licitudinis  causa  sit.  Si  febris  quoque  accessit,  sic- 
ut  alia^  febres  curand^  est. 


Tertlum  geiius  insaniae  est  ex  his  longissimum  ; 
tideo  ut  vitam  ipsam  non  impediat  :  quod  robust! 
corporis  esse  consuevit.  Hujus  autem  ipsius  species 
(duae  sunt.  Nam  quidam  imaginibus ,  non  mente 
falluntur;  quales  insanieiatem  A jacem  vel  Orestem 
percepisse  poetae  ferunt :  quidam  animo  desipiunt. 
Si  imagines  fallunt,  ante  omnia  videndum  est, 
tristesanhilaressint.  In  tristitia,  nigrum  veratrnm 
dejectionis  causa;  in  bilaritate  ,  album  ,  ad  vomi- 
tum  excitandum,  dari  debet :  idque,  si  in  potione 
nonaccipit,  pani  adjiciendum  est,  quofaciliusfal- 
lat.  Nam  si  bene  se  purgaverit,  ex  magna  pairte 
morbum  levabit.  Ergo  etiam  si  semel  datum  vera- 
trum  parum  profecerit,  inlerposito  tempore  iterum 
dari  debet.  Neque  ignorare  oportet,  leviorem  esse 
morbum  cum  risu,  quam  serio  insanientium.  Illud 
quoque  perpetuum  est  in  omnibus  morbis ,  ubi  ab 
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si  quelque  o^Kise  s^y  oppose  ^  it  faut  d*abord  prescrird 
la  diete,  ensuite  purger,  et  faire  vomir  avec  Pelifr* 
bore  blanc  :  apr^s  qu^on  a  fait  Tune  ou  I'aulre  de  ces 
choses,  OD  doune.au  maiade  deux  frictions  par  jour.  S^il 
est  fort  et  vigoUreux,  on  le  fait  exercer  souvent ;  on 
le  fait  VQroir  a  ]eun ;  on  liii  donne  ,  sans  vin ,  pour  nour** 
nture ,  des  alimens  de  classe  mojenne.  Toutes  les  fois 
qae  je  dirai  qu'on  pent  employer  Ws  alimens  lir^s  de 
cette  classe ,  on  pourra  atissi  se  servir  de  ceitx  de  la 
deqii^re^  pourvu  qu^on  ne  les  donne  pas  senls;  iln'y 
a  que  ceux  de  la  premiere  classse  qu'il  faut  retrancher. 
Ou  doit  aussi,  outre  ces  precautions ,  tenir  le  ventre 
tr^s-libre ;  bannir  la  crainte  de  Tesprit  du  malade ;  lui 
donner  toute  sorte  de  bonnes  esplrances  ;  Faimiser  par 
des  contes  et  des  jeux  qui  lui  faisaient  le  pints  dc  plaisir 
lorsqu'il  ^tait  en  sante ;  louer  ses  ouvrages,  s'ifen  a  fait 
quelques-iuui,  et  les  lui  mettre  devant  les  yeux ;  lui  repro- 
cber  doucement  sa  trissesse  qui  n'est  pas  fondee ;  lui 
faire  sentir  qu'il  devrait  plut6t  se  rejouir ,  ^ue  s'attrister 
des  choses  qui  Poccupent.  Si  la  fi^yre  survient ,  il  faut 
la  traiter  conirae  les  autres  fievres. 

La  troisi^me  «sp^ce  de  demence  est  tr^s-longue ,  et 
n'est  point  un  obstacle^  la  vi^  du  malade^  elle  n'atta- 
que  que  les  personnes  tr6s-rol)ustes.  Elle  est  de  deux 
sortes  :  carlesunssonttrompes  parde  vainspbantomes , 
sans  avoir  I'esprit  ali^ne :  telle  elait ,  au  rapport  des 
poetes,  la  foli^  d'Ajax,  et  d'Oreste  :  d'autres  ont 
resprit  aliene.  Si  ce  sont  des*phant6mes  qui  frappent 
rimagination  du  malade,  il  faut,  avaut  toutes  choses, 
Toir  si  ces  objets  sont  tristes  ou  gatf  :  s'ils  sont  tristes , 
on  purge  avec  l^eli^bore  noir ;  s'ils  sont  gais ,  on  fait 
vomir  avec  Teilebore  blanc.  Si  le  malade  ne  veut  pas 
prendre  ces  rem^des  en  boisson ,  on  les  mele  avec  son 
pain ,  pour  les  lui  faire  avaler ,  sans  qu'il  s'en  aper- 
coive  :  si  on  r^ussit  a  le  bien  purger,  oil  est  sur  de 
diminuer  consid^rablement  la  maladie;  ainsi  done  si,' 
apr^s  avoir  donn^  une  fois  Tellebore,  on  s'apercoit 
qu'il  n'  a  pas  suffisamment  agi,  on  le  donne  de  nouveau 
au  bout  aun  certain  temps.  La  folic  qui  est  accom- 
pagnee  de  gaiet^  ,  est  moins  dangereuse  que  celle  qui 
porte  le  caractere  de  la  tristesse.  C'est  une  r^gle  cons- 
tante  dans  toutes  les  maladies ,  de  tenir  le  ventre  libr^ 
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prima  est  abstinentia;  secunda,  per  albiitn  vera- 
trum  vomitumqtie  pufgatio.  Post  Utrumli bet,  ad- 
hibenda  bis  die  frictio  est ;  si  magis  valet,  frequens 
etiam  exercitatio;  in  jejuno  vomitus  :  cibus ,  sine 
yiiio ,  dandas  ex  media  materia  est.  Qaam  quoties 
posuero,  scire  licet,  etiam  ex  infirmissima  dari 
posse  ;  dum.ne  ea  sola.qais  utatur  :  valentissima 
tantummodo  esse  removenda.  Prseler  haec ,  servanda 
alviis  est  qiiam  tenerrima;  removendi  t^rrores,  et 

J>otius  boiia^pesafferenda;  quaerendadelectalio  ex 
abulis  ludisque^  qaibus  maxime  capi  sanus  assue- 
verat';  laudanda,  si  qua  sant,  ipsins  opera,  etante 
oculos  ejus  ponenda ;  leviter  objurganda  vana  tri*- 
titia  ;  subinde  admonendns ,  in  iis  ipsis  rebus  , 
quae  sollicitant,  cur  non  potius  laetijiiae^  qaam  sol- 
licitudinis  causa  sit.  Si  febris  quoque  accessit,  sic- 
ut  alia^  febres  curand^  est. 


Tertium  geiius  insaniae  est  ex  his  longissimum  ; 
adeo  ut  vitam  ipsam  non  impediat  :  quod  robust! 
corporis  esse  consuevit.  Hujus  autem  ipsius  species 
duae  sunt.  Nam  quidam  imaginibus,  non  mente 
fallujQtur;  quales  insanieptem  A jacem  vel  Orestem 
percepisse  poetae  ferunt :  quidam  animo  desipiunt. 
Si  imagines  fallunt ,  ante  omnia  videndum  est , 
tristes  anhiiaressint.  In  tristitia,  nigrum  veratrnm 
dejectionis  causa;  in  hilaritate  ,  album  ,  ad  vomi- 
tum  excitandum,  dari  debet :  idque,  si  in  potione 
nonaccipit,  pani  adjiciendum  est,  quofaciliusfal- 
lat.  Nam  si  bene  se  purgaverit,  ex  magna  parte 
morbum  levabit.  Ergo  etiam  si  semel  datum  vera- 
trum  parum  profecerit ,  iulerposito  tempore  iterum 
dari  debet.  Neque  ignorare  oportet,  leviorem  esse 
morbum  cum  risu ,  quam  serio  insanientium.  Illiid 
quoque  perpetuum  est  in  omnibus  mdrbis,  ubi  ab 
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si  quelque  ofcose  s'y  oppose ,  it  faut  d'abord  prescrird 
la  di^te,  ensuite  purger,  et  faire  vomir  avec  I'elie^ 
bore  blanc  :.  apr^s  qu^on  a  fait  Tune  ou  rautt'e  de  ces 
choses,  OD  doDDe  au  malade  deux  frictions  par  jour.  S^il 
est  fort  et  vigoUreux,  on  le.fait  exercer  souvent ;  on 
le  fait  vprnir  a  ]euii ;  on  liii  donne  ,  sans  vin  ,  pournour** 
nture ,  des  allmens  de  classe  niojenne.  Toutes  les  fois 
que  je  dirai  qu'on  peiit  employer  Ws  alimens  tires  de 
cette  classe ,  on  pourra  aussi  se  scrvir  de  ceux  de  la 
deqiierej  pourvu  qu*on  ne  les  donne  pas  seuls  j  il  n'y 
a  que  ceux  de  la  premiere  classse  qu^il  faut  retrancher. 
Ou  doit  aussi,  outre  ces  precautions ,  tenir  le  ventre 
tr^s-libre ;  bannir  la  crainte  de  Tesprit  du  malade ;  lui 
donner  toute  sorte  de  bonnes  esp^ances  ;  Taiifuser  par 
des  contes  et  des  jeuxquiluifaisaientle  pluftdcplaisir 
lorsqu'il  ^tait  en  sant^ ;  louer  ses  ouvrages ,  s'il  en  a  fait 
quelques-.iui|^  et  les  lui  mettre  devant  les  yeux ;  lui  repro- 
cber  doucement  sa  trissesse  qui  n'est  pas  fondee ;  lui 
fiEiire  sentir  qu'il  devrait  plutot  se  rejouir ,  ^ue  s'attrister 
des  choses  qui  l*ocCupent.  Si  la  fi^yre  survient ,  il  faut 
la  traiter  conirae  les  autres  fievres. 

La  troisi^me  «sp^ce  de  demence  est  tr^s-longue ,  et 
n'est  point  un  obstacle^  la  vi§  du  malade;  elle  n'atta- 
que  que  les  personnes  trSs-rohustes.  Elle  est  de  deux 
sortes  :  car  les  uns  sont  trompes  par  de  vains  pbantomes , 
sans  avoir  I'esprit  alidne :  telle  dlait ,  au  rapport  des 
poetes,  la  foli^  d'Ajax,  et  d'Oreste  :  d'nutres  ont 
r esprit  aliene.  Si  ce  sont  des-pbant6mes  qui  frappent 
rimagination  du  malade,  il  faut,  avant  toutes  choses, 
Toir  si  ces  objets  sont  tristes  ou  gai§  :  s'ils  sont  tristes , 
on  purge  avec  Teli^bore  noir;  sUls  sont  gais,  on  fait 
vomir  avec  Feilebore  blanc.  Si  le  malade  ne  veut  pas 
prendre  ces  remedes  en  boisson,  on  les  m^e  avec  son 
pain ,  pour  les  lui  faire  avaler ,  sans  qu'il  s'en  aper* 
coive  :  si  on  r^ussit  k  le  bien  purger,  oil  est  s\iv  de 
diminuer  consid^rablement  la  maladie;  ainsi  done  si,* 
apres  avoir  donn^  une  fois  I'ellebore,  on  s'apercoit 
qu'il  n'a  pas  suffisammentagi,  on  le  donne  de  nouveau 
au  bout  a  un  certain  temps.  La  folic  qui  est  accom- 
pagn^e  de  gaiet^ ,  est  moins  dangereuse  que  celle  qui 
porte  le  caractere  de  la  tristesse.  C'est  une  r^gle  cons^ 
tante  dans  toutes  les  maladies ,  de  tenir  le  ventre  libr^ 
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mferiore  parte pargandas  aliqu^  est,  ^nt^em  ejaa 
ante solyendum  esse;  ubi  a saperiore ,  coinpriiueii* 
dum.  Si  vero  consilium  insanientem  fallit ,  tormen- 
tis  quibusdam  optime  caratur.  Ubi  perperam  ali- 
quid  dixit ,  aut  fecit ;  fame ,  vinculis  ,  pla^is 
coercendus  est.  Gogendas  est  et  attendere,  et  edis- 
cere  aliquid  9  et  meminisse  :  sic  enim  iiet^  xit  pau* 
l^tim  metu  cogatur  considerare,  quid  faciat.  Subito 
etiam  terieri ,  etexpayescere,in'hoc  morbo  prodest; 
et  fere  quidquid  animum  vehementer  perturbat. 
Potest  enim  qasedam  fieri  mutatio ,  cum  ab  eo  statu 
mens ,  in  quo  fuerat,  abducta  est.  Interest  Qliam , 
is  ipse  sine  causa  subinde  rideat,  an  ma?stus  aemis- 
susque  sit  :  nam  demens  hilaritas  terroribus  iis  , 
de  quibus  supra  dixi ,  melius  curatur, :  si  nimia 
Uistitia  est,  prpd^st  lenis,  sed  mulla  bis  die  fric- 
iio;  item  pe9  caput  aqua  frigida  infusa ,  demissum- 
que  corpus  inaquam  et  oleum.  Ilia  commuuia  suui : 
insanientesvebementer  exerceri  deberi;  multafric- 
tione  uti;  neqne  pinguem  carnem  y  neque  vinom 
assumere;  cibis  uti  post  purgationem,  ex  media 
materia ,  quam  levissimis  ;  hon  oportere  esse  vel 
Solos ,  yel  inter  ignotos ,  yel  inter  eos ,  quos  aut 
contemnant,  aut  negligant;  muiare  debere  regio- 
ne$,.et  si  mens  redit>.  annua  peregrinatione  esse 
jactandos. 

Raro,  sed  aliquando  tamen  ,  ex  metu  delirium 
nascitur.  Quod  genus  insanientium,  specie  simile, 
similique  victus  genere  curandum  est :  preeterquam 
quod  in  hoc  insaniae  genere  solo  recte  yinum  datur. 

XIX.  His  morbis  praecipue  contrarium  est  id 
genus  ,  quod  xap^taxova  Graecis  nominatur ;  quam- 
yis  saepe  ad  eum  phrenelicf  iranseunt '.  siquidem 
mens  in  illis  labat,  in  hoc  constat.  Id  autem  nihil 
aliud  esr ,  quam  nimia  imbecillitas  corporis,  quod  ^ 
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par  des  laTemens ,  lorsqu^on  se  dispose  a  la  p,urgatioja; 
el  de  le  resserrer ,  lorsqu^on  veut  faire  vomir.  Si  r esprit 
du  malade  est  alt^ne ,  oaemploie  avec  succes  certaines 
corrections.  S'il  iui  arrive  de  dire  ou  de  faire  quelque 
chose  mal-a-propos,  on  le  fait  jeuner ,  on  le  lie ,  on  le  bat 
n^me,  pour  rempecher  de  recommencer.  On  le  force 
d^Stre  attentif ,  d'apprcBclre  par  ca^iir  certaines  choses , 
9t  de  les  reciter.  C  est  ainsi  qu'on  Va 
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^jnsi  qu'on  Toblige  pen  4  pea 
ar  la  crainie ,  k  r^flechir  sur  ce  qu'il  fait.  Les  terreiirs, 
^es  craintes subites ,  enun  mot,  tout  ce  qui  peut  trou* 
bier  consid^vablement  Tesprit ,  est  utile  dans  cette  ma-* 
ladie.  Car  il  peut  se  faire  un  changement  en  mieux , 
loasqu'on  retire  Tsimi^de  la  situation  ou  elle  etaitaupa- 
ravant.  II  est  important  aussi  d'examiner  si  le  malade 
rit  sans  sujet ,  ou  s'il  est  triste  etabaltu.  Dans  le  premier 
cas,  il  est  k  propbs  de  Teffrayer;  dans  le  second  <,  on 
Iui  fait  de  doucea  frictions,  que  i'on  continue  pendant 
loc^-terops  deux  fois  le  jour ;  on-  Iui  r^and  sur  la  t^te 
deTeau  f roid« ;  on  le  baigne  dans  un  bain  d'eau  el 
d'huile.  Voici  les  remedes  gea^r^ux.  Jl  faut  faire  exer* 
cer  beaucoup  les  insens^s  ;  employer  frequemment  les 
frictions;  ne  leur  pas  laisser  manger  de  viande  grasse ; 
leur  interdire  le  vin;  ne  leur  donner  pour  nourriture, 
apr^s  qu*ils  ont  ^t^  bien  purges ,  que  les  alimens  les 
plus  l^ers  de  la  seconde  classe ;  ne  les  point  laisser 
seuls,  ou  aveo  des  inconnus,  ou  avec  des  gens  qu'its 
m^prisent  ouqui  leur  sont  indiffiirens^,  leur  faire  changer 
de  cliniat;  ersi  la  raisoa  leur  revient,  les  faire  voyager 
tous  les  ans. 

.  Le  d^lir&jiait  quelquefois ,  quoique  rarement ,  de  la 
crainie.  Ca  genre  de  folie  ast  de  la  mSme  espece  que 
ceux  dont  nous  venons  de  parler,  et  se  tv^ite  de  la 
m6me  facon;  la  seule  difference  qu'il  y  a  ,  c'est  que  cette 
esp^ce  de  d^tnence  est  la  seule ,  aans  laquelle  on  puisse 
donner  du  vin  avec  sdrete. 

XIX.  La  cardialgie,  ainsi  nommee  par  les  Grecs,' 
est  une  maladie  tout-&-fait  oppos^e  a  la  phr^n^sie; 
puisque,  dans celle-ci,  I'esprit  estali^u^,et  qu'il  ne  Test  ^ 
point  dans  celle-la  :  seule ment  ,   les   phrilaetiques  y  ^ 
sont  fort  sujcts.  Ce  mal  coiisiste  dans  une  d^biiit^  ex- 
trdme  de  tout  le  corps ,  qui  est  ^puis^  par  des  sueui'S 
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stomajcha  langnente,  immodico  sndore  digerituf. 
Licetque  prolinus  scire  id  esse,  iibi  vcnanim  exi- 
gui  imbccillique  pulsus  sunt;  sudor  autem  supra 
consnetudineni,  et  modo,  et tempore,  ex  toto  tbo- 
race,  et  cervicibus,  aique  etiam  capile  prorampit  ^ 
pedibus  tantummodo  et  cruribns  siccioribas,  at-^ 
fuefrigentibus.  Acutique  j\)orbi  genus  e&t.Cnratio 
prima  est,  supra  preecordia  inaponere,  quae  repri- 
Inant,  cataplasmata  :  secuuda,  sudorem  prohibere. 
Id  praestat  acerbum  oleum ,  vol  rosa ,  vel  melinnm, 
aut  myrteom  :  quorum  aliquo  corpus  leniter  p.er- 
ungendum  ,  ceratumque  ex  aliquo  borum  turn  im- 
ponendum  est.  Si  sudor  vincit,  delinendns  homo, 
est  vel  gypso,  vel  argenli  spuma ,  vel  cimolia  creta , 
vel  etiam  subinde  norum  pulvere  respergendus. 
Idem  praestat  pulvis  ex  contritis  aridi  mjrti  vel 
rubi  foliis,  aut  ex  austeri  et  boni  vini  arida  faece  : 
plura<Jue  similia  sunt,  quae  si  desunt,  satis  utilis 
est  quilibet  ex  via  pulvis  injectus.  Super  haec  vero , 
quo  minus  corpus  insudet ,  levi  vesle  debet  esse 
contectus ,  loco  non  calido ,  fenestris  patentibus  , 
sic ,  ut  perflatus  quoque  aliquis  accedat.  Tertium 
auxiliuDi  est ,  imJbecillitati  jacentis  cibo  vinoqae 
succurrere.  Cibus  non  multns  quidem  ,  sed  saepe 
tamen  nocte  ac  die  dandus  est,  ut  nutfial,  neque 
oneret.  Is  esse  debet  ex  infirmissima  materia  ,  et 
sto  macho  aptns.  Nisi  si  necesse  est ,  ad  jgimim  fes- 
tinare  non  oporlet  :  si  vfirendum  est ,  ne  deficiat , 
tWfn  et  intrita  ex  hoc ,  et  hoc  ipsum  austerum  qui- 
dem ,  sed  tamen  tenue ,  meraculum ,  egelidum  sub- 
inde et  liberaliterdandum  est;  adjecta  polenta  ,  si 
modo  is  aeger  parnm  cibi  assumit  :  idque  vinam 
esse  debet,  neque  nullarumvirium,  neque  ingen* 
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immoderees ,  accompaguees  de  laogueur  et  de  faiblcsse 
d*estomac.  On  est  sur  de  I'existence  de  cette  mala  die  , 
lorsque  le  pouls  est  petit  et  faible ,  et  qu'on  sue  plus 
que.de  coutume,  tant  pour  la  dur^e ,  que  pour  la 
quantity  de  la  sueur ,  dans  toute  la  region  de  la  pow 
trine  ,  du  cou ,  de  la  tite  ;  tandis  que  lesjambes  el  les 
pieds  sont  sees  et  froids.  Cette  maladie  est  dans  la 
classe  des  maladies  aigues.  On  doit  en  coiruuencer  le 
traiteinent ,  par  appliquer  des  cataplasmes  repercussifs 
sur  la  region  de  restomac ;  ensuite  arreter  la  sueui' : 
on  reinplit  cette  indication  avec  de  Phuile  astringente 
de  rose  ,  de  coin  ,  ou  de  myrte  :  ou  frotte  doucement 
le  eorps  avec  Tune  ou  Tautre  de  ces  huiles ,  et  on  ap- 

Slique  par-dessus  9  du  cerat  compose  des  mimes  ingr^* 
iens.  Si  les  sueurs  ne  cessent  point ,  on  i'rolte  legere* 
ment  le  corps  du  raal&de  avec  du  platre,  de  la  litharge 
d'argent  9  de  la  terre  cimolee  ;  ou  Ton  r^pand  sur  lui 
de  la  poudre  faile  avec  Tune  ou  T  autre  de  ces  mati^res. 
La  poudre  prepar^e  avec  les  feuiUes  seches  de  myrte  , 
de  ronce,  ou  de  lie  dessechee  de  bon  vin  austere, 
produit  le  mime  effet  ;  ainsi  que  quantity  d'autres 
eh  OSes  semblables.  Si  Pon  u'a  rien  de  tout  cela  ,  il 
suffit  de  Jeter  sur  le  corps  ,  de  la  poussiere  que  Ton 
trouvc  dans  les  chemins.  On  ne  couvre  que  tres-llgl^* 
rement  le  malade  ,  pour  qu'il  sue  moins  ;  on  le  met 
dans  une  ch^mbre  qui  ne  soit  pas  chaude ,  et  dont 
on  laisse  les  fenetres  ouvertes  ,  afin  qUle  Fair  ppisse  j 
entrer.  En  troi  si  erne  lieu,  il  faut  remedier  a  la  fa«- 
blesse  du  malade  ,  par  le  vin  et  les  alimens  convena- 
hhs,  Ondonne  k  mancer  le  jour  et  la  nuit  au  malade, 
mais  peu  et  souvent ,  dans  la  vue  de  riparer  ses  forces, 
sans  le  surcbarger.  Le  nourriture  doil  etre  des  plus 
Jegeres ,  et  propre  pour  Testomac.  II  ne  faut  pas  trop 
86  presser  de  recourii*  au  vin  ,  k  moins  que  cela  ne  soit 
n^cessaire.  Si  Ton  craint  que  les  forces  ne  maaquent , 
on  fait  prendre  du  pain  tremp^  dans  du  vin  qui  soit 
austire  ,  l^ger,  pur ,  et  tilde  ;  on  en  donne  abondam-^ 
ment :  on  y  ajoute  de  la  farine  -de  froment  secbe  au 
feu ,  si  le  malade  prend  peu  de  nourriture*  Le  vip 
qu'on  lui  donne,  n^  doit  etre  ni  trop  fort,  ni  trop 
i^ible  ;  on  peut ,  sai)s  aucun  mconv^nient ,  lui  ^n  fail  e 
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tium;  recteque  totadie  ac  nocle,  vel  tres  heminas 
aeger  bibet ;  si  vastius  corpus  est ,  plus  etiam.  St 
cibuip  non  accipit ,  peruuctum  ante  perfu^ere 
aqua  frigida  convenit ,  et  turn  dare«  Quod  si  slo- 
machus  resolutus  parom  continet,  et  ante  cibum , 
et  post  eum  spctot^e  yomere  oport^t ;  mrsusque  peat 
vomitum  cibtim  sunrere.  Si  ne  id  quidem  manse- 
tit  ,  sorbere  viiii  cyathum ,  interpositaque  hora  su- 
inere  alleruin.  Si  id  qudque  stomachus  reddiderit , 
iotum corpus bulbis  contrilis  superillinendum  est: 
qui ,  ubi  inaruerunt ,  efficiui)t ,  ut  vinum  in  sto^ 
macfao  contineatur ,  exque  eo  toti  corpori  calor  , 
V€nis^ue  vis  redeat.  Ultimum  auxilium  est,  in 
alvum  ptisanae  re)  aiicae  cremdrem  ex  infenoribufi 
partibus  indere :  siquidem  id  qao*<}ue  vires  tuetur. 
If eque  alienum  est ,  naribus  quoque  aestuantis  ad- 
taovere,  quod  reficiat;  id  est,  rosam  et  vinum  :  e\ 
si  qua  in  extremis  partibus  frigent,  unclis  et  cali- 
dis  manibus  fovere.  Per  quae  si  consequi  potuimus, 
utet  sudorid  impetus  minuatur,  et  vita  proroge- 
tur,  incipit  jam  tempus  ipsum  esse  praesidio.  €bi 
in  tuto  esse  videtur^  verendum  tamen  est ,  ne  ift 
eamdem  imbecillitatem  cito  recidat :  itaque ,  vino 
tantum  remoto ,  quolidie  validiorem  cibum  debet 
assumete,  donee  satis  virium  corpori  redeat. 


XX.  Alter  quoque  mdrbtis  est,  aliter  phrenetico 
contrarius.  In  eo  difficilior  somnus  ,  promta  ad 
omnem  audaciam  mens  est  ;  in  hoc  marcor,  et 
inexpugnabilispa&ne  dormiendi  necessitas.  A^9a|:.7oy 
Graeci  nominant.  Atque  id  quoque  genus  acutum 
est ,  e\  nisi  succnrrituT^  celenter  jugnlat.  Hos 
aegros  quidam  subinde  eXcitare  nituntur,  admotis 
iis,  per  quae  stematamenta  evocantur,  et  iis,  quae 
odore  foedo  movent ;  qualis  est  pix  cruda ,  lana  suC- 
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prendre,  tant  le  jour  que  la  nuit ,  jusqu'^  deux  ou  trois 
hemines,  et  m^me  davantage,  si  c'est  un  corps  d^un 
volume  considerable.  Si  le  malade  r^pugne  k  la  nour- 
rilure,  il  faut  le  frotter  d*huile,  puis  lui  r^pandre  sur 
le  corps  de  I'eau  froide ,  et  lui  donner  eosuite  a  manger. 
3i  Pestomac  est  affaibli  au  point  qu^il  ne  puisse  garde): 
les  alimens,  le  i^alade  doit  se  faire  vomir  avant  et 
apres  le  manger;  et  prendre  de  nouveau  de  la  nour- 
riture ,  lorsqu  il  a  vomi.  Si ,  malgr^  cela  ,  il  la  rend ,  il 
faut  qu'il  prennc  un  yerrede  vin  ,  «t  une  heure  apris, 
un  secona;  s'il  reiette  meme  le  vin,  il  faut  quil  se 
fasse  enduire  tout  le  corps  d'ognons  piles.  Lorsquc  les 
ognous  seront,  deksdch^s ,  Testomac  gardera  sdrement 
le  yin ,  qui  ne  manquera  pas  de  rendre  de  la  chaleur  et 
de  la  force  a  tout  le  corps ,  et  de  relever  le  pouls.  Pour 
derniere  ressource  ,  on  fait  prendre  en  lavement  de 
la  creme  d^orge  mond^ ,  ou  de  froment^e  ;  ce  qui  est 
aussi  un  bon  moyen  pour  retablir  les  fbixes.  On  fait 
respirer  au  malade quelque  chose  de  restaurantycororae 
dn  vin  ,  ou  de  Thuile  rosat :  s^il  a  les  extremit^s  froides, 
on  les  Ini  frotte  avec  les  mains  grasses  et  chaudes.  Si 
I'dn  r^ussit  par  tous  ces  remedes  k  moderer  la  sueur 
ei  k  prolongerla  vie  ,  le  temps  quon  gagne  devient 
luL-m^me  un  remade.  Lorsquele  malade  parait  elre  en 
sikret^ ,  il  e^  cependant  k  craiuire  qu'il  ne  retombe 
tout-i-coup  dans  son  premier  ^tat.  C'est  pourqnoi,  il 
faut  se  contenter  de  lui  retrancher  le  vin ,  et  lui  faire 
prendre ,  tous  les  jours,  des  alimens  fort  nourrissans  ; 
]usqu'i  ce  que  ses  forces  soient  suffisament  revenues. 
XX.  II  est  encore  une  autre  maladie  oppos^e  k  la 
phr^nesie.  Dans  celle-ci ,  les  malades  ne  dorment  que 
tres-difficilement ;  leurs  pens^es  se  portent  vivement 
vers  tous  actes  d*audace :  dans  la  maladie  dont  il  est 
ici  question  ,  il  y  a  un  assoupissement  profond  ,  et 
une  n^cessit^  presque  insurmontable  de  dormir  :  les 
Grecerappellent  Uthargie,  EUe  est  aussi  dans  la  classe 
des  malaoies  aigues  ,  et  fait  p^rir  le  malade  ed  fort  pen 
de" temps,  si  I'on  n\  apporte  un  prompt  remade.  Les 
uns  s*ettbrcent  de  tirer  les  malades  de  leur  assoupisse- 
ment ,  par  les  stemiitatoires  ,  et  par  les  m^dicametis 
qui  ont  la   propriety ,  par  leur  mauvaise  odeur  ,  de 
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cida,  piper,  veratrum,  castoreum  ,  ucetuiu,  al- 
lium ,  cepa.  Juxta  etiam  galbaDum  inceDclnnt ,  aut 
pilos  ,  aut  cornu  cerviimm  :  si  id  non  est,  quod- 
libet  aliud.  Haec  enim  cam  coiribaruntur,  ocforem 
foedum  movent.  Tliarrias  vero  quidam ,  accessionis 
id  malum  esse  dixit,  levariqae^  cum  ea  decessit : 
itaque  eos ,  qui  subinde  excitant,  sine  usu  male 
babere.  Interest  autem ,  in  dccessione  expero^isca- 
tur  aeger,  an ,  cum  i'ebris  non  levetur,  aut  levata 
quoque  ea  somnus  urgeat.  Nam  si  expergiscitur , 
adbibere  ei ,  nt  sopito  ,  supervacnum  est  :  neqae 
enim\igilando  melior  fit;  sed  per  se,  si  melior  est, 
vigilat.  Si  vero  continens  ei  somnus  est,  ntique 
excitandus  est;  sed  iis  temporibus,  quibns  febris 
levissima  est ,  ut  et  excernat  aliquid ,  ef  sumat. 
Excitat  autem  validissime  repente  aqua  frigida  in- 
fusa.  Post  remissionem  itaque,  perunctum  oleo 
mullo  corpus ,  tribus  aut  quatuor  ampboris  totum 
per  caput  perfundendum  est.  Sed  hoc  utemur ,  si 
sequalis  aegro  spiritus  erit,  si  moUia  prsecordia  : 
sin  aliter  hsec  erunt,  ea  potiora ,  quae  supra  com- 
prefaensa  stmt.  £t ,  ^quod  ad  somnum  quidem  per- 
tinet,  commodissima  baec  ratio  est.  Medendi  autem 
causa  ,  caput  radendum  ;  deinde  posca  fovendum 
est,  in  qua  laurus,  aut  ruta  decocta  sit  :  altero  die 
imponendum  castoreum,  aut  ruta  ex  aceto  ccntrita, 


C£L$£ ,  DE  LA  MiDEGIN£.  LIB.  Ill ,  C.  XX.  265 
mettre  les  esprits  enmouve^ient.  Telle  est  la  poix  crue, 
la  laine  grasse ,  le  poivre  y  Tellebore ,  le  castoreum  , 
le  yinaigre  ,  Fail ,  Pognon.  Qa  br£de  aussi  4  cdte  du 
jnalade,  du  galbanum ,  des  poils  ou  de  la  come  de  cerf  * 
si  Ton  n'en  a  point,  quelque  autre  chose  f^tide.  La 
mauvaise  odeur  que  ces  dhogues  repandent ,  lorsqu'on 
les  brule ,  reveille  les  esprits  *.  H  s'est  trouv^  un  cer- 
""'**■'  la  lethai-gie  n'^t^it 

que  cette  maladie 
qu'ainsi  c'^tait  mal-a-propos 
qu'on  s'efibrcait  de  faire  revenir  les  l^tkargiques  de 
leur  assoupissement.  11  est  important  d^examiner  si  le 
nialade  ^^veille  4  la  fin  de  Tacces  de  fi^vre ,  ou  s'ii 
continue  de  dormir  ,  soit  pendant  la  continuation  de 
la  fievre,  soitm^ne  apr^s  sa  remission.  Car  s'il  s'eveitle  , 
il  est  inutile  oe  lui  donner  aucun  remade,  pour  le 
tirer  de  son  assoupissement :  il  ne  se  trouvera  certain 
nement  pas  mieux ,  parce  (ju'il  sera  eveille ;  et  s'il 
est  mieux ,  il  s'evelUera  de  luinmeme.  Mais  s*il  eprouve 
un  sommeil  continuel ,  il  faut  employer  des  raoyens 
propres  a  le  reveiller  :  observant  seulement  d'atte»dre 
que  ra  fievre  soit  extremement  diminu^e  j  afia  que  le 
malade  pu'isse  yaquer  k  ses  excretions ,  et  prendre 
quelque  chose,  f^e  remede  le  plus  efficace ,  pour  faire 
rcreiiir  ces  malades  de  leur  assoupissement ,  est  de  leur 
f^pandre  tout  h  coup  de  I'eau  froide  surfe  corps.  Ainsi 
done,  lorsque  la  fievre  est  dans  sa  remission,  on  oint 
tout  le  corps  du  malade  avec  beaucoup  d'huile,  et  on 
lui  verse  sur  la  tete  trois  ou  quatre  pots  d'eau  froide. 
On  ne  doit  n^anmoins  employer  ce  remade  ,  qu*au- 
tant  que  la ^  respiration  est  ^gale  ,  et  que  les  hypochon- 
dres  soutsouples;  sinon  ,  il  faut  pr^f^rer  les  remedes 
que  nous  avons  presents  plush^t.  Voila  cequ'on  pent 
niire  de  mieux  cquti^  TassoupissemeDt.  Quant  au  trai-  ' 
tement  de  la  maladie  ,  il  faut  raser  la  t^te  >  et  ensOile 
faire  dessus  des  fomentations  avec  de^l'oxycrat^,  dans 
lequel  on  a  fait  bouillir  du  laurier  ou  de  la  rue.  Le 
lendemain  ^   on  y  applique  du  castoreum  ou  de  la  rue 

"  i  .    ■ 

*  Getie  traduction  suppose  qu'il  y  a  dan&  le  itexte  odore 
Jcado  ,  comme  Up  sens  paraiC  Vexiger. 

CEL5£  —  Tom*  /.  la 
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autlaari  baccae,  authederacum  rosa  et  aceto.Pras- 
cipueque  proficit ,  et  ad  excitaiidum  hominem ,  na- 
riBiis  admotum  ,etadmo'rbuinipsuin  depellendum, 
capiti  frontive  impositum  sinapi.  Gestatio  etiam  in 
hoc  morJbo  prodest ;  maxi^eqne  opportune  cibiis 
datns,  id  est,  in  renoissione  ,  quanta  maxima  in- 
veniri  poterit.  Aptissima  autem  sorbitio  est ,  do- 
nee morbus  decrescere  inc^iat :  sic,  ut  si  quotidie 
gravis  accessio  est ,  Jiaec  quotidie detur ;  si  aitemis ,  . 
post  graviorem  ,  sorbitio  ,  post  leviorem  ,  mulsa 
aqua.  Vinum  quoque  cum  tempestivo  cibo  datum 
non  mediocriter^djuvat.  Quod  si  post  longns  febres 
ejiismodi  torpor  accessit,  cetera  eadem  servanda 
sunt  :  ante  accessionem  autem  ,  trilftis  quatuorve 
horis,  castoreum,  si  venter  adstrictus  est,  mixtum 
cum  scammonia;  si  non  est,  per  se  ipsum  cum  aqua 
danduni  est.  Si  praBCordiu  nioUia  sunt,  cibis  uteh- 
dum  est  pleuionbus ;  si  dura  ,  in  iisdem  sorbilio- 
nibui  sustinenduHi ;  imponendumque  prsBCor4iis  ,  ' 
quod  simul  et  reprimut  et  emolliat. 


XXI.  Sed  faic  quidem  acutus  est  morbus.  Longns 
vero  fieri  potest  eorum ,  quos  aqua  inter  cutem  m^ule 
habet ;  nisi  primis  diebus  discussus  est  :  v^pwTra 
Graeci  vocant.  Atque  ejus  tres  species  sunt.  Nam 
modo,  ventre  vehemeftter  intento,  creber  intus  ex 
motu  spiritus  sonus  est:  modo  corpus  inaequale  est, 
tumpribus  aliter  aliterque  pertoiium  id  orientibus : 
modo  intus  in  <iterum  aqua  contrahitur ,  et  moto 
corpore  ita  ^ovetur,  ut  impetus  ejus  conspici  pes- 
sh;PriiittimTUtt?raw£T»;v :  secundum,  Asu-/oy>.s7p.aTtav, 
vel^vsro  ffdtpxa  :  tertiuo) ,  a<7XiT»iv  Graeci  nomiuarunt. 
Gommunis  tamen  omnium  est  humor  is  nimia  abuu- 
dantia;  ob  quam  ne  uleera  quidei^in  his  segris 
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qu'on  a  pilee  dans  du  vinai^re;  ou  des  baies  de  lauiier, 
X>u  du  fierre  pile  dans  derhuile  rosat  et  duvinaigre* 
On  emploie  principaleinent  av^c  sacces  contre  Tas- 
soupissement ,  la  moiUarde  qu'on  fait  i*esplrer  au  ma- 
lade,  et  qu'on  lui  applique  aussi  sur  le'  fron^ou  sur 
la  tdte  y  pour  cfaasser  la  maladie  elle-mSme.  On  retire 
pareillernent  un  soulaeement  marque  de  la  gestation, 
et  suitoat  de  la  nournture  donn^e  k  propos  ,  c'est-a- 
dire  ,  iorsque  la  fievre  est  dans  sa  plus  grande  r^inis- 
sion.  II  n'y  a  rien  de  mieux  ,  qu'une  Idgere  ere  me 
d^orge  ,  tant  que  la  maladie  ne  va  pas  en  diminuant : 
s'il  y  a  tous  ies  jours  un  acc^s  de  fievre  violent,  il 
faut  en  donner  tous  Ies  jours :  si  Facets  violent  ne  re- 
vient  que  de  deux  jours  Tun  9  on  donne  cette  cr^nie 
apr^  i'acces  1%  plus  violent ,  et  Teau  miell^e ,  aprds  le 
plus  leger.  Le  vin  que  Ton  donne  avec  une  nourriture 
coiiveoable,  est  auAsi  d'un  grand  secours.  Si  la  l^thar-^ 
gie  ne  vient  qu*a  la  suite  d*une  fievre  qui  a  dur^  long- 
temps  ,  on  emploie  Ies  monies  remMes.  Si  le  ventre  est 
rcsseri'^,  on  donne,  Irols  ouquatreheures  avant  Faccds, 
du  castoreum  avecde  lascammonee;  sM  ne  I'est  point , 
on  donne  le  casloreum  seul  dans  de  Teau.  Si  Ies  nypo- 
cbondres<6ont  souples  ,  ou  donne  piua  k  luttiiger;  s'lts 
sent  durs ,  on  s'en  ticnt  k  la  crAme  d'orgc ;  et  on  hppli- 
*  que  dessAs  quelqne  ehose  qui  soit ,  en  m^me  temps  ,  r^- 
solutifs  et  Emollient.  . 

XXI.  La  lethargie  est  une  maladie  aigue :  au  con-i 
traire ,  Teau  dpanclr^e  sous  la  peau ,  que  Ies  Grecs  nom- 
ment  hydropisie  (  si  Ton  n'y  rem^die  d^s  le  commence- 
ment ),  est  une  maladie  chronique.  II  y  a  trois  jsortes 


Sroduit  par  1  agil 
u  corps  est  in^galc ,  et  il  s'dUve  de  ^ous  cdl^s  diffdren- 
ies  tumeurs :  tant6t  Feau  s'amasse  dans  Pint^rleur  du 
ventre  ,  de  maniere  que  lorsqu'on  agile  le  corps ,  on 
apercoit  la  fluctuation  de  Teau.  Les  Grecs  ont  appeld 
la  premiere  esp^ce  d'hydropisie ,  tympanite  ;  la  se- 
conde ,  leucopJdegmatie  ou  hyposarqae  ;  et  la  troisieme 
ascke.  La  cause  commune  de  toutes ,  est  la  trop  grande 
abondance  d'humeurs :  ce  qui  fait  que  les  ulceres  ne  se 
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facile  sanescant.  Saepe  vero  hoc  malum  per  se  in-, 
cipit;  saepe  alterivetas to  morbo,  maximeque  qnar-> 
taoae ,  sapervenit.  Facilius  in  seryis,  quam  inlibe- 
ris  toUitur  :  quia  ,  cum  desideret  famem,  silim  , 
millealia.taedia,  lono'amque  patientiam ,  promtius 
lis  succurritur ,  qui  facile  coguntur,  quam  quihus 
inutilis  Hbertas  est.Sed  ne  ii  quidem,  qui  sub  alio 
sunt,  si  ex  toto  sibi  temperare  non  possnni,  ad  sa- 
liitem  perducuntur.  Ideoque  non  ignobilis  medi- 
cus ,  Chrysippi  discipulus ,  apud  Antigonum  regem, 
amicum  quemdam  ejus ,  notas intemperantiae ,  me« 
diocrilcK  eo  morbo  implicitum ,  negavit  posse  sa- 
nari.  Cumque  alter  medicus  £pirotes  PhOippus  se 
sanaturum  poUiceretur ;  resjpondn,  ilium  ad  m^or- 
bum  aegri  respicere;  se,  ad  animum.  Neque  eum 
res  fefellit.  Iile  enim  cum  summa  diligentia  non 
riiedici  tantummodo ,  sed  eliam  regis  cuslodiretur, 
tamenmalagmatasua  devorando,  bibendoque  suam 
urinam  ,  in  exiliumsesepraecipitavit.  Inter  iniiia 
ttt«»^m^  no»*  clifficilHina  cnratio  est,  si  ^mperala 
sunt  corpori  quies,  sitis,  inedia  :  at  si  malum  iu- 
veteravit,  non  nisi  magna  mole  discutituM  Metro^ 
dorum  tamen,  Epicuri  discipulum  ,  ferunt,  cum 
hoc  morbo  tentaretur,  neque  aequo  animo  necessa- 
riam  sitim  sustineret,  ubi  diu  abstinuerat,  bibere 
solttum,  d^nde  evomere.Quod  si  redditur,  quid- 
quid  receptiim  est,  multum  taedio  demit ;  si  a  slo- 
macho  retentum  est ,  morbum  auget  :  ideoque  in 
quolibet  tentandum  non  est.  Sed  si  febris  quoque 
est ,  haec  in  primis  submovenda  eat  per  eas  ratipnes, 
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gii^iissent  que  tres-difficilcment  chez  cessortes  dehia- 
lades.  L'hydropisie  commence  souvent  d'elle-meme  ; 
souvent  aussi  elie  survient  a  une  ancienne  maladie  -,  et 
principalement  a  la   fievre   quarte.  Cette  maladie  se 

Su^nt  plus  facilement  chez  les  esclaves ,  que  chez  les 
ommeslibres;  parce  que^a  curaiion  demande  qu'on 
supporle  la  faim  ,  la  soif ,  et  mille  autres  d^go6tsqui 
exigej^beaucoup  de  patience.  Onguerit  doucbien  plus 
vite  ies  p«||onDes  qu'il  n'est  pas  difficile  d'aslreludre 
a  toutes  ces  choses ,  que  celles  qui  jouisseut  d'une 
liberty  (jui  leur  est  nuisible.  On  ne  guerit  pas  mcrae 
ceux  qui  sont  sous  la  puissance  d'aulvui ,  s'ils  ne  sont 
^sez  maiires  d'eux-m^ines  ,  pour  se  refuser  tout.  Y^iei 
nn  exemple  ^ui  Je  prouve.  Un  medecin  d'un  m^i  ite 
distingue,  disciplede  Ghrysippe  ,  et  qui suivait  la  cour 
^I'oi  Antigone ,  sc^nt  quVnami  du  ror,  qui  n'^iait 
que  legereiiieDt  Skttaqu^  de  cette  maladie ,  mais  doht 
I'intemDj^rance  ctait  connue,  ne  guerkait  poiut ;  ub  au- 
tre m^^ecin  d'Epire ,  nomm^  Philippe ,  promil  au  cou- 
ITaire  de  guerir  le  malade.  Le  disciple  de  Clirysippe  dtt 
que  son^'^oUegue  ne  faisait  attention  qu'^  la  maladie  , 
mai^que  pour  lui ,  il  considerait  le  caract^re  du  malnde. 
L'^v^nement  justifia  ce  qu'il  avait  pr^dit ;  car  qnoiqoe 
le  malaile  fi^t  gard(£  avec  ua  soin  extreme  ,  nou-scule- 
jnent  de  la  part  du  medecin  » mais  encore,  de  la  part  du 
ro'i^  il  trouva  le  nioyen  d'avaler  ses  cataplasmes,  de 
boire  son  mine ,  et  par  la ,  il  se  perdit  lui-m^me.  Quand 
rbydropisie  ne  fait  qu«  commeucer ,  si  le  malade  pcut 
dormir,  s'il  supporteavec  Constance  la  faim*et  la  soif  , 
il  n'est  pas  tres-difficile  de  le  guerir;  mais  sile  mal  est 
iny<s8^re ,  on  ri'en  vienjt  a  bout  qu^avec  beaiicoup  de 
peine.  On  rapporle  que  M^trodore  ,  disciple  d'Epicure, 
^tant  dttaqu^de  cette  maladie ,  et  ne  poiiyant  supporter 
la  soif  qui  etait  n^cessaire  ,  apres  y  avoir  resist^  pen- 
dant long-temps,  se  m^ttaitaboire ,  et  yomissait  ensuite 
Ja  boisson  qu'il  avait  prise.  Si  restomac  rend  tout  ce 
qu'il  a  re^u,  on  *s'epargue  bien  du  malais«-en  buyant; 
maissM  ne  rend  pas  tout,  oa  augmente  surement  son 
mal ;  ainsi ,  il  ne  faut  poipt  coi^ller  cetle  mdthode  a 
tout  le  monde.  Si  la  fievre  %  lieu  >en  meroe  temps ,  il 
faut  la  combattre  par  les  moyens  que  nous  avons  rap- 
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per  quas  huic  succurri  posse  propositum  est  :  si 
sine  lebre  aeger  est,  tma  demum  ad  ea  veDienduni 
^st ,  quae  ipsi  mprbo  inederi  solent«  Atque  hie  quo- 
que  quaecumque  species  est,  si  nondum  niinis  oc- 
cupavit,«iisdem  auxiliisiopus  est :  multum  ainI>u->- 
laiidum ,  currendumaliquid  estf  superioresmaAinie 
partes  sic  perfricandae ,  ut  spiritum  ipse  con|jipieat ; 
evocandus  est  sudor ,  uon  per  exercitj^nem  tan- 
tum,  sed  eliamin  arena  calida,  vel  lacotiico^  vel 
clibano,  similitiusque  aliis ;  mazimeque  utiles  na- 
tu<:a]es^  et  siccae  sudationes  suut ,  quales  super  Baias 
in  myrtis  LaLemus.  Balneum,  atque  omnis  humor 
alienus  est.  Jejnno  recte  catapotia  danlar ,  facta  ex 
ahsintliii  duabus,  myrrliaei  tertia  parte.  -Gibus  eins 
debet  ex  media  quidem  materia ,  sed  tamen  generts 
durioris  :  potio  uon  ultra  danda  est,  quaaii  ut'Ti- 
iam  sustineat ;  optimaque  est ,  quae  urmam  iftove^ 
Sed  id  ipsum  tamen  moliri  cibo ,  quam..viedica- 
inento  melius  est.  Si  tamen  res  co^et,  ex  iis  aliigiid, 
quae  id  praeslant ,  erit  decoquendum  ,  eaque  aqua 

Jotui  danda.  Yidentiir  autem  banc  i'acultaMm  na^ 
ere  iris,  iJ^rdum ,  crocum,  cinnamum ,  amommn^ 
easia ,  myrrbd ,  balsamum ,  gaibannm ,  kdannm  , 
oenanthe ,  panaces ,  cardamomum ,  hebenus ,  cu- 
pressi  semen  ,  uva  taminia  ,  (rratfi&a  aypiav  Graeei 
nominant,  abrotonum ,  ros^  folia ,  acorum  ^  amarae 
jiuces,  tragoriganum,  slyrax,  costi^m,  junci^qaa- 
^rati  etrotundi semen ;  ilium  xvTrecpov,  hunc c/olvov 
Graeei  vocant.:  quae  quoties  ppsuero,  non  quae  hie 
nascuntur ,  sed  ,  quae  inter  aroma ta  afftruiitar  ^ 
significabo.  Primo  tamen,  qtiae  levitsima  ex  his 
sunt,  id  est,  rosae  folia ,  vel  nardi  spica,  tentanda 
sunt;  Vinmn  quoque  utile  est  ansteVnm ,  sed  quam 
tenuissimuca.  Commodum  est  etiam,  lino  quolidie 
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porles  cJfedesSfts :  si  le  malade  est  sans  fievre,  il  faut 
altaquer  la  cause  du,  raal  meme.  De  quelque  espece  que 
soil  1  h ydropisie ,  si  elle  ne  I'alt  que  commencer  ,  elle 
se  guent  par  les  m^mes  remedes.  11  faut  se  piomener 
Heaucoiip  ,  courir  quelquefois  ;  se  faireftire  principa- 
lemenlf,  siir  les  parlies  sup^fienres  ,  des  frictioae  rdiie- 
r^es ,  pendant  lesqMelles  ie  inalade  doit  retenir  son 
iialeine.  II  faut  exciter  la  sueuruou-seulementparrexer- 
.  cice ,  roais  encore  ^ar  ie  %atn  de  sable  cbaud ,  les 
poeles ,  les  fours  ,  et  aulres  choses  semblables.  Les 
sueurs  que  Ton  excite  par  le  njo^eu  des  etuves  seches 
€t  naturelles,  telles  que  celles  qui  sonl  siluees  au-dessus 
de  Baies,  dans  des  endroits  plant^s  de  rayrtes ,  sont 
tres-avantageusesdanscel|^nisuadie.  Le^ain  dnnsTeau , 
et  gcn^ralemenl  Lout  ce  qui  est  bumide,  est  coutraire 
dans  rhydropisic ;  on  donne  avec  succ^s  a  jeun ,  de« 
ipilufes  faites  avec  d^x  parlies  d'absbthe  et  uneparlie 
.^e  «^rle.  Les  alimens  que  I'ondoiuie  au  malade,  doi- 
'vent  elre  tojastir^s  de  Ja  seconde  classe  ;  il  faulmenie 
xhoW  le9  plus  fennes :  il  ne  faut  donner  de  boisson , 
QU'autant  au^il  en  faut  pour  entreienir  la  vjie  :  la  meil- 
KUf^  donren  puisse  faire  usage,  est  cellequi  fait  couler 
les  urines.  Mais  il  vaut  raieux  cherchera  pioduirecet 
effet  paries  alimens,  que  par  les  m^dicamens.  Cepcn- 
dants^il  est  n^cessaire  de  rccourirk  ceux-ci,  on  fera 
une  decoction  aqueuse  de^quelques  substances  diur^- 
tiqiies",  et  on  la  fera  boire  au  malade.  Les  in^dicamenB 
qui paraissent  avoir  cette  propri^te ,  sont  riris,le  nard, 
le  safipan^la  canelle,  le  cassia  lignea,  la  myrrhe,  le  baume, 
Je  galbanum  ,  le  ladanum  ,  la  lambrusque ,  le  panax , 
Je  cardamome^  TebeBte,  la  semence  de  cypres  ,  la  staplii- 
saigre  dea  Grecs,  Tauroncj  les  feuilles  de  rose ,  I'acorus, 
Tamande  apiere  ,le  marum,  le  sty  rax,  le  coslus,  la  flcur 
du  joDc  tanl  carr6  que  rond.  Toutes  les  fois  que  je  par- 
lerai  de  ces  p'antes,  fentendrai,  non  pas  cclfes  qui 
'vicnnent  dans  ce  pays-ci ,  mais  celles  qu'on  nous  np- 
porte  avec  Jes  aromalcs.  On  commence  par  employer 
les  plus  doux  de  ces  remedes ,  coQ;ime  sont  le.s  feuilles 
de  rose,  les  gousses  ^u  nard*  Le  vin  austere  fait  encore 
un  bon  effet,  mais  il  f^urqu'il  ^it  fort  leger.  II  est 
bon«aussi  d'avoir  la  precaution  de  mesurer  le  venire 
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ventremmetiri,  et,  qua  comprehendit  alVuin,  no- 
tam  imponere ;  posleroque  die  videre,  plenias  cor- 
pus sit,  anextenuetur :  id  enim,  quod  extenuatur, 
medicinain^sentit.  Neque  alienuin  ^t ,  meliri  •( 
potionem  ejjus ,  et  urinam  :  nam  si  plus  lui^ioris 
excernitur,  quam  assumitur,  ita  demum  secundse 
yaletudinis  spes  est.  Asclepiades  in  eo ,  qui  ex 
quartana  in  hydropa  d^'cideral^  se  abstinentia  bi- 
aui,  et  frictione  usum-;  tertio  die,  jam  et  febre  et 
aqua  libera  to  ^  cibum  et  vinum  dedisse ,  memoriae 
prodidit. 

»  *" ' 

Hactenus  comrauniter  de  omni  specie  preecipi 
potest :  si  veheinentius  malum^est ,  diducenda  ra- 
tio curandi  est.  Eiigo  si  inflatio',  et  ex  ea  doJq|||Crer 
ber  est,  utilis  quotidianus,  aut  alteroj^uoque  die 
post  cibum ,  Tomitus  est  :  fomentis  siccid  calFdis- 
qiie  utendum  est.  Si  per  baec  dolor  qm  finitu^ 
necessariae  sunt  sine  f^rro  cncurbilube^  sfntf p2r 
bas  quidem  tormcntum  tollitur,  incidenda  cutis 
est,  et  turn  bis  utendum.  Ultimum  auxilium  est,  si 
cucurbitulae  nihil  prof uefunt,  per  alvum  infundere 
copiosam  aquam  calidam ,  eamque  reci{)ere^  Quia 
etiam  quotidie  ter  qnaterve  opus  est  uti  frictione 
vebementi,  cum  oleo  et  quibusdam  calefacientibas : 
sed  in  hac  frictione  a  remre  abstinendum  est.  Im- 
ponendum  vero  in  eum  crebrius  sinapi  ,  donee 
cutemerodat;  ferramenti^que  candentibus  plnri- 
buslocisventer  exulcerandus  est,  et  servanda  ulcera 
diutras.  Uliliter  etiam  scilla  cocta  delingitur.  Sed 
diu  post  has  infiationes  abstinendum  est  ab  omni- 
bus inflantibus* 


At  si  id  vitium  e»t,  cui^Tixo^>s7jxaT6a  nomen  est, 
eas  partes ,  guse  tuipcut ,  subjicere  soli  opoftet ; 


rs 


CELSE,  DE  LA  MEDECINE.  UV.  HI  ,  C,  XXI.  273 
tdus  les  jours  avec  un  fil ,  el  d'en  niai'quef  la  grosseiir  : 
Oil  fait  la  ineine  chose  le  lendcmam  ,  et  on  voit  si  le 
ventre  est  plus  enfle ,  ou  s'il  1'est  moins :  s'il  est  di- 
ininu^,  c'est  une  marque  quelesremedesfont  effet.  On 
doit  aussi  inesurer  la  quaniite  de  boisson  que  I'on  donne 
au  malade ,  et  la  quantite  d'nrine  qu'il  rend :  sMl  rend 

S»Iu5  d'urlne  qu'4  ne  prend  de  boisson ,  il  y  a  lieu 
'esperer  qu'il  gii^rira.  As^l^piade  rapporle  qu*ii  gu^rit 
une  hydrojiisie,  qui  etait  survenue  k  la  suite  d  uneSevre 
quarte,  en  fai^nt, observer  la  di^leetfai redes  frictions 
pendant  deux  fours,  el  que ,  le  troisidme  ,  son  malady, 
d^livre  de  la  fiSvre  et  de  Thydropisie  ^  ^tait  en  ^tat  de 
prendre  du  vin  et  de  la  nourriture. 

Jusqu'a  present  nous  n'avons  fait  que  donner  le  Irai- 
lement  general  pour  toui£s  les  hydropisies ;  mais  si  le 
mal  esft  considerable  ,  il.i^ut  un  trait«ment  particutier 
pour  chaquc  espece.  Si  c^ est  une  tympanite ,  et  quelle 
soit  acconnpagnee  de  douleurs  frequentes ,  il  est  bon  de 
faire  vomir  le  malade  tous  les  jours,  oude  deux  jotrs 
Tun ,  apres  ^u*on  lui  a  donne  a  manger.  On  fait  des 
fomentalions  cliaudes  et  seches  :  si  la  douleurne  cede 
point  ace rem^dd,  il  est  n^cessaii^e  d'envenir  auxren* 
totises  seches  f  si  les  v-entouses  sSckes. ne  font  yi en,  on 
emploie  lesVenlouses  avec  scarifications*  Enfin,  si  Tune, 
et  Tautre espece  de.vVntouse  n  out  point  soulage  le  ma- 
lade, pour  derniere  ressojirce^'On  injecte  beaucoup 
d'eau  chaude  dans  le  bas-ventige,  en  forme  de  lavement : 
on  fait  de  plus  Irois  ou  quatre  fortes  friclions  par.  jour, 
avec  de  Tbuile ,  et  quelques  drogues  ecbauffantes  r  mais 
on  ^vile  de  frictionner  sur  le  ventre.  On  appliqtie  a 
differentcs  reprises,  sur  cette  partie  du  corps,  de  la 
graine  de  moularde  ,  jusqu'a  ce  qu'il  y  ait  Erosion  a  la 
peau  :  on  la  ca€l^rise  ,  sur  divers  p<wits ,  parle  moyoft 
d'un  fer  cbaud ,  et  on  laisse  suppimr  pendant  lone- 
temps  les  nlc^res  qui  en  resultent.  11  est  utile  encore  de 
sucer  de  la  scille  cuite.  On  applique  aussi  avec  succes 
sur  la  peau ,  de  I'ognon  de  scille  bouilli.  Lorsqu'on  n  616 
altaqu^de  la  tympanite,  il  faut  s'abstenir  pendant  long* 
temps  de  tout  ce  qui  peut  produire  des  vents. 

Mais  s'il  y  a  l^copblegmatie ,  il  faut  exposer  au  soleil 
les  parlies  ^ui  sont  tumefi^es ,  et  fie  point  les  y  laisser 
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sed  non  niznium,  ne  febriculam  incendat  :  si  (» 
vehemenliorest,  caj^at  velandum  est  :  ut^ndum- 
que  frictione  ,  madefaclis  tantum  manibus  aqua , 
cui  sal  et  nitrnm  et  olei  paulum  sit  adjectnm;  sic^ 
nt  aut  pueriles  aut  mtiliebres  manus  adhibeau- 
tur,  quo  moUior  earum  tactus  si»  :  idque  si  vires 

Satiuntur ,  ante  meridiem  ,  tota  hora  p  post  meri- 
iem,  semibora  fieri  ojportet.  Utilia  etiam  sunt  ca- 
ta|ilasmala ,  quse  peprimunt;  makimeque  si  cor- 
pora teller iora  $ant.  Incidendum  quoque  est  super 
talum ,  quatuor  fere  digitis  ,  ex  parte  interiore  , 
qua  per  aliquot  dies  frequens  humor  feratur ;  atque 
ipsos  tumores  incidere  alti^plagis  oporlet :  conca- 
tiendumque  mulla  gestatione  corpus  est :  atque  y 
ubi  inductee  vulneribus  cicatrices  sunt ,  adjicien- 
dum  et  exercitationibus  eft  cibis,  donee  corpus  ad 
pristinum  babitum  reverlatur.  Cibus  valens  esse 
debet ,  et  glutinosus ,  niaximeque  caro  :  Tinum  ,  si 
i>er  stomacbum  licet ,  dulcius ;  sed^ta ,  ul  inviceoi 
biduo  tsiduove ,  modo  aqua,  modo  id  bibalnr* 
Prodest  etiam  lactucae  marinte ,  quae  gr£(ndis  ^uxta 
marenascitur,  semen,  cnm  aqnapotui  datoxn.  Si 
valens  est,  qui  id  rfccipii,  et  scillacocta,  sicul 
supra  dixi ,  dding^itur.  "Auctoresque  mtilti  sunt  , 
ijaflatis  vesicls  pvlsandos  tumores  esse 


Si  vero  id  morbi  genus  est,  quo  in  ui^uxn  multa 
aqua  contrabitur,  ambulare,  sed  magis  modice 
oportet;  malagma,  quoddigerat,  impositum.  lk»-> 
bere;  idque  ipsum  superimposito  tripiici  panno  , 
fascia  ]  non  nimium  tamen  vehementer ,  adstrin-* 
gere  :  quod  a  Tharria  profectum ,  servatum  esse  a 
piuribus  video.  Si  jecu?,  autlienem  affectum  esse^ 
Biaiiifestujnest,  ficum  pinguem  contusaBi,*adje€to 
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trop  i«)ng-teni]^s  4  de  craiiUe  d^iilumer  la  fievre  :  si  ia 
-chdieur  du  soleil  est  considerable  ,  il  faut  bien  couvn'r 
Ja  tete ;  faire  des  frictions  avec  les  mains  Iremp^es  scu- 
lement  dans  de  Teau  *  a  laquclle  on  ait  ajoiit^  un  pen 
d'huile   et  de  nilre,  et  n'employera  ces  frictions,  que^ 
des  feiumes  ou  des  enfans,  comme  ayant  la  main  ptus 
doiice.  Si  les  forces  ie  permettent ,  i{  faut  faire  avant 
niidi,  une  friction  pendwiU  une  )ieure  ,  et  I'apres-midi, 
on^n  fait  une^>seconde  ptfndant  une  derai-heure.  On 
se  trouve  bien  aussi  des  cs^plasmes  r^percussifs  ;  sur- 
tout}|i  i'on  a  affaire  a  des^a ladies  d^licats.  II  faut  faire 
au  has  de  la  jambie ,  du  cote  interne  ,  une  ouvertiue 
.d'environ  qualre  doigts  ,   et  laisser  echapper  le  plus 
.qu'il  est  possible  de  serosite  par  cetle  ouverture ,  pen- 
dant plusieuirs  jours.  Ou  fait  m^me  des  ouvertures  con- 
siderables sur.les  tumeurs  ;   on   agite  Tioleniment  le 
corps  par  la  gestation;  et  lorsque  les  cicatrices   des  , 
plates  qu'on  a  failes  comn»fncQpt  h  se  fermer,  onaug- 
mente  rexercic^  et  la  nourriture ,  jusqu'a  ce  que  le 
corps  soit  re^nis  dans  son  premier  ^tat.  Les  alinieus 
flue  Pon  doqne  ,  doivent  elre  fort  nourrissans  et  gluli- 
^ux ,  principalement  les  viandes.  Si  Festomac  permet 
qu%3  donne  du  vin  ,  A  doit  etre  fori  doux.  Le  nialade 
yemene  doit  point  en  boirecoulinuellement;  maisil  faut 
qu'il  boive  alternativemenf  pendant  deux  ou  irois  jonrs, 
lantot  de^'eau,  lantot  du  vin.  La  semenco  de  laitue 
marine  qui  croit  a  ime  grande  hauteur ,  le  long  des 
Tiyages  de  la  mcr,  donn^e  en  boisson  dans  de  I'e&u,  est 
aussi  fort  utile.  Si  leiifalade  est  robuste,  on  peut  lui  faire 
«ucer  dela  soillecuite,  dbmme  je  Pai  dejadit.  Plusieurs  au- 
tenrs  pretendeat  qu^  faut  essayer  de  dissiper  ces  eu- 
flures ,  en  les  frappant  avec  des  vessies  reraplies  d'air. 

Sjl*y  a  beaucoup  d'eau  ^pauchee  dans  la  cavitc  tlu 
J)as-^entre  ,  il  faut  aussi  se  promener,  mais  avec  plus 
de  moderation.  On  applique  sur  le  ventre  un  cnia- 
plasme  i^splutif,  et  on  met  par-dessus  un  moreen  A 
d'etoflFe  plie  en  trois ,  qu'on  as^ujetit  par  le  moyen  d'un 
bandage  qu^il  faut  v^oir  la  pr^cautign  de  ne  pas  trop 
serrer.  C'est  un  conseil  donne  par.Tharrias ,  et  que  bien 
des  medecins  ont  soivi.  S'iPparait  manifestement  que 
le  fifie  ou  la  rate  |^ut.^fl[ecTes ,  on  fait  ^vec  des  fl^aes 
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xnelle  ,  superponere.  Si  per  talia  aurilia  venter  Don 
siccatur ,  sea  humor  niliilominus  abundat,  cde-^ 
riori  via  succurrere ,  ut  is  per  .veiitrem  ipsum  emit- 
tatar.  Neque  ignoro,  Erasistrato  displicuisse  hanc 
curandi  viam  :  morbum  enim  hunc  jocinoris  puta- 
vit  :  ita  illam  esse  sanandum ;  frustraqae  aqunm 
emitti,  quae,  vitiato  illo,  subinde  nascatur.  Sed 
primum,  non  hujns  visc^ris  unius  boc  vitiuin  est: 
nam  et  liene  affecto ,  et  i$i  totius  corporis  male  ha- 
bitu  fit.  Deinde,  ut  iude  coep^it,  tamen  aquanisi 
emittitur,  quae  contra  naturamibi  substitit ,  et  joci- 
nori,  et  ceteris  interioribuspartibasnocet.  Conve- 
nitque,  corpus  nihilominus  esse  curandum.  Neque 
enim  sanat  emissus  humor,  sed  mediciiiae  locum 
facit,  quaminlus  inclusus  impedit.  Ac  ne  illud  qui- 
dem  in  controversia];)i  vel^it ,  quin  non  omnes  in 
hoc  morbo  sic  curari  possint;  sed  ^uvenes  robusli, 
<jui  vel  eztoto  carenti'ebre ,  vel  certag^atis  liberales 
intermissiones  habent.  Nam  quorum  stomach  us 
corruptus  est ,  quive  ex  atra  bile  hue  deciderunt , 
quive  malum  corporis  habitum  habent,  idonei 
huic  curationi  non  sunt.r.  Gibus  auteni ,  quo  die 
primum  humor  emissus  est^,  supervacuiia  est ,  nisi 
si  vires  desunt  :  insequentibus  diebus ,  et  is,  et 
vinum  meracius  quidem,  sed  non  ita  multom  dari 
debet,  paulatimque  evocandus  joeger  est  ad  excrci- 
tationes,  frictiones,  solem  ,  Sudationes,  fattgatio- 
nes ,  et  idoneos  cibos ,  donee  ex  toto  convalescat. 
Balneum  rarum  res  amat ;  frequentiorem  in  jejuno 
vomitum.  Si  aestas  est ,   in  mari  natare  cofhxno- 
dum  est.  Ubi  convaluitaliquis  ,  diu  tamen  alienus 
ei  veneris  usus  est. 


XXII.  Dijpitius  saepe  «»  ptfrictSlosias  tabes  eo9 
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graslbs  et  du  miel  un  cataplasine  qu'on  applique  dessus. 
Si,  maigre ces  rein^es,  les  eaux  ne  se  wssipent  point , 
raais  sont  toujours  en  aussi  grande  quantile ,  on  en  vient 
a  uue  voie  plus  courte ,  qui  est  d'evacuer  les  eaux  par 
la  ponction  que  Pon  fait  au  bas-ventre.  Je  sals  que  tiette 
methode  n'etait  pas  du  goiJt   d'Erasistrate  :  il  croyait 

3ue  rii^ropisie  ascite  dipendait  toujours  d'un  vice 
u  foiej^  qu  il  fallait  guerir ;  et  qu^  c^tait  inutilement 
qu'on  eracuait  les  eaux  qui  ne  manquaient  pas  de  re- 
venir,  tant  que  le  foie  restail  malade.  Mais  premiercment, 
cette  maladie  ne  depend  pas  toujours  uniquement  d'un 
vice  du  foie ;  car  elie  peut  dependre  aussi  d'un  vfce  de  la 
rate ,  ou  de  la^mauvaise  disposition  de  touile  corps  : 
d^aiJieurs,  quand  elle  reconnaitrait  pour  principe  le 
roauvais  ^tat  du  foie ,  si  Ton  n'^vacue  Teau  qui  s^journe 
centre  nature  dans  la  cayite  du  bas-ventre  ,  elle  nuira 
au  foie  et  a  toutes  les  auti'es  parties  interieuves ;  et  cela 
n  empcche  pas  qu'il  ne  faille  corriger  la  mauvaise  dis- 
position du.  corps.  Car  ce  n'est  pas  recoulemcnt  des 
eaux  qui  gudrit ;  il  ne  fait  que  disposer  a  la  gudrison , 
qui  serait  impossible,  si  les  eaux  n'^taient  point  evacuees. 
On  ne  pretend  pas  non  plus  qu^il  utille  employer 
cette  mdlhode  a  Tdgaiti  de  tous  lesmalades ;  mai«  seule^ 
ment  k  regard  des  jeunes  gen9  qui  sont  vigoureux  , 
ui  sont  absolument  sans  fiefvre  ,  ou  dont  la  fievre  « 
es  intermissions  tr^s-marqudes.  II  est  bien  si^r  (ju'on 
ne  pounait  eudrir  par  la  ponction  ,  les  bydropiqnes 
qui  auraient  Testomac  vicie,  qui  seraient  tombds  dans 
rhjdropisie  ,  a  la«suite  de  Tatrabile  ou  de  la  cachexie. 
II  ne  faut  point  donner  d^  noun-iture  ,  le  jour  qu'on  a 
dvacud  leswux  pour  la  premlSIre  fbis  ;  Jt  moin^que  les 
forces  ne  mauquent.  Les  jours  suivans,  il  faut  donner  dil 
vSi^pa^^  roais  en  petite  quantity  ,  remettre  peu  a  peu  le 
malade  a  Tusage  des  frictions,  le  faire  exercer ,  .l*ex- 
pose»»au  soleil,  le  faire  suer,  le  fatiguer  mitne,  et  lui 
doonerdes  alimens  convenables,  ju^u'li  ce  qtt'il  soit 
entier^ment  gudri.  II  ne  faut  user  au  bain  que  fort  rare* 
isent ,  et  se  faire  vomir  s^uven^t  a  jeun.  Si  c^est  en  ^tc , 
ou  se  trouve  bien  de  se  b^igner  dans  la  mer.  Lorsqu'ua 
bydropique  est  rdtabli ,  jl  doit  s'abstenii'  pendant  long^- 
teim>s  du  oemmerce  des  femmes. 

aXII.  La  consomplion  est  une  mafadie  qui    dure 
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male  haLet ,  quos  invasit, .  Atqne  hujus  quoqne 
plures  species  sunt.  Una  est,  qua  ct)rpus  non  aJi- 
tur,  et  naturaliter  semper  aliquibus  decedentibus, 
nnllis  vero  in  eorum  locum  sub^^tibus,  sumina 
macies  oritur;  et,  nisi  occurritur,  to]lit«  'Arpowav 
banc  Gra?ci  yocant.  £a  duabus  fere  de  caniis  inci* 
d©re  consuevit.  iJut  enim  nimio  timore  aliguis  mi- 
nus, autaviditateniniia  plus,  qua  m  debet,  assnmit: 
ita  vel,  quod  deest,  inlirmat ;  vel,  quod  snperat , 
corrumpilur.  Altera  species  est,  quam  Graeci  xa- 
Xe5«av  appellant  :  uH  malus  corporis  babitus  est ; 
ideoque  omnia  alimenta  corrumpifttur.  Quod  fere 
lit ,  cum  longo  morbo  vitiata  corpora^  etiamsi  illo 
'vacant,  refectionem  tamen  non  accipiunt;  aut  cum 
malis  medicamentis  corpus  affectum  est;  aut  cum 
diu  necessaria  defuerunt ;  aut  cum  inusitatos  et 
inutiles  cibos  aliquis  assumsit ,  aliquidve  simile 
incidit.  Huic ,  praeter  tabem ,  illud  quoque  nonnun- 
quam  accidere  sokt,  ut  per  assiduas pustulas ,  aut 
ulcere,  summa  cutis  exasperoHir,  vel  aliqu^  cor- 
poris partes  inlumelcant.  Tertia  est ,  longeque  pe- 
riculosissima  species,  quam  Graeci  yOidtv  nomina* 
runt.  Oritur  fere  a  capita;  inde  in  pnlmonein 
destillat ;  buic  exulceratio  accedit ;  ex  hac  febri- 
cula  levis  fit,  quae  etiam,  cum  quievit,  tamen 
repetit;  frequens  tussis  eit;  pus  Ixscrealur;  inter- 
dum  cruentum  aliquid.  Quidquid  exscpeatum  est , 
si  in  iguem  impositiim  est,  mali  odoris  est :  itaque, 
qui  de  morbo  aubitant,  bac  nota  utuntor.* 


Cumheec  genera  tabis  sint,  ammadverlere  prir- 
mnm  oportet,  quid  sit.,  ifi  t^uo  laboretur.  Deinde, 
si  tanium  non  ali  corpus  apparet^  causam  ejus  at- 
tendere;  et  si  cibi  minus  aliquis ,  quam  debet , 
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souvent  fort  long-temps,  et  qui  est  tres-dangereuse.  li 
y  en  a  de  plusieurs  esp^ces.  li  en  est  une  ou  le  corps 
ne  prend  point  de  nourriture ,  ot  dans  laquelle  nen  ne 
Be  r^paranlles  perles  contlncielles  que  nous  f arsons  nata- 
relleinent  de  noire  propre  substance ,  le  malade  devient 
d'une  maigreur  extreme,  et  meurt,  si  on  ne-lui  donne 
du  secours.  Les  Grecs  ont  appelecetle  esp^ce,  atwphie, 
Elle  provient  ordinairement  de  deux  causes  :  car ,  oule 
malade ,  par  un  exces  de  crainle ,  ne  prend  point  assez 
4e  nourriture  ,  ou ,  par  un  4lxcds  contraire  ,  li  en  prend 
plus  qu'il  ne  doit.  Dandle  premier  cas  ,  ee  quUi  prend 
ae  inotns ,  Taffaiblit ;  dafiis  le  second  ,  ce  qu'il  pr^nd  de 
(rop,  se  corrompt.  Les  Grecs  appellenl^'autre  espece , 
cachexie;  elle  d^end  de  I'faabitjude  ckiectueuse  de  lout 
le  corps ;  en  sorte  que  lous  les  alimens  que  tfon  prend 
se  oorrompent ;  ce  qui  arrive  OEdUnairemeot ,  lursqu^k 
la  suite  d'une  longue  maladie,  le  corps  a  die  tellement 
affaibli ,  que,  quoique  la  maladie  soitpassde  ,'la  nuti'i- 
tion  ne  peut  plus  se  faire ;  ou  bien  parce  qu^on  a  em- 
ployd  des  medicamens  pemicieux,  ou  parce  qii'on  a 
tnanqu^  lone-temps  ^u  necessaire ,  ou  parce  qu'on  a 
fait  usage  dtttimens  extraordlnsures  et  nuisibles  ,  ou  qu  ii 
est  arrive  quelque  ch^se  de  semblable.  Cetle  espece 
de  consomption  est  aussi  quelquefois  accomp^gnee  de 
pustules,  ou  d'uicdres  qui  ddugurent  la  superlicie  de 
la  peau  ;  ou  de  tumeurs  qui  attaquent  certaines  par- 
ties du  corps;  La  troisi^mc  et  la  plus  dangereuse  espece 
de  consomption  I,  est  celle  que  les  Grecs  appellent 
phtkisie  ;  elle  commence  ordinairement  par  attaquer  la 
tite,  et  sejette  ensuite  sur  le  poumon  ,  oil  elle  produit 
un  ulcere  qui  est  accompagnd  d'une  petite  fi^vre  lente, 
qui  cesse  et  qui  recommence.  Le  malade  tousse  beau- 
coup  ,  crache  du  pus ,  et  quelquefois  du  sang.  Si  i'on 
jette  sur  le  feu  les  crachats  du  tnalade ,  ils  senlenl  mau- 
Tais.  C'est  une  marque  a  laquelle  on  recoanait  la  pbllii^ 
sie ,  loraqu'on  a  de^  doutes  sur  sopexi^teACQ. 

Putsqu'il  y  a  trois  sortes  dtt  consomptions  i  il  faut 
d'abora  examinoir  de  quelle  nature  est  celle  dont  on 
est  attaque.  S'il  paniit  qu'il  n'y  «  que  d^faut  c}e  nutri- 
tion, il  faut  en  rechercher  la  cause;  si  c'est  parce  que 
l^fnalade  prend  moins  de  nourriture'  qail  ne  doit,  il 
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assumsit  ,  adjicere  ,  sed  paulatim  ;  ne  si  corpus 
insuetma  a«ibita  muititudine  oneraverit^concoctio- 
nem  impediat.  Si  vero  plus  justo  guis  assumere  so- 
litus  est ,  abstinere  uno  di^ ;  deiude  ab  exiguo  cibo 
iucipere;  quotidie  adjicere,  donee  ad  jusluin mo- 
duinper^eniat.  PraeterbaeccOtivenitambuIare  loci» 
quam  minime  frigidis  ,  sole  vita  to ;  per  man  us 
quoque  exarceri :  si  infirmior  est ,  g^estari ,  xm^i , 
periVicari  ,  si  potest^  ma;^me  perse  ipsum,  saepms 
eodem  die,  et  ante  cibum ,  et  post  eum ,  sic  ,  ut 
interdum  oleo  qucedam  adjtciantnr  calefacientia  y 
donee  .iii$ud^.  Prodestque  jejuno  prebend  ere  per 
multas  paries  cutem  ,  et  attrahere ,  ut  relaxelur ; 
aut ,  im]lb9ita  resina  et  abducta  ^  subinde  idem  fa- 
cere.  Utile  est  etiaifi  interdum  balneum  ,  sed  post 
cibum  exig-uum.  Atquein  ipso  solio  recte  cibi  ali- 
quid  assumitur ;  aut ,  si  sine  hoc  frictio  fuit ,  post 
earn  protinas.  Cibi  vero  esse  debent  ex  iis,  qui  fa- 
cile concoquuntur,  qui  maxitne  alunt.  Ergo  vini 
quoquet,  sed  suisteri,  necessarius  usa«  est.  Mo^ 
Tenoa  urina. 


At  si  malus  oorpo]:is  babitus  est,  primnm  absli-* 
nendum  est ;  deinde  alvus  ducenda;  turn  paulatim 
cibi  dandi  ^  adiecUs  exercitationibus ,  unctionibus^ 
friction ibus.  Utilius  .bis  frequent  balneum  est , 
sed  }<ejuiiis  ;  etiam  usque  sudorem*  Cibis  vero 
opus  est  copiosis ,  v^|iis ,  boni  succi,  qaique  etiam 
minusfacilecorrumpantur ,  vino  austero.  Si  nihil 
reliqua  proficiunt  ,  sanguis  mitl^ndas  est;  sed 
paulatim  ,  quotidieque  pluribus'diebus  ,  cum  eo, 
ui  cetera  quoque  eodem  niodo  seryentur* 
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iaut  rauginenier ,  mais  peu  a  peu  ;  de  peur  que  si  Pod 
en  doniiait  trojp  tout  d'un  coQp,  I'estomac  ne  setrouv^t 
charge,  et  que  la  digestion  ne  se  fit  pas  bien.  Si ,  au  con- 
ti  aire  ,  c'est  parce  q^  le  roalade  mange  trop  ,  il  faut 
lui  faire  fairc  di^te  un  jour ;  le  lendemain  lui  rendr© 
un  peu  de  nourriture ,  et  augmenter  lous  les  jours ; 
jusqu'a  ce  qu'on  soil  parvenu  a  un  juste  milieu.  Outre 
cela  ,  le  nialade  doit  se  promener  dans  des  lieux  qui  ne 
soient  pas  trop  frais ,  ^vif  er  le  soleil ,  et  faire  aussi  quel- 
que  exercice  dela  main.  S'il  est  faible ,  il  faut  qu'il  tasse 
usage  de  la  gestasion  ,   d^  I'onctiou  ;  fSt  qu'il  se  fasse 
]ui-nienie  ,  s'il  le  peut ,  le  meme  jour ,  des  frictions  k 
di^Terentes  reprises,  avant  et  apres  les  repas ;  qu'il  ajoute 
quelquefois  a  I'huile  dont  il  se  sert,  quelques  drogues 
(Maudes ,  et  qu'iJconlinue  de  se  frotter  jusqu'^  ce  qu'il 
sue.  II  se  trouvera  bien  aussi  de  se  prendre  k  jeun  la 
peau  en  differens  endroits,.et  de  la  tirer,  afin  qu'elle 
fll^reUcfae;  ou  d'etendre  dessus,dc  temps  en  temps,  de  la 
poix,  et  ensuite  de  Tdter,  pour  lirer  la  peau  comme  nous    • 
venons  de  le  dkle.  Le  bain  fait  aussi  quelquefois  assez  de 
bien  ;  pourvu  que  ce  soit  apres  un  leger  repas.  Le  malade 
peut  meme  en  toute  suret^  ,  lorsqu'il  est  dans  le  bain  , 
prendre  quelque  aliment;  s'il  n'a  rien  pns  avant  de  se  frot- 
ter ,  ii  faui  qu'il  prenne  quelque  chose  immediate nient 
apres  la  friction.  Les  altmens  doiventStre  du  genre  de 
ceux  qui  se  dig^rent  facilement,  et  qui  nourrissent  beau- 
coup  ;  «insi ,  il  faut  n^cessairement  faire  usage  de  vin , 
mais  qui  soit  d^une  quality  austere*  II  faut  aussi  provo- 
quer  le  cours  des  urmes. 

Si  c'est  cachexies  on  doit  comnienccr  par  la  di^te  ; 
faire  prendre  ensile  des  lavemens  ;  donner  peu  k  peu 
de  la  nourriture;  et  joindre  a  tout  cela  Texercice,  les 
onctious  et  les  friclions.  Le  bain  fr^queot  fait  bien  dans 
cette  espece  de  consomplion  ;  mais  il  faut  que  les  ma- 
lades  leprennent  ^  jeun,  et  qu'ilsyresteutjusqu'ii  ce 
3n'ils  suent.  Il  faut  donner  une  plus  grande  quantity 
alimens ,  les  varier ,  l^s  choisir  dc  bon  sue ,  et  de 
nature  a  ne  point  se  corrompre  aiscment ,  et  faire  usage 
de  vin  austere.  Si  les  autres  rem^des  ne  font  rien  ,  il 
faut  lireV  du  sung, pendant  plusieurs  jours  de  suite,  mais 
peu  a  la  fois  ,  et  employer  avec  la  saign^e ,  les  autres  re- 
mcdts  que  nous  avous  presents  ci-dessus. 


a82       A.  CORN.  CEtS;  BE  MED.  LIB.  Ill,  C.  XXII. 

Quod  si  mail  plus  est,  et  vera  phthisis  est,  inter 
initia  protinus  occurrere  necessarium  est  :  nei£ae 
enim  facile  is  morbus  ,  cum  inveteraverjt ,  evin- 
citur.  Opus  est,  si  vires patiuntur,  louga  bagiva- 
"^tione  ,  copli  mutatioue,  sic  ut  densius  quam  id  est, 
ex  quo  disced]  t  «ger,  petalur  :  ideoque  aptissime 
Alexandriam  ex  Italia  itur.  Fereque  id  posse  inter 
principia  corpus  pati  debet ,  cuinnic  morbus  aetate 
BrmisMma  maxime  oriatur,  id  est,  ab  annoduode- 
vicesimo  ad  anuum  quinfum  et  tricesimum.  Si  id 
imbecillitas  nonsiuit,  nave  tamen  non  lonffe  gestari 
GOiKimodissimum  est  :  si  navigationem  aiiqua  res 
pTohibet,  lectica  ,  vel  alio  mod«  corpus  moven- 
dum  est.  Tum  a  negotiis  abstinendum  est,  onini- 
i)usque  rebus,  quae  soUicitare  animum  possont; 
somno  indulgendum ;  caveiidae  destillatione« ,  ne , 
si  quid  cura  levarit ,  exasperent ;  et  6b  id  vitanda 
crudilas ,  simulque  et  sol  et  friges;  os  obtegen- 
dum ,  fauces  velandae ,  t|^ssicula  suis  remediis 
finienda  :  et,  quamdiu  quidemfebricuIaincursRt, 
fanic  interdum  abstineiitia  ,  interdum  etiam  tein- 
pestivis  cib^s  medendum  ;  eoque  tempore  bibenda 
aqua.  Lac  qnoque  ,  quod  in  capitis  doloribus ,  et 
in  acutis  febHbus ,  et  per  eas  facta  nimiattii ,  ac, 
sive  prfecordi4  tument ,  sive  biiiosa  urina  est ,  sive 
sanguis  fluxit ,  pro  veneno  est ;  in  pluhisi  tamen  , 
sicut  in  omnibus  longis  ^ifDcili&usque  febriculis, 
recte  dari  potest.  Quod  si  febris  aut  noiadum  in- 
cursat ,  aut  j^m  remisit,  decurrendum  est  ad  mo- 
dicas  exereitationes  ,  maximeqife  ambulationes ; 
item  lenes  frictiones.  Balneum  alienum  est.  Cibus 
♦  esse  debet  primo  acer  ,  ut  allium ,  porrom  idque 
ipsum  ex  ace  to ,  vel  ex  eodem  intubus  ,  ocimum  , 
lactuca  :  deinde  ienis  ,  ut  sorbitio  ex  ptisana  ,  vel 
exalica,  vel  examylo,iacteadjecto.Idemory2aqiio- 
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"Enfin,  si  le  mal  est  plus  grand,  et  si  c'est  une  yraie 
pbChisie ,  ii  faut  y  reraedier  dds  le  eoinmeoceinent ;  car 
cette  makdie  n*  se  gu^ril  pas  facilemcnt ,  lorsqu'eUe 
est  in\iUv^e.  Ilfaut^si  les  forces  le  permettent,  entre- 
prendre  de  iongues  navigations^  changer  de  c]imat,  et 

Sasser  daus  iin  air  plus  duais  que  celui  que  Ton  quille. 
*n  se  trouve,  par  exemple,tr^s-bien  de  passer  d  italie 
k  Alexandrie;  les  malades  sont  presque  toujours  en  elat, 
dans  les  commencemens,  de  faire  un  j^areil  voyage; 
parce  que  cette  maladie  ne  survifent  ordinairemenC  que 
aans  I'age  le  plus  robuste ;  c*est-^dire ,  depuis  dix-buit 
sns ,  jusqu'^  irente-cinq.  Si  les  forces  ne  permetteut  pas 
d'eotreprendre  de  Iongues  courses  sur  mer,  on  se  trouv€ 
iqpjours  tr^s-bien  de-naviguer  4  proximite  des  cdtes.  Si 
quelqu#  chose  s'oppose  k  la  navigation,  il  faut  se  faire 
porter  en  liti^re  ou  autrement;  on  doit  renoncer  aux 
affaires ,  et  4  tout  ce  qui  peut  causer  de  Tinquietude ;  il 
faut  dormir  beaucoup ;  prendre  garde  de  s  enrhuroer , 
de  peurjque  le  rhume  ne  d^truise  le  bieh  que  les  pr6> 
'cautions  qu'on  a  prises,  peuvent  avmr  apport^ ;  ^viter, 
par  la  m^iiie  rais^,  les  indigestions^  le  trop  grand  cbaud 
et  le  trop  grand  froid;  se  tenir  la  boucbe  at  le  col  converts ; 
cajiner  la  toujpar  les  reinedes  appropri^s ,  et  tUcherde 
faire  cesser  la  fieyre,  tantdtpar  la  ai^te,  tantdt  par  lesali- 
mens  convenables  et  donnas  h  propos.  Pendant  tout  ce 
temps-la,  ilne  faut  boire  quede  Teau.  Lelait,que  Ton  peut 
regardercommeun  poison  dans  les  douleursdet^te^aans 
les  fi^vres  aigues,  dansla  soif  vive  qui  les  accompagne  , 
et  toutes  1«8  fois  que  les  bypocbondres  sout  gonfl^s, 
que  Turine  est  biiieuse  ,  ou  qu'il  y  a  flux  de  sang ,  peut 
se  donner  avec  avaniage  dans  la  phthisic;  de  aa^me  que 
danf  toiitm^  les  fi^i^es  de  longiw  dur^e ,  et  qui  r^sisteot 
aux  rein^  Jes.  S'il  n'y  a  poiM  encore  eu  de  fievre  ,  ou  si 
elle  est  pass^e  ,  il  faut  avoir  recours  aux  e^ercices  mo* 
derds  j  surtout  a  la  promenade,  et  iaux  l^geres  frictions. 
Le  bain  est  contraire.  Les  alimens  doivent  ^ire  d'abord 
iicres ;  comme  Tail ,  le  poireau;  pr^par^s  avec  le  vinai- 

fpe ;  ou  la  chicoree ,  le  basilic  ,  la  laitue  que  Ton  prepare 
e  mSroe.  On  donne  eusuite  une  cr^me  adoucissante  , 
faite  avec  de  I'orge  mond^,  ou  la  froment^e,  ou  Tamidon, 
et  le  lait.  Le  riz  ,  ou  toute  autre  graiuec^reale  mond^e^ 
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que,  et,  si  nihil  iliud  est ,  far  preestat.  Turn  in^i- 
cebi  modo  his  cihis  ^  modo  iilis  ulendum  ^t  ; 
adjiciendajTue  queedam  ex  media  materia  ,  pi  aeci- 
pueqiie'  [  ye\  ex  prima  ]  cerebellum ,  vel  ])iscictilus , 
ethis  similia.  Farina  eliam  cam  sevo  oviHo  capri- 
nove  mixta ,  delude  incocta  ,  pro  medicamento  est. 
Vinum  assumi  debet   leve ,  austerum.  Hactenus 
non magna ii\ple  pugnatur :  si veheuientiornoxa  est, 
ac  ueque  febricula,^que  tussis  quiescit ,  tenua- 
rique  corpus  apparet ,  validioribus  auxijiis  opus 
-est.  Exulcerandum  est  ferro  candenti ,  uno  loco 
sub  memo,  altero  in  gutture,  dnobus  ad  mammam 
utramqoe;  item  sub imisossibujiscapularuui,  qmas 
SfAOTrXarag    Gneci  vocant ,  sic  ,  ne   sanescere   ul- 
cera  sinamus  ,  nisi  tussi  finita  :  cui  per  se  quoque 
medendum  esse ,  manifestum  est.  Tunc  ter  qua- 
terve  die  vehementer  extremae  partes  perfi^icandae, 
thorax  levi  mant^pertractandus,  postcibum  inter- 
mittenda  hora ,  et  perfricanda  crufa  ,  brachiaqne  : 
interpositis  denis  diebus,  demittendas  est  aeger  in 
solium ,  in  quo  sit  aqua  calida  et  oreum  :  ceteris 
diebus  bibenda  aqua ;  turn  vinum  ,  si  tussis  uon 
est,  potui  frigidum  dandum  ;  si  est,  eoeiidum. 
Utile  est  etiam  in  remissionibus  ,  quotidie  cibos 
dari  :  fricliones  gestationesque  similiter  adhi]>eri : 
eadem  acria  quarto,  aut  quJnto  die  sumere  :  inter- 
dum  herbam  sanguinalem  ex  aceto ,  vel  plantagi- 
nem  esse.  Medicamentum  est  etiam  vel  planiaginis 
succiis  per  se,  vel  mnrrubii  cum  mellcj^ncoq^us ; 
ita  ut  illius  cyathus  sofbeatur,  hujus  cochleare 
plenum  paulatim  delingatur  ;  vel  inter  se  mixta, 
et. incocta  resinae  tercbinthinae  pars  dimidia  ,  ba- 
lyri  et  meJlis  pars  altera.  Praecipua  tamen  ex  his 
omnibus,  sunt  victus,  vehiculum,  et  navis  ,  et  sor- 


C£l.S£>  DE  LA  MEDECINB.  LIV.  Ill,  G.  XXII/     285 
si  on  n^a  pas  autre  chose,  faitle  meme  effeL  On  em- 
ploie^es  alimens  acres  ei  adoucissans  alternativefucfot 
les  uds  «pr^s  les  autres  :  on  en  ajoute  quelques-uns  de 
la  seconde  classe  (  ou  bien  de  la  premiere  )  ,  et  I'on  fait 
principalement  usage  de  cervelle  ,  de^etlts  poissons , 
et  d^ autres  clioses  s^inbUbles.  La  fariiie  iii^lee  avec  la 
graisse  de  brcbisou  de  chevre,  puis  soumise  a  la  cuissoi), 
sert  aussi  de  remede.  Levin  qu'onboit,  doit  etre  aus- 
tere et  l^ger.Tant  que  la  phthisic  demeure  dans  eel  ^tat, 
on^'oppose  a  ses  proxies  sans  beaucoup de  peine ;  mais 
si  le  mal  est  plus  considerable  ;  si  la  fievre  etia  toux  sont 
continuelles ;  si  le  corps  commence  a  se  d^charner ,  il 
faut  avoir  recours  k  dies  remedes  plus  efficaces.  II  faut 
faire  avec  unfer  chaudfcin  ulcdre  artificiel  sousle  men- 
tori  ,  un  autre  k  la  gorge,  deux  vers  les  mamelles,  un 
pareil  nombreau  has  des  os  des  ^paules,  que  lesGrecs 
appellent  omoplates ;  et  Ton  ne  laisse  pas  fermer  ces 
metres,  que  la  toux  ne  soit  enti^rement  finie.  Ce  dernier 
symptome  exige  aussi  untraitementparticulier.  On  fait 
done,  par  jourif  trois  ou  quatre  fortes  frictions  sur  les 
tfxtremit^s;  on  en  fait  aussi  sur  la  poiti^ne,  mais  seu- 
lenient  d'uue  main  l^gere  ;  une  heure  apr^s  le  repas, 
on  friclionne  sur  les  jambes  et  !sur  les  bras,  et  dix  jours 
apres  ,  on  met  le  malade  dans  un  bain  d^eau  tiede  et 
d^huilc.  Pendant  tout  ce  temps,  il  ne  faut  boire  que  de 
Teau;  ensuiteon  prend  du  vin  froid  pour  boisson,  s^il 
ne  rcste  plus  de  toux ;  s'il  en  reste ,  onlc  boit  ti^de.  On 
se  Irouveb^n  de  donner  tons  les  jours  de  la  nourriture, 
dans  la  remission  de  la  fievre ,  et  de  faire  ^galement  usage 
des  frictions  et  de  la  gestation.  Tous  les  quatre  ou  cinq 
jours ,  on  revient  aux  alimens  Seres  d^sign^s  plus  haut ; 
et ,  de  temps  en  temps ,  on  use  de  la  pimprenelle  ou  du 
plantin  tremp^s  dans  du  vinaigre.  Le  sue  de  plantin 
seul ,  ou  celui  de  marrube  cuit  avec  du  miel ,  u|ft  aussi 
de  remade  :  la  dose  dg  premier  est  d^un  ve^^Bfeelle 
du  second  estd'une  cuiller^e  qu'on  laisse  coui^ronte- 
inent  dans  1^  gosier ;  ou  bien  on  mele  et  on  fait  cuire 
cn:>emble  une  demi-partie  de  r^sihe  de  terebenthiu^  et 
line  parlie  de  beurre  et  de  miel.  Mais  les  moyens  qui 
tjennent  le  premier  rang ,  sont  le  regime ,  Texercic?  en 
voiture,  la  navigation^  et  les  cromes  faiiaeuses.  li  faut 
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bitio.  Alvus  cita  iitique  vitauda  est.  Yomitus  in 
Loc  morbo  freqaens^  perniciosas  est ,  maximeque 
sanguinis.  Qui  meliosculus  esse  coppit,  «]|]cere 
debet  exercitationes,  frictiones,  cibos :  deinde  ipse 
se  ,  suppresso  spiritu  ,  perfricare ;  dia  abstinere  a 
vino  ,  balneo  ,  venere. 


XXni.  Inter  notissimosmorbos  est  etiam  is,  <jui 
comitiaiis,  vel  major  nominalar.  Homo  subito  con^ 
cidit;  ex  ore  spumse  moTcntur  ;  deinde  interposito 
tempore  ad  se  redit,  et  per  se  ipseconsurgit.  Id 
genns  ssepius  viros,  quam  feminas,  occupat.  Ac 
solet  quidem  etiam  longum  esse ,  usque  ad  mortis 
diem  ,  et  vifae  non  pericnlosum  ;  interdum  tamen 
cum  recens  est ,  hominem  consumit ;  et  saepe  eum  , 
si  remedia  non  sustalerunt,  in  pueris  veneris,  iu 
puellis    menstruorum   initium  tolTit.  Modo  cam. 
dislentione  nervorum' prolabitur  aliquis  ,   modo 
sine  ilia,  Quidam  hos  quoque  iisdem^  quibns  1&* 
tbargicos ,  excitare  conantur  s  quod  admodum  su- 
pervacuum  est;  et  quia  ne  lathargicus  quidem  his 
sanatur ;  et  quia ,  cum  possit  ille  nun^uam  ex* 
pergisci  ,  atque  ita  fame  interire  ,  hie  ad  se  uti- 
que  reverlitur.  Ubi  concidit  aliquis,  si  nulla  ner- 
irorum  distentio  access!  t,  utique  sanguis  mitti  de« 
bet  :  si  accessit ,  non  utique  mittendus  est,  nisi 
alia  amaue  liortantur.   Necessariuin  autem  est, 
duc^JUPtvum  ,  veJ    nigro  veratro  purgare ,  vel 
utrumque  facere  ,  si  vires  patiuntur  :  tunc  capat 
tondere ,  oleoqne  et  aceto  perungere  ;  cibam  post 
diemterlium,  simul  transiit  Iiora,  qua  concidit, 
dar#.  Neque  sorbitiones  auleni  bis,  aliique  molles 
Qtfacilescibi  y  neque  caro,  minimeque  suilla  con- 
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surtout  reiiler  k  ce  qu'ii  n'arrive  point  de  devoie- 
ment  :  le  Yoinissement  frequent  ,  principaiement  le 
vomisscinent  de  dang ,  est  pernicieux  dans  cette-ma- 
Indie.  Lorsqu' on  commence  a  se  trouverunpeumieux, 
ii  fautaugnienter  Fexercice  ,  les  frictions ,  etla  uourri- 
lure;  ensuite  se  frotler  soi>m^me,  en  retenant  son  ha- 
Icine ;  et  s'ahstenir  pendant  long-temps  du  vin,dubain, 
et  dcs  plaisirs  de  Famour. 

XX til.  L'epiiepsie ,  ou  le  haut  raal ,  est  une  maladie 
des  plus  connues.  Le  raalade  tombe  tout 4 coup,  rend 
de  Teci^e  par  la  bouche ,  revient  ensuite  a  lui  au  bout 
d'un  certain  temps  ,  et  se  reUve  de  luiin6me.  Celle 
inaladie  attaque  plus  souvenl  les  bommes  que  les  fern- 
ines  ;  elle  a  coulume  d'etre  fort  longue  ,  et  de  durer 
)usqu*a  la  mort,  sans  abregerpour  celala  vie.  Elle  fait 
cepcndant  p^rir  quelquefois  celui  qui  en  est  attaqu(^ , 
lorsqu'ellc  est  ricenle;  souvent  aussi,  si  elle  n'a  pas 
c^de  aux  rem^des,  elle  se  gu^i*it  dans  les  jeunes  garcons, 
lorsqu  lis  commcncent  k  jouirdu  commerce  des  femmes, 
et  dans  les  jeuoes  fiUes,  lorsqu' elles  coniniencent  a 
avoir  leurs  regies.  L*^pilepsie  est  quelquefois  accom- 
pagn^e  de  mouvemens  convulsifs,  quelquefois  aussi  il  of^y 
en  a  point.  Quelques  personnes  taclienl  de  faire  revenir 
les  6pileptiques,  par  les  memes  remedcs  qu'on  emploie 
dans  la  lethargic  ,  ce  qui  est  absolument  inutile  ;  car, 
outre  qu'on  ne  gueritpas  ainsi  la  l^tfaargie,  ou  peut 
craindre,  dans  cette  derniere  maladie,  que  le  malade 
ne  se  rdveillant  jamais  ,  ne  finisse  par  m«urir  de  faim  ; 
au  lieu  que  P^pileptique  revient  toujours  a  lui.  Lorsque 
qiieiqu'un  est  tomb^  en  ^pilepsie  ,  s'il  n'y  a  point  de 
mouvemens  convulsifs  ,  il  faut  saigner  ;  s  il  y  en  a  ,  il 
faut  s'abslenir  de  la  saignee  ,  a  uiotns  qu'elle  ne  soit 
indiquee  parquelque  autre  motif.  II  est  n^cessaire  de 
donner  des  lavemens ,  ou  de  purger  avec  I'eUcbore 
noir  ,  ou  de  faire  Fun  et  Fautre  ,  si  les  forces  le  permet- 
tent.  II  faut  raser  la  tete ,  la  frotter  avec  de  Fuile  et  du 
vinargre;  et  ne  donner  4  manger  que  le  troisieme  jour, 
lorsque  I'hcure  k  laquelle  le  malade  a  coutumede  lomber, 
est  passce.  Les  cremes  farineuses,  lesautresalimensdoux 
et  legers,  la  chair,  pnncipalement  celle  deporc,  ne  con- 
vienuent  point  dans  cette  maladie  ;  il  ne  faut  que  des 
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yenit;  sed  mediae  materise  :  nam  et  vvibiis  opus 
est,  et  cruditates  cavendae  sunt.  Cum  quibus  fu- 
gere  oportet  solem ,  balneum,  ignem,  omniaque 
calefacientia  ;  item  frigus,  vinum,  venerem,  loci 
praecipitis  conspectum  ,  omniumqae  terreutium , 
vomitum,   lassitudinem  ,   sollicitudines ,  negotia 
omnia.  Ubi  tertiodie  cibus  datus  est^  intermittere 
quartum,  et  invicem  allerom  quemque  ,   eadem 
boracibi  servata ,  dooec  quatuordecim  dies  tran$- 
eant.  Quos  ubi  morbus  excessit,  acuti  vimdepo- 
suit  :  ac,  si  manet,  curandus  jam  ut  longus  est. 
Quod  si,  non  quo  die  primum  id  incidit,  medi- 
cus  accessit,  sed  is,  qui  cadere  consuevit ,  ei  tra- 
ditus  est ;  protinus  eo  genere  victus  babito ,   qui 
supra  comprehenfius  est,  exspectandus  est  dies , 
quo  prolabatur ;  utendumqne  tum  vel  sanguinis 
missione,  vel ductione  aivi ,  vel nigro  veratro ,  sicut 
praeceptum  est :  insequentibus  deinde  diebus ,  per 
eo^cibos,  quos  proposui ,  yitatis   omnibus,  ques 
cavenda  dixi ,  nutriendus  est.  5i  per  lisec  morbus 
finitus  non  fuerit,  confugiendum  erit  ad  albuia 
Veratrum;  ac  ter  qaoque  aut  quater  eo  utendum , 
non  ita  multis  interpositis  diebus;  sic  tamen  ,  ne 
iterum  unquam  sumat,  nisi  conciderit.   Mediis 
autem  diebu^yires  ejus  erunt  nutriendae ;  qiiibus* 
dam ,  praeter  esf ,  quae  supra  scripta  sunt ,  adjei  lis. 
Ubi  mane  exp^rreclus  est,  corpus  ejus  leniter  ex 
oleo  vetere  ,  cum  capite  excepto  ventre  *  permul- 
ceatur  :  tum  ambulatione  quam  maxime  ionga  et 
recta  utatur  :  post  ambulalionem  loco  tepido  ve- 
bementcr  et  diu,  ac  non  minus  ducenties  ,  nisi  in- 
firmus  erit,  perfrieetur  :  deinde  per  caput  niulta 
aqua  frigida  perfundatur ;  paulum  cibi  assumat  ; 
eonquiescat  :  rursus  ante  noc tern  ambulatione  uta- 
tur :  iterum  yebementer  perfrieetur,  sic  ui  neque 
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aliinens  tir^s  dc  la  classe  moyenae  ;  parce  qu'oa  a  be- 
soln  de  forces ,  et  Won  doit  redouter  ies  indigestioua. 
Las  ^pUeptiques  doiyentfuir  Fardeur  du  soleil,  le  baiO| 
le  feu ,  et  tout  ce  qui  ^chauSe  ;  ils  doivent  pareillement 
^viter  le  froid ,  le  vin ,  Ies  plaisirs  de  V^nus,  de  meme 
que  Taspect  d*un  precipice  et  tous  Ies  ohjets  efirayans. 
!Le  voimssement,  la  fatigue,  Ies  inquietudes,  Ies  af- 
faires de  toute  espece ,  leur  sont  <;ontraires.  Lorsqu'on 
leu^*  a  donn^  a  manger  le  Iroisieme  jour  9  il  ne  faue 
leur  rien  donner  le  quatridme;  ne  leur  rendre  ensuite 
de  la  nourriture  que  de  deux  jours  Fun ,  et  toujours  a 
la  meme  heure  ,  jusqu'^  ce  que  le  quatorze  soit  pass^. 
Quand  la  maladie  a  pass^  ce  terme ,  elle  n^est  plus  aigue, 
et  sX  elle  subsiste  encore  ,  il  faut  la  traiter  comrae  une 
maladie  chronique.  Si  le  medecin  rfa  point  el^  appcU 
le  jour  que  le  nialade  est  tombd  pour  la  premiere  fois, 
et  si  celui-ci  ne  s'est  mis  entre  ses  mains  qu'apr^s  plu- 
sieurs  attaques,  le  medecin  doit  secontenter  a'or- 
donner  d'abord  le  genre  de  vie  que  nous  venons  de 

grescrire ,  et  attendre  le  jour  auquel  le  malade  tom- 
era,  poui:  ordonner  ou  la  saign^e  ,  ou  Ies  lavemens, 
ou  la  purgation  avec  Tellebore  noir.  Les  jours  suivans, 
il  faut  donner  au  maiade  les  aliraens  que  nous  avons 
conseilles,  et^viter  tout  ce  que  nous  avons  dii  lui  ctre 
contraire.  ^\  le  mal  ne  cede  pas  4  ces  rcm^des ,  il  faut 
en  venir  &  I'ellebore  blanc ;  le  donner  trois  ou  quatre 
fois  9  a  peu  de  jours  de  distance  Pun  de  I'autre  ,  et  ne 
le  plus  faire  prendre  ensuile,  a  moins  qu'il  n^y  ait  une 
rechute.  Les  jours  qu'on  ue  le  donnera  pas  ,  il  faut 
soutenir  les  forces  du  malade  ,  et  ajo&ter  mime  quclque 
chose  aux  moyens  que  nous  avous  deja  indiques.  Le 
matin  ,  lorsqu  il  est  eveill^  ,  il  faut  lui  frotter  Icg^re^ 
menttoutle  corps,  a  la  reserve  dela  t^te  etdu  ventre  , 
avec  de  la  vieillehuile;le  fa  ire  ensuite^romener  pendant 
long-temps  et  en  ligne  droite ;  et  apr^s  la  promenade , 
le  frotter  dans  un  lieu  tidde ,  ibrteincnt  et  long-temps, 
au  moins  deux  cents  fois  ,  ^  raoins  quUl  ne  soil  faible  ; 
lui  r^pandre  ensuite  sur  la  tSle  beaucoup  d'eau  froide ; 
lui  donner  un  peu  de  nourriture ,  lui  laisserprendre  du 
repos,  et  le  fair^  promener  de  nouveau  avant  la  nuit; 
puis  reitdrer  les  nictions  avec  la  mSrac   force  et  les 

GBLSE  —  Tom*  /.  l5 
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venier, Tieque  caput  contiiigatur  :  post  haec  copoet ; 

interpositisque  tribus  aut  quatuor  diebns ,  nno  ant 

altero  acria  assumat.  3i  ite  per  haec  quidem  fueril 

liberatuSy  caput  radat;   un^atur  oleo  vetere,  ad- 

jectoaceto  et  Jiitro  ;  perfundatur  aqua  salsa;  bibal 

jejunus  ex  a<^ua.casboreum  ;  nulla  aqua  ,  nisi  de- 

cocta,  polionis  causa  utamr.  Quidamiju^ulatig^ia- 

diatoriscdlido  san^ineepoto  tali  luoffbo  se  libe- 

ramnt  :  apudquos  Biiscrwm  auxilium  toFerabile 

miseHus  malum  fecit.  Quod  ad  medicum  veroper- 

tinet ,  tihimum  est,  juxia  talum ,  ex  utroqne  crure 

pauluiu  sanguinis  mittere;  occipilium  incidere, 

et  cucurbitulas  admovere ;  ferro  candenti  in  occi- 

pitio  quoque  et, infra ,  qua  summa  vertebra  cum 

capiteeommittitur,  adurere  duobus  locis,  ut  per 

-ea  pemiciosus  Luinor  .evadat.  Quibus  .si  finituin 

malum  non  f««erit ,  prope  est ,  u  t  perpeiunm  sit.  Ad 

levandumid,  tantummcxio  utenduih  erit  exercita- 

tionemulta,'frictioTie,  cibiscpie  iis,  qui  supra  com- 

prehensi  sunt :  praecipueque  vitanda  omnia  ,  qua? 

ne  fierent ,  excepinnis.  * 

X'XIV.  ^que  actus  est  morbus ,  quein  interdum 
arquatiim,  interdum  regium  nominant.  Quern  Hip- 
pocrates ait,  si  post  Septimus  diem  febricilante 
eegro  supervenit,  tntum:es8e,  mollibus  tantum* 
inodo  praecordiis^  substanlibus  :  Diocles,  ex  toto  , 
si  post  febrem  oritur,  etiam  prodesse  ;  si  post  hunc 
febris^  occidere.  Color  auteih  eum  morbnm  date- 
git,  ma^i^ime  oculprum,  in  quibus ,  quod  album  esse 
debet,  fit  luteum.  Soletque  accedere  et  sitis ,  et 
dolor  capitis,  et  frequens  singultus,  et  praecordio- 
rum  dextra  parte  durities,  eit,  ubi  corporis  rehe* 
anens  raotus  est,  spiritus  difficultas,  membrocum* 
que  resolutio :atque, ubi diukinsraanet morbus, to- 
turn  corpus  cum  pallore  quodam  iiinll>escit.  Primo 
die  abstinere  aeg,Tum  oportet ;  secimdo  ducere  al- 
yum  :  turn  ,  si  febris  est ,  eaui  victus  genere  dis« 


in^me&preeautioiis;  apr^a^aoi ,  xm  Ie:fait5oiip0ii,  et 
au  bout  dc  trpis  ou  quatre  )ours ,  eta  Jui  fail  preiiiii*9 , 
pendant  un  jour  ou  deux>,  des  ^liniens  4cres.  Sile^nai 
resisteli  ces  remedes,  ilfaut  raser  la  t^te,  Tomdre  av^c 
de  la  vieiUe  huile  a  laquelle  on  ait  ajout^  du  viaaigre 
et  du  iritre;'  verser  dessus  de  Teau  salee ;  faire  prendre 
a  jeun  ducastoreum  dans  de  I'eau,  et  ne  donner  pour 
boisson  t}ue  de  I'eau  bouillie.  11  en  est  'qui  se  sont  d^- 
livr^sdecette  maladie,  en  buyantdusang  chaud'd'on 
gladiateuiTqui  venait  d^etre  ^gorge  ,.0t  quise  sont  i^ndu 
supportableypar  ce  remede  affreux,  unmatplu&affireilic 
encoEe.  Pour  revenir  a  la  m^ecine  ^  en  d^mierliea,  on 
fait  tirer  un.pcu  de  sang  aux  deux  pieds  ;  on  applique 
%  la  region  occipitale  dies  ventouses  scariHees ;  on  iait 
aussi  a  cette  mSme  region ,  et  plus  bas  k  Tendroit  ou 
la  premiere  vertebre  du  cou  s'unil  avec  les  os  deia  t^te, 
deux  bruiures  «vec  un  ler  ardent,  pour  donner  issue  a 
I'humeur  pemicieuse  qui  occasionne  la'maladie.  Lorsque 
celle^ci  persiste ^ malgr^  ces  remedes,  il  est  rare  qu'«lle 

fu^risse  jamais ;  on  emploieseuleroent  pour  radoucir, 
exercice  et  les .  alitnens  que  iuotis  avons  jprescrits  plus 
haul ;  etil  est surtout ifpporUnt.d'eYiter les ehoses que 
nous  ayons  dit  !§tre  nuisibles. 

XXiy.  La  jaunisse.est  aussi  une  maladie  foi't  connue : 
Hippocrate  s  dit  qu'elle  etait  sans  danger ,  sL  elle  sur- 
venait  apres  le  septi^me  jour  dela  fi^vre ,  et  si  les  liy^ 
pocfaondres  n^^taient  point  tendus.  Diocles  soutient 
tjuVlle  n'est  nuilement  k  craindre;  qU* elle  est  meme 
salutaire  ,  pourvu  qu^elle  ne  commence  pas  avant  la 
fievre  ;  mais  qu'elFe  est  mortelle  ,  si  la  fievre  ne  vient 
•cfu'apris.  La  coukur  et  <sui?tout  cede  des  yeux  dont  le 
blanc  devtent  jaune^  ^it  connaitre  cette  maladie.  £lJe 
est accQmpagnee.de  soif,  deidouleur  d«  tele,  d'on  ho** 
auet  frequent ,  de  duret^  dans  Fhypoohondre  droit  , 
de  difficult^  de  respirer  quand  le  corps  est  mu  fortement, 
et  de  paralysie.  Lorsque  celte  maladie  a  dur^  un  cer- 
tain temps  ,  tout  le  corps  devient  d'-un  jaune.  pale.  Le* 
vnalade  aoit  faire  diete  le  premier  jour ,  le  lendemain 
prehtire  tm  lavement :  ensliite  s'il  y  a  fievre  ,  H  faui  la 
cofUbaHre  par  le  r^gimci;  s'iln'y  en  a  pas/  on  dOsuie 
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catere;  si  non  est,  scammoniam  potui  dare,  vel 
cum  aqua  Betam  albam  contritam  ,  vel  cum  aqua 
mulsa  nuces  amaras  ,  absinthium  ,' auisum  ,  sic  ut 
pars  hujus  minima  sit.  Asclepiades  aqaam  quoque 
salsam/etq-uidetmper  biduum,  purgationis  causa 
bibere  cogenat,  iis,  quae  urinam  movent,  reiectis. 
Quidam,  superioribus  omissis,  per  haec ,  et  per  eos 
cibos,  qui  extenuant,  idem  de  consequi  dicunt. 
,£go  utique,  si  satis  yirium  est ,  yalidiora;  si  pa- 
xum ,  Jntbecilliora  auxilia  prasfero.  Si  purgatiofuit, 
post  earn  triduo  prime  modice  cibum  oportet  assu- 
itfere  ex  media  materia,  et  vinum  bibere  graecum 
saibum ,  ut  resolutio  ventris  maneat  ;  turn  altero 
triduo  yalidiores  cibos,  et  carnis  quoque  aliquid 
esse ,  intraque  ^quam  uianere  :  delude  ad  superius 
genus  viclus  reverti,  cum  eo,  ut  magis  satietur ; 
omisso  grseco  vino  bibere  integrum,  austercim  ; 
a^ue  ita  perhaec  variare,'i3t  in terdum  acres  quoque 
cibos  interponat,  interdum  ad  salsum  vihum  redeat. 
Per  ^mne  vero  tempus  utendum  est  exercitatione  , 
frictione ;  si  hiems  est,  balneo;  si  aestas,  frigidis 
]iatationii)as ;  lecto  etiam ,  et  conclayi  cultiore ,  lasu , 
joco,ludis,  lascivia,  per  quae  mens  exhilaretur  : 
ob  quae  regius  morbus  dictus  videtur.  Malagma 
quoque,  quod  di^'erat,.super.praecordia datum  pro- 
test ;  vel  arida  ibi  ficus  ipiposita,  si  jec^r  aat  Uenis 
affectuses|;,  , 

XXY .  Ignottis  aalem  pesne  in  Italia ,  freqaen- 
tissimus  in  quibusdam  regionibus  is  morhus  est  , 
xjuem  iXs^avriafftv  Graeci  vocant ;  isque  longis  adnu- 

.meralur.   Totum  corpus  afficitur  ita  ,    ut    ossa 
quoque  viliari   dicantui*.  Summa  pars   corporis 

.crebraismaculascrebrosque  tumores  liabet  :  rubor 
(farum  paulatim  in  atruffi  colorem  convertitur  ; 
siimnia  cutis  inaequaliter  crassa  ,  tenuis  ^  dura 
moIUsque  j  qu^si  squamis  quibusdam  exa^peratur  ^' 
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(}e  la  scamrooDoee  en  lavage  ,  ou  dii  sue  de  poiree 
L.laoche  ^tendu  d'eau ,  ou  une  infusion  d'amandes  ain^ 
res  ,  d'absiuthe  et  d^unetres-petite  quantity  d'anis  dans 
de  Feau  mieliee.   Asclepiade  purgeait ,  pendant  deux 
JQurs  ,  son  inalade  avcc  de  Teau  sal^e  quit  lui  faisait  ', 
boire  ,  et  rejetait  les  diuretiques.  Quelques  m^decius 
n'useiit  point  des  rem^es  dont  nous  venons  de  parler, 
empfoient  les  diur^liques  et  les  alimens  att^nuans ,  et 
pr^tendent  parvenir  au  meine  but.  Pour  rooi  ^  je  pense 
que  si  le  malade  a  beaucoup  de  forces ,  I'l  faut  pr^ferer  . 
les  rem^es  actifs ;  s*il  en  a  peu,  il  faut  en  employer 
de  plus  faibl^s.  Si  I'on  a  purge  le  malade,  ii  doit  prendre  9 
les  trois  jours  suivan^,  peude  nourriture  tir^e  des  ali- 
mendde  la  classe  moyennei  et  boire  du  vin  grec  sal^, 
pour  .entretenir  la  liberty  du  ventre :  les  trois  autres 
}ours  ,  it  faut  qu'il  use  d^alimens  plus  noivrissans ;  quM 
mange  illume  un  peu  de  viande ,  et.qu^il  s'eti  ifenne  ^  ' 
Teaii  pour  touteboisson.il  doit  en^uite  revenir  &  son  ' 
premier  regime ,  mais  manger  da  vantage ;  quitter  le  viu  ' 
grec  ,  pour  se  mettre  au  vin  sans  melange  et  austere  ; 
varier  aussi  sa  facon  de  vivre  ;  et  de  plus,  tantot  faire 
usage  d'aiimens  iicres,  et  tantdt  revenir'  au  vin  sale. 
PeCidant  tout  ce  temps^le  malade  doi(  mettre  en  pratique 
Texercice  el  les  frictions ;  se  baigner  dans  Tetuve  ,  si 
c^est  en  hiver ,  et  dansTeau  froide  ,  si  c'est  en  ete.  II .. 
faut  le  placer  dans  un  lit  et  dans  une   obambre  bien 
oru^s ;  le  dissiper  par  la  compagnie  ,  par  les  ris  ,  les 
jeur  ,  ie  pfaisir ,  et  autres  moyens  propres  k  ^gajer 
resprit.  11  paratt  que  c'est  la  raison  pour  laquelle  on  a*  ^ 
sippeld  ce  mal,  la  maladie  royale.  On  applique  aussi  avec 
succes  un  cataplasm e  r^solntif  sur  les  nypocbondres  ; 
ou  bien  des  figues  s^cbes  ,  s'il  y  a  affection  au  foie  ou 
hi  la  rate. 

XXV.  L* elephantiasis,  comme  Pappellei^t  les  Grecs , 
est  une  maladie  cbrouique ,  qui  est  a  peine  connue  en 
Italic ,  et  qui  est  tues-frequente  en  certains  pays.  Ce 
inal  aifecte  le  corps  au  point  que  les  os  meraes  sont 
viciis.  Toule  1' habitude  du  corps,  est  couverte  de  tacfaes 
et  de  tumeurs ;  leur  couleur  rouge  se  change  pea  k  peu  ' 
en  une  couleur  noiratre ;  la  peau  est  inhale ,  ^paisse , 
xoince  ,  dure,  moUe,  raboteuse  ^  comme  ^cailleuse  ;  U 
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corpus  emacr^soit ,  OS ,  saras,  pedes  intamescunt  : 
nbi  vettis  flaorbud  est ,  digiti  in  manibus  pedibus* 
que  sub  turn  ore  conduDtur ,  febricula  oritur,  <piaB 
facile  tot  ihalis  obrutum  liominem  consumit.  Pro- 
tinusergo  inter  initia  sanguis  per  bidaum  milti de- 
bet ,  aut  nigro  veratro  venter  solvi :  adhibenda  turn , 
quanta  sustineri  potest ,  inedia  est :  paulum  deinde 
vires  reficiendaB,  et  ducenda  alvus :  po5ithaec,uhicor<- 
pus  leva  turn  est»  utendum  est  exercitationefprasci- 
pueque  cursu :  sudor  primumlabore  ipsius  corporis, 
deindeetiamsiccis  sudalicaiibus  evocandiis :  trictio 
adhibenda  :  moderandumque  inter  hsec ,  nl  vires 
consetyentiir.  Balneum  rarurn  esse  debet ;  cibus 
sine  pinguibus  ,  sine  glutinosis ,  sine  inflantibus  : 
vinum  ,  praeterquam  primis  diebus  ,  rect%datur« 
Corpus  couM-ita  plantago  et  illita  optime  tueri 
videtur. 

.  XXVL  Attonitos  quoque>  raro  vid^nas ,  ^o-^ 
mm  et  corpus  et  mens  stupet.  Fit  interdum  ictu^ 
fulminis,  intierdum  morbo  :  dtiroTrXv.flav  hunc  Graeci 
appellant.  His  sanguismittenddsest:  veratro  quoque. 
albo ,  vel  alvi  dbctione  utendum.  Turn  adhinendsB 
frictiones ,  et  ex  media  materia  minime  pingues 
cibi ;  quidam  etiamacres ;  et  a^  vino  abstinendum, 


'  XXVII.  1 .  At  resoluitio  nervorum  frequens  ubi- 
que  morbus  est :  sed  interdum  tola  corpora ,  in- 
terdnm  parties  infestat.  Veteres  auctores  iilnd 
aTTOT^hi^Vav  ,  boc  nupalvciv  nominaverunt  :  nunc 
utrumque  TrapaXuccv,  appellari  video.  Solentautem, 
qui  per  omnia  membra  vehementer  resoluti  sunt, 
celeriter  rapi  :  ac  si  correpti  non  sunt!,,diutiu»qiii* 
dem  vivupt ;  sed  raro  tamen  ad  sanitateia  perve^ 
niant ,  et  pltromqae  miseram  spiritum  trauoiu  ^ 
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corps deV'i«D4ii^igre,  taudis  q^e  le  visage,  ksjfunbes. 
et-  les  piedss'enuent.  Lorsque  1»  maladie  a  dure  ua  cer- 
tain temps ,.  les  doigls  des  pieds  et  des  mains  s'enfon- 
cent ,  et  se  cacheiit  sous  les  tumeurs  de  ces  parties.  11' 
siirvient  ensuite  une  petilfe  fi^vre ,  qlii  emporte,  en pcu^ 
de  temps ,  le  malade  accab^f  de  tant  de  maux.  li  faut-, 
d^s  te  commeneemeat  ,  tii^r  du  sang'  den k  jours  de-' 
siiite,  ou  pufger  avec  relli^oremoir ;  garder  ensuiter. 
la  plus  grande  abstinence  qu'il  esti  possstbi^ ;  puis  ,  bn< 
n^taUit  peu  k  peu  les  forces ,  «t  on  dOnae  des  la vemens : 
apres  quoi ,  lonsqueJa  maladie  est  diininuee,  il  convient. 
de  s7eiercer,  etsurtout  k  la  com'se.  II  faut  exciter  Ik 
sueor ,  d'ahord  par  le  travail  du  corps ,  et  ensuite  par 
les  m^thodes  seches  approprides  ;  metti-e  en  pratique 
les  frictions^  et  gavderen  toutcela  uiie  tell^  moderation, 
<jiic  I'on  conserve  les  forces  dti  malade.  On  n'usc  du^ 
hain  qne  rarement ;  les  alimens-ne  doivent  ^treni  gras, 
oi  gliitineuTC ,  nivenieux.  II  est  k  propos  de  donner  dit 
V'in  ,  eobcepti^  dans  les  pcemiei^  jours:;  le  plantin  pil6  et* 
appliqu^  surle corps ^paralt  faire,,dans  cette maladie, 
un  fort  bon  remede- 

XXVl.  L^apoplexie  ,  mal  dansJcquel' I'espiit  et  le, 
corps-sont  frapp^s  de  stupeur,  est  aussi  une  maladie 
I'are  en  Italie.  Kile  est  prodDite  ,  quelquefois  par  un 
coup  de  foudre ,  quelquefois  par  une  maladie.  11  fi^ufc^ 
tfrer  du  san^ ,  jpui^er  avec  Pellebore  blane ,  on  donu^l'' 
de^  la  vemens.  Ensuite  on  met  en  usage  les  f  riotions^ ;  oni 
fait'efaoiv  d 'alimens  tir^s  de '  la  seconde  dasse,  qui' net 
spient  point  gras,  et  que  ron  miSle  avec  quelques  sub^-<* 
fences  acres ;  eufiu  Ton  s^abstient  de  boire  du.vin*- 

XXYII.  I.  Laparalysie,  au  contraire,  est  une  ma- 
ladie tres-fr<&quente  dans  tons  les  pays.  Elle  j^ttaque 
quelquefois  tout  le  corps,  quelquefois  aussi. elle  n^en 
aflfecte  qu'une  partie.  Les  Grecs  out  appel^ i'a  premiere 
apoplexie^  et  la  seconde  pSraWsie*,  maisje  vois  qu'aii* 
jourd'hui  on  appelle  para  I  ySie4*dneetr  autre;  Gell^  qui' 
aCtaque  toutle  corps,  emportisordinadre^mieutdG  malade  i 
en  peu  de  temps  :  s'il  ne  meurt  pas  toutde  suite ,  ilpeut 
vivre  encore  un  certain  temps;  mais  il  est  rare  qu'on 
gu^risse  jamais  parfaitement:  on  mene  ordin^irement 
une  vie  languissante  3  et  la  memoire  reste  eutieremeut 
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memoria quocrae  amissa.  In  partilus  veroimnquaTn 
acutus,  saspe  longus ,  fere  liaiiatilis  morbus  est.  Si 
omnia  membra  vehementer  resoluta  snnt,  san- 
guinis detraclio  vel  occidit,  vel  liberat :  aliud  cu- 
rationis  genus  yix  unquamsanitatemrestituit^  saepe 
mortem  tantum  diiTert ,  vitam  interim infes tar.  Post 
sanguinis  missionem ,  si  non,  redit  et  motus  et 
mens  ,  nihil  spei  superest ;  si  redit ,  sanitas  qnoque 
prospicitur.  Atubi  pars  resoluta  est ,  pro  vi  et  malo 
corporis,  vel  sanguis  mittendus ,  vel  alvus  ducenda. 
Cetera  eadem  inutroquecasu  facienda'sunt :  siqui- 
dem  vitare  praecipue  convenit  frigus ;  paulatimque 
ad  exercitationes  revertendum  est ,  sic ,  ut  iiigre- 
diatur  ipse  protinus,  si  potest :  s}  idcrurum  imbe- 
cillitas  proliibet,  vel  gestetur ,  vel  mota  lecti  con- 
cutiatur :  turn  id  membrnm ,  quod  deilcit,  si  potest^ 
per  se;  sinminus^  per  alium  moveatur^  etvi  qua- 
dam  ad  ecmsuetudinem  suam  redeat.  Prodest  etiam 
torpentis  membri  summam  cutem  exasperasse ,  vel 
urticis  caesam ,  vel  imposito  sinapi ,  sic  ut ,  ubi 
rubere  coeperit  corpus ,  ha'C  renioveantur.  Scilla 
quoque  contrita ,  bulbique  contriti  cum  tbure  recte 
imponuntur.  P(eque  alienum  est ,  resina  cutem 
tertio  quoque  die  diutius  vellere ,  pluribus  etiam 
locis;  aliquando  sine  ferro  cucurbilulas  admovere. 
Unctioni  vero  aptissimum  est  vet  us  oleum ,  vel 
nitrum  aceto  et  oleo  admixtum.  Quin  etiam  fovere 
aqiia  calida  marina ,  vel ,  si  ea  non  est ,  tamen  salsa , 
magnoperenecessarium  est.  Ac  si  quo  loco  vel  rialu- 
rales  ,  Tel  etiam  manu  iactae  tales  natationes  sunt, 
iis  potissimum  utendum  est ;  praecipueque  in  his 
agitanda  membra ,  qu^e  maxime  deficiant  :  si  id 
non  est,  balneum  tamen  prodest.  Gibus  esse  debet 
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pia'clue.  La.paralj^siequiMffecte  quelqnes parties  setile«> 
ment  ,  n'est  |ainais  ane  maladie  ai^ue ;  elle  dure  sou- 
vent  loDg*temps ;  niais  elle  est  ordinairemeot  curable. 
Si  la  parnlysie  afiecte  considcrablement  tons  les  mem* 
bres  , la  saignee  tue  ou  gu^rit :  on  ne  guerit  presque 
jamais  par  toute  autre  m^thode  ;  on  ne  fait  souvent  que 
diff^rerla  mort,  et,  en  attendant ,  on  porteatteinte  a  la 
vie.  Si  le  mouvement  et  la  raison  ne  reviennent^s  apr^s 
lasaignde ,  le  malade  est  sans  ressource ;  s'ilsreTiennent , 
on  peut  esp^rerde  gu^iir.  Lorsque  la  pai*alysie  n^affecle 
qu^une  par  tie,  il  faut  saigner  ,  qu  donnerdes  lavemens , 
selon  les  forces  du  corps  et  la  violence  du  mal.  On  doit 
prendre  les  ra^mespr^cauliofis  dans  les  deux  especes 
de  paraljsie ;  car  il  est  d'une  grande  importance ,  dans 
PuneetPautre ,  d'^viter  le  froid.  II  faut  reprendie  peu 
a  peu  de  Tezercice )  et  marcher  le  plus  t6t  qu'on  pent ; 
a  la  faiblessc  des  jambes  s'j.oppose,  on  doit  se  faire 
porter  9  ou  se  faire  agiter  dans  son  lit.  Il  faut  t4cher  de 
mouvoir  par  soi-mdme  le  membre  qui  est  afifect^^ ;  si  on 
ncle.peut  9  il  faut  recourir  a  I'aide.d'un  autre,  et  faire, 
j^our  ainsi  dire  ,  violence  a  la  partie ,  alin  quelle  re- 
vicnne  a  son  premier  ^tat.  On  se  trouve  bien  aussi  do 
produire  une  vive  excitation  a  la  peau  du  membre  en* 
gourdi ,  soit  par  le  contact  desoi^'ies,  soit  par  I'applica- 
tion  de  la  moutarde ;  ayant  soin  d'doigner  ces  topiques-' 
d^s  qu'ib  occasionnent  de  larougeur.  On  applique  aussi 
(Jcssus  avecsucces,  de  Pognon  de  scille  pil^  el  des  bulbes 
ecras^s ,  dans  Icsquels  on  incorpore  de  Tencens.  II  est 
bon aussi,  cbaque  troislemejour,  depratlquer^  pendant 
long-temps  et  en  plusieurs  endi'oits  ,  dps  tractions  a  la 
peau  ,  parle  moyen  de  la  poix  qu'on  y  colle  :  il  couyient 
quelquefoisd'y  appliquerdesventouses  secbes.  Lameil- 
leure  chose  qu  on  pulsse  employer  pour  les  onctions,  est 
la  vieille  huile  ,  ou  le  nitre  mel^  avec  de  Thuite  el  du 
vinaigre.  II  est  aussi  tr^s>n^cessairo  de  faire  des  fomen- 
tations avec  de  Tcaude  mer  chaude ,  et  a  sonddfaut, 
avec  de  I'cau  salee;et  si  I'on  trouve  quelque  part  des 
bains  natureb  ou  artificiels  de  cetie  espece  ,  il  est  bon 
dV  aller  ;  et  lorsqu^on  y  est ,  ce  sont  surtout  les  parties 
affectees  qu'on  doit  agiter.  Si  Ton  n'a  point  de  ces  sbrtes^ 
de  bains )  on  use   avec.succ^s  du  bain  ordinaire,  l^e^ 
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ex  media  materia,  maximeqaeexy^natione;  poUa> 
sine  vino ,  aques  caiidae :  si  tarn  en  v<etU!8  morbus  eat , 
iRteq)oni  quartr)  vel  quintb  die  purgattdnis  causa 
Tinum  gTsecum  salsum  potest.  Post  coenam  utilia 
Tomitus  est.  * 

2^  Interdam  vero  etiam.  ncrvontm  dolor  opiri 
solet.  In  hoc  casu  non'  Tomere ,  non  medioamentis 
Tirinam|movere,  non  exercitatione  sudorem,  ut  qui- 
dnm  praecipiunt ,  expedit*  Bibenda  aq^aa  est  his 
die  :  in  lectulo  leniter  satis  diu  corpus  perfrican- 
dam  est ,  deinde  retento  spiritu  :  ab  ipsa  exercita- 
tione potius  super  lores  .paries  nurvendfie  :  balneo- 
raro  utendum  :  mutajidum  subinde  peregrinatio- 
nibas  coeium.  Si. dolor  est,  eai ipsa- pars  sine  oleo, 
nitro  ex  aqua  perung-enda  est ;  deinde  invol^nda  ^. 
et  subjtcienda  pruna  lenis ,  et  sulphur ,  atque  ita 
id  suffumigandum ;  idque  aliquamdiu  faciendum , 
sed  jejuno,  cum  beneiam  concoxerit.  CucurJbituIae^ 
quoque  saepe  dolenti  parti  admo vendee  sunt ,  pul- 
sandusque  leniter  inflatis  vesicis  bubulis  is  locus 
est.  Utile  est  etiam  sevum  misoere  cam  hyosojami 
et  urtieaB  contritis  seminibus.,  sio  ,  ut  omnittin. 
par  modus  sit ,  idque  imponere*:  fbvereaqua  ,  in 
qua  sulphur  decoctum  sit.  Utriculi  qvoqne  reete 
imponuntur  aqua  calida  repleti ,  aut  bitumen  cum 
hordeacea  farina  mixtum.  A'tqne  iii  ipso  potissi- 
mum  do  lore,  utendum  gestatione  vehementi  est.- 
quod  in  aliis  doloribus  pe&simum  est. 

5.  Tremor  autem  nervorum  aeque-  vomilu  medi- 
camentisque  urinam  moventibus  intenditur;  Ini- 
mica  etiam  faabet  balnea ,  assasque  sudationes. 
Bibenda  aqua  est :  acri  ambulatione  utendum ;  item- 
tinctionibus,  firictioiiiba9^pe^  maxi  me  perse  ipsam: 
pila,  similibnsque  snperiores- partes  cUmoTendss : 


ijimeosdoivent  6ire  tk^de  la-secpxide  clssse;  U£aut 
surtout  faire  usage  de  gibier.^Ou  ne  doll  boire  quede 
I'eau  chaude  ,  sans  \in.  Gepcndant  ^  si  la  raaladie  dure>^ 
depuis  long-temps  ,  on  pent,  dans  la  vuc.  de  tenir  f6  . 
ventre  Jibre.  au  maladc  ,  Itri  dbiyier,  touii  Ics  quatreoi*; 
cinq  jours,  dd.vin  gi-ee  sal6;  H- eat  avtrntageuxcfe'lei' 
faire  voinir  apr^s  souper. 

2.  La  douleur  attaque  aussi  quelquefois  les  nerfs; 
cbins  ce  cas ,  on  ne  aoit^  point ,  comme  quel^u^uips 
le  pretendent ,  employer  niles  vomit jfs,,  ni  lesdiiue- 
tiques ,  ni^exciter  la'soeur  par  I'exercice  du  corps.  11' 
faut  boire  dePeaur,  deux  fois. par  jour  et  se  faire  f rotter  ' 
Idg^rement  dans  le  lit  ,  penaant  quelque  temps;  purs 
continuerles  frictions  en  re  tenant  soa  baleine.  Lorsqu'on 
s^Kerce,  on  doit  mouToirsurtout  les]>af ties  snpeiieiiresi 
line  faot  user  que  rarement  du  baiin;  et,  apr^s  tout: 
cela ,  chfuigBF  d  air.  Si  da  doukur  so  fait  sentir  actiifHer 
ment ,  .on  sa  contente  de  frojLter  la-  par tie:av)ec de,-!  eau 
nitreie^  scros  huile  ;  on  renveloppe  ensujte  9  et  on  la, 
met  au-dessos fd'uu  petit  brasierj.sur.  lequcl  on,  jette 
du  soufre,  pour  (ju'elle  en  recoive  la  vapeur  :  on  con- 
tinue ces  fumigations  pendant  quelque  temps ,  mais  a' 
jeuii ,  etaprds  que  la  digestion  est  faite.  On  applique 
souvent  aussi  des  ventouses  sur  la  pai^ie  douloiii^euse;; 
et  on  Ja'frappe  ieg^evncnt  avec  djes  vossies  deboeufi 
reranJiesrd'dir.  On  se  trouve  bien  ^galement  de  faire  un . 
anQflii^ame  avec  parties  resales  de;  sujf ,  de  s^jsnonce  de 
jusqpiamesetidWlies  pll^es,  et.de- i'appliquor,  sur  la 
piu^tie ;  on  laforaonte  aussi  avec  de  l^.eau  dans  iaquelle 
on  a  fait  bauillir.du  soufre.  On  met  encore  dessu§  avec! 
succes,  de  petites  outres  remplies  d'eau  tiede  ,  ou  du 
bitume,mele  avec  de  la  farine  d'orge.  C'estsurlout  dans 
le  fort  de  ce  nial ,  qu'il  faut  user  d*uue  gestation  tres-^ 
vive;  cc  qui  serait  tres-pernicieux  dans  toute  autre  sorle 
de  doulenr. 

3.  Les  vomitifs,  les  diur^tiques ,  sont  egalement  con* 
traires  au  tremblement ;  de  lueme  que  le  bain  eti  les 
sueurs  que  I' on  excite  par  une  chaleur  secbe.  Tl  faut 
boire  de  I'eau  ,  se  promener  beaucoup  ,  s'oindre  el  se 
frolter  soi-mSme  autant-qaloB^le-p^trt*.  -On  doit  se  for- 
tifier les  parties  sup^rieurcs  par  le  jeu  de  paume  ,  et 
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cibo  quolibet  utendiim,  dummodo  concoction i  nu-' 

3ue  studeatiir  :  secundum  cibuni,curis  abstinen-^ 
Kni ;  rarissima venere  ufenduin  est.  Si  qaando  quia 
in  earn  prolapsus  est  ^  tiim  oleo  leniter  diuque  in 
lectulo  perfricari  manibus  puerilibus  polius  ,  ({uan& 
virilibus  ,  debet. 

4.  Suppurationes  autem ,  quae  in  aliqua  intcriorx 
parte  oriuntiir  ,ubi'nbtaB  fnerint ,  primum  id  agere 
oportet  per  ea  cataplasmata  ,  quae  reprimuiit ,  no 
coitus  inutilis  maieriae  fiat ;  deinde ,  si  haec  victa 
sunt  \  per  ca  malagmata ,  quae  digerunt ,  ut  dissi- 
petur.  Quod  ^i.consecuti  non  sumus  ,  seqiiitur,  nt 
evocetur  :  deinde  9  tit.matiirescat.  Onmis  turn  yo« 
micap  finis  est ,  ut  rumpatur ,  indiciumque  est ,  pus 
vel  alvo  vel  ore  redditum.  Sed  nihil  facere  oportet, 
quo  minus,  ^uidquid  estpnri»,  excedat.  Utendum 
maxime  sorbitionibus  est,  el  aqua  calida.  Uhi  pus 
fefri  desiit;  transeundum  ad  faciles  quidem,  sed 
tamen  validiores  ,  et  frigidos  cibos  ^  frigidamquct 
aquam  ,  sic  ut  ab  egelidis  tamen  initium  fiat.  Pri- 
moque  cum  melle  quaedam  edenda,  ut  nuclei  pinei, 
vel  graecae  nuces  ,  vel  avellanae  :  postea  submo-» 
vendum  id  ipsum ,  quo  maturing  induci  cicatrix 
possit.  Medicamentum  eo  tempore ulceri  est,  succo* 
assumtus  vel  porri  vel  marrubir ,  et  omni  cibo  por- 
rum  ipsum  adjectum.  Oportebit  autem  uti  in  iis 
partibus ,  quae  non  arflciuntur ,  iVictionibus ;  item 
ambulationibus  lenibus :  vitandumque  erit  y  ne  vel 
luctanda  ^  vel  currendo  ,  vel  alia  ratione  sanes* 
Oentia  ulcera  exasperentur.  In  hoc  enim  morbo 
pemiciosus ,  ideoque  omni  modo  cavendus^  san- 
guinis vomitus  est. 
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autres  choses  semblables.  Od  peut  user  de  toutes  sorter 
d'alimens,  poui*Yuqu*on  les  dig^re.  Apr^s  le  repas ,  il 
faut  s'abstenir  de  toiite  occupation  sMeuse ;  n'user  que 
tr^s-rarement  des  plaisirs  de  I'amour,  el  lorsqu'on  s'y 
est  livr^  ,  se  faire  trotter  leg^rement  et  pendant  iong- 
temps ,  dans'le  lit ,  avec  de  Fhuile  ,  plut6t  par  ua 
enfant  que  par  un  homme  fait. 

4.  Lorsqu'on  s'apercoit  qu'il  se  forme  k  Finterieuf 
une  suppuration ,  it  faut  employer  leS  cataplasmes  r^- 
percussifs,  afin  de  ne  pas  laisser  former  un  amas  de 
mati^re  nuisible.  Si  ces  premiers  cataplasmes  ne  font 
rien ,  il  faut  avoir  recours  aux  cataplasmes  resolutifs ; 
si  par  leur  rooyen  on  ne  peut  procurer  la  resolution  , 
line  reste  d*autre  parti  que  d'atlirer  la  mati^re  h  Text^- 
rieur,  et  de  faire  mtHrir  Tabc^s ;  alors  la  vomique  ne  man*' 
que  pas  de  s'ouvrir:  le  pus  qu'on  rend  paries  selles  ou 
par  la  boucbe,  est  une  preuve  qu'elleest  ouverte.  Il  ne 
faut  rien  faire  qui  emp^cbe.  le  pus  de  sortir.  On  doit 
surtout  user  de  crimes  farineuses  et  d'eau  cbaude.  Lors- 
aue  le  pus  ne  coule  plus ,  il  faut  se  roeltre  k  I'usage 
a'alimens  a  la  v^rit^  faciles  k  dig^rer  ,  mais  qui  soient 
fort  nourrissans  et  froids  ;  boire  de  Teau  froide  *,  de 
facon  cependant  qu'on  commence  par  faire  un  peu  d^- 
gourdir  toutes  ces  cboses.  Qnn^le  d'abord  du  roielavec 
quelques  alimens ,  comme  avec  les  amandes  de  pin , 
les  noix  grecques,  ou  les  avelines:  ensuite  on  le  re- 
trancbe,  pour  que  la  cicatrice  puisse  se  former  plus 
promptement.  On  se  trouve  bien  de  prendre  alors  du 
sue  de  poireau  ou  du  marrube  ,  et  de  mSler  m^me  du 
poireau  avec  tons  les  alimens  que  I'on  prend ,  pour 
conduire  I'ulcere  a  guerison.  II  f«ut  se  promener  dou- 
cement ,  et  se  faire  faire  de  l^geres  frictions  sur  les 
paities  qui  ne  sont  pas  affectdes.  On  doit  surtout 
^viter  de  se  livrer  a  I'exercice  de  la  lutle ,  de  la  course, 
ou  autre  qui  pourrait  ranimer  les  ulc^res ,  ]orsqu'il» 
commencent  a  se  gu^rir;  cardans  cette  maladie  le  vo* 
niissement  de  sang  est  tres-peruicieux ,  et  il  faut  prendi^^ 
tout(;s  sortes  de  precautions  pour  s'en  garantir. 
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LIBER   QUAB.TUS. 


1,  H.ACTfiNutf  i*eperiunltti>  ea  genera  morbomm^ 
quae  in  totis  corporibus  ita  sunt ,  utiiscertae  sedesi 
assignari  non  possint  :  nunc  de  ii?  dicam,  mi» 
sunt  in  paribus.  Facilius  3atem  omnium  interior- 
rum  morfci  curalionesque  in  notitiam  venient ,  si 
prius  eoruin  sedes  breviter  ostendero.  Caput  igitur 
eaque  ,  q,u£e  in  ore  sunt,  non  lingua,  tan  turn  modo 

Imlatoque  terminantujr ;  sed  etiani',  qualenus  ocu^ 
is  nostris  exposita  sant*  Iii<lextra  siiiis(caquecircai 
ffultur  vencB  grander  j  quae*  trtfOLylridii  nominantur; 
item  que  arteriee,  quas  rfXftarlS'xg  rocain ,  sursuni 
procedentes  ultra  aures  ftruntur*  At  in  ipsiscervi- 
cibus  glandulaB  positse  sunt ,  quae  inlerdum  cum. 
dolore  intumescunt.  Deinde  duo  itinera  incipiunt: 
alteram,  asperamarteriamnamiuant;  alierum,  sio- 
machum.  Airlenia  exterior  ad  venlraoulum  fertur  : 
iHa  spiritum,  hie  cibum  recipit  QuibRscum  di- 
versae  vice  sint,  qua  coeunt ,  e»igua  in  arteria  sub 
ipsis  faucibns  lingua  est  :  quae ,  cum  spiramus , 
attollitur;  cumcibumpationemqueassumimus,  ar- 
teriam  claudit;  Ipsa  autem  arteria,  dura  el  cartila- 
ginosa,  in  gutture  assurgit;  ceteris  parlibus.  re- 
sidtl.  Constat  ex  circulis  quibusdam.,  compositis 
ad  imaginem  earum  vertebrarum ,  quae  in  apina 
sunt  :  ita  lumen,  ut  ex  parte  exleriore  aapera;  ex 
interiore  ,  stomachi  mod<)  iaevis  sit :  eaque  descen-* 
dens  ad  pi^eecordia  cum  pulmone  committitnr.  Is 
spongiosus ,  ideoque  spiritus  capax ,  et  a  tergo  spL- 
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1'  JvSQv'Ai  present  j'ai  exposd  celles  de.  nos  maladies 
qjii  affectent  tellement  le  corps  entier,  qu*il  est  impos* 
slble  de  leur  assigner  un  siege  d«^termiti^;  raaintenant  ]9 
vais  parler  de  celles  qui  soot  propres  a  chaque  partie 
interne ;  mais  auparavant  je  crois  qu'il  est  a  propos  j, 

Eour  faciliter  la  connaissance  et  la  curation  de  ces  max  ' 
dies ,  d^  fa  ire  connaitre ,  en  peu  d&  mots,  les  parties 
oil  elles  r^sidbnt.  La  t^te  et  les  parties  ^ilnees  dans  la 
bcmche  ue  se  bornent  pas  simplement  a  la  langue  et  au . 
palais:  yoicice quenos yeux  j  d^coavrent encore.  On 
trouve  k  droite  et  a  sauche ,  aupr^s  du  gosier ,  de  grind es 
Yeines  qu-on  appdie  sphagiliaes^  et  de$  art^res  qii^on. 
nomme  carotides ,  qui  se  dtrigent  superieur^ment  au^  ^ 
dessus  des.  oreilles.  Pans  I'arriere-bouche ,  sent  situees  ^ 
des  glandes  qui  se  gouflent  q^ielquefois  avec  dovileur  ! 
ensuile  on.  rencontre  deux  conduits ;  Tun  s^appelle  la  . 
frachee-art^re,  eti'autre  Poesophage ;  la  trach^e-aitt^re,  r' 
qui  est  en  d^vant,  va  au  poumon-,  Poesophage ,  qui  est* 
derri^re,  conduit  a  Testomac.  La  trachee  donne  passage' 
&.rair y  et Foesophage au&alimens. Dans Teudroit outces'i 
deu^etuyaux  accoles  commencent,  comme  ils  inenent 
dans  des  lieux  differenS)  ily  a  dans  la  trachee,  a u  fond j 
du  gosier,  une  liinguette.  qui  s'eleve  lor^que  nous  res-*. 

E lions ^  qui  s'abaisse  et  ferme  Touverture  lorsque  nous, 
uvons  ou  mangeons.  La  trachee  est  dure  et  cartila- 
sineuse;  eJle  se  porte  en  haiit  dansle  gosier,.  etvatou- 
)oursensuite  en  s  enfbncant ;  elle  estcoropos^edecerclei' 
places ,  en  quelque  sorte  ,  a  la  roaniere  des- vet»l^brcs  d«» 
I'dpine ;  mais  de  faeon  qu'elle  esbini^ivle  et  raboteusei 
aoterieurement ,  lisse  et  polle  posteriourement  coiruno: 
l^oesophage  n^eme  :  dcscendue  d«ns  la  poitrine ,  elle; 
irlent  s'unir  au  poumou.  Ge  viscera. est  spongieux ,  q^^ 
pablepar  consequent  de  comteuiv  deCair;  il  e&t|oint,' 
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nae  ipsijunctus,  in  daas  iibras^  ungulae  Lubulas 
modo,  dividitur.  Huic  cor  annexam  est,  natara 
musculorum  ^  in  peclore  sub  sinisteriore  maiuina 
sitnm ;  duosque  quasi  ventriculos  habet.  At  sub 
cordeatquepulmone,  transversum  ex  valida  mem- 
brana  septum  est,  quod  a  praecordiis  uterum  di- 
ducit ;  idque  nervosum  ,  multis  ettam  venis  per 
id  discurrenlibus ,  a  superiore  parte ,  noo  solum 
intestina  ,  sed  jecur  qaoque  lienemque  discernit. 
Haec  viscera proxime ,  sed  infra  tamen  posita  ,  dex- 
tra  sinistraque  sunt,  Jecur  a  dextra  parte  sub  prae- 
cordiis ab  ips6  septo  orsum ,  intrinsecus  cay  am  , 
exlrinsecus  gibbum  est  :  quod  prominens  leviter 
ventriculo  insidet ,  et  in  quatuor  fibras  dividitur. 
Ex  inferiore  vero  parte  ei  fel  inhaeret.  At  lienis 
sinistra  ,  non  eidcm  septo ,  sed  intestino  innexus 
est,  natura  mollis  et  rarus ,  longitudinis  eras- 
situdinisque  modicae;  isque  paulum  a  costarumt 
regione  in  uterum  excedeiis  ,  ex  maxima  parte 
sub  his  Condi tur.  Alque  haed  quidem  juncta 
sunt.  Renes  vero  diversi ;  qui  lumbis  sub  imis 
costis  inbaerent  ,  a  parte  earum  rotundi ,.  ab  al- 
tera resimi;  qui  et  yenosi  sunt,  et  ventriculos 
habent,  et  tunicis  super  contegiintur.  Ac  visce- 
rum  quidem  hae  sedes  sunt.  Stomacfaus  vero  j, 
qui  intestinorum  princij^ium  est ,  nervosus  a  sep- 
lima  spinas  vertebra  incipit;  circa  praecordia  cum 
Yentriculo  committilur.  Ventriculus  autem ,  qui 
r'eceptaculum  cibi  est,  constat  ex  duobus  tergori- 
busj^sque  inter  lienem  et  jecur  positiis  est,  utro- 
que  ex  his  paulum  super  eum  ingrediente.  Sunt- 
que  etiam  membranuke  tenues ,  per  quas  inter  se 
tria  ista  connectuntur ,  jungunturque  ei  septo  , 
quod  transversu^^,esse,  supra  posui.  Inde  ima  veu* 
triculi  pars  paulum  in  dexteriorem  prtem  con- 
versa  ,  in  summun  intestinum  coarctatur.  Hanc 
juncturatn  TrvXaipov  Graeci  vocant ,  quoniam  portas 
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post^rieurenient  a  P^pi'ne,  et  se  divise  en  deux  lobes 
qui  ressemblent  a  un  pied  de  boeuf.  Au  poumon  est  at- 
tacbdle  coeur  qui  est  musculeux ;  il  est  situ^  dans  lapoi- 
trine,  sous  la  mamelle  gauche;  ii  a  deux  ventricules. 
Au-dessous  du  coeur  et  du  poumon ,  est  le  diaphragme 
qui  s^pare  le  bas-ventre  de  la  poitriue ,  et  qui  est  com- 
pose aune  forte  membrane  nerveuse ,  parcourue  par 
un  grand  nombre  de  vaisseaux.  II  s^pare  non-seule- 
ment  les  intestins,  niais  CTcore  le  foie  et  la  rate  ,  des 
parties  sup^rieures.  L*un  et  I'autre  de  cesA^isceres  est  si- 
tue  imm^diatement  sous  le  diaphragme,  Tun  a  droite, 
Tautreii  gauche.  Le  foie  estii  droite;  il  est  attache  au 
diaphragme ;  il  est  concave  int^rieurement ,  et  con- 
vexe  extcrieurement.  II  forme  une  Eminence ,  et  appuie 
l^g^rement  sur  le  ventricule ;  il  se  divise  en  quatre  lo- 
bes. Asa  partie  inf^rieure',  se  trouve  la  vesicuie  dufieL 
La  rate  est  a  gauche  :  elle  n'est  point  attach^e  au  dia- 
phragme, mais  aux  inlestins;  elle  est  d' une  substance 
moUe  et  peu  compacte ,  d'une  longueur  et  d'une  dpais- 
seur  mediocre ;  elle  s^avance  un  peu  de  la  region  de» 
c6les  qui  la  Couvrent  en  grande  partie  ,  vers  le  bas- 
ventre.  Ces  visceres  ne  forment  qu  une  masse ,  dont  les 
reins  sont  distincts  et  s^par^s ;  ceux-ci  adherent  aux 
lombes ,  au-dessous  des  dernieres  c6tes ;  vers  ce  points 
lis  sont  de  figure  ronde ,  et  ^chancr^s  vers  le  point  op- 
pos^^  Leur  texture  est  vasculeuse,  pourvue  decavit^s, 
ct  recouverte  de  tuniques.  Telle  est  la  position  de  ces 
visceres.  L'oesoph»ge,  que  Ton  peut  regarder  comme  Ic 
commencement  desintestins,  estnerveux;  il  commence 
k  la  septitoe  vert^bre  de  I'epine ,  et  s'unit  au  ventricule, 
vers  la  region  pr^cordiale.  Le  ventricule ,  dans  lequet 
sont  recus  les  alimens ,  est  compose  de  deux  membranes, 
n  est  situ^  entre  le  foie  et  la  rale  ,  qui  le  couvrent  un 
peu  Tun  et  Fautre.  Ces  trois  visceres  sont  joints  ensem- 
nle ,  et  au  diaphragme  par  des  membranes  fort  d^li^es. 
La  partie  inf^rieure  du  ventricnle  se  porle  un  peu  du 
c6t^  droit  9  et  va ,  en  se  r^tr^issant ,  former  le  premier 
intestin ;  les  Grecs  appellent  ce  point  de  jonclion  pjrlore^ 
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modo  in inferiore»paites«a,  qua& excretaristiintl9) 
emitiit.  Ab  e^  jefunum  intestinum  incipit,  non 
ita  implicitum  :  ctti  tale'vocabulum  est,  quia  nun- 
qnam  ,  quod  accipit ,  continet ;  sed  protinus  in 
inferiores  partes  trnBsmittit.  Inde  tenuius  intesti- 
num est,  m  sinus  vehementer  implicitum  :  orbes 
Tero  ejus  per  membrunulas  singuJi  cum  interio- 
ribns  connectantnr ;  qui  in  dexteriorem  partem. 
oonversi ,  et  e  regione  dexterioris  coxte  fjniti ,  sn^ 
periopes  tamen  partes*  magis  complent.  Deinde  id- 
mlesiinum  cum  crassiore  altero  transverse  commits 
litur ,  quod  a  dextra  parte  incipiens ,  in  sinislerio* 
rem  pervium  etlongum  est,  in  dexleriorem  non. 
est  ;  ideoque  caecum  nominatur.  At  id,  qiiod>per- 
vium  est ,  late  fusum  atque  sinnatum,  minusqne 
q^am  superiora>  intestina  nervosum ,  ab  utraqne 
parte  hue  alqne  iliuc  volutum,  magis  tamen  siais-* 
teriores  in ferioresque  partes  tenens,  coDtingitjecnp 
atque  ventriculum  :  deinde  cum  quibulda mmem^ 
branulisa  sinistro  rene  venienribus  jungitur;aique 
liinc  dextra  recurvatum  inimodirigitur^  qua  ex- 
cernit ;  ideoque  id  ibi  rectum  intestinum  nomina- 
tur. Contegit  vero  uni versa  Laec  omentum  ,  ex. 
inferiors  parte  lasve  et  strictum  ,  ex  super iore- mol- 
liuSj'cui  adeps  quoque  innascitnr ;  quas  sensu, 
sicut  cerebrum  quoque  et  medulla ,  caret.  At  a 
renibus  singuleB  venae,  colore  albee  ad  vesicam  fe- 
runtur  :  oOj^w^pa;  Grseci  voeanf,  qaod  per  eas  inde 
descend entenx  urinam  in  vesicam  destillare  conci- 
piunt. Vesica autem  in  ipsosinu  nervosaet duplex, 
cervice  plena  atque  carnosa,.  jungitur  per  venas 
cum  intestino ,  eoque  osse ,  qnodpubi  subest :  ipsa 
soluta  atque  libenor  est :  aliter  in  viris  atque  in> 
feminis  posita.  Nam  in  viris  juxta  rectum  intesti-^ 
num  est,  potius  in  $iuistram  partem  inclinata  ;  in 
feminis  super  gcnitale  earuoi  sita  est ,  supraque 
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fM^Hie  qu^il  trausinet,  comme  par  une  esp^cc  de  porte  , 
cUins  les  int^lins  qui  sont  places  plus  Bas ,  les  mati^res 
que  nous  devous  rendre.  Apr^s  ce  premier  intestin , 
'vtent  le  jejunum^  qui  tie  fkif  pas  beauceup  d©  circon- 
volutions ,  et  qui  est-  ainsi-appel^  paiH>e  qtt'il  ne  relient' 
)Miiaislesroati^*es  qu'il.  recoit ;  mnis  les  iaisse  paarser 
sar>le-€hararp  dnms'les  parties  iniiti&ixDes.VivL  jejunum 
nftrt  lUntestin  grele,  quiform^  b«ftucoup  de  circonyo^ 
lutions,  lesquelles&'unissenttoutes  aux  partiesint^rieU'* 
res  par  de  petites  membranes.  Get  intestin  se  porte  de 
Wk  au  cote  drpit,  ou  il  se  termine  vers  la  region  des  ties; 
occupant  cependant  plus  la  parlie  sup^rieure  du  ventre , 
qne  Tinf^rieure.  II  se  joint  la  au  gros  intestin ,  ouiest 
silu^transversalement ,  etqui ,  pantant  duc6tedrott ,  oii 
il  esr  court' et  suns' ouvertures  ce«qui  lUi  a  faitdonnet^lo' 
Dom  de  jM^um, Vouvre|»Dur  se  dinger^  gauche,  ou/ 
il-sb  proloBge.  Ib«fo6te  qui  est.oaverti,  esttr^s^^tendu, 
sinueux el  moinsnarveux que  les intestins  sup^rieurs  ;, 
il  forme  quantity  de  plis  et  de  replis  qui  se  portent  k 
droite  et  ^  gauche,  mais  cependant  plusa  gaucne  et  vers 
la  partie  inferieure  du  ventre  :  il  touche  le  foie  et  le 
ventricule ;  ilse  joint  &  certaines  petites  membranes  qui 
parient  du  rein  g3uche;  se  courbe  ensuitevers  la  droite, 
et  se  termine  perpendiculairement ,  d^oi^  lui  est  venu  le 
nom  de  rectum\  dans  I'endroit  ou  il  livre  passage  aux' 
iDati^res  fi^calts.  Tbules  ces  parties  sont  recouvertes  par 
I'^piploon  qui  est  lisse  et  serre  en  dessous,  et  d'un  tissu 
plus  ^cart4  datis  sa.  partie*  sup^Heure.  G'est  dims  I'^i- 
ploon  que  se  focme  laigraisse,  laquelle  est  insensible, 
demeroe  que  le  cerveau  et  la  moeite.  De  cliaque  rela 
part  un  vaisseau  d'une  couleur  blancbe,,aue  lesGrecs, 
appeilent  uretkre^  parce  que  I'urine,  selon  eux^  est 
portee  par  ces  canaux ,  des  reins  dans  la  vessie  ou  ils 
aboutissent.  La  vessie  eistimembraneuse  et  composee  de 
deux  feuillets ;  son  col,  ^pais et  charnu ,  s'unit  par  des' 
veines  avec  Piutestin  ,  et  I'bspubis.  Pour  son  corps, 
il  est  libi%  et  flbttant  dans  le  bas-ventre.  La  vessie  n  esl> 
pas  plac^e  chez  les  hommes,  oomme  chez  lesfemmes ; 
car  chezles: premiers,  elle  est  situee  pres  de  Tintestia 
pRctum^  et  se  porte  un  pen  vers  la  gauche;  chezles- 
ffiouues.,  ello  osl  plac^e  sur  J  es  parties*  de  la  g^n^atioo  , 
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kpsa ,  ab  ipsa  vulva  sustinetur.  Turn  in  masculis 
iter  urinae  spatiosius  et  compressiusa  cervice  hujus 
descenclit  ad  colem  :  in  feminis  brevius  et  plenius, 
super  vulvae  cervicem  se  ostendit.  Vulva  an  tern  in 
virginibus  quidem  admodum  exigua  est :  in  mu- 
lieribus  vero,  nisi  ubi  gravidas  sunt,  non  mnlto 
major  ,  quam  ut  manu  comprehendatur.  Ea  ,  recta 
tenuataque  cervice,  quern  caualem,  vpcant,  contra 
median!  alvum  orsa  ,  inde  paulum  ad  dexteriorem 
coxam  convertitur ;  deinde  super  rectum  intesli- 
num  progressa  ^  iliis  feminas  latera  sua  inneclit. 
Ipsa  autem  ilia  inter  coxas  et  pubem  imo  ventre 
posita  sunt.  A  quibus  ac  pube  abdomen  snrsum 
versus  ad  praecordia  pervenit ;  ab  exteriore  parte, 
evidenti  cute  ;  ab  interiore  levi  membrana  incln^ 
sum  ,  quae  omento  jung^itur  ;  7rs/>iTdvaioc  autem  a 
Graecis  nominal ur. 


ir.  1 .  His  veluti  in  conspectum  quemdam,  qua- 
tenus  scire  curanti  necessarium  est ,  adduclis  ,  re- 
media  singularumlabornntiumpartium  exsequar , 
orsus  a  capite  :  sub  quo  nomine  nunc  significo 
eam  partem ,  quae  capiilo  tegitur  :  nam  oculorum  , 
aurium  ,  dehtium  dolor,  et  si  quis  similis  ,  alias 
erit  explicandus.  lu  capite  autem  interdum  acutus 
etpestifer  morbus  est,  quam xefa).aeav  Graeci  vo* 
cant  :  cujus'notae  sunt ,  borror  validus  ,  nervorum 
resolutio,  oculorum  caligo  ,  mentis  alienatio , 
vomitus,  sic  ,  ut  vox  supprimatur;  vel  sanguinis 
ex  naribus  cursus,  sic  ,  ut  corpus  frigescat,  aiiima 
defioiat :  praeter  haec  ,  dolor  intplerabilis,  maxime 
circa  tempora,  vel  occipitium.  Interdum  autem 
in  capite  longa  imbecillitas  ,  sed  neque  gravis, 
neque  periculosa  ,  per  bominis  aetatem  est  .•  inter- 
dum gravior  dolor  y  sed  brevis,  neque  tam^  mor-> 
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A^eteiid  sap^riearemeot ,  et  est  soiitenue  par  la  matiice. 
D'ailleursle  conduit  de  1'urine  est  plus  long  et  plus  ^troit 
chez  les  hommes ,  dans  lesquels  il  part  du  col  de  la 
vessie,  et  s'^tend  jusqu'4 1'extr^mite  de  la  verge  :  il  est 
plus  court  et  plus  large  chez  lesfemmes,  et  vients'ou- 
vrir  ati-dessus  de  Porince  du  vagin.  La  itia  trice  est  fort 
petite  chez  les  vierges ;  chez  les  lemmes,  a  moins  qu'elles 
ne  soient  enceintes ,  elle  n'est  pas  d'un  volume  qui  ex- 
c^de  de  beaucoup  celui  que  la  main  peut  contenir.  Elle 
part  d'un  col  qui  est  droit  et  mince ,  qui  s'appelle  vagin ; 
remonte  vers  le  milieu  du  ventre ;  se  porte  ensuiteun  peu 
.  vers  la  hanche  droite ,  s'etend  sur  le  rectum ,  et  s'attache 
par  ses  c6tes  aux  os  des  iles.  La  situation  des  ties,  est 
au  has  du  ventre  entre  les  hanches  et  le  pubis.  Des  iles 
et  dii  pubis  V abdomen  va  en  remontant  vers  les  hypo- 
•choncires ;  il  est  convert  ext^rieurement  par  la  peau ,  et 
int^rieurement  par  une  membrane  lisse,  qui  touche  k 
r epiploon ,  et  que  les  Grecs  appellent  piirkoine, 

II.  I.  Apres  avoir  mis,  en  quelque  sorte,  ce  tableau 
sous  les  yeux  ,  en  me  bomant  k  cc  qu'il  est  n^ces^ 
saire  de  savoir  poui*  la  pratique  de  la  raedecine ,  je  vais 
donner  le  ti^aitement  des  maladies  qui  sont  propres  k 
chaque  partie ;  et  je  commencerai  par  celles  ae  la  t^te. 
Sous  ce  nom  je  ne  dcsigne  presentement  que  la  partie 
qui  est  recouverte  par  le  cuir  chevelu ;  car  je  parlerai 
ailleurs  des  maladies  des  yeux,  des  oreillcs,  des  dents, 
et  autres  qui  penvent  leur  ^tre  assfmilees.  II  se  forme 
qiielaaefois  dans  la  tSte  une  maladie  aigu'e  et  perilleuse, 
que  les  Grecs  appellent  cSphaUe.  Les  signes  de  cette 
maladie  sont  im  frisson  considerable,  laparjilysie ,  I'ob- 
scurcissement  de  la  vue,  Tali^nation  de  Tesprit,  (e  vo~ 
missement,  la  suppression  de  la  voix,  une  hemorrhagie 
par  le  nez ,  si  considerable ,  que  tout  le  corps  devient 
froid,  et  que  le  malade  tombe  en  dofaillance.  A  tons  ces 
accidens  se  joint  encore  une  douleur  insupportable  , 
principalement  aux  environs  des  tempes  ou  de  1^ occiput 
On  ^prouve  aussi  quelquefois ,  pepdant  long-temps ,  une 
faiblesse  de  tete ,  mais  qui  n'est  ni  considerable  ni  dan- 
gereuse ,  et  qui  dure  pendant  toute  la  vie^  Quelquefois 
aussi  on  ressent  dans  cette  partie  une  douleur  vi(nente, 
inais  qui  i^'est  point  mortellci  qui  dure  peu ,  et  qui  est 
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tiferus  ;  qui  vel  vino,  vd  prudilate  ,  vehfricrore, 
veLigne,  aat  sole  conlrahitur.  Hique  omnes  Dolo- 
res modo  in  febre,  modo  sine  hac  srnit;  nrodo  in 
toto  capite,  modo  in  parte  ;  interdum  sic,  ^t  oris 
quoque.proximam  partem  excrneient.  Prater  hwc 
etiamnum  invenitur  genus,  quod  potest  Ionium 
-e^e ;  uLi  humor  cutem  inflat ,  eaque  intume«cit, 
tetprei»emi  digito  cedit :  wypoxi^ceXav  GwRci  arapel- 
•lant.^x  his  id,  quod  «eoundojocaposi turn  est,  amn 
leve  est,   qua  sit  ralione  cararidum  ,  dixi ,  cum 
^persequererea,  juae  sani  homines  in  imbecilli- 
tate  partis  alicujus   facei^e   deBeient.  Quce  vero 
auxiha  smt  capitis,  ubi  cum  febre  dolor  est,  eo  loco 
exphcitum  est ,  quo  febrium  curatio  exposita  esf . 
IVunc  de  eeteuisdicendumest.  Ex  quibus  id,  quod 
acutum  est,  et  id  ,  quod  supra  conaueiudinem  in- 
:tenditur ,  idque,  quod  ex  ^ubila  c«i«i,  etsi  non 
T)estiferum,  tamen  vebemens  est ,  prioiam ca ratio- 
mm  iie[bet,  qua  sanguis  mittatur.  Sed  id,  nisi  in^ 
lolerabihs  doJor  est ,  «upervacttum  est :  satiusgue 
est  abstmere  a  cibo ;  si  fieri  potest ,  etiam  a  potione : 
«i  non  potest,  aquam  bibere.  Sipostero  die  dolor  re- 
manet,  alvum  ducere,  sternatamenta  evocare,nihil 
asaumere,  msi  aquam.  Saepeenim  dies  unusaut  al  t^ 
tofeumdolorem  hac  ratione  disculit ;  utigue  si  ex 
vmo  Tel  criidifcate  origo  eSt.Si  vero  m  his  auxilii 
•pwimest ,  tonden  oportetadcu*em  :  deinde  con- 
■siderandumcst,qirte  causa  dolorem  excitarit.  Si 
€alor,  aquafrigida  multaperfonderecabut  expedif 
spongiam  concavam  imponere ,' subin^e  in  agua 
fngida  e^pressam-;  u«gere  rosa  etaceto ,  vel  ,x)tius 
-his  tuictnm  lanam  succidam  imponere  ,  aliaVe  re- 
fngerantiacataplasmata;  At  si  f/igusnocuil,  capm 


CELSE,  ©E  LA  H^DECI^E.  LIV.  iv,  C.  11.        3li 

t>ccasionaee:par  le  yin,  ou  par  une  iodigestion ,  oii  p«r 
le  froid^  ou  par  la  ahaleur  du  feu  ou  du  soleil.  Toutes 
ces  douleurs  soizt  saos  iii^vre  ou  avec  iiavre;  altoqueat 
tant6t  toule  la  tSte^  et  tantdl  se  fixent  sur  une  partie  ; 
elles  se  font  aussi  ^uelquefois  sentir  violeniment  iusque 
sur  les  parties  Toisiues  dela  bouche.  Outre  ces  maladies, 
la  tdle  est  encore  sujette  k  une  autre  qui  peut  durer 
long-temps ,  et  que  les  Grecs  appellent  ny^arocdphale  ; 
rclie  provient  d'une  s^rositn  dpanch^e -sous  lest^gumens 
<qui  sout  gonfles,  et  qui  cedent  au  doigt ,  lorsqu'on  les 
-presse.  Jrai  indique  les  rem^des  qu^il  est  a  propos  de 
-faire  dans  la  seconde  esp^ce  de  douleur,  lorsqu'elle  e&t 
J4gere,  &  Particle  ou  i'ai  donn^  la  m^thode  que  les  per*- 
sonoes  en  sant^  doivent  suivre  ,  pour  rem^aier  ila  fai- 
blesse  de  quelque  partie.  Oatrouvera  pareillement  dans 
le  chapitre  desfievres,  les  remMes  qu^il  convient  d^em- 
ployer  dans  les  douleurs  de  t^te ,  avec  fi^vre.  11  me  reste 
5  parlor  maintenant  dcs  autres.  Lorsqne  la  douleur  est 
aigue ,  qu'elle  se  fait  sentir  plus  vivement  que  de  cou- 
tume,  ou  qu'elle  survient  tout  4  coup  d'une  facon  vio- 
lente ,  mais  qui  cependant  n'est  point  mortelle.,  il  n'y 
a  riea  de  mienx  a  iaire  que  de  tirer  du  sang.  II  faut  ob- 
lervern^anmoins  que  la  saigneen'est  n^cedsaire ,  qu'a||ir 
-tant  que  la  douleur  est  insupportable  ,  et  qu'il  vaut 
niieux  s*abstenir  de  manger,  et  memo  de  boire ,  si  cela 
est  possible ;  ou  si  on  ne  le  peut ,  ne  boire  que  de  Teau. 
'Le  lendemain  ,  si  la  douleur  continue,. il  faut  prendre 
des  lavemens,  employer  des  slernutatoires ,  ne  boire 
.  -que  de  I'eau.  Par  celte  m^^ode  ,-«ouvent  au  bout  dUxm 
joor  ou  de  deux,  on  chasse  ienti^rement  la  douleur; 
Mirtout  si  elle  vient  d'indigestion ,  ou  d'avoir  bu  du  vin. 
Si  I'on  ^prouve  peu  de  soula^ement  de  ces  moyens ,  il 
i^ut  faire  raser  la  t^te^  ensuite  examiner  quelle  est  la 
cause  dela  douleur.  Si  elle  vient  de  chaleur,  il  faut  rd- 
pandresurla  tdtebeaucoupd^eau  froide ;  yappliquerune 
Sponge  concave  qu^on  a  trenip^e  auparavant  dans  de 
Teau  iVoide;  faire  des  fomentations  avec  de  Phuile  rosat 
et  du  viuaigre ;  ou ,  ce  qui  est  encore  mieux,  mettre 
dcssns  de  la  laine  grasse  tremp^e  da^^  Tune  et  I'autre 
de  ces  liqnei'rj,  ouenfin  quelques  autres  topiques  ra^ 
fralcbissans.  Si  Ton  a  eu  froid,  il  faut  verser  sur  U  t^te 
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oportet  perfimdere  aqua  calida  marina ,  vel  certc 
salsa ,  aut  in  qua  laurus  decocta  sit :  turn  caput 
vehetnenter  perfricare  :  deinde  calido  oleo  implere 
et  veste  velare.  Quidain  etiam  id  devinciunt ;  alii 
oervicallbas  vestimentisqae  onerant ,  et  sic  levan- 
tur;  alios  calida  cataplasmata  adjuvant.  Ergo  etiam, 
ubi  causa  incognita  est ,  videre  oportet,  refrige- 
rantia  magis  ,  an  calefacientia  leniant ,  et  iis  uti , 
quae  experimentum  approbarit.  At  si  paruui  causa 
discernitur  ,  perfiindere  caput,  priinum  aqua  ca- 
lida ,  sicut  supra  praeceptum  est ,  vel  salsa  ,  vel  ex 
lauro  decocla  ;  tuin  frigida  posca.  Ilia  in  omni  ve- 
tusto  capitis  dolorecjomtinunia  sunt :  sternutanienta 
cxcitare  ,  in feriores  partes  yehementer  perfricare; 
gargarizare  iis,  quae  salivam  movent,  cucurbitulas 
temporibus  et  occipitio  admovere  ,  sanguis eoi  .ex 
naribus  detrahere  ,  resina  subinde  tempora  per- 
vellere>  et  imposito  sinapi  exulcerare  ea ,  quae 
male  babent  ante  linteolo  subjecto,  ne  vehementer 
arrodat;  candentibus  fercamentis,  ubi  dolor  est, 
iricera  excitare  ;  cibum  permodicum  cum  a^a  su- 
mere  :  ubi  levatus  est  dolor,  in  balneum  ire,  ibi 
multa  aqua,  prius  calida,  deinde  frigida  per  caput 
perfundi  :  si  discussus  ex  toto  dolor  est ,  etiam  ad 
vinum  reverti ;  sed  postea  semper,  antequam  quid- 
quam  aliud  ,  aqunm  bibere.  Dissimile  est  id  ge- 
nus ,  quod  humorem  in  caput  contrahit.  In  noc 
tonderi  ad  cutem  necessarium  est ;  deinde  impo- 
nere  sinapi ,  sic,  ut  exulceret  :  si  id  parum  pro- 
fuit ,  scalpello  utendum  est.  Ilia  cum  bydropicis. 
communia  sunt ,  ut  exercealur ,  insudet ,  vehe- 
menter perfricetur  ,  cibis  potionibusque  utatur 
urinum  praecipue  moventibus. 

2.  Circa  faciyn  vero  morbus  innascitur,  quem. 
Graeci  xuvixov  orrraafidv  nominant.  Is  cum  acuta  fere 
febre  oritur;  oscummotu  quodam  ptrvcrtitafj 
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de  Feau  de  roer  chaude,  ou  de  Teau  sal^e ,  ou  une  d^« 
coction  de  feuiUesde  laurier;  ensuite  faire  de  fortes 
frictions  sui*  la  tete ;  puis  verser  dessus  de  I'huile  chaude, 
etlablea  couvrir  :  quelques  -  uas  meme  Fenveloppeiit 
avec  des  bandes.  11  est  des  malades  qui  se  trouventLien 
de  s'entouier  la  tete  avec  des  oreillers  et  d'autrcs  cou- 
verlures;  d'autres  sont  soulages  par  rapplic^tio^n  de 
cataplasmes  chauds.  Mais  lorsque  la  cause  du  mal  est 
inconnue ,  il  faut  essayer  des  rem^des  chauds  et  froids , 
et  s'en  teoir  a  ceax  qui  font  le  mieux.  8i  cette  cause  est 
difficile  a  distinguer,  il  faut  comineucer  par  r^pandre 
sur  la  tete ,  coiume  nous  i'avous  dit ,  de  I'eau  chaude 
salee,  ou  dans  laquelle  ou  ait  fait  bouillir  des  feuilies  de 
laurier,  et  ensuite  de  Toxycrat  froid.  En  general,  dans 
toutesles  douleurs  de  t^te  iuveterees,  ii  faut  employer 
lessternutatoires;  faire  de  fortes  frictions  sur  les  par- 
ties in  fcrieures;  gargariser  avec  des  matierespropres  k 
faire  couler  la  salive;  appliq'ier  les  veutouses  aux  tera- 
pes  ou  a  I'occiput ;  laire  couler  le  sang  par  les  narioes  ; 

{>lacer  sur  les  teinpes  un  empiatre  de  resine;  ulcerer 
es  parties  douloureuses  avec  de  la  inoutarde ,  e^  luet- 
tantauparavantdessus  un  linge  ,  afin  que  ce  rubefiant 
ne  ronge  pas  trop  ;  faire  dans  I'eadroit  ou  Ton  ressent 
la  douleur,  des  ulceres  artificieis  avec  un  fer  rouge  ; 
pre  ndrepeudenourriture,ets^entenIr  a  Teau.  Lorsque  fk 
douleur  est  appaisee  ,  on  doitse  baigner,  et  sefaiieverser 
sur  la  tete,  pendant  qu^on  est  dans  le  bain,  d'abord  beau- 
coup  d'eau  tiede ,  euiuite  de  Teau  froide.  Si  la  douleur 
est  totalement  passce ,  on  peut  se  remettre  au  vin  ;  inais 
boire  par  la  suite  toujours  de  i'eau ,  avant  toute  autre 
chose.  L'hydroc^phale  est  une  rnaladie  d'une  espece 
diff^rente.  Pour  la  guerir,  il  est  ndcessaire  de  raser  la 
tete ,  et  d'appliquer  dessusde  la  moutardc,  afin  de  pro- 
duire  une  ulceration.  Si  cc  remade  nefait  rien  ^  il  faut 
employer  le  bistouri.On  doit  aussi,  conmie  dans  I'hy- 
dropisie ,  mettre  en  usage  Pexercice ,  les  sueurs ,  les 
frictions  violenles,  etl' usage  des  alimens  et  des  boissons 
qui  font  surtout  couler  les  uriqes. 

2.  La  face  est  sujette  a  une  maiadie  que  lesGrecs  ap-> 
pellent  spasme  cynique,  Cette  maiadie  commence  ordi- 
nairement  par  une  fi^vra  aigue  \  les  Uvres  sont  agitees 
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ideoque  nihil  alicid  e9t ,  quam  disteDtio  oris.  Ae^ 
eedit  crebra  coloris  in  facie  totoqne  corpore  ma- 
.  tatio ;  sofiinus  in  promtu  est.  In  hoc  sanguinem 
mittere  optimum  est  :  si  flnitum  eo  malum  non 
est ,  ducere  alvum ;  si  ne  sic  quidem  discussum 
est ,  ^albo  veratro  vomitum  movere.  Praeter  haec , 
necessarium  est  vitare  solem,  lassitudinem ,  Trinum, 
Si  discussum  bis  non  est,  uteudum  est  cursa;  fri-* 
Gtione  in  eo,  quodla^um  est,  leni  et  multa;  in  reliqnis 
partibns  breviore ,  sed  vehementi.  Prodett  etiam 
movere  sterntttamenta;  caput  radere ;  idque  perfun- 
dero  aqua  calida ,  vel  marina ,  yel  salsa  ^  sic  nt  ei 
sulphur  quoque  adjiciatur ;  post  perfusionem  ite- 
rum  pertricari  ;  sinapi  manducare  ;  eodemque 
tempore  affeclis  oris  partibus  ceratum,  integris 
idem  sinapi ,  donee  arrodat ,  imponere.  Cibus  ap« 
ti$3unus  ex  media  materia  est. 

5*  At  si  lingua  resolute  est ,  quod  interdum  per 
se ,  interdnm  ex  morbo  aliquo  fit ,  sic ,  ut  senuo 
bominis  non  explicetur ;  oportet  gargarizare  ex 
atjua  ,  in  qua  vel  thymuoi ,  vel  hyssopum ,  vel  ne- 
peta  decocta  sit ;  aqaam  bibere ;  caput ,  et  os ,  et 
ea  ,  quae  sub  mento  suut ,  et  cervicem  vehementer 
perfricare  ;  lasere  linguam  ipsam  linere  ;  mandu- 
care ,  quae  sunt  acerrima ,  id  est ,  sinapi  ,  allium, 
cepam ;  magna  vi  luctari ,  ut  verba  exprimant  ur  \ 
ezerceri  retento  spiritu  ;  caput  saepe  aqua  frig^ida 
perfundere  ;  nonnumquam  multam  esse  radicu- 
1am  ,  deinde  vomere. 


4*  Destiltat  autem  humor  de  capite  interdum  in 
narcs, quod leve est;  iuterdum  in  fauces,  qnod  pejus 
est;  interdum  etiam  in  pulmoneui,  quod  pessimom 
est.  Si  in  nares  destillavit ,  tenuis  per  Jhaa  pitoita 
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et  contoarnees  *,  de  sorte  que  ce  n'est  autre  chose  qu'une 
coDVubiuu  de  la  bouche.  Il  s'y  joint  une  fr^quente  alt^« 
raiioa  dans  la  couleur  du  visage  et  de  tout  fe  corps  ^  et 
1^  malade  est  assoupi.  La  saign^e  est  le  ineilleur  remade 
qu'on  puisse  employer  dans  ce  cas  :  si  la  maladie  n* y 
cide  pas ,  il  faut  donner  des  iavemens ,  et  faire  voimr 
ensuite  avec  PelhSbore  blanc  ,  si  le  mal  n'est  pas  disslp^. 
Outre  cela  ,  il  est  n^cessaire  d'dviter  Fardeur  du  soleil, 
la  fatigue  et  le  vin«  Si ,  malgr^  ces  moyens ,  cette  con« 
▼ulsion  substste ,  il  faut  s'exercer  k  la  course ;  se  faire 
faire  de  douces ,  mais  de  lon^ues  frictions  sur  I'endroit 
affect^ ;  et  de  plus  courtesy  mais  plus  fortes,  sur  les  autres 
parties.  On  se  trouve  bien  aussi  de  faire  usage  des  ster- 
nutatoires;  de  raser  la  t^te ,  et  de  verser  ensuite  dessus 
de  Teau  de  mer  chaude ,  ou  de  I'eau  sal^e  ,  dans  la- 
quelle  on  ait  mis  du  soufre  :  apr^s  ces  fomentations,  il , 
est  k  propos  de  se  faire  frotter  de  nouveau ;  de  mftcher 
de  la  moutarde;  d'appliquer ,  enm^me-temps ,  sur  les 

Sarties  affect^es  du  c^rat,  et  sur  celles  auine  le  son t  pas, 
e  la  moutarde ,  qu*on^  y  kisse  jusqu^a  ce  qu'elle  fass« 
Erosion.  Lesalimens  qui  conviennentlemieux,  sont  ceus 
de  la  dasse  moyenne. 

3,  Dans  la  paralysie  de  la  langue ,  qui  tant6t  vient 
d^un  vice  de  cette  partie ,  et  tant6t  est  la  suite  d'une 
autre  maladie ,  si  le  malade  est  dans  1' impossibility  de 
s'^noncer,  il  faut  avoir  recours  k  des  gargarismes  faits 
avec  une  decoction  dethym ,  d^hysope  ou  de  calament; 
lui  faire  avaler  de  L'eau;  lui  frictionner  fortement  la  tSte , 
la  bouche ,  le  col  et  les  parties  qui  sont  situ^6  sous  le 
menton;  lui  frotter  la  langue  avec  le  sue  de  laser; 
lui  faire  m4cher  les  substances  les  plus  Acres ,  comme 
la  moutarde  <,  I'ail.  Tognon;  Penga^er  k  faire  tous  se$ 
efforts  pour  articuler  ses  mots.  II  doit  s'exercer  en  re-* 
tenant  son  haleine ;  se  laver  souvent  la  tSte  avec  de  l'eau 
froide ;  manger  quelquefob  beaucoup  de  raifort ,  et  en- 
suite vomir. 

4*  n  arrive  souvent  qu'une  humeur  s^reuse  prove-- 
nant  de  la  t^te ,  se  jette  tant6t  sur  les  narines ,  ce  qui 
est  Uger ;  tant6t  sur  le  gosier ,  ce  qui  est  plus  mauyais; 
tant6t  aussi  sur  le  poumon,  ce  qui  est  le  plus  mauvaisde 
tout :  si  cette  humeur  s' est  port^e  sur  les  narines  >  il  en  d^-> 
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profluit,  caput  Jeviler  dolet^  gravitas  ejus  sen- 
titur,  frequentia  sternutamenta  sunt.  Si  in  fauces, 
luis  exasperat ,  tussiculammovet.  Si  in  pulmonem , 
prajterslernulamenta  et  tussim  ^  est  eliam  capi- 
tis gravitas  ,  lassitudo  ,  sitis  ,  aestus  ,  biliosa 
nrina.  Aliud  autem ,  quamvis  non  multum  dis- 
tans ,  malum  ,  gravedo  est.  Haec  nares  clandit ; 
vocem  obtundit ,  tussim  siccam  movet :  sub  ead'em 
salsa  est  saliva  ,  sonant  aures  ,  venae  moventur  in 
capite  ,  turlnda  urina  est.  Haec  omnia  xopv^a;  Hip- 
pocrates nominat  :  nunc  video  apud  Graecos  m 
gravedine  hoc  nomen  servari ;  destillationem  ,  y.a- 
TKCTa-yfiov  appellari.  Haec  autem  et  brevia  ,  et  ,  si 
neglecta  sunt,  longa  esse  consuerunt.  Nihil  pesti- 
ferum  est ,  nisi  quod  pulmonem  ^rulceravit.  Dbi 
aliquid  ejusmodi  sensimus ,  protinus  abstinere  a 
sole,  balneo,  vino,  venere  debemus  :  inter  quae 
unctione,  et  assueto  cibo  nihilominus  nti  Jicet. 
Ambulatione  tantum  acri ,  scd  tecta  uiendum  est , 
et  post  earn,  caput  atque  os  supra  quinquagiesper- 
f  ricandum.  Raroque  fit ,  ut  si  biduo  ,  vel  eerie 
triduo nobis  temperavimus,  id  vilium  nonlevelur. 
Quo  levato ,  si  in  destillatione  crassa  facta  piluila 
est,  vel  in  gravedine  nares  magis  patents,  nalneo 
ntendum  est,  multaque  aqua  prius  calida  ,  post 
egelida^  fovendum  os,  caputque  ;  deinde  cum  ci- 
bo pleniore  vinum  bibendum.  At  si  aequo  tenuis 
quarto  die  pituita  est ,  vel  nares  aeque  clausae  vi- 
denturassumendum  est  vinum  AininsGumausterum; 
deinde  rursus  biduo  aqua ;  post  quae,  ad.  balneum 
ct  ad  consuctudiiiem  revertendum  est.  Neque  ta- 
m^i  illis  ipsis  diebus ,  quibus  aliqua  omittenda 
sunt,  e^peait  tanquam  aegros   agere  ;  sed.  cetera 
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coule  line  piluite  teniie  ;  on  sf^it  une  pesauleur ,  ei  une 
legere  douleur  de  tete;  on  eternue  frequerament :  si 
c'est  surle  gosier,  elle  y  excite  urw?  irritation  qui  doune 
lieu  a  une  petite  toux ;  si  c'est  sur  Ic  poumon  ,  outre  la 
loux  et  les  eternumens  frequens ,  le  m^lade  ^prouve 
line pesanteurde tele  ;  ilsej;entalt^r^,fatigu6,  echaufFe, 
el  rend  des  urines  bilieuses.  L  enchifreneinent  est  une 
autre espece  de  mal,  maJs  pen  different  de  ce  dernier : 
les  malades  ont  les  narines  boucb^es ,  la  voix  rauque , 
et  une  toux  secbe.  La  salive  parait  salee  ;  il  y  a  tiutc- 
nient  d^oreilies;  lesarlerosde  la  idle  balteut  ibrlcraent; 
Tuiine  est  trouble.  Hippocrate  a  designe  toutes  ces  ma- 
Ldics ,  sous  le  noin  de  coryza  ;  inajs  je  vols  qu'aujour- 
d'hui  les  Grecs  entendent  seulement  par  ce  mot,  Ten- 
chifreneinenl ;  et  qu'ils  appellent  ca^arMe,  toutes  les 
fluxions  dUiuineurs  screuses.  Ges  incomniodites  sont  foi  t 
ordiuaires ,  et  durent  peu ;  cependant  si  on  les  neglige , 
elles  pcuvent  se  prolonger :  cUes  ne  sont  jamais  uior- 
telles,  4  nioins  qu^elles   n'occasionnent  un   ulcere  au 
poumon.  Des  que  Ton   est  attaqu^  de  ces  fluxions ,  il 
faul  sur-le-^hamp  ^viter  I'ardeur  du  soleil ,  et  s'abstenir 
da  bain,  du  vin  et  des  plaisirs  de  Venus:  sans  qu'il 
faille  ,  pour  cela,  se  priver  de  se  faire  oindre,  et  de  sc 
nourrir  comme  a  son  ordinaire  ;  ilfaut  se  promencr  vivc- 
ment,  mais  k  couvert ;  et  apres  la  promenade,  se  faire 
friclionner  au  moins  cinquante  fois  la  l6te  et  le  visage. 
II   est  rare  que  le  mal  n'aille  point  en  diminuant ,  si 
Pun  s'est  manage  pendant  deux  ou  trois  jours.  Au  bout 
Aece  temps  ,  si  Ja  pituitc  est  plus  ^paisse  ,  lorsquc  c*est 
un  catarrbc ;  ou  si  les  narines  sont  moins  buucbces , 
lorsque  c'est  un  ei^ffrencmenl ,  il  faut  se  baigner ,  se 
fomenler  la  boucbe  et  la  tcte,  d'abord  avec  beaucoup 
d'eau  cbaude ,  cnsuite  avec  de  I'eau  tiede  ;  prendre  plus 
de  nourriture,  et  boire  du  vin.  Mais  si  la  pituite  est 
^galement  t^nue  le  qnatrieme  jour ,  et  les  nariucs  ^ga- 
lement  boucbees  ,  il  faut  prendre  du  vin  d'Amine  Aus- 
tere ;  boire  ensuile,  pendant  deux  jours,  de  I'eau;  apres 
quoi ,  on  se  rcmet  au  bain  ,  et  a  la  vie  ordinaire.  II 
n' est  pas  necessaire,  les  jours  ou  I'on  est  oblig^  de  se 
retrancher  ccrtaines  cboses ,  de  se  conduire  comme  si 
Tonetait  raalade  \  il  faut,  &  ces  choses  pres,  vivre  comiuc 
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omnia  quasi  sanis  facienda  sunt ,  praeterquaiii  si 
diutius  ali quern ,  et  vehementius  ista  sollicitare 
consuerunt :  huic  enim  quaedam  cnriosior  obser- 
Tatio  necessaria  est.  Igitur  huic  ,  si  in  nares  vel  in 
fauces  destilkyit,  praeter  ea,  quae  supra  re  tali  , 
protinus  primis  diebus  multum  ainbulandum  est; 
perfricandae  yeliementer  inferiores  partes;  levior 
frictio  adhiLenda  thoraci  erit  ,  levior  capiti  ; 
demenda  assueto  cibo  pars  dimidia  ;  sumenda 
ova,  amylum  ,  similiaque  ,  quae  pituitam  fa- 
cinnt  crass iorem ;  siti  contra,  quanta  maxima  sus- 
tineri  potest ,  pugnandum.  UBi  per  haec  idoneus 
aliquis  balneo  faclus,  eoque  usns  est,  adjiciendus 
est  cibopisciculus,  autcaro^sic  tamen,  ne  protinus 
Justus  modus  cibi  sumatur:  vino  meraco  copiosius 
utendum  est.  At  si  in  pulmonem  qnoque  destillat , 
multo  magis  et  ambulatione  et  frictione  opus  est , 
eademque  adhibita  rntione  in  cibis,  si  non  satis 
illi  proficiunt  ,  acrioribus  utendum  est ;  ma^is 
somno  indulg,endum  ,  abstinendamque  a  negotiis 
omnibus  ;  aliquando  ,  sed  serius,  balneum  tentan- 
dum.  In  gravedine  autem,  primo  die  quiescere, 
nequeesse,  neque  bibere>  caput  yelare  ^  fauces 
lana  circumdare  :  postero  die  surgere ,  abstinere  a 
potione  ,  aut ,  si  res  coegerit ,  non  ultra  heminam 
aquae  assumere  :  tertio  die  panis  non  ita  multum 
ex  parte  inleriore  cum  pisciculo ,  vel  levi  carne 
sumere ,  aquam  bibere  :  si  qtf  s  slbi  temperare 
non  potuerit,  quo  minus  pleniore  victu  utatur, 
vomere  :  ubi  in  balneum  ventum  est ,  multa  ca- 
lida  aqua  caput  et  os  fovere  usque  3d  sudorem  : 
turn  act  vinum  redire.  Post  quae  vix  fieri  potest, 
ut  idem  incommodum  maneat  :  sed  si  manserit, 
utendum  erit  cibis  frigidis  ,  aridis ,  levibus  ,  hu- 
more  quam  minimo,  servatis  frictionibus  exerci- 
talionibusque  ,  quae  in  omni  tali  genere  valet adinis 
necessariae  sunt.  * 
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si  Fob  etait  en  sanU.  Les  personnes ,  cependani  5  chez 
Icflquelles  cct  sortes  d'incominociit^s  out  coutume  d'dtrt 
plus  longues,  et  plus  yiol cotes,  doivent  prendre  plus 
de  precautions.  Lors  done  qu*elles  s'en  trouvent  atta* 
qu^es ,  si  Thunieur  sVst  jetee  sur  les  narines  ou  sur  le 
gosier,  elles  doivent  d^abord  faire  ce  que  nous  avons 
ait  plus  haul ;  se  promener  beaucoup  les  premiers  jours ; 
se  faire  frotler  iorteinent  les  parties  inf<§neures ,  plus 
l^g^rement  la  poitrine  et  la  tete  ;  diininuer  leur  nour- 
ri ture  de  raoitt^ ;  pi^endre  des  oeufs  ,  de  Famidon ,'  et 
autres  choses  semblables ,  qui  ^paississeot  la  pituile ; 
r^sister  k  la  soif  le  plus  qu  il  leur  est  possible.  Lors^ue 
par  Ik  elles  se  sont  mises'en  ^tat  de  prendre  le  baio  , 
et  qu'elles  en  ont  fait  usage  ,  elles  peuvent  ajouter  k 
leurs  alimens  quelques  petits  poissons ,  ou  de  la  viande ; 


observant,  cependant,  de  ne  pas  manger  d'abord  autani 

Su'elles  faisaient  auparavaut ;  mats  elles  peuvent  boire 
u  vin  pur  plus  abondamment.  Si  c'est  sur  le  poumon 


que  rhomeur  s'est  jct^e ,  il  faut  insister  bien  davantage 
fur  la  promenade  et  sur  les  factions ,  et  user  des  m^mes 
alimens ;  et  s*ils  ne  reusssissent  pas  suffisamment ,  il 
faut  en  employer  de  plus  4cres ;  dormir  plus  long'-temps, 
et  renoncer  &  toutes  sortes  d^aiSaires ;  essaver  du  bain 
de  temps  en  temps,  mais  plus  tard.  Dans  1  enchifrenc- 
ment ,  il  faut ,  le  premier  jour ,  se  tenir  couch6 ;  s'abs* 
lenir  de  manger  et  de  boire ;  se  couvrir  la  tAte ;  s' en- 
tourer  le  cou  de  laine  ;  se  lever  le  lendemain ;  rester 
long-lemps  sans  boire ,  ou  si  Ton  ne  peut  supporter  la^ 
soil,  ne  boire  qu'une  h^mine  -d'eau  •,  le  troisi^me' 
jour  ,  manger  un  peu  de  roie  de  pain ,  avec  un  petit 
poisaou  ,  ou  un  peu  de  viande  Ug^re  ,  et  boire  de  Peau  ; 
si  le  malade  ne  peut  s'empScher  de  manger  dft^aotage« 
il  faut  qu^il  vomisse  apr^s  avoir  mang^*  li  doit ,  lors- 
qu'il  est  dans  le  bain ,  se  foinenter  la  tite  et  la  boucha 
avec  beaucoup  d'eau  ti^e ,  ]usqu'4  se  faire  suer  ,  et 
ensuite  se  remctlre  au  vin.  Apr^s  ce  traitement ,  il  est 
presque  impossible  que  cetteincommodit^  ne  cessepas; 
si  cependant  elle  resiste  ,  il  faut  user  d'alimens  froids, 
sees ,  kgers ;  boire  le  moins  qu'il  est  possible  ;  et  insister 
sur  les  fnctions  et  I'exercice ,  qui  sont  de  rigueur  dans 
toutes  les  indispositions  ^e  ce  genre. 


Sao         A.  CORN.  CELSI  DE  MED.  LIB.  IT,  C  lit. 

III.  A  capite  transitus  ad  cervicem  est ;  qntt 
gravibus  admodum  morbis  obribxia  est.  Neque  ta- 
men  alius  iraportunior  acutiorque  morbus  est, 
quam  is ,  qui  qaodam  rigore  nervorum ,  modo  caput 
scapulis,  modo  mentum  pectori  inuectit,  modo 
rectam  el  immobilem  cervicem  intend  it.  Priorem 
Graeci  oTriaGoTovov  ,  insequentem  s^TrpodGoTovov ,  ul- 
iimum  Ts'Tavov  appellant :  quamvis  minus  subtiliter 
quidam  indiscrelis  his  nominibus  utuntur.  Ea  saepe 
intra  quartum  diem  tollunt :  si  Luiic  evasemnt , 
sine  periculo  sunt.  Eadem  omnia  ratione  curantur; 
idqueconvenit.  Sed  Asclepiades  ulique  mittendum 
sanguinem  credidit  :  quod  quidam  utique  vitan- 
dnm  esse  dixerunt,  eo  quod  maximetum  corpus 
calore  egeret ;  isque  esset  in  sanguine.  Verum  lioc 
quidem  falsum  est.  Neque  enim  natura  sanguinis 
est ,  ut  utique  caleat ;  sed  ex  iis  ,  quae  in  homine 
sunt,  liic  celerrime  vel  calescit^  vel  refrigescil. 
Mifti  vero  necne  debeat,  ex  iis  intelligi  potest, 
quae  de  sanguinis  missione  praecepta  sunt.  Utique 
autem  recte  datur  castoreum ,  et  cum  hoc  piper, 
vel  laser  :  deinde  opus  est  fomento  humido  et  ca- 
lido  :  itaque  plerique  aqua  calida  multa  cervices 
subinde  perfundunt.  Id  in  praesentia  levat;  sed  op- 
portuniores  nervos  frigori  reddit  :  quod  utique 
vitundum  est.  Utilius  igitur  est,  cerato  liquido 
primum  cervicem  perungere  ;  deinde  admovere 
vesicas  bubulas  vel  utricmos  oleo  calido  repletos , 
vel  ex  farina  calidum  cataplasm  a ,  vel  piper  rotun- 
dum  cum  ficu  contusum.  Utilissimum  tameu  est, 
bumido  sale  fovere  :  quod  quomodo  fie  ret ,  jam 
ostendi.  Ubi  eorum  aliquid  factum  est,  admovere 
ad  ignem ,  vel  si  aestas  est  ^  in  sole  aegrum  oporlel : 


CELSE  ,  DE  LA  MEDEC^E.  UV.  Wy  C.  III.       02  r 
III.  De  la  tete  nous  passoas  au  cou  ,  qui  est  sujet  a 
des  maladies  fort  graves.  La  plus  i'Scheuse  et  la  plus 
aigue  de  toutes  ,  est  celle  dans  laquelle ,  par  suite  dUme 
certaine  tension  des  nerfs ,  Ja  t6te  se  trouve  tantdtren- 
versee  en  arriere  ,  tantot  flechie  sur  lapoitrine  ,  et  tan- 
t6t  tenue  droite  et  immobile.   Les  Grecs  ont  appeU  la 
premiere  de  ces  rigidites  convulsives  opisthotonos ;  la, 
seconde  ,  emprosthotonos ,  et  la  derniere  tetanos  :  ceux 
qui  se  piqucnt  moins  de  precision ,  se  servent  iudistinc- 
tement  de  Tuaou  de  I'auti^ede  ces  mots.  Cette  maladie 
cause  souvent  la  mort  dans  les  quatre  premiers  jours  ; 
pass^  ce  terme ,  on  est  Lors  de  danger.  Le  meme  traite- 
inent  convient  dans  les  diverses  formes  de  la  maladie  ; 
toutle  monde  en  convient ,  mais  Ton  n'cst  pasd'accord 
sur  le  choix  des  remedes.  AsclcSpiade  veut  que  Pon 
saigne  dans  tousles  cas ;  d'autres  aisent  ^u'on  doit  s'en 
abstenir,  parce  que,  dans  cette  maladie,  le  corp3  a 
surtout  besoin  de  chaleur ,  et  que  la  chaleur  reside  dans 
le  sang.  Ge  sentiment  est  mal  fonde  ;  car  la  nature  du 
sang  n^est  pas  qu'il  soit  constamment  chaud  i  il  estseu* 
leraeut,  parini  les  substances  dont  Phomme  se  compose, 
celle  qui  s'echaufFe  ou  se  refroidit  le  plus   vite.  Au 
reste,  ce  que  j'ai  recommande  pr^cedemment  au  sujet 
de  la  saignde ,  doit  faire  connaitre  s'il  est  a  propos  ou 
non  de  i'eraployer  dans  la  circonstance  presente.  Dans 
tous  les  cas  ,  on  se  trouve  bien  de  donner  le  casloreum, 
avec  du  poivre  ou  du  laser;  ensuite  il  faut  faire  des 
fomentations  humidcs  et  chaudcs  ;  c^est  pourquoi ,  plu- 
sieurs  sonl  dans  Fusage  de  r^pandre,  de  temps  en  temps, 
beaucoup  d'eau  cbaude  sur  le  cou  :  ce  remede  soulage 
pour  le  moment  j  mais  il  rend  les  nerfs  plus  suscep- 
tibles  du  froid  ,  ce  qu'il  faut  absolutnent  evitcr.   II  est 
done  plus  avantageux  de  commencer  par  oindre  le  col 
avecun  ceral  liquide ,  et  ensuite  d'appliquer  dessus  des 
vessies  de  boeuf ,  ou  de  pelites  outves  remplies  d'buile 
chaude  ,  ou  des  cataplasmes  de  farine  chauds ,  ou  du 
poivre  rondbroy^  avec  desfigues.  Maisce  qui  est  plus 
utile  encore ,  c'est  de  faire  des  fomentations  avec   du 
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maximeque  oleo  vetere  ;  si  id  non  est,  Syriaco;.si 
ne  id  quidem  est ,  adipe  quam  vetustissima  cerri- 
cem,  et  scapalas,  et  spin^ni  perfricare.  Friclio 
cum  omnibus  in  homine  vertebris  utilis  sit ,  turn 
iis  prflecipue,  quae  in  collo  sunt.  Ergo  die  nocteque, 
interpositis  tamen  quibusdam  temporibus ,  lioc 
remedio  utendum  est :  dum  iutermittitur ,  impo« 
nendum  m'alagma  aliquod  ex  calefacientibus.  Ca« 

-  vendum  vero  praecipue  frigus  :  ideoque  in  eo  con* 
clavi ,  in  quo  cubabit  seg^er,  ignis  continuus  esse 
debebit ,  maximeque  tempore  antelucano  ,  quo 
praecipue  frigus  intenditur.  Neque  inutile  erit, 
caput  attonsum  habere ,  idque  irino  vel  cyprino 
calido  madeiacere,  et  superimposito  pileo  velare ; 
nonnunquam  e.tiam  in'calidum  oleum  totum  des* 
cendere ,  vel  in  aquam  calidam  ,  in  qua  fcenum 
grsecum  decoctum  sit ,  et  adjecta  olei  pars  tertia. 
Alvus  quoque  ducla  saepe  superiores  partes  resol- 
yit.  Si  vero  etiam  vehementius  dolor  crevit,  admo^ 
vendae  ceryicibus  cucurbitulae  sunt ,  sic ,  ut  cutis 
incidatur  :  eadem  aut  ferramentis  aut  sinapi  adu- 
renda.  Ubi  levatus  est  dolor ,  moveriaue  cervix 
coepit  ^  scire  licet ,  cedere  remediis  morbum.  Sed 
diu  vitandus  cibus,  quisqaismandendus  est.  S<«^ 
bitionibus  utendum ,  itemque  ovis  sorbiiibus,  ant 
moUibus ;  juS  aliquod  assumendnm.  Id  si  bene 
processerit,  jamque  ex  toto  recte  se  habere  cer- 
vices videbuntur ,  incipiendum  erit  apnlticula, 
velintritabenemadida.  Celerius  tamen  etiirm  panis 
mandendus,  quam  vinuni  g^ustandum  :  siquidexa 
bu jus  usus  praecipue  jperieulosus ;  ideoque  in  lon- 
gius  tempus  difFerendus  est. 

IV.  1 .  Ut  hoc  autem  morbi  genus  circa  totam 
cervicem ;  sic  alteram ,  aeque  pestiferum  aculnm* 
que,  in  fancibus  esse  consuevit.  Nostri  anginasoi 
Tocant :  apud  Graecos  nomcB ,  prout  species  est. 

luterdam  enim  neque  rubor,  neque  tumor  alias 
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poser  au  soleil,  etiui  frotter  eD suite  fortement  le  cou  , 
ies  ^paules,  et  I'^pine,  avec  dela  Tieille  huile,  ou,  k  son 
d^faut ,  avec  de  l%uile  de  Syne,  ou,  si  Ton  nVa  a  pas, 
avec  de  la  graisse  tres-vieille.  Ces  frictiops  se  font  avec 
avaDtage  sur  toutes  Ies  vert^bres,  mais  principaleraent 
sur  celles  du  cou ;  it  faut  done  Ies  continuer  jour  et  nuit , 
en  observant  n^anmoins  quelquesintei^alles^  pendant 
Jesquels  on  applique  des  cataplasmes  faits  aveq  quelques 
substances  ^chaunantes.  On  doit  surtout  ^viter  le  froid ; 
pour  cela  ii  doit  t  avoir  continuellement  du  feu  dans 
la  cbambre  dumalade  ,  princlpalement  auelques  heu' 
res  avant  le  Jour,  qui  est  te  temps  oil  le  ii*oid  se  fait  ie 
plus  sentir.  11  est  a  propos  aussi  de  raser  la  tete  au  ma- 
lade  ;  et  de  Toindre  avec  de  Tbuile  chaude  d'iris,  ou 
de  souchet ,  et  de  la  couvrir  ensuite  avec  un  bonnet. 
II  est  bon  aussi  quelquefois  de  mettre  le  malade  dans 
un  bain  d'haile  cbaude ,  ou  d'eau  cbande  dans  laquelle 
on  ait  fait  bouillir  du  fenugrec,  elk  laquelle  on  ait 
ajout^  nne  troisi^me  partie  d'huile.  Les  lavemens  d^*- 
gagent  souvent  aussi  les  parties  sup^rieures.  Si  la  dou- 
leura  pns  beaucoup  d'intensil^  ,  il  faut  appliquer  sur 
le  cou  des  ventouses  scarifi^es :  le  caut6*iser  avec  un 
fer  cbaud ,  ou  avec  la  moutarde.  Lorsque  la  douleur 
est  diininu^e ,  et  que  le  malade  commence  a  remuer  le 
cou  9  c'est  une  preuve  que  la  maladie  chde  aux  rem^es. 
nlais  il  faut  s'abstenir  long-temps  des  alimens  qui  de- 
roandent  a  ^tre  mAcb^s.  On  doit  s'en  tenir  aux  l^geres 
cronies  farineuses,  aux  oeufs  mollets  ,  a  quelques  bouiU 
Ions.  Si  Vaa  se  trouve  bien  de  ce  regime ,  et  si  le  cou 
parait  ^tre  absolument  en  boa  ^tat ,  on  prendra  une 
nouniture  tui  peu  plus  forte  ;  on  commencera  par  des 

remettra 

r usage  est 

.  L  doit  s'en 

priver  pendant  long-temps. 

ly.  I.  Le  danger  et  la  c^l^rit^  de  la  maladie  dont  }e 
viensde  parler,  etqui  attaque  toutle  cou,  se  retrouvent 
€galement  dans  une  autre  qui  a  son  si^ge  ordinaire  dans 
le  gosier.  Nous  appelons  cette  maladie  angine.  Les 
Grecs  lui  donnent  differens  noms ,  selon  Fesp^ce  :  car 
cpielquefois  il  ne  parait  ni  rongeur ,  ni  tumeur;  mais 
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apparet;  seel  corpus  aridum  est,  vix  spiritas  ira- 
hitur,  membra  solvuntur  :  id  trwoi'^'/riy  vocant.  In- 
terdum  lingua  faucesque  cum  ruhore  intumescunt, 
Tox  nihil  significat,  oculi  vertuntur,  facies pallet,  • 
singultusque  est :  id  7ivva.y)(Yi  voc?"  ir.  Ilia  cpmmii- 
nia  sunt :  aeger  non  cibum  devorare ,  non  potionem 
potest ;  spiritus  ejus  intercluditur.  Levius  est ,  ubi 
tumor  tantummodo  et  rubor  est,  cetera  non  se- 
quuntur :  id  7rapat7uva7;^>jv  appellant.  Quidquid  eSl, 
SI  vires  patiuntur,  sanguis  mittendus  est,  si  non 
abundat;  secundum  est,ducere  alvum.  Cucurbi- 
tula  quoquie  recte  sub  mento ,  et  circa  fauces  ad- 
movelur,  ut  id,  quod  strang^ulat,  evocet.  Opus  est 
deinde  fomentis  humid  is :  nam  sicca  spiritum  eli- 
dunt.  Ergo  admovere  spongias  oporlet;  quae  melius 
in  calidum  oleum ,  quam  in  calidam aquam.subin- 
de  demittuntur:  ef'ficacissimusque  est  hie  quoque, 
salis  calidus  succus.  Tum  commodum  est,  hjsso* 
pum,  veinepetam,  vel  thymum,  vel  absinthium  , 
vcl  etiam  furfures,  autficus  aridas,  cummulsa  aqua, 
decoquere ,  eaque  gargarizare  :  post  hsec ,  palatum, 
ungere  velfelle  taurine ,  vel  eo  medicamento,quod 
ex  moris  est.  PoUine  etiam  piperis  id  recte  resper- 
gitur.  Si  per  haec  parum  prqficitur,  ultimum  est  , 
incidere  satis  altis  plagis  sub  ipsis  maxillis  supra 
collum ,  et  in  palato  circa  uvam ,  vel  eas  venas ,  (piae 
sub  lingua  sunt ;  ut  per  ea  vulnera  morbus  erumpat. 
Quibus  si  non  fuerit  aeger  adjutus,  scire  licet ,  malo 
victum  esse.  Si  verohis  morbus  levatus  est,  -jamque 
fauces  et  cibum  et  spiritum  capiunt ,  facilis  ad  bo- 
iiam  valetudinem  recursus  est.  Atque   inierdum 
natura  quoque  adjuvat,  si  ex  ang^ustiore  sede  vi— 
tium  transit  in  latiorem  :  itaque  rubore  et  tumore 
in  prsecordiis  orto,  scire  licet  fauces  liberari.  Quid* 
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la  peau  est  seche,  le  malaide  peut  a  peine  respirer,  les 
membres  sont  comme  paralyses.  Les  Grec^  appelleut 
cette  esp^ce  ^/za/zcAe.  Quelquefoislalangueet  le  gosler 
sont  gonfl^s  et  enflammes ;  le  inalade  ne  peut  articuler , 
lesyeux  serenversent ,  le  visage  est  pale ,  il  y  a  hoquet. 
Iisnc:ament  cltt':  seconde  espece  cjnancfie.  Les  signes 
communs ^  I'une  etal'autre,  sont  la  difficult^  de respirer, 
et  rimpossibilite  d'avaler  ni  solide  ,  ni  liquide.  Le  mal 
est  moins  dangereux  ,  iorsqu'il  n'y  a  que  rongeur  et 
tumeur ,  sans  les  autres  symptomes  :  cette  espece  se 
nomme  parasjrnanche.  De  quelque  nature  que  soitFan- 
gine,  il  convient  de  saigner,  si  les  forces  le  perm ettent; 
quand  meme  ila'y  aurait  pas  pl^thore.  II  faut  ensuite 
donner  des  laveinens ;  on  applique  aussi  avec  succes  les 
ventouses  sous  le  raenton  et  autour  de  la  gorge ,  pour 
attirer  au  dehors  la  matiere  qui  cause  I'^tranglement. 
On  emploie  ensuitedes  fomentations  humides;  carles 
sdches  coupent  la  respiration.  On  doit  done  appliquer 
sur  la  gorge,  des  eponges  qu'il  vaut  raieux  tremper  dans 
de  I'huile  chaude ,  que  dans  de  I'eau  chaude ;  le  sue 
chaud  de  sel  est  aussi ,  dans  cecas,  de  la  plus  grande 
utility.  Ensuite ,  on  ^mploie  avec  a  vantage  des  garga- 
risines  que  Fon  compose  ,  en  faisant  bouillir  dans  de 
Feau  mielt^e  de  Fhysope  ,  du  calament  ,  du  tbym  ou 
de  Tabsinthe  ,  ou  meme  du  son  ,  ou  des  figues  seches. 
Apr^s  ces  rem^des,  il  est  bon  d^oindre  le  palais  avec 
du  fiel  de  taareau  ,  ou  avec  quelque  preparation  de 
mures  ;  on  se  trouve  bien  aussi  de  le  saupoudrer  avec 
du  poivre.  Si  ces  rem^des  procurent  peu  de  soulage- 
ment ,  il  faut ,  pour  demiere  ressource  ,  faire  de  pro- 
fondes  scarifications  sur  le  col,  au-dessous  de  la  md- 
choire  nieme ,  et  au  palais ,  aux  environs  de  la  luette  , 
ou  sur  les  veines  qui  sont  plac^es  sous  la  langue  ;  on 
donne  par  1^  issue  a  la  matiere  de  la  maladie.  Si  ces 
scarifications  ne  font  rien  non  plus,  le  malade  est  perdu ; 
mais  si  le  mal  dimtnue ;  si  la  deglutition  et  la  respiratioa 
se  r^tablissent,  le  malade  ne  tardera  pas  k  ^tre  gudri.  La 
nature  s'aide  quelqnefois'  elle-meme ,  lorsque  le  mal  qui 
occupait  peu  de  place  ,  s^etend  da  vantage.  C'est  una 
prjeuve  ,  par  exemple ,  que  le  gosier  se  degage ,  s'il  s'^ 
tablil  de  la  rongeur  et  du  gonflenient  dans  la  region  pre-> 
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3uid  aulem  eas  levari t,  incipiendum  est  ab  bumi* 
is,  maximeqae  aqua  mulsa  decocta :  deinde  assu- 
mendi  molles  et  non  acres  cibi  sunt,  donee  faaces 
/'ad  pristinum  habitum  revertantur.  Vulgo  audio ,  si 
qais  pallum  hirundiuis  ederit,  angina  toto  anno 
non  periclitari ;  servatumque  earn  ex  sale ,  cum.  is 
morbus  urget,  comburi ,  carbonemqne  ejus  con- 
tritum  in  aquam  mulsam,  quae  potui  datur ,  in- 
friari ,  et  prodesse.  Id  cam  idoneos  auctores  ex 
popnlo  babeat ,  neque  habere  quidquam  periculi 

I»ossil^  quamvis  in  monumentis  medicorum  non 
egerim,  tamen  inserendutn  buic  opA'i  meo  credidL 


2.  Est  etiam  circa  fauces  malum,  quod  apud 
Graecos  aliud  aliudque  nomen  babet,  prout  se  in- 
tendit.  Omue  in  difncultate  spirandi  consistit :  sed 
baec  duni  modica  est ,  neque  eX  toto  strangulat , 
^uffirvoea  appeliotur  :  cum  vehementiof  est ,  ut  spi- 
rare  aeger  sine  sono  et  anbelatioue  non  possit^o^fxc : 
cum  accessit  id  quoque,  ne  nisi  recta  cerrice  spi- 
rilus  trahatur ,  opOoVvota.  Ex  quibus  id,  quod  pri- 
mum  est ,  potest  diutius  trahi ;  duo  inseqnentia 
acuta  esse  cousuerunt.  His  communia  sunt :  quod 

i^ropter  angustias,  per  quas  spiritus  evadit,  sibi- 
um  edit ,  dolor  in  pectore  preecordiisque  est ,  in- 
terdum  etiam  in  scapulis,  isque  modo  decedit ,. 
modo  revertitur;  ad  n«c  tussicuk  accedit.  Aaxi* 
Hum  est ,  nisi  aliquid  prohibet ,  in  sanguinis  de« 
tractione.  Neqtte  id  satis  est,  sed  lacte  quoque 
venter  solvendus  est.  Liquanda  alvus^  interdum 
etiam  ducenda ;  quibus  extenuatam  corpus  incipit 
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cordiale.  Qnelque  remede  qu'on  ait  employ^  avetrsucc^s, 
pour  la  cure  de  Fangine ,  lorsque  le  malade  se  trouTe 
en  elat  de  prendre  quelque  cbose  ,  il  faut  comraencer 
par  les  substances  Jes  plus  huinectantes ,  surtout  par 
reau  mielt^e  bouillie ;  on  en  vient  ensuite  aux  alimens 
un  peu  plus  consistans ;  on  evite  tous  ceux  qui  sunt 
acres ,  et  on  continue  de  la  mdme  (si^on ,  jusqu'a  ce 
que  le  Rosier  soit  remis  dans  son  premier  etat.  J'en* 
tends  dire  coramun^ment  que  si  Ton  mange  uo  petit 
d^liiroodelle,  on  est  exempt  a'angine  pour  toute  I'annde ; 
on  pent  encore ,  dit<K)n ,  le  conserver  dans  du  sel ,  et 
lorsqu^on  estattaqu^  decette  nialadie,  on  le  br^e;  on 
le  rdduit  ensuite  en  poudre,  que  Ton  mdle  dans  de  Feaa 
miellee,  et  on  fait  avaler  le  tout  au  malade,  qui  ne 
manque  pasd^en  ^tre  soulag^.  Quoique  lesm^decms  ne 
disent  nen  de  ce  remade  ,  j*ai  cru  devoir  le  rapporter 
dans  men  ouvrage;  parce  qu'il  n'a  pasd^inconv^nient, 
et  qu'il  est  Vant^  parmi  le  peuple ,  par  des  gens  dignes 
de  foi. 

2.  La  gorge  est  encore  sujette  a  une  autre  mala  die  a 
laqueUe  les  Grecs  donoent  diff^rens  noms ,  selon  qu'elle 
a  plus  ou  moius  d'intensite.  Cette  maladie  consiste ,  en 
general,  dans  une  difficult^  de  rcspirer.  Si  cette  difficult^ 
n^est  que  m^dioc/e,  et  ne  menace  pas  de  suffoquer  le 
malade ,  ou  Tappelle  dyspnSe\  si  elle  est  plus  violente  ^ 
et  que  la  respiration  soit  accompagn^e  de  bruit  et-d'es- 
soufflement ,  on  Tappelle  asthme ;  et  orthopnee ,  si  le 
malade  ne  peut  respn^er  qu'en  se  tenant  droit  sur  son 
seant.  La  premiere  de  ces  trois  especes  peut  durer 
lonj;-temps  ;  les  deux  autres  sont  ordinaitementaigues. 
Yoici  ce  que  ces  maux  ont  de  commun.  La  respiration 
est  accompagnee  de  sifflement,  a  cause  du  resserrement 
du  conduit  par  lequel  I'air  passe ;  on  sent  a  la  poilrine 
et  dans  les  environs  ,  des  douleurs  qui  s'^tendent  quel- 
quefois  jusqu'aux  epaules  ;  ces  douleurs  cessent  et  re- 
Tiennent.  A  ces  symptdmes ,  il  se  joint  une  petite  toux. 
Le  traitement  consiste  dansU  saign^e ;  it  moms  qu  il  n'y 
ait  quelque  raison  qui  en  emp^cbe :  roais  ce  moy en  seul 
ne  suffit  pas;  il  iaut  encore  reisicber  le  Tentre  par  Fu* 
sage  du  lait ,  purger  et  donner  quelques  lavemens.  Ces 
rem^des  emporteat  les  humeurs ,  et  readent  la  lespira- 
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^piritum  traliere  commodius.  Caput autem  in  lecto 
subJime  haLendum  est :  thorax  fomentis^  cataplas- 
matisquejcalidis,  autsiccis,  aut  etiam  humid  is  ad- 
juvandus  est;  el  postea  Tel  jnalag-ma  superimpo- 
nendum,  vel  eerie  ceralum  ex  cyprino,  vel  irino 
unguento.  Sumenda  deinde  jejuno  potui  malsa 
aqua,  cum  qua  vel  liyssopus  cocla,  vel  contrita 
cappari§  radix  sit.  Delingitur  etiam  utililer  aut 
nitrum,  aut  nasturtium  album  frictum ,  deinde 
contritum  et  cum  melle  mixtum  :  simulque  co- 
quunturmel,galbauum,  resinaterebinthina,  ct  ubi 
coierunt ,  ex  his>  quod  fabse  magnitudinem  habet, 
quolidie  sub  lingua  liquatur  :  aul  sulphuris 
ignem  non  experti  p.  *  = ,  abrotoni  p.  *.  in  vini 
eyatlio  tcruntur,  idque  tepefaclum  sorbetur.  Est 
etiam  non  vana  opinio,  vulpinum  jecur,  ubi  sic- 
cum  et  aridum  factum  est ,  contundi  oportere  , 
poleutamque  ex  eo  potioni  aspergi ;   vel  ejasdetn 

J>uImonem  quam  recentissimum  assum ,  sed  sine 
erro  coctum  ,  edendtim  esse.  Praeter  haec,  sorbitio- 
nibus  et  lenibus  cibis  utemlum  est;  interdum  \ino 
tenui  auslero ;  nonnunquam  vomitu.  Prosunt  etiam, 
quaecumqueurinam  movent:  sed  nihil  magis,  quam 
ambulatio  lenta  pene  usque  ad  lassitudinem;  fri- 
Clio  multa ,  proecipue  inleriorum  partium^  vel  in 
sole  ,  vel  ad  ignem ,  et  per  se  ipsum ,  et  per  alios  , 
usque  ad  sudorem. 

3.  In  interiore  vero  faucium  parte  interdum 
exulceratio  esse  consuevit.  In  hac  plerique  extrin- 
secus  cataplasmatis  calidis  ,  fomentisque  humidis 
utuntur :  volunt  etiam  vaporem  calidifm  ore  recipi : 
per  quae  molliores  alii  partes  eas  fieri  dicunt ,  op- 
portuuioresque  vilio  jam.  haerenti.  Sed,  si  bene 
vitari  frigus  potest ,  tuta  ilia  praesidia  :  si  metus 
ejus  est ,  supervacua  sunt,  Utique  autem perfricare 
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tion  plus  ais^e ;  lorsque  le  nialade  est  au  lU  ,  il  doit  ayoir 
la  tete  ^levee ;  on  applique  sur  la  poi trine  des  fomen- 
tations  ,  des  epithemes  cnauds,  sees  ou  humides,  que 
Ton  recouvre  a  un  calaplasme  Emollient ,  ou,  au  nioins, 
d'un  cerat  fait  avec  de  I'onguent  de  souclict  ou  d'iris  ; 
on  prend  pour  boisson  a  jeun^e  Tcrui  miell^e ,  ou  de 
Feau  dans  Ir.qiielle  on  a  fait  bouillir  de  I'hysope,  oude  la 
racine  de  caf)iier  pilee.  On  se  trouve  bien  ausside  sucer 
une  preparation  faile  avec  le  uilre  ou  le  cresson  blanc 
frit ,  et  ensuite  broy^ ,  et  mcle  avec  le  miel.  En  meme 
temps,  on  fait  bouillir  ensemble  du  miel,  du  galbanum 
et  de  la  t^r^benlhine  ^  et  Icrsque  ces  drogues  se  sont 
hien   melees ,   on  en  prend  tous  les  jours  la  grosseur 
d'une  feve  ,  qu'on  laisse  fondre  doucemenl  sous  la  lan- 
gue ;  ou  bien  on  prend  de   soufre  qui  n'a  point  ^t^ 
au  feu  p.  *  =,  et  d'aurone  p.  *;  on  les  pile  dans  la 
quantite  d*un    verre   de  vin ,   que  Pon  boit  ensuite , 
apr^s  I'avoir  fait  tiedir.  Le  foie  de  renard  dessech^  , 
et  ensuite  mis  en  poudre ,   que   I'on  donne  dans  une 
porion ,  est  un  remlde  qui  est  vante ,  et  avec  raison. 
On  peut  aussi  manger  le  pouraon  frais  de  cet  animal, 
r6ti ,  mais  cuit  sans  le  secours  dufer.  Outre  ces  rem^des, 
il  est  necessaire  de  ne  vivre  que  de  cremes  farineuseset 
d'alimens  adoucissans;  it  est  h  proposde  prendre  ,  de 
temps  en  temps,  un  peu  de  vin  austere  l^ger,  et  quelque- 
fois  aussi  de  se  faire  vomir.  Tous  les  remedesqui  pons- 
sent  par  les  urines  ,  font  encore  un  boii  efTet ;  mais  rien 
ne  soulage  plus  que  de  se  proraener  a  pelits  pas ,  jusqu'a 
ce  qu'onse  senle ,  pour  ainsi  dire ,  fatigui ;  et  de  se  faire 
frolter  ,  ou  de  se  Irotter  soi-m^ine  au  soleil  ou  au  feu, 
les  parties  inferieures ,  jusqu^a  ce  que  Ton  sue. 

b.  II  se  forme  quelquefois  des  ulceres  dans  Tinterieur 
du  poster.  Dans  ce  cas  ,  la  plupart  des  medecins  em-> 
ploient  k  Texterieur  des  calaplasmes  chauds  et  des  fo« 
mentations  humides,  etfontaussi  respirer  par  la  bouche 
des  vapeurs  chaudes.  II  en  est  d^autres  qui  pretendcnt 
que  ces  remddes  ne  font  que  ramollir  davantage  les 
parties  qui  sont  attaqu^es  ,  et  auginenter  la  disposition 
qu^elles  ont  4  s'ulcdrer.  Mais  si  ron  est  sur  d'eviterle 
froid ,  ces  moyens  n'oht  pas  d'inconvenient ;  dans  le  cas 
coDtraire,  ils  seraient  nuisibles.  II  serait  tres-imprudeut 
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fauces  periculostim  est  r  exalcerat  enim.  Neqnt 
utilia  sunt,  quae  urinse  movendse  stiut ;  qui^  pos* 
sunt ,  dam  transennt ,  ibi  quoqae  pitnitam  exte- 
naare  ,  quam  supprinii  melius  est.  Asclepiadcs 
mullarum  rerum  ,  qifls  ipsi  quoque  secuti  sumuis, 
auctor  bonus,  acetum  ait  quam  acerrimom  esse 
sorbendiim  :  hbc  enim  sine  ulla  noxa  comprimi 
ttlcera.Sed  id  supprimeresanguinem  potest ;  ulcera 
ipsa  sanare non  potest.  Melius  huic  rei  lycium  est; 
quod  idem  quoque  seque  probat:  vel  porri,  vel 
marrubii  succus ,  yei  nuces  graecas  cum  tragacan* 
tho  contrite  et  cum  passo  mixta;,  vel  lini  semen 
contritum  et  cum  dulci  yino  mix  turn.  Exercilatio 
quoque  ambulandi  currendic[ue  necessaria  est  : 
friclioa  nectore  vebemens  toti  inforiori  parti  adbi« 
~l>enda.  Cibi  rero  esse  debentneqne  nimium  acres, 
neque  asperi ;  mel ,  lenticula,  tragum,  lac,  pti« 
Sana,  pinguis  caro,  prsecipueque  porrum ,  et  quid- 
quid  cum  boc  mixtum  est.  Potion  is  quam  mini- 
mum esse  convenit.  Aqua  dari  potest,  vel  para , 
▼el  in  qua  malum  cotoneum,  palmulaeve  decocue 
sunt.  G^rgarizationes  quoque  lenes:  sin  bae  parum 
proficiunt ,  reprimentes  utiles  sunt.  Hoc  genus  ne* 
^ne  acutum  est ,  et  potest  esse  non  longum:  cnra- 
tionem  tamen  maturam  ,  ne  vehemeuter  el  diu  lae- 
dat ,  desiderat. 


4.  Tussis  vero  fere  propter  faucium  exulceratio* 
nem  moiesta  est ;  quee  multts  modis  contrahitar. 
Itaque,  ilKs  restitutis,  ipsa  finitur.  Solet  tamen 
interdum  per  se  (|uoque  male  habere;  et  vix,  cnm 
vetus  facta  est,  eiiditur.  Acmodo  arida  est,  modo 
pituitam  citat.  Oportet  byssopum  altero  quoque 
die  bibere;  spiritu  retento  currere,  sed  minime 
in  pulyere  ;  ac  iectiofle  Hti  vebementi ,  quae  primo 
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de  fairesur  la  gorge  des  frictions  qui  ne  pourraient  que 
Tulc^rer  davantage.  Les  rem^des  qui  font  couler  les 
urines,  ne  doivent  pasnon  plus  Stre  employes -dans  ce 
Gas  ;  parce  que ,  par  leur  passage  dans  le  gosier ,  tIm 
exciteraient  la  pitiiite ,  dont  il  taut  plut6t  arr^ter  le 
cours.  Ascl^piade,  qui  est  Pauteur  ae  beaucoup  de 
cboses  ^uetious  avonsnoiis-mdmes  suivies,  est  d'avis 
qu'on  fasse  avaler  au  malade  le  vinaigre  le  plus  concen«i 
tr^  ;  il  pretend  que  ce  Femede  desseche ,  sans  aucua 
danger,  les  ulc^res.  Le  vinaigre  pent  4  la  virile  etancher 
le  sang;  maisilne  peul  gu^rirles ulc^res.  II  vautmieuz 
employer  alors  le  lyciuiUy  que  le  m^me  auteur  conseille 
aussi ;  ou  bien  le  sue  de  poireau  ou  de  marrube,  ou  les 
noix  grecques  piUes  avec  la  gomme  adra^ant  et  incor« 

Sor^es  dans  du  motit ,  ou  la  graine  de  Tin  broy^e  et 
^layee  dans  du  vfn  doux.  II  est  n^cessaire  aussi  de  se 
promener,  decourir,  et  de  se  faire  faire  de  fortes  fric- 
tions sur  toutes  les  parties  inferieures ,  k  partir  de  la 
Soitrine,  Les  alimens  dont  on  fait  usage ,  ne  doivent 
treni  trop  dcres,  ni  acerbes ;  ceux  qui  conviennent  le 
mieux  sont  le  miel ,  la  lentlUe ,  la  decoction  de  froment, 
le  lait ,  Torge  mond^  ,  la  viande  grasse  ,  le  poireau  sur- 
tout  ,et  tousles  mets  dontil  fail  partie.  II  faut  boire  te 
moins  qu'il  est  possible ,  et  ne  boire  que  de  Peau  pure  f 
ou  bien  de  I'eau  dans  laqueile  on  ait  fait  bouilLr  des 
coins  ou  des  daltes.  On  niit  usage  aussi  des  gargarismes 
adoucissans ;  s'ils  procurent  peu  de  soulageraent ,  ii  faut 
en  employer  d'astriogeqs.  Cette  maladie  n^est  point 
aigue ,  et  pent  n'^lre  point  cbronique  ;  elle  denuindo 
cependant  k  ^Ire  trait^e  sans  retard ,  si  Ton  veut  au'elle 
dure  peu  ,  et  qu'elie  ne  devienne  pas  considerable. 

4*  La  toux  qui  accompagne  ordinairement  les  ulce- 
rations du  gosier,  que  Ton  conlracte  de  beaucoup  de 
mani^res ,  est  ifacommode ;  mais  elle  cesse  d^s  que  ces 
ulcerations  sont  gurries.  La  toux  essentielle  peut  aussi 
avoir  quclquefois  par  elle-menie  des  suites  facbeuses* 
et  on  a  bien  de  la  peine  a  la  guerir ,  lorsqu*elle  est  inv^* 
teree.  Elle  est  tantdt  s^che  ,  et  tantdt  bumide.  II  faut 
boire ,  de  deux  jours  I'un ,  une  decoction  d'h  vsope;  courir 
en  retenant  son  baleine ,  mais  dans  un  enaroit  oii  il  n'y 
ait  point  de  poussiere ;  Hre-it  haute  voix  :  on  en  est  d^a« 
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impediiara  lussi,  post  earn  vincit :  turn  ambulare  : 
deinde  per  manus  qaoque  exerceri ,  et  pectus  diu 
iperfricare  :  post  h«c,  cjaam  pinguissimae  ticus  ua- 
pias  tres,  super  prunam  incoctas,  esse.  Praeter  hasc, 
si  humida  est ,  prosuht  frictiones  yalidae,  cam  <jui- 
busdam  calefacientibus,  sic  ,  ut  caput  quoqae  si- 
mul  vehementer  perfricelur :  item  ciicarbitulae  pec- 
tori  admolae ;  siuapi  ex  parte  exteriore  faucibus 
impositum  ,  donee  leviter  exulcerel ;  potio  ex  men- 
tha  ,  nucibusqae  graecis  et  amylo  j  primoque  as- 
sumtus  panis  aridus,  deinde  aliquis  cibiis  ]enis.  At 
si  sicca  tussis  est,  cum  ea  vehemenlissime  urgel , 
adjuvat  yini  austeri  cyatLus  assumtus;  dnm  ne 
amplius  id  ,  interposito  tempore  dliquo,  c[uam  ter 
aut  quater  fiat  :  item  laseris  quam  optimi  paulum 
devorare  opus  est ;  porri  vel  marrubii  succum  assn- 
m^re  ;  sciilam  delingere  ;  acetum  ex  ea,  vel  cerlc 
.  acre  sorbere  ,  aut  cum  spica  allii  contriti  duos  rini 
cyathos.Utilis  etiam  in  omni  tussi  est  peregrinatio, 
navigatio  longa ,  loca  maritima  ,  natationes  :  cibus 
'interdum  mollis,  ut  malva  ,  ut  urtica;  inlerdani 
acer,  ut  lae  cam  allio  coctiim  :  sorbitiones ,  quibus 
laser  sit  adjectum ,  aut  in  quibus  porrum  incoctum 
tabuerit:  ovum  sorbile ,  sulpbure  adjecto  :  potui 
primum  aqua  calida  ,  deinde  invicem  aliis  diebas 
naec,  aliis  vinum. 


5.  Magis  terreri  potest  aliquis  ,  cum  sanguinem 
exspuit :  sed  id  modo  minus,  modoplus  pericuH 
habet.  Exit  modo  ex  gingivis,  modo  ex  ore :  et  qui- 
dem  ex  hoc  interdum  etiam  copiose,  sed  sine  lussi, 
^ine  ulcere,  sine gingivarum  ullo  vitio:  ila  utniLil 
exscreetur :  verum  ut  ex  naribus  aliquando ,  sic 
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bord  empeche  par  la  toux ,  dont  on  se  delivre  apres  par 
ce  moyen.   On  se  promene  ensulte ,  on  s'exerce  des 
mains,  on  se  fait  frotter  pendant  long -temps  la  poi- 
trine.  Apr^s  ces  remedes ,  on  prend  trois  onces  de  figues 
tr^s-grasses,  cuites  sur  la  braise.  Si  la  toux  est  humide  , 
il  faut,  outre  ces  remedes ,  se  fdire  faire  de  fortes  fric- 
tions avec  quelqnes  drogues  ^chauffantes^  et  en  faire 
ineme  sur  la  tele ;  on  applique  les  ventouses  sur  la  poi* 
trine^  on  met  a  Texterieur  de  la  gorge ,  de  la  moutarde 
que  Ton  y  laisse  jusqu'a  ce  qu'il  y  ail  une  legere  exco- 
riation :  on  donne  une  potion  faile  avec  la  mentbe,  les 
noix  grecques  et  Famidon;  on  commence  par  manger 
du  pain  bien  sec  ,  et  on  prend  ensuite  quelque  aliment 
adoucissant.  Si  la  toux  est  seche,  on  se  trouve  bicnde 
prendre,  dans  le  temps  m^me  de  ses  quintes  les  plus 
violenles,  un  verre  de  vin  austere;  mais  il  ne  faut  pas 
T  revenir  plus  de  trois  ou  quatre  fois ,  et  on  laisse  tou- 
jours  une  cerlaine  distance  entre  chaque  verre.  Il  faut 
aussi  avaler  un  peu  du  meilleur  laser,  et  prendre  du 
sue  de  poireau ,  ou  de  raarrube ;  il  faut  sucer  un  mor- 
ceau  d'ognon  de  scille,  prendre  meme  du  viuaigre  scil- 
litique,  ou  de  quelque  autre  fort  acre;  ou  bien  deux 
vcrres  de  vin ,  dans  lesquels  on  aura  ecras6  une  gousse 
d'ail.  II  est  bon,  dans  totes  sortes  detoux ,  de  voyager, 
de  faire  de  longues  navigations ,  d'babiter  les  bords  de 
la  mer ,  denager.  II  faut  tantot  user  d'alimens  adoucis- 
sans,  comme  la  mauve,  Tortie;  tant6t  d'alimens  acres, 
comme  le  lait  qu  on  a  fait  bouillir  avec  de  Pail ;  on  met 
dans  les  decoctions  d'orge  du  laser,  ou  on  y  fait  cuire 
des  poireaux  jusqu'a  ce  que  tout  le  sue  ensoit  exprirae; 
oh  fait  prendre  des  ceufs  frais,  dans  lesquels  on  met  du 
soufre;  on  donne  pour  boisson,d'abord  cle  I'eau  cbaude, 
ensuite,  de  jour  a' autre ,  de  I'eau  et  du  vin,  alteruati- 
vement. 

5.  On  a  plus  sujet  de  s'alarmer ,  si  I'on  crache  du  sang ; 
mais  cet  accident  est  quelquefois  moins ,  quelquefois 
plus  dangereux.  Car  tantol  le  sang  vient  des  gencives , 
et  tantot  de  la  bouche ,  et  quelquefois  meme  asse?  abon- 
damment  de  cette  derni^re  partie  ;  sans  qu'il  y  ait  ni 
toux,  ni  ulcere  ,  ni  aucun  vice  dans  les  gencives,  et 
sans  aucuae  expectoration ;  et  rhemorrhagie  a  lieu  alors. 
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ex  ore  prorampit.  Atqueiiiterdum  sanguis  profluit, 
interdum  siinile  aquae  qaiddam,in  qua  caro  recens 
lota  est.  Nonnunquam  autem  is  a  summis  faucibus 
ferjur,  mode  exulcerata  ea  parte ,  modo  ndn  exul- 
cerata;  sed  aut  ore  venae  alicujus  adaperfco  ,  aut 
tulerculis  quibusdam  natis ,  exque  bis  sanguitie 
erumpente.  Quod  ubi  incidit,  neque  laedit  potio 
aut  cibus ,  neque  quidquam ,  utex  ulcere,  exscrea^ 
tur.  Aliquando  vero,  gutlure  el  arteriisexulcera- 
tis,  frequens  tussis  sangninem  qtfoque  extiindit: 
interdum  etiam  fieri  solet>  ut  aut  ex  pulmone,  aut 
ex  pec  lore ,  aut  ex  latere ,  aut  ex  jocinore  f  eratur : 
saepe  feminae ,  quibus  sanguis  per  menstrua  non 
respondet ,  hunc  exspuunt.  Auctoresque  medici 
sunt,  vel  exesa  parte  aliqua  sanguinem  exire,  vel 
rupta,  Tel  ore  alicujus  venae  patefacto.  Primam 
dtd^p(a(Ttv  ,  secundam  p^S'^ ,  tertiam  avaoropftXTtv  ap- 
pellant. Ultima  minime  nocet;  prima  gravissime. 
Ac  saepe  quidem  evenit,  uti  sanguinem  pus  sequa>* 
tur.  Interdum  autem  ,  ^ui  sanguinem  lusum  sup- 
pressit ,  satis  ad  valetudinem  profuit.  Sea  si  secuta 
ulcera  sunt,  si  pus,  si  tussis  est ,  prout  sedes  ipsa 
est,  ita  varia  et periculosa  genera  morborum  sunt. 
Si  vero  sanguis  tantum  fluit,  expeditius  et  rem&* 
dium  et  finis  .est.  Neque  ignorari  oportet,eis, 
quibus  fluere  sanguis  solet ,  aut  quibus  spina  do- 
let ,  coxae ve  ,  aut  post  cnrsum  vebementem  vel  am- 
bulationem,  dum  febris  absit,  non  esse  inutile 
sanguinis  mediocre  proQuvium  :  idque  per  urinam 
redditum  ipsam  quoque  lassitudinem  solTere  :  ac 
ne  in  eo  quidem  terribile  esse ,  qui  ex  superiore 
locodecidit ;  &i  tamen  in  ejus  urina  nihil  noTavit : 
neque  vomitum  hujus  afferre  periculam,  etiam 
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comme  celle  qui  arrive  par  les  narines.  Quelquefois  oa 
rend  le  sang  tout  purj.d'autres  fois  ii  ressemble  a  de  I'eau 


vaisseau  ouvert  y  ou  parce  qu'il  s  est  forme  des  tuber- 
cules  qui  laissent  6chapper  le  sang.  Lorsque  ce  sont  des 
tubercules ,  la  boisson  et  Jes  alimens  que  Pon  prend , 
n'iocommodent  point ;  on  ne  crache  pas  comme  lors- 


!  sang,  hxktin  a  est  des  cas  ou  le  sang  que 
Ton  rend  I  vient  ou  du  poumon,  ou  de  la  poitrine,  ou 
de  la  plevre ,  ou  du  foie.  On  voit  souyent  aussi  des 
femmes  chez  lesquelles  la  suppression  des  regies  produit 
le  crachement  de  sang.  Les  auteurs  en  ra^decine  disent 
que  le  sang  ne  pent  s'dchapper  que  de  troii  facons ,  ou 
par  r^rosion,  ou  par  ia  crevasse  des  vaisseaux ,  ou  par 
rouverture  de  leurs  extr^mites.  LesGrecs  appellent  la 
premiere  diabrosiSt  la  seconde  rhexiSy  la  troisi^me  anam 
stomose  s  cette  demi^re  n'est  nuUement  dangereuse  \ 
la  premiere  est  tres-grave.  II  arrive  soiivent  que  Ton 
crache  du  pus ,  apres  avoir  crache  du  sans.  II  suffit 
quelquefois ,  pour  gu^rir ,  d'arr^ler  le  cracnement  de 
sang.  Mab  si  ce  crachement  a  ^t^  suivi  d*  ulcere ,  si  I'on 
rend  du  pus ,  s*il  y  a  toux ,  il  survient  des  maladies  dan- 
gereuses,  etqui  ne  different  entreelles,  que  par  la  diff^ 
rence  de  la  parlie  qui  est  aUac[u^e.  Si  le  crachement  de 
•ang  est  seul ,  on  guerit  plus  vile  et  plus  ais^ment.  II  est 
hon  d*observer  neanmoms  ^u'un  crachement  de  sang 
mod^^ ,  pourvu  qu'il  n'y  ail  point  de  fi^vre ,  n'est  pas 
0uisible  aux  personnes  qui  sont  accoutum^es  ^  en  cra- 
cher,  ou  qui  ressentent  des  douleurs  dans  I'^pine,  ou 
dans  les  lombes,  apr^s  avoir  couru,  ou  apr^s  s'^tre  pro- 
tnen^es  beaucoup ;  le  san^  mSme  qu'on  rend  alors  par 
les  urines,  appaise  ia  lassitude.  Le  crachement  desang 
m^me  qui  survient  a  la  suite  d'une  chute ,  n*a  lien  qui 
doive  ^pouvanter ,  s^il  ne  parait  pas  quelque  autre  mau- 
vais  signe  dans  les  urines.  II  en  est  de  mime  du  vomis- 
seraent  de  sang,  qui  est  sans  danger ,  quand  m^me  ii 
paraitrait  4  diSfi^renles  reprbes,  pourvu  qu'on  ait  eu 
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cum  repelit ,  si  ante  conlirmare  et  implere  corpus 
licuit :  et  ex  toto  nullum  nocere  ,  qui  in  corpore 
robusto,  neque  nimius  est ,  neque  tussim  aut  calo- 
rem  movet.  Haec  pertinent  ad  universum  :  nunc  ad 
ea  loca,  quaf?  proposui  ,  veniam.  Si  ex  gingiTis 
exit,  portulacam  manducassesatis  est.  Si  ex  ore, 
continuisse  eo  meruui  vinum  :  si  idparum  proficit, 
acetum.  Si  inter  haec  quoquegravitererumpit,  quia 
consumere hominem  potest,  commodissimum  est , 
impetum  ejus,  admola  occipitiocuourbilula  ,  sic, 
ut  cutis  quoque  incidatur,  avertere.  Si  id  mulieri, 
cui  menstrua  nonferuntur,  evenit,  eamdem  cucur- 
bitulam,  incisis  ing;ninibus  ejus,  admovere.  At  si 
ex  faucibus,  interioribusve  parlibus  processit,  et 
znetus  major  est,  et  cura  major  adhibenda.  Sanguis 
jniltendus  est ;  et  si  nihilominus  ex  ore  processit , 
iterum  tertioque,el  quotidie  paubim  aliqnid :  pro- 
tinus  autem  debet  sorbere  vel  acetum ,  vel  cum. 
tbure  planlaginis  aut  porri  succuin ;  imponendam- 
que  extrinsecus  supra  id ,  quod  dolet,  lana  succiJa 
ex  aceto  est,  et  id  spongia  subinde  refrigeraudum. 
Erasistratus  horum  crura  quoque  et  femora  bra- 
chiaque  pluribus  locis  deligabat.  Id  Asclepiades  , 
adeo  non  prodesse,  etiam  inimicum  esse  proposuit. 
Sed  id  sappe  commode  respondere  experimenta  tes- 
tantur.  Neque  tamen  pluribus  locis deligari  necesse 
est :  sed  sat  est  infra  mguina,  et  super  talos ,  sum- 
mosque  humeros ,  etiam  bracliia.  Turn,  si  febris 
urget ,  danda  est  sorbilio  ,  et  potui  aqua  ,  in  qua 
aliquid  ex  iis  ,  quae  alvum  adstringunt ,  decoctum 
sit  :  at,  si  abest  febris,  vel  elola  alica,  vel  panis 
ex  aqua  frigida,  et  raolle  quoque  ovum  dari  potest; 
potui ,  vel  idem ,  quod  supra  scripium  est ,  vel 
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le  temps  aiiparavant  de  r^tablir  et  de  remettre  le  corps 
en  bon  etat.  Enfin  le  crachemeht  de  sang  ne  pent  avoir 
aucune  mauvaise  suite ,  s'il  n'est  acconipagne  ni  de 
toiuc,  ni  de  chaleur;  s'il  est  moderd^  etsi  lemalade  est 
d'un  bon  temperament.  Yoilk  pour  ce  qui  concerne  le 
crachement  de  sang  en  general.  Maintenant,  quant  aux 
lieux  d'oii  il  part  et  que  )'ai  mentionn^s  plus  haut/si  ce 
sont  les  gencives,  il  suffira  de  m4cher  du  pourpier;  s'il 
vient  de  la  bouche ,  il  faut  se  la  gargariser  avec  du  vin 
pur ;  si  le  vin  fait  peu  d'effet,  il  faut  prendre  du  vinaigre ; 
si  malgr^  cela  le  sang  continue  de  couler  abondamment , 
comme  le  malade  pourrait  en  p^rir ,  il  n'y  a  rien  de 
mieux ,  que  de  d^toumer  le  cours  da  sang  qui  se  porte 
avec  violence  a  la  bpuche ,  en  appliquant  des  ventou- 
ses  scarifi^esk Focciput.  Sic' est  cbez  une fenune  dont  les 
regies  soient  supprim^es ,  il  faut  appliquer  sur  les  aines 
lesventouses,  aussi  avec  scarifications.  Si  lesane  vient 
du  gosier,  ou  des  parties  int^rieures ,  il  y  a  plus  lieu  de 
craindre ,  et  il  faut  prendre  plus  de  precautions.  On  doit 
commencer  par  saigner ;  si ,  malgr^  la  saien^e ,  le  sang 
continue  a  se  montrer ,  il  faut  la  reiterer  le  lendemain 
et  le  surlenderaain ,  et  mSme  tirer  un  peu<le  sang  cbaque 
jour.  On  fait  avalerde  bonne  heure  au  malade  du  vinai** 
gre,  oudu  suede  plantin,  ouBepoireau  dans  lequelon 
a  fait  dissoudre  oe  I'encens.  On  applique  ensuite  sur 
Fendroit  auquel  repond  la  douleur,  de  la  laine  grasse 
tremp^e  dans  du  vinaigre  ^  et  on  la  rafratcbit ,  de  temps 
en  temps ,  avec  une  dponge.  Erasistrate  faisait  faire  en 
differens  endroits  des  ligatures  auxjambe^,  aux  cuisses , 
et  aux  bras.  Ascl^piade  a  pr^tendu  que  cela  faisait  plus 
de  mal  que  de  bien;  mais  relp^rience  fait  voir  le  con^ 
traire.  11  n'est  pas  n^cessaire  de  multiplier  ces  ligatures; 
il  suflit  d'en  faire  au-dessous  des  aines  et  au-dessus  des 
mall^oles,  au  baut  des  ^paules,  et  aux  bras.  S'il  y  a 
fie  vre ,  il  ne  faut  donner  aue  de  la  cr^me  d'orge  Idg^re 
pour  nourriture ,  et  pour  j)oisson  que  de  Teau  dans  la* 
quelle  on  aura  fait  bouiUir  quelques  astringens,  S'il  n'y  a 
point  de  fi^re ,  on  donne  au  malade ,  ou  de  la  fromen* 
t^e  bouillie,  ou  du  pain  tremp^  dans  del'eau  froide,  oa 
quelcpies  oeufs  firais.  La  boisson  est  la  m^me  que  celle 
que  nous  avons  prescrite  plus  baut,  ou  bieu  du  vin 
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viQinn  dulce,  vel  aquafrigida.  Sed  sic  bibendam 
erit,  ttt  aciamus,  huic  morbo  sitim  prodesse.  Prae- 
terliaBC,nece8saria  sunt  quies^securitas^silentiain. 
Caput  hujris  qnoque  cubaritis  sublime  esse  debet ; 
riecteque  tonaetur.  Facies  saepe  aqua  frigida  fo- 
venda  est.  At  inimica  sunt  vinum^  balneum,  venus, 
in  cibo  oleuqa,  acria  omnia,  item  calida  f omenta , 
conclave  calidum  et  inclusum^  multa  vestimenta 
corpori  injecta ,  etiam  frictiones.  Ubi  bene  sanguis 
conqnievit,  tam  veto  incipiendum  est  a  bracbiis , 
cfiltibuisque ;  a  thorace  abstinendttm.  In  hoc  casil 
per  hiemem ,  locis  maritimis ;  per  eestatem,  medi- 
terraneis  opus  est- 


y.  Fancibus  sabeststomacliiis;  in  quo  plura  Jon- 
ga  vitia  incidere  conauenint.  liam  moao  in  gens 
caltjr ,  modo  inflatio  hunc ,  modo  inflammatio  ,inodo 
exulceratioafficit :  interdumpituita,interdam  bilis 
oritur  :  frequentissimumque  ejus  malum  est,  quo 
resolvitur ;  neque  ulla  re  magis  aut  ailGcitur ,  aut 
corpus  alBcit.  Diversa  autem,  ut  vitia  ejus,  sic 
«tiam  remedia  sunt.  Ubi  exaestuat,  aceto  cum  rosa 
extrinsecus  sabinde  fovendus  est ;  imponendnsque 
pnivis  cum  olep ;  et  «a  cataphamata ,  quae  simm  et 
reprimunt ,  (^  emolliunt.  Potui,  nisi  qmd  obstat , 
egelida  aquapraestanda.  Si  inflatio  est ,  prosont  ad^ 
motae  cucurbitulae ;  neque  incidere  cutem  necesse 
est :  prosunt  sicca  et  calida  fomenta ,  sed  non  vebe- 
mentissima.  Interponenda  abstinentia  est.  Utilis  in 
jefuno  potio  est  absinthii ,  aut  Iijssopi ,  aut  rntae. 
Exercitatio-prinio  lenta ,  d^indd.  major  adhibenda 
est;  maximeqae,  ^uoa  auperiores  janes  flM>?eat : 
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doux ,  ou  de  Teau  froide.  Mais ,  pour  en  regler  la  qaan- 
lite,  ilfaut  savoir  que,  danscelte  maladie,  la  soif  elle- 
meme  est  un  remede.  Outre  ces  rnoyei]^,  le  repos ,  la 
s^curite,  le  silence  sont  absolument  necessaires.  Lorsque 
le  malade  est  au  lit ,  il  doit  avoir  la  tele  ^levee ;  il  est 
bon  de  la  faire  raser.  II  est  a  propos  de  faire  souvent 
des  fomentations  sur  le  visage ,  avec^de  I'eau  froide. 
L,e  vin ,  le  bain  y  Fusage  des  plaisirs  de  Vends  ,  les  ali- 
mens  prepares  avec  rhuile ,  toutes  les  choses  cici  es ,  les 
fomentations  chaudes,  sont  contraires^  II  ne  faut  pas  trop 
couvrir  le  malade,  ni  le  tenir  dans  une  chamhre  ezac<- 
tement  fermee,  et  ou  il  fasse  chaud.  On  doit  attendro 
qu*il  ^  ait  long^-lemps  qu'il  ne  crache  plus  de  sang ,  })Our 
lui  faire  des  frictions ;  et,  lorsqu  on  commence  a  liii  en 
faire ,  il  ne  faut  frolter  que  les  bras  et  les  jambes,  el  ne 
pas  toucher  a  la  poitruie.  Le  malade,  dans  I'niver, 
doit  babiter  les  bords  dc  la  mer ,  el,  en  etd  ,  les  endroits 
situ^s  dans  le  milieu  des  terres. 

V.  Au-dessous  dek  poitrine,  est  situ^  re.stomacqui 
est  sujet  a  plusienrs  maladies  chroniques;  car  tantoton 
y  ^prouve  une  chaleur  brulante ;  tantot  un  goutlement 
considerable ;  tantot  il  sVnflamiue ,  tantot  il  s'y  fuiine 
un  ulcere.  Une'autre  fois,  c'esl  un  amas  de  pituite,  ou 
bien  un  amas  de  bile  qui  en  trouble  lesfonctions;  mais 
le  relachement  de  I'estomac  est  la  maladie  qui  I'attaque 
le  plus  souvent,  qui  le  derange  davantagc ,  et  qui  porte 
un  plus  grand  d^sordre  dans  toute  reconomie  auimale. 
Toutes  ces  maladies  sont  diff<^rcntes ,  et  demandent  cha« 
cune  un  traitement  particulier.  Dans  Tardeur  d'estomac , 
il  faut  faire  dessus  ,^  Fext^rieur,  des  fomentations  tivet 
desfeuiiles  de  roses  trempees  dans  duyinaigre ;  y  appli* 
duer  la  poudre  de  ces  memes  feuilles  incorporees  dans 
ae  rhuile ;  employer  des  cataplasmes  qui  ^oient  en  m^me 


desventouses  non  scarifices,  par  les  fomentations  s^ches 
et  chaudes^  mais  qui  cependant  ne  soient  pas  trop  acti-  ' 
▼es,  par  la  diete  :  on  fait  prendre  k  jeun  une  infusion 
d'absmthe ,  d'hysope  ou  de  rue ;  on  fait  faire  au  malade  , 
dans  les  commencemens,  des  exercices  l^gerff,  et  ensuite 
un  peu  plus  forts  >  on  a  soin  quUl  s'exerce  sortout  les 
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quod  genus  in  omnibus  stomacbi  vitiis  aptissimam 
est.  Post  exercitationem  opus  est  unctione,  fric- 
tione  ;balneoquoque  nonnunquam,  sed  rarius;'in- 
terdum  alvi  ductione ;  cibis  deinde  calidis  neque 
inflantibus;  eodemque  modo  calidis  potionibus, 

f>rimo aquae,  post, ubi  resedit  inflatio,  vini  austeri. 
Ilud  quoque  in  omnibus  stomacbi  vitiis  praecipien- 
dumest,ut  quo  modo  se  (juis^ue  aeger refecerit , 
eo  sanus  utatui^  :  nam  redit  huic  imbecillitas  sua , 
nisi  iisdem  defenditur  bona  valetado,  quibus  red* 
dita  est.  At  si  inflammatio  aliqua  est,  quam  iere 
tumor  et  dolor  sequitur,  prima  sunt  q^uies  et  absti- 
nentia ,  lana  sulpfaurata  circumdata ,  jejuno  absin- 
thium. Si  ardor  stomachmn  urget,  aceto  cum  rosa 
subinde  fovendus  est  :  deinde  cibis  quidem  ulen- 
dam  est  modicis ;  imponenda  vero  extrinsecus  quae 
simul  et  reprimunt  et  emoUiunt :  deinde ,  his  de~ 
tractis,  utendum  Calidis  ex  farina  cataplasmatis  , 
quae  reliquias  dis^erant  :  interdam  alvus  ducenda : 
adhibenda  exercitatio,  et  cibus  plenior.  At  si  exul- 
ceratio  stomachum  infestat ,  eaJem'fere  facienda 
sunt ,  quae  in  faucibus  exulceratis  praecepta  sunt. 
Exercitatio,  frictio  inferiorum  partium  adhibenda ; 
adhibendilenes  et  glutinosi  cibi ,  sed  citra  satieta- 
tem  ;  omnia  acria  atque  acida  removenda ;  vino ,  si 
febris  non  est,  dulci,  aut,  si  id  inflat,  certe  leni 
utendum ;  sed  neque  prajfrigido ,  neque  nimis  ca* 
lido.  Si  vero  pituita  stomachus  inipletur ,  necessa- 
(  rius  modo  je)uno,  modo  post  cibum.  vomitus  est  : 
utilis exercitatio ,  gestatio,  navigatio,  frictio :  nihil 
edendum ,  bibendumque ,  nisicalidum ;  vitatis  tan- 
tum  iis ,  quae  pituitam  contrahere  consuerunt:  Mo- 
lestius  est,  si  stomachus  bile  vitiosus  est.  Solent 
fiHtem  ii^qui  sic  tentantur ,  interpositis  quibus* 
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des  frictiuBs;  il  peut  user  quclquofois  du  bain ,  mais 
rarement ,  et  prendre,  de  temps  en  temps,  quelqUes  lavc- 
mens;  ii  faut  qu'il  mange  cnaud,  et  qu'ii  fasse  usage 
d^uliraens  qui  ne  soient  point  venteux ;  qu'il  boive  pareii- 
lement  chaud,  d'abord  de  Feau  ,  et  lorsque  le  gonfle- 
rnent  est  pass^,  qu41  prenne  du  vin  austere.  Une  chose 
axil  est  encore  a  observer  dans  toutes  les  maladies  de 
Festomac ,  c'est  qu'il  faut ,  lorsqu*on  est  sucrl ,  continuer 
le  menie  regime  qui  a  servi  a  ramener  la  sant^  ;  car  le 
mal  ne  tarde  pas  a  revenir,  si  Ton  n'emploie  pour  se  main- 
tenir  eii  bon  etat,  les  m^mes  moyens  qu'on  a  employes 
pour  se  retablir.  Dans  rinflammation  de  I'estomac  ,  qui 
est  presque  toujours  accompagu^e  de  doulcur  et  de  lu- 
meur,  if  faul  commencer  par  le  repos  et  la  diete  ;  en- 
tourer  Pestomac  de  laine  souMe;  faire  prendre  au  ma- 
lade  k  jeun  de  Fabsinthe  ;  s'il  y  a  chaleur ,  on  fait  des 
fomentations  avec  les  feuilles  de  roses  et  le  vinaigre,  et 
ensuite  on  donne  unpeu  de  nourriture ;  on  applique  des 
cataplasmes  k  la  fois  r^percussifs  et  ^moUiens  ,auxquels 
ensuite  on  en  substitue  d'autrespr^par^s  avec  la  farine  , 
cni'on  applique  bienchauds  pour  dissiperlereste  d«  rin- 
flammation ;  on  donne,  de  temps  en  temps,  des  lavemens, 
et  on  fait  prendre  plus  d'exercice  et  plus  de  nourriture  au 
malade.S'iljaulcereiirestomac,  ilfautfairea  pei^pr^s 
les  mSroes  rem^des  que  nous  avons  presents  pouV  les 
ulc^res  du  gosier;  il  faut  s^exercer,  se  faire  frictionner 
les  parties  inferieures ;  user  d'alimens  adoucissans  et  glu- 
tineux,  mais  en  restant  sur  son  appetit ;  dviter  toutes 
les  choses  Seres  et  acides ;  boire  du  vin  doux ,  s'il  n^y  a 
point  de  £^vre ,  ou  si  le  vin  doux  gonfle ,  user  d\m  vin 
Ibrt  ieger ,  et  ne  boire  ni  irop  cbaud ,  ni  trop  froid.  S'il 
y  a  amas  de  pituite  dans  Pestomac  ,  il  est  n^cessaire  de 
fiiirevomir,  tantot  k  jeun,  et  tant6t  apr^s  le  reoas. 
L*exercice,  la  gestation ,  la  navigation ,  les  frictions  lont 
ua  bon  eflfel.  11  ne  faut  nen  boire  ^  ni  manger  qui  ne  soit 
chaud ;  ^viter  tout  ce  qui  peut  former  de  la  pituite. 
L'amas  de  bile  dans  Festomac  est  plus  dangereux.  Les 
personnes  qui  sont  altaqu^es  de  cette  maladie ,  ont  cou- 
tume  y  au  bout  de  quclques  jours ,  de  vomir  de  la  bile  > 
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dam  diebus ,  banc ,  et  quidem ,  qnod  pessimmn  eat , 
atram  vomere.  His  recte  alvus  ducitur  :  potlones  ex 
absinthio  dantur  :  necessaria  gestatio,  navigatio 
est  ;  si  fieri  potest,  ex  naasea  Tomitus  :  vitanda 
crnditas  :  samendi  cibi  faciles  et  stomaclfo  non 
alieni,  vinum  austemm.  Vulgatissimum  vero  pes- 
jsimumque  stomachi  vitium  est  resolutio,  id  esr^ 
cum  cibi  non  tenax  est ,  soletqae  desinere  ali  cor- 
pus ^ac  sic  t<ibe  consuHii.  Huic  generi  inutilissi- 
mum  balneum  est  ;  lectiones  ,  exercitationesque 
superioris  partis  necessariae;  item  unctiones  ,  i'ric- 
tionesque.  His  perfundi  frigida  ,  atque  in  eadem 
natare ;  canaiibus  ejusdem  subjicere  etiam  stoma- 
cbum  ipsum ,  et  magis  etiam  a  scapulis  id  quod 
contra  stomachum  est;  consistere  in  frigidis,  me- 
dicatisque  fontibus ,  quales  Cutiliarum  Sumbrui- 
Xiarumque  sunt,  sal  mare  est.  Cibi  quoque  assu- 
mendi  sunt  frigidi ,  qui  potias  difficulter  'coqunB-* 
tur ,  quam  facile  vitianlur.  Ergo  plerique,  qui  nihil 
aliud  concoquere  possunt,bubulam  coquunt;Exquo 
coUigi  potest, neque  avem ,  neque  venationem,ne- 
que  jpiscem  dari  debere ,  nisi  generis  durioris.  Potui 
quidem  aj>tissimum  est  vinum  frigidum ,  velcerte 
bene^  cabdum ,  meracum ,  potissimum  rlielicum , 
vel  ailobrogicum ,  aliudve,  quod  et  austerum  el 
resina  conditum  est;  si  id  non  est,  quam^  asperri«« 
mum^  maximeque  sieninum.  Si  cibus  non  contine- 
tur ;  danda  aqua,  et  eiiciendusplenior  vomitus  est, 
iterumque  dandus  cibus ;  et  turn  admovendae  duobus 
infra  stomachum  digitis  cucurbitulse  ,  ibique  dua- 
bus  aut  tribus  horis  continendae  sunt.  Si  simul  et 
vomitus,  et  dolor  est,  iraponenda  supra  stoma- 
chum est  lana  succida ,  vel  spongia  ex  aceto,  vel 
cataplasma ,  quod  refrigeret :  perfricanda  vero  non 
diu  ,  sed  vehementer  brachia  et  crura  ,  et  calefa- 
cienda.  Si  plus  doloris  est,  infra  precordia  qua- 
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el  ce  qui  est  beaucoup  plus  mauvais ,  de  vomlr  de  la  hiie 
notr€.Le6  layem«Ds  sput  iri^s-utiles,  de  mdme  que  les  bois-> 
sous  dans  lesquellesilentre  de  rahsiatbe ;  la  gestation  est 
necessatre,  ainsique  la  navigation  oil  il  est  bon  que  le  vo- 
misseiuentsoit  produit,  s'il  est  possible,  par F agitation 
du  vaisseau.  On  doil  eviler  les  erudites ;  userd'alimens  fa- 
cilesa  digerer,  et  qui  ne  soientpascontraired&  Festomac^ 
et  boire  du  vin  austere.  La  maladie  la  plus  ordinaire , 
et  la  plus  fScheuse  de  I'estomac ,  est  le  reUchenaent. 
J'entends  par  la  cet  ^tat  de  Festomac  dans  lequel  il  ne 
retient  plus  les  alimens ;  de  sorte  que  le  corps  cesse  de 
prendre  delanourriture ,  et  perit  de  consomption. Eien 
n'est  plus  contiTiIre  a  ce  mal ,  que  le  bain.  Il  faut  lire  , 
s'exercer  les  parties  superieures;  user  d'onctions,  de 
frictions,  d^ aspersions  dVau  froide;  prendre des  bains 
froids ;  se  faire  faire  des  douclies  de  la  m^nie  esp^e  sur 
I'estomac  mdme ,  et  principalement  depuis  les  epaules 
jusqu'^  la  hauteur  de Testomac.  Les  bains  d'eaux  mine-* 
rales  froides,  telles  que  celies  de  Cutilies  et  de  Sum* 
bruine ,  sont  salutaires.  Dan3  cette  maladie  i  il  faut  faire 


usage  d*alimens  i'roids ,  et  qui  soienjt  plutdt  ditficiles  k 
digerer  5  que  trop  sujets  a  se  corrompre  :  c'est  pourcela 


son  9  ^  moins  qu'ils  ne  soient  d'une  cbair  fort  dure.  On 
ne  peut  rien  boire  de  mieux  que  du  yin  froid ,  ou  du 
▼in  pUr  bien  chaud ,  principalement  du  vin  rh^tique  ou 
allobroge,  ou  de  quefque  autre  qui  soit  austere,  et  dans 
lequel  on  ait  roM^  de  la  r^sine.  o'l  Ton  n'en  a  point  de 
cette  sorte ,  il  faut  boire  le  vin  le  plus  dur,  et  principa* 
leraent  du  vin  de  Signia.  Si  le  malade  rend  la  nourriture 
qu'il  a  prise ,  il  faut  lui  faire  boire  de  Feau ,  et  le  faire 
vomir  un  p&u  forteroenl;  lui  dnnner  de  nouveau  a  man* 
ger,  lorsquUl  ,^ura  vomi;  lui  appliquer  les  ventouses  , 
deux  doigts  au-dessous  de  Festomac ,  et  les  y  laisser 
deux  ou  trois  heures.  S'il  y  a  voniissenient  avec  douleur, 
il  faut  lui  mettre  sur  Festomac  delabinegrasse,  ou  une 
Sponge  tremp^e  dans  du  vinaigre,  ou  bienun  cataplasme 
rafralchissant,  lui  faire  de  fortes,  maisde  courtes frictions 
sor  lesjambes,  et  lui  ^chauffer  ces  parties.  Si  la  douleiu* 
augmente ,  oo  appliquera  au  malade  les  ventouses  quatre 


544  A.  CORK.  C£L$I  D£  VED.  LIB.  TT,  C.  TI. 
tuor  digitis  cucurbitula  litendtun  est  ;  et  protinnsF 
dandus  panis  ex  posca  frigida  :  si  non  continuit , 
}>ost  Yomitum  leve  aliqnid  ex  lis,  quae  non  aliena 
stomacho  sint  :  si  ne  id  qiiidem  tennit,  singuli 
cyathi  vini ,  singulis  mterpositis  horis ,  donee  sto- 
machusconsislat.  Yalens  etiammedicamen  turn  est, 
radiculae  succus  :  valeutius ,  acidi  punici  mali , 
cum  pari  modo  succi ,  qui  ex  dulci  punico  malo 
est,  adjecto  etiam  intuLi  succo^  etmenthee,  sed 
hnjns  minima  parte;  quibus  tantumdem,  quan- 
turn  in  his  omnibus  est,  aquae  frigidae  quam  op- 
time  miscetur.  Id  enim  plus  quam  vinum  ad  com- 
primendum  stomacbum  potest.  Supprimendus  au* 
tern  vomitus  est,  qui  per  se  venit,  etsi  nausea  est. 
Sed  si  coacuit  intus  cibus ,  aut  computruit  y  quo- 
rum utrumlibel  ructus  ostendit ,  ejiciendus  est ; 
^protinusque ,  cibis  assumtis  iisdem ,  quos  proxi- 
meposui,  stomacbus  reslituendus.IJbi  sublatus  est 
praesens  metus,  ad  ea  redeundum  est,  quae  supra 
praecepta  sunt. 

VI.  Stomacbus  lateribus  cingitur  ;  afque  in  Lis 
quoque  vebementes  dolores  esse  consuerunt.  Et 
initium  vel  ex  frigore,  vel  ^x  ictu,  vel  ex  nimio 
cursu  ,  vel  ex  morbo  est :  s^d  interdum  id  malum 
intra  dolorem  est,  isque  modo  tarde ,  modo  cele* 
riter  solvitur ;  interdum  ad  perniciem  quoque  pro- 
cedit,  oriturque  acutus  morbus,  qui  TrXsuptrixo'c  a 
Graecis  nominatur.  Huic  dolori  lateris,  febris  et 
tussis  accedit :  et  per  banc  exscreatur,  si  tolerabilis 
morbus  est,  pituita  ;  si  gravis,  sanguis.  Interdum 
etiam  sicca  tussis  est,  quae  nihil  emolitur  :  idque 

Srimo  vitio  gravius ,  secundo  tolerabilius  est.  Reme- 
ium  vero  est  magni  et  recentisdoloris^  sanguis  mis- 
sus. At ,  sive  levior,  sive  vetustior  casus  est ,  velsu- 
peryacuum ,  yel  serum  id  auxilium  est ;  conf ugien- 
dumque  ad  cucurbitulas  est ,  ante  summa  cute  in- 
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doigts  au  -  dessous  de  Testomac ;  on  lui  fera  prendre 
sill*  -  le  -  champ  du  pain  tremp^  dans  de  I'oxycrat 
froid.  S*il  vomit  le  pain ,  on  lui  donnera,  lorsque  fe  vo- 
missement  sera  arr^t^ ,  qnelque  aliment  leger  et  conve- 
nable  k  I'estomac;  s*il  rend  m^ine  cette  noumture,  on 
lui  fer^  prendre  ,  d'heure  en  heure ,  un  verre  de  vin  , 
jusqu'a  ce  qa'il  ne  vomisse  plus.  Le  sue  de  raifort  est 
aussi  un  fort  bon  reraede;  un  meilieur  encore  se  com-^ 
pose  avec  le  sue  de  grenade  aigre ,  mUi  ayec  partic 
egale  de  sue  de  grenade  douce ,  auquel  on  ajoule  celui 
de  chicor^e ,  et  de  nienthe  ( celui-ci  a  moindre  dose  que 
les  autres),  le  toutd^laye  dans  une  quantite  d  eau  froide 
'<^gaJe  a  ceile  de  ces  divers  sues  reunis.  Cette  potion  est 
plus  propre  que  le  vin,  pour  raffermir  I'estomac.  On 
doit  arr^ter  le  yoroissement  qui  survient  de  lui-meme, 
quand  ii  y  aurait  des  naus^es.  Si  les  aiimens  s'aigrissent 
ou  se  po|||rissent  dans  Fes^tomac ,  ce  ^ue  Ton  connatt 
par  la  nature  des  ^i^ctations,  il  faut  faire  vomir  le  ma- 
lade ,  et  lui  faire  prendre  aussit6t  les  aiimens  donl  nous 
yenons  de  pailer,  pour  lui  r^lablir  Testomac  :  lorsque 
toute  craxDte  est  dissipee,  on  remelle  malade  a  Tusage 
des  choses  que  nous  avons  conseill^es  plus  haut. 

YI.  L'estomac  est  environn^  des  cot^s ,  oil  souvent 
aussi  on  ressent  des  douleurs  considerables ,  qui  pro- 
Yiennent  ou  du  froid ,  ou  de  quelque  coup ,  ou  d^une 
course  outr^e ,  ou  d'une  affection  morbifique.  Le  malade 
en  est  quelquefois  quitte  pour  la  douleur,  qui  setermine 
plus  ou  nioins  promptement.  Quelquefois  au^si  ce  mal 
aonne  lieu  a  une  maiadie  aigue  des  plus  pemicieuses, 
que  lesGrecs  appe'llent  pleurdsie.  Pour  lorsau  point  de 
cdt^  se  joighent  la  fi^yre  »  et  la  toux  dans  laquelle  les 
crachats  s«nt  pituiteux ,  si  la  raaladie  est  pen  conside- 
rable^ et  sanguinolens ,  si  ie  mal  est  plus  graye«  La  toux 
est  aussi  quelquefois  s^che^  et  le  malade  ne  crache  point ; 
ce  dernier  cas  est  plus  raauvais  que  le  premier ,  et  raoins 
dangereux  que  le  second.  Si  la  douleur  est  r^cente  et 
considerable ,  le  meilieur  remMe  est  la  saign^e ;  mais  si 
la  douleur  est  l^g^re  ou  inveter^e ,  la  saignee  est  inutile, 
ou  il  n'est  plus  temps  de  I' employer ;  il  faut  avoir  re  corn's 
auxyentouses  avec  scarifications.  On  se  trouve  bien  aussi 
d'appliquer  sur  la  poitrine  de  la  moutarde  macer^e  dans 
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cisa.  Recte  etiam  sinapi  eX  acefo  super  pectns  im- 
ponitur,  donee  ulcera  pustulasque  excilet;  ettum 
anedicamentum ,  cjnod  humorem  illuc  citet.  Prae- 
ter  haec ,  circumdare  primum  oportet  latus  hapso 
lanae  sulphuratae :  delude ,  cum  paulum  inflamma- 
tio  se  remisit ,  siccis  et  calidia  fomcntis  uti.  Al>  his 
transitus  ad  malagmata  est.  Si  vetustior  dolor  re- 
manetf'novissime  resina  imposita  discutitur.'Uten- 
dumcibis  potion ibusque  calidis ;  Yitandum  frigus: 
inter  haec  tamen  non  alienum  est  extremas  partes 
oleo  et  sulphure  perfricare.  Si  leYata  tussis  est, 
leni  lectione  uti;  )am<{ue  et  acres  cibos,  et  Yinum 
meracius  assumere.  Quae  a  medicis  pra^ipiuntur , 
ut  tamen  sine  his  rusticos  nostros  epota  ex  aqua 
herba  trixago  satis  adjuYet.  Haec  in  oj^i  lateris 
dolore  communia  sunt :  plus  negotiiest,  si  acutus 
quoque  morbus  is  factus  est.  In  hoc,  praeler  ea, 
quae  supra  posita  sunt,  haec  animadYi^rtenda  sunt : 
ut  cibus  sit  quam  maxime  tenuis  et  lenis ,  pr^ci- 
paeijue  sorbitio ,  eaque  ex  ptisana  potissimum , 
aut  )us  in  quo  porrus  cum  pulio  gallinaceo  cojClus 
sit ;  idque  non  nisi  tertio  quoque  die  detur,  si  ta- 
men per  Yires  licebit :  potui  Yero  aqua  mulsa,  in 
qua  nyssopum ,  aut  rata  decocta  sit.  Quae  quibns 
temporibus  danda  sint ,  ex  ratione  ycI  adauctae,  vel 
levatae  febrisapparebit,  sic,  ut  in  remissione  quam 
maxima  dentur  :  cum  eo  tamen,  ut  sciamus,  non 
esse  ejus  generis  tussiaridas  fauces  comzpittendas  : 
«aepe  enim ,  ubi  nihil  est,  quod  exscreetur,  conti- 
nuatur,  et  stranguhit.  Ob  quam  causam,  dixi  etiam 
pejus  id  genus  esse  tussis ,  ^uod nihil,  quam  quod 
pituitam  moYeret.  Sed  hie  Yinum  sorbere ,  u  I  supra 
praecepimus ,  morbus  ipse  non  patitur  :  in  Ticem 
ejus,  cremor  ptisanee  snmendus  est.  Ut  his  autem 
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4u  viaaigre ;  oa  T  j  Uisse  )usqu'4  ce  qu^eile  ait  excite  des 
ulc^ratioos  ^  et  ^levi  des  phfycteoes  :  on  j  met  ensulte 
UD  medicament  propre  a  attirer  rhumeur  au  dehors. 
Outre  ces  reruedes,  on  entoure  d'abord  le  ccte  avec  une 
bande  de  lainc  soufr^e ;  et ,  lorsque  Finfiammation  com- 
mence k  dimintier  un  pen ,  on  emploie  des  fomentations 
seches  et  chandes ,  et  on  en  vient  ensnile  anx  cata- 
plasmes.  Si  ta  douieur  qui  est  inveter^e  ne  c^de  pd€  k 
ces  remedes  y  on  la  dissipe  en  appliquant ,  en  dernier 
lieu ,  de  la  poix  sur  k  cdte.  La  bobsoA  et  ks  alirnens 
doivent  dtre  chauds ;  il  faut  eviter  lefroid.  Pendant  Tu- 
sage  de  ces  remedes ,  il  est,  bon  de  se  faire  f rotter  les 
extrerait^s  avec  de  Thuile  et  du  soufre.  Quand  la  toux 
est  appaisee,  on  pent  lire  doucement;  on  pent  prendre 
des  alimens  d'une  sayem^  piquante ,  et  boire  son  vin  plus 
pur.  C'est  ainsi  que  les  m^decins  traitent  cette  maladie, 
dont  nos  paysans  gu^rissent  neanmoins  fort  bien  sans 
tous  ces  remedes,  enbuvantsimplement.  une  decoction 
de  germaudrde.  Telle  est  lia  m^tnode  qu*on  doit  suivre 
dans  toute  douieur  de  c6t6;  mais  si  cette' douieur  se 
trouve  ^Ire  une  maladi«  aigui^ ,  le  traitement  est  plus 
difficile.  II  faut  dans  ce  cas,  oiitre  bes  remedes  que  nous 
Yenons  d'indiquer,  ne  prendre  qu^unre  nouFritufe  fort 
Ugere  et  en  petite  quantite ;  yivre  princi^alement  de 
cremesfarineuses,  faites  surtout  avec  Porge  mond^^  ou 
de  bouillons  de  poulet,  dans  lesquels  oil  fait  cuire  quel- 
ques  poireaux,  et  ne  faire  usage  de  ces  alimens  que 
chaque  troisieme  jour ;  pourvu  que  les  forces  le  per- 
niettent;  don ner  pour  boissonde  Feau  nriellee,  dans  lu- 
quelle  on  a  fait  bouillir  de  Physope  ou  de  la  rue.L^etat 
de  iafi^vre  diminu^e  ouaugmentee,  fera  con^naitrcV in- 
stant oil  Ton  pent  prendre  ces  alimens  :  ce  doit  etre  dans 
le  temps  de  la  plus  grande  r^ission ;  neanmoins  il  dst 
bon  d'observer  qu^iJ  ne  faut  pas  laisser  le  gosi4:r  dess^cb(^ 
en  proie  a  cette  sorte  de  toux;  parce  que  souvent,  tant 
qu'il  n'y  a  rien  iexpectorer,  elleoe  discontinue  pas ,  et 
1  on  est  en  danger  de  suffoquer,  c'est  pour  cette  raison, 
que  j'ai  dit  qu'unetonx  seclieetait  plus  dangereuse,  que 
celle  dans  laquelle  on  rend  des  crachats  pituiteux.  La 
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in  ipso  morbi  fervore  sustinendus  aeger  est ,  sic  ,* 
iibi  paulum  is  se  remisit^  alimenta  pleniora,  et 
vini  (juoqiie  aliquid  dari  potest;  dum  nihil  detnr, 
quod  aut  refrigeret  corpus ,  aut  fauces  asperet.  Si 
in  refectione  quoque  manserit  tussis,  intermittere 
oportebit  uno  die ;  posteroque ,  cum  cibo  vini  paulo 
plus  assumere.  Atque  incipience  quoque  tussi ,  turn 
non  erit  alienum ,  ut  supra  quoque  positum  est  ^ 
vini  cyathos  sorbere  :  sea  in  hoc  genere  valetudi- 
nis,  dalce,  vel  certe  lene  commodius  esJt^  Si  ma- 
lum inveteravit,  athletico  victu  corpus  firmandum 
«st. 

VII.  A  compagine  corporis  ad  viscera  transeun- 
<lum  est  I  et  in  primjis  ad  pulmonem  veniendum ; 
€x  quo  vehemens  et  acutus  morbus  oritur ,  quem 
wepiTTvgu/Aovtxov  Graeci  yocant.  Ejus  baec  conditio 
«st  :  pulmo  totus  afficitur  :  hunc  casum  ejus  sub- 
49eqaitur  tussis,  bilem  vel  pus  trahens,  prscordio- 
rum  totiusque  pectoris  grayitas ,  spiritus  diffical- 
tas,  magnae  feores,  continua  vigilia,  cibi  fasti- 
dium,  tabes.  Id  genus  morbi  plus  periculi^  quam 
doloris^  habet.  Oportet ,  si  satis  validae  vires  sunt, 
isanguinem  mittere  :  sin  minores^  cucurbitulas  sine 
ferro praecordiis  admovere.  Turn,  si  satis  valet, 
gestando  segrum,  digerere  :  si  parum,  intra  do- 
Bium  tamen  dimovere.  Potionem  autem  hjssopi 
dare,  cum  quo  ficus  arida  sit  incocta ;  aut  aquam 
mulsaui  9  in  qua  vel  h  jssopum  vel  rata  decoola  sit : 
irictione  uti  dintissime  in  scapulis,  proxime  ab 
Jiis  in  brachiis  et  pedibus  et  cruribus,  leniter  con- 
tra pulmonem ;  idque  bis  quotidie  facere.  Quod 
ad  cibum  vero  pertinet ,  huic  nee  salsis  opus  est, 
ne<jae  acribus ,  neque  amaris  >  ueque  alyum  ad- 
stringentibus ,  sed  paulo  lenioribus.  Ergo  priniis 
diebus  danda  est  sorbitioptisanas,  vel  aJicas,  vel 
oryzscy  cum  qua  recens  adeps  cocta  sil :  com  liac^ 
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dans  la  violence  du  mal ;  iorsqu'il  commence  k  s'appaiser, 
on  pent  accorder  un  pen  plus  de  nourriture ,  et  taut  soit 
pen  de  vin ;  il  ne  faut  cependant  rien  donner  qui  puisse 
refroidir  le  malade  ^.  ou  causer  une  irrttaton  dan?  le 
gosier.  Si  la  toux  subsiste  dans  la  convalescence,  il  faut 
faire  diete  pendant  im  jour,  le  lendeinain  rcprendre  de 
la  nourriture ,  et  boire  un  pen  plus  de  vin  ;  et  lorsque 
Ja  tout  commence,  il  sera  bon  de  faire  boire,  comme 
nous  Tavons  dit  plus  baut,  quelctues  verres  de  vinj 
mais  dans  cette  espdce  de  maladie,  levin  le  plus  conve- 
nable  est  un  vin  doux ,  ou  du  moins  qui  ne  soit  ^point 
dur.  Si  le  mal  est  invet^r^ ,  il  faut  fortifier  le  malade  ^ 
en  le  faisant  vivre  2i  la  maniere  des  atbletes* 

VIL  Des  parties  qui  contiennent  les  visc^res ,  nous 
passerons  aux  visc^res  mSmes ,  et  nous  commencerons 
par  les  maladies  du  poumon.  Ce  visc^re  est  sujet  a  une 
maladie  violente  et  aiguS ,  que  les  Grecs  appellent  p^^ 
ripneumonie,  Voici  en  quoi  elle  consiste  ;  tout  le  pou- 
mon est  affect^ ;  il  y  a  toux ,  avec  expectoration  de 
crachats  bilieux  ou  purulens;  pesanteur  dans  la  region 
pr^cordiale ,  et  dans  toute  la  poitrine ;  la  respiration  est 
difficile ;  il  s'allume  une  fi^vre  considerable ;  le  malade 
ne  peut  dormir ;  il  est  degout^ ;  J  a  consomption  suiTient. 
Cette  maiadie  est  plus  dange  reuse,'  quedouloureuse.  Il 
faut  j  SI  les  forces  ie  permettent ,  tirer  dusang;  si  elles 
ne  le  permettent  pas ,  on  applique  des  ventouses  s^ches 
8ur  la  poitrine.  Si  len^lade  est  assezfort,  il  faut  tenter 
der^soudre  la  maladie  par  la  gestation ;  mais  s'il  est  trop 
faible,  ilfaut  se  content er  de  lemouvoir  chez  hii  d'une 
j)Iace  k  i'autre.  On  lui  donne  pour  boisson  uue  d^coc" 
tion  d'hysope  et  de  figues  scenes  ,  ou  de  I'eau  miell^e , 
dans  laquelte  on  a  fait  bouillir  de  Physope  ou  de  la  rue. 
On  fait  de  longues  frictions  sur  les  ^paules  ,  ensuite  sur 
les  bras ,  puis  sur  les  pieds  et  les  jambes ;  on  frotte 
le^^rement  la  poitrine  ^  on  r^itere  ces  frictions  deux 
fois  par  jour.  Pour  ce  qui  conceme  les  alimens ,  ils  ne 
doivent  ^treni  sal^s,  ni  ^cres,  ni  amers  ,  ni  denature 
h  resserrer  le  ventre,  mais  plutdt  doux  et  bnmeclans^ 
On  donne  done  dans  les  premiers  jours ,  une  cr^me  16- 
gdre  d'orge  mond^ ,  de  froment^e ,  ou  de  riz  ,  dans 
Jaquelle  oa  a  fait  cuii'edela  graisse  nouvelle.  On  y  ajoute 


S5o  A»  COIlN.  CfiLSl  BE  MfiD,  UB.  it,  C,  VlU. 
sorbile  ovum ,  nuclei  pinei  ex  melle ,  panis  vel 
elota  alica  ex  aqua  mulsa  :  potui  delude  non  so- 
lum pura  aqua ,  sed  eliam  mulsa  e^elida ,  aut  , 
sfaestas  est ,  etiam  frigida  ;  nisi  quidobstat.  flaec 
autem  altero  quoque  die  ,  increscenle  morbo , 
dare  satis  est :  ubi  in  incremenlo  constitit ,  quanr- 
turn  res  palitur,  ab  omnibus  abstinendum  est, 
praeterquam  aqua  egelida.  Si  vires  desunt,  adiu- 
Tandas  sunt  aqua  mulsa.  Prosuntque  adversus  do^ 
lores  imposita  calida  fomenta,  vel  ea  ,  quae  simul 
et  reprimunt  et  emoUiunt :  prodest  impositus  super 
pectus  sal  bene  con tritus,  cum  cerato  mixtus;  quia 
leviter  culem  erodit ,  eoque  impetum  materise, 
quo  pulmo  vexatur,  evocat.  Utile  etiam  aliquod 
malagma  est  ex  ii^,  quae  materiam  trahunt.  Neque 
alienum  est,  dum  premit  morbus,  clausis fenestris 
eegrum  continere  :  ubi  paulum  levatus  est,  ier  aut 
4jiiater  die  ,  fenestris  ab  quantum  apertis ,  paryum 
aerem  recipere.  Deinde  in  refectione  pluribus  die- 
bus  a  vinoabstinere  ;  gestatione  ,  frictione  uti  ;  sor- 
bilionibus  et  prioribus  cibis  adjicere,  exoleribus 
porrum  ,  ex  carne  ungulas ,  et  summa  tninculo- 
rum ,  atque  pisciculos,  sic ,  ut  diu  nihil  nisi  molle 
et  lene  sumatur. 


"VIII.  Alterius  qnoque  visceris  morbus,  id  est, 
jocinoris ,  aeque  modo  longas,  modo  acutus  esse 
consuevit;  mariv^ov  Graeci  vocant.  Dexlra  parte  sub 

Sraecordiis  vehemens  dolor  est ;  idemque  ad  latus 
extrum,  et  ad  jugulum,  bumerumque  partis  ejus- 
dem  pervenit :  nonnunquam  manus  quoque  dextra 
torquetur  :  horror  valictus  est :  ubi  male  est ,  bilis 
evomitur :  iuterdum  singultus  prope  strangulot.  Et 
faaec  quidem  acuti  morbi  sunt.  Longioris  yero ,  aUi 
suppuratio  in  jocinore  est ;  dolorque  mode  fiBiUir, 


CEtS£  ,  BE  LA  MiDEClKE.  UV.  IT ,  C  Vlll.  35 1 
iin  oeuf  frais ,  des  pignons  incorpores  dans  du  miel ,  di| 
pain  ,  ou  de  la  fromentee  bouillie  dans  de  Toau  miell^e« 
On  donne  pour  boisson  ,  non-seulement  de  I'eau  puire^^ 
mais  etkcore  de  Peau  miell^e,  tiede  et  mSme  fruide  ,  si 
■c'est  en  M ,  a  moins  que  quelque  raison  ne  s'y  oppose. 
Onue  pcrmetces  alimensau  malady  que  de  deux  jours 
Tun ,  tant  que  la  maladie  cioil ;  lorsqu'elle  est  a  son  plus 
haut  point ,  il  faut ,  autant  qu^il  est  possible  ,  faire  une 
diete  rigbureuse ,  et  s'en  tenir  a  Feau  tidde ;  si  les  forces 
manquent ,  il  est  a  propos  de  les  soutenir  par  Fusage  de 
Teau  miellde.  La  douleur  s'a^paise  par  Fapplicatioh  de 
cataplasifljk  chauds ,  ou  qui  soicnt  en  meme  temps 
repercussift  et  emolliens ;  on  se  trouve  bien  aussi  d'ap- 
pliquer  sur  la  poitrine  du  sel  bien  broye ,  mele  dans  du 
c^rat ;  il  excite  une  leg^re  erosion  dans  Fendroit  ou  ou 
Fapplique,  et  y  attire  Fafflux  de  la  matiere  qui  engorge 
le  poumon  ;  des  cataplasmes  revulsifs  produisent  aussL 
un  bon  efFet.  Tant  que  le  mal  est  dans  sa  violence  ,  il 
convient  de  tenir  le  malade  dans  une  chambre  dont  les 
fen^tres  soient  ferm^es ;  mais  lorsque  la  maladie  com- 
mence a  diminuer ,  il  faut  entr'ouvrir  les  fenfires  trois 
ou  qdatre  fois  par  jour,  pour  renouveler  un  peu  Fair. 
Dans  la  convalescence ,  il  faut  se  priverde  vin  pendant 
plusieurs  jours ;  avoir  recours  k  la  gestation  et  aux  fric- 
tions. On  ajoute  aux  crimes  farineuses  et  aux  alimens 
que  nous  avons  presents ,  de  pr^f^rence  ,'parmi  les  le- 
gumes ,  le  poireau  ;  parmi  les  viandes,  les  pieds  et  les 
tendrons  des  animaux,  et  quelques  petits  poissonsj  de 
facon  qii'on  soit  long-temps  a  ne  vivre  que  d'aiimens 
lagers  et  doux. 

VIII.  La  maladie  qwi  attaque  lefoic,  et  que  lesGrecs 
appellent  hepatite,  est  ^galement  tantot  aigue,  et  tantdt 
cnronique.  On  ^prouve  une  douleur  violente  a  Fbypo- 
dbtondre  droit ;  cette  douleur  s'etend  du  meme  cot^, 
jusqu'a  Fepaule  et  a  la  gorge ,  ct  meme  quelquefois 
lusqu'au  bras  entier  ;  un  violent  frisson  se  fait  sentir  : 
lorsque  la  maladie  est  grave ,  le  malade  vomit  de  la  bile; 
il  est  toi^rmente  d'un  hoquet  qui  le  met  en  danger  de 
suffoquer.  Tels  sontlessymptomes  qui  annoncent  que 
la  maladie  est  aigue.  On  reconnait  qu  elleest  chroniaue, 
et  qu'il  y  a  suppiu*ation  au  foie ,  lorsque  la  douleur 
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xnodo  inteiiditur  j  dextra  parte  praecordia  dura 
»unt ,  et  tument ;  post  cibam  major  spiritus  diTfi- 
cultas  est ;  aceedit  maxillarum  quaedam  resolutio. 
Dbi  invetcravit  malum,  venter  et  crura  jiedesque 
intumescunt ;  pectus  atque  humeri ,  circaque  ju- 
gulum  utrumque  extenuatur.  Initio  sangainem 
mittere  optimum  est :  ium  venter  solvendus  est, 
si  non  potest  aiiter,  per  nigrum  veratrum  ;  impo* 
nenda  extrinsecus  cataplasmala,  primum  quae  re- 
primant ,  deinde  calida,  quae  diducant;  quibus 
recte  iris  vel  absinthium  adjicitur  :  posld^aec ,  ma- 
las^ma.  Dandae  vero  sorbitiones  sunt  ,^nnesqae 
cibi,  et  calidi ,  et  qui  non  multum  alunt^  et  i'ere 
qui  pulmonis  quoque  dolori  conveniunt;  praeter^- 
que  eos  ,  qui  urinam  movent ,  potionesque  ad  id 
eflGcaces;  Utilia  in  hoc  morbo  sunttfaymum  ,  satu-^ 
reia ,  hyssopum ,  nepeta ,  am jlum ,  sesamum  ,  lauri 
baccae,  pini  flos,  faerba^anguinalis  ,  mcntha  ,  ex 
malocotoneo  medium,  colombae  jecur  recens  et 
crudum  :  ex.quibus  quaedam  pet*  se  esse,  quaedam 
adjicere  vel  sorbitioni  velpotioni  licet;  sic  tamen, 
ut  parce  assumantur.  Neque  aliemun  est,  absin- 
thium contritum  ex  melle  fet  pipere ,  ej usque  cala- 
potium  quotidie  devorare.  Abstinendum  ulique 
est  ab  omnibus  frigidis  :  neque  enim  res  ulla  ma* 
gis  jecur  laedit.  Friction i bus  utendum  in  extremis 
partibus :  vitandus  omnis  labor,  omnis  vehementiof 
motus :  ne  spiritus  quidem  diuj;ius  continendus  est. 
Ira,  trepidatio,  poudus,  ictus ^  cursus,  inimica 
sunt.  Perfusio  cor|>oris  multa  prodest  ex  aqua  ,  si 
hiems  est ,  calida;  si  aestas ,  tepida  :  item  liheraii* 
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tant6t  disparait  et  tant6t  redoable ;  que  Pbypochondre 
droit  est  dur  et  lum^fi^ ;  que  la  difficulte  de  resplrer 
est  plus  grande  apres  qu'on  a  mang6;  quelesmachoires 
sent  en  quelque  f  aeon  paraly sees.  Lorsquece  mal  a  dur^ 
pendant  un  certain  temps,  le  ventre,  les  jambeset  les 
pieds  s^enflent ,  tandis  que  la  poilrine  ,  les  ^paules  et 
la  region  desclavicules  tombent  dans  le  marasme.  II  est 
tres-utile  de  tirer  du  sang  des  le  commeacement ;  ensuitc 
on  purge  meme  avec  Fell^bore ,  si  les  autres  pureatifs 
ne  font  rien ;  on  pose  k  TeiLt^rieur  des  topiques  d^abord 
rdpercussifs ,  et  ensuite  r^solutifs;  ces  dernicrs  s'ap- 
pliquent  chauds:  on  se  trouve  bien  d'y  ajouter  I'iris, 
ou  rabsinthe ;  apris  ces  topiques,  on  met  un  cataplasme« 
On  fait  prendre  des  crimes  farineiisesl^geres ;  ondonne, 
chauds ,  des  alimens  qui  nourrissent  peu ,  et  qui  sont 

1>resque  les  m^mes  que  ceux  dont  oi^  fait  usage  dan» 
^'uOammationdupoumon ;  ony  ajouteeeux  quipoussent 
par  les  urines ,  de  memc  que  les  boissons  qui  ont  aussi 
cette  propri^te.  Le  thym  ,  la  sarrietle ,  I'hysope ,  le 
calament ,  Tanis  *,  le  sesame  ,  les  baies  de  laurier ,  les 
fleurs  de  pin  ,  la  pimprenelle  ,  la  menthe  ,  la  pulpe  de 
€oin  ,  le  foie  de  pigeon ,  frais  et  crud  ,  conviennent 
dans  cette  raaladie.  On  donne  seules  quelques-anes  de 
ces  drogues ,  et  on  en  mSle  d'autres  dans  les  crimes 
farineuses  ,  ou  dans  les  boissons  *,  mais  en  petite  quan- 
tite.  On  se  trouve  bien  de  prendre  tous  les  jours  un  bol 
compost  d'absinthe  et  de  poivre  pulv^ris^s  et  incor* 
pores  dans  du  miel.  U  faut  eviter  de  prendre  &oid  quoi 
que  ce  Soit ;  parce  que  rien  n''est  plus  contraire  au  foie. 
On  doit  se  faire  frictionner  les  extr^mites ;  Eviter  toute 
sorte  de  travail  et  tout  mouvement  violent ;  on  ne  doit 
pas  m^ne  retenir  long-temps  son  balehie.  La  colere,  la 
frayeur ;  Taction  de  porter  quelque  chose  de  pesant ,  de 
lancer,  de  courir ,  sont  nuisibles  dans  cette  maladie.  II 
est  utile  de  se  faire  r^pandre  sur  le  corps  beaucoup 
d*eau ,  qui  doit  iStre  chaude  ,  si  c'est  en  hiver,  et  tiede, 
si  c^est  en  ete.  II  est  bon  aussi  de  se  faire  de  fortes 

*  Le  texte  porte  amprlum  y  mais  on  pense  cjue  ce  mot  ^ 
qui  ne  convientpas  ici^est  corrompu ,  et  doit  etreremplac^ 
par  anisum. 
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unctio  ,  et  in  balneo  sudor.  Si  ?ero  jecur  vomica 
laborat,  eadem  facienda  snnt,  c[uaB  in  ceteris  in- 
terioribus  suppurationibus.  Quidam  etiam  contra 
id  scalpello  aperiunt ,  et  ipsamivomicam  adurant. 

IX.  At  lienis  ubi  afFectus  est,  intiimescit ,  si- 
mulque  cum  eo  pars  sinistra  ;  eaque  dura  est,  et 
prementi  renititur ;  venter  intentus  est:  aliqnis 
etiam  cruribus  tumor  est :  ulcera  aut  omnino  non 
sanescunt ,  aut  certe  cicatrieem  vix  recipiunt  :  in 
intenta  ambulalione  cursuque  dolor  et  quaedem 
difficultas  est.  Hoc  vitium  quies  auget :  itaque 
exercitatione  et  labore  opus  est ;  habita  tamen  ra- 
tione ,  ne  febrem  ista  ,  si  nimium  processerint , 
cxcitent.  Unctiones,  frictionesque ,  et  sudores  ne- 
cessarii  sunt.  Dulcia  omnia  inimica  sunt;  item  lac 
et  caseus :  acida  autem  maxime  conveniuut.  Ergo 
*acetum  acjre  per  se  sorbere  ,  et  magis  etiam ,  quod 
6cillacondi(um  est,expedit.  Edenda  sunt  salsa- 
xnenta  ,  vol  oleae  ex  muri^  dura ;  tinclae  in  ace  to 
lactucae  ,  intubique  ex  eodem ,  betae  ex  sinapi  , 
asparagus,  armoracia,  pastinaca,  ungulae,  rostra, 
aves  macrae ,  ejusdem  generis  venatio.  Polui  vero 
jejuno  dari  debet  absinthium  incoclum  :  at  post 
cibum ,  aqua  a  ferrario  fabro ,  in  qua  candens  fer- 
rum  subinde  tinctum  sit :  haec  enim  vel  praecipue 
lienem  coerce  t.  Quod  animadversum  est  iniis  ani- 
malibus ,  quce  apud  bos  fabros  educata  exiguos  lie- 
nes  habent.  Potest  etiam  dari  vinum  teuue ,  auste- 
rum,-  omniaque  incibis  et  potion ibus ,  quae  urinse 
movendae  sunt.  Praecipueque  ad  id  valet  vel  trifolii 
semen ,  vel  cuminum,  vel  apium,  vel  serpyllum, 
vel  cy tisus ,  vel portulaca,  vel  nepeta,  vel  tbymum, 
vel  byssopum ,  vel  salureia  :  haec  enim  inde  com- 
modissime  videnturbumorem  educere.  Lienis  quo- 
quebubulusutiliter  esui  datur;  praecipueque  eruca 
et  nasturtium  lienem  exteuuant.  Imponenda  quo- 
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onctioD$,  et  de  suerbeaocotip  dans  ie  bain.  S'ilse  forme 
UD  abces  dans  le  foic  ,  il  faut  suivie  la  meme  melhode 
que  dans  les  autres  suppurations  internes.  Quelques^ 
uns  neanmoinsouvrent  la  vomique  avec  le  bistouri,  et 
la  cauterisent. 

IX.  Lorsque  la  rate  est  affectee  ,  elle  se  gonflc ,  ainsx 
que  Ulrfpochondie  gauche,  qui  estduret  reuitent  quand 
on  le  pifsse.  Le  ventre  est  teudu  ,  les  jambes  sont  uu 
peu  enflees ;  si  le  malade  a  des  ulceres ,  ils  nc  se  gueris- 
sent  point,  ou  du  moins  ils  ne  pcuvcnt  qu'a  peine 
se  cicatriser.  L^action  de  marclier  vile  el  de  courir , 
cause  de  la  douleur  et  du  malaise  dans  I'endroit 
affecte.  Le  repos  augmente  ce  mal.  II faut  doncselivrer 
k  I'exercice  et  au  travail ;  en  observant  tQUtefois  de  ne 
pas  les  pousser  trop  loin,  de  peur  qu'ils  n'allumen^  la 
fievre.  II  est  u^cessaire  defaire  usage  des  onctions,  des 
frictions  et  d'exciter  la  sueur.  Toules  les  choses  douces 
sont  contraires ,  de  m^me  que  le  lait  et  le  fromage.  Les 
acides  conviennent  parfailemenl ;  on  se  trouve  done 
bien  de  boire  du  vinaigre  fort,  et  principalenient  du^ 
vinaigre  de  sciile.  II  faut  manger  des  salaisons ,  des 
olives  couservees  dans  de  la  sauniure  forte  ;  de  la  laitue, 
dela  cbicoree  trempees  dans  du  vinaigre  *,  dela  poirde 
assaisonnee  de  moutarde ;  des  asperges  ;  du  raiforl ;  du 

Eanais.  Parini  les  viandes^  on  choisit  les  pieds  et  les 
ajoues  ;  les  oiseaux  maigres ,  et  le  gibier  de  la  m^me  , 
nature.  On  donne  a  jeun ,  pour  boisson ,  une  decoction 
d'absinthe.  Apres  le  repas ,  on  fait  boire  de  Teau  de 
forge  dans  laquelle  on  eteint  un  fer  rouge  :  cette  eauest 
tres-bonne  pour  diininuer  le  volume  de  ia  rate ;  car  on 
remarque  que  les  animaux  nourris  chcz  les  forgerons  y 
Qnt  cet  organe  tres-petit.  On  peut  faire  usage  (Fun*via 
l^ger  et  austere;  on  fait  choix  d^alimens  et  de  boissons 
qui  poussent  par  les  urines.  La  semence  de  trefle ,  le 
cumm,  Pache,  le  serpolet ,  le  cytise  ,  le  pourpier  ,  le 
calament ,  le  tbym ,  Tbysope ,  la  sarriette ,  conviennent 
principalement ,  comme  jouissant  a  un  grand  degre  de 
cette  propri^t^  diur^tique.  On  se  Irouve  aussi  fort  bieu 
de  mauger  de  la  rate  de  boeuf ;  et  surtout  de  la  roquette 
et  du  cresson,  qui  fondei^t  puissamment  les  tumeurs  de 
ia  rale.  On  doit  aussi,  pourxlissiper  ce  mal,  faire  usage 
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que  ^xtrinsecus  sunt,  quae  levcDt.  Fit  exungaento 
etpalmulis,  quod  piupo^aXavov  Graeci  vocaut :  fit  ex 
lini  et  nasturtii  semine ,  quo  vinum  et  oleum  ad- 
jicitur  :  fit  excupresso  viridi ,  et  arida  ficu  rfit  ex 
sinapi ,  cui  Sevi  Iiircini  a  renibus  quartapars  pen- 
dens adjicitur,  teriturque  in  sole,  etprotinns  im- 
ponitur.  Mullisque  modis  huic  rei  cappai^^j^tum 
est  :  nam  et  ipsuni  cum  cibo  assumere^  et  muriam 
ejus  cumaceto  sorbere  commodum  est.Quin  etiam 
extrinsecus  radicem  contritam,  vel  corticem  ejus 
cum  furfuribus ,  aut  ipsum  cappari  cum  meUe  con- 
tritum  imponere  expedit.  Malagmala  quoque  liuic 
rei  aptantur. 

X.  At  renes  ubi  affecti  sunt ,  diu  male  haLent. 
Pejus  est,  si  frequens  biliosus  vomitus  accedit. 
Oportet  conquiescere :  cubare  molliter ;  solvere  al- 
vum  ;  si  aliter  non  r^pondet ,  etiam  ducere  :  seepe 
desidere  in  aqua  calida :  neque  eibum,  neque  po- 
tionem  frigidam  assumere  :  abstinere  ab  omnibus 
salsis,  acribuS,  acidis,pomis  :  bibere  liberaliler: 
adjicere  modo  cibo,  modo  potioni  piper,  porrum, 
ferulam,  album  papaver,  quae  maxime  inde  urinaiii 
movereconsuerunt.  Auxilio  quoque  bis  exulceratis 
sunt,  si  adhuc  ulcera  purganda  sunt,  cucumeris 
semina  detractis  corticibus  sexaginta ,  nuclei  ex 
pinu  silvestri  duodecim ,  anisi  quod  tribus  diritis 
sumi  possit ,  oroci  paulum,  contrita  et  in  daas 
niulsi  potiones  divisa.  Si  vero  dolor  tantum  levan- 
dus  est,  ejusdem  cucumeris  semina  triginta^iidem 
naclei  viginti,  nuces  graecae  quinque,  croci  pau- 
lulum ,  contrita  et  cum  lacte  potui  data.  Ac  super 
quoque  recte  quaedam  malag£)[iata  injiciuntur ; 
maximeque  ea,  quae  humori  ext^ahendo  sunt. 

XI.  A  visceribus  ad^  intestina  Veniendum  est , 
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des  rem^des  exl^rleurs;  on  applique  un  melange  d'on- 
guent  et  de  dattes,  que  les  Grecs  nomment  myrohalanon  ; 
ou  bien:  un  topique  fait  avec  la  semence  de  lin  ,  et  de 
cresson,  avec  addition  d*huile  et  de  vin  \  on  fait  aussi 
une  preparation  avec  le  cypres  vert  et  les  figues  seches  ; 
on  use  encore  d'un  onguent  fait  avec  Ja  moutarde  et  une 
quatrieiiie  par  tie  de  suif  de  bouc  ,  pris  autour  des  reins; 
on  trlture  ces  deux  substances  au  soleil ,  et  on  en  fait 
aussit6t  I' application  sur  la  rate.  On  pent  employer 
dalis  cette  maladie ,  les  cypres  de  plus  d*une  facon ;  car 
il  est  utile  d'en  m^ler  avec  les  alimens  que  Ton  prend , 
et  on  peat  en  avaler  la  saumure  avec  du  vinaigre.  II 
est  k  propos  m^me  de  broyer  la  racine  ou  I'ecorce  du 
cSprier  ,  avec  du  son  ,  ou  ia  c^pre  elle-m^me  ,  avec 
du  miel ,  et  de  Pappliquer  exterieurement.  Les  onguens 
conviennent  aussi  dans  ce  cas« 

X.  Les  maladies  des  reins  une  fois  survenues ,  sont 
de  longue  dur^e  :  les  plus  mauvaises  sont  cellesoii  Ton 
vomit  frequeroment  de  la  bile.  Le  malade  doit  rester 
ti^anquille,  se  coucber  dans  un  lit  mollet ;  on  doit  purger, 
donner  des  lavemens,  si  les  purgatifs  nefont  rien ;  faire 
pxendre  souvent  des  demi-bams  tiedes;  ne  prendre 
Iroidsniles  alimens,  ni lesboissons ;  s^abstenir  ie  toutes 
les  cboses  salees ,  ^cres  ,  acides ;  ne  pas  manger  de 
fruits ,  boire  copieusement ;  ajouter  tantot  a  la  nour- 
riture  ,  tantdt  a  la  boisson  que  i'on  prend ,  du  poivre , 
du  poiredu  ,  de  la  ferule ,  du  pavot  blanc :  tous  moyens^ 
qui  sont  tr^s-propres  pour  faire  couler  les  urines.  S'il 
y  a  ulcere  aux  reins ,  et  si  cet  ulc^e  a  encore  besoin 
d'etre  d^terg^ ,  on  prend soixantegraines  de  concombre, 
dont  on  a  ot^  I'ecorce  ,  douze  pignons  de  pin  sauvage , 
line  pinc^e  d'anis  et  un  pen  de  safran  ;  on  pile  le  tout 
ensemble ,  et  on  le  fait  prendre  dans  deux  verres  d'byr 
dromel.  S'il  ne  s'agit  simplement  que  d*adoucir  la  dou^ 
leur^  on  pile  trente  grames  de  concombre^  vipgt  pi- 
gnons de  pin  sauvage ,  cinq  noix  grecques ,  et  un  tant 
soit  peu  ae  safran ;  et  Ton  fait  avaler  le  tout  dans  du 
iait.  On  se  trouve  aussi  fort  bien  d'appliquer  des  cata- 
plasme$,  principalement  de  ceuz  qui  attireutTbumeur 
nu-dehors. 

XI*  Des  visc^res  nous  passerons  aux  intestim ;  <jui 
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quae  sunt  et  acutis  etloflgis  inoi*bis  obnoxia.  Primo- 
mie  facienda  mentio  est  choleree  ;  ^uia  commune 
id  storaachi  atque  intestinorum  vitium  videri  po- 
test. ]>fam  simul  et  dejectio  et  vomitus  est :  praeter- 
<jae  lisec  inflatio  est ,  intestina  torquenlup,  Li  lis 
supra  infraque  erumpit,  primum  aquae  similis  , 
deinde  ut  in  ea  recens  care  lota  esse  videatur,  in- 
•  terdum  alba ,  nonnunquam  nigra ,  vel  varia.  Ergo 
eo.  nomine  morbum  bunc  x''^^^?°^'^  Graeci  nomina- 
runt.  Praeter  eaverb^,  quae  supra  comprehensa  sunt, 
sagpe  etiam  crura  manusque  contranuntur  ,  urget 
'Sitis ,  anima  deficit :  quibus  concurrentibus,  non 
mirum  est,  si  subito  quis  moritur.  Neque  tamen 
ulli  niorbo  minori  momenlo  snccurritur.  Protinus 
ergo ,  ubi  ista  coeperunl ,  aquae  tepidae  quam  plu- 
rimum  bibere  oportet ,  et  vomere.  Vix  uuquam  sic 
non  vomitus  sequitur;  sed  etiamsi  noQ?incidil, 
miscuisse  tamen  novam  materiam  corruptae  pro- 
dest  ;  parsque  ^anitatis  est ,   vomitum  esse  sup- 
pressum.  Si  id  incidit,  protinus  ab  omni  potione 
abstinendum  est.  Si  vero  tormina  sunt ,  oportet  fri- 
gidis  et  bumidis  fomentis  stomachura  fovere  ;  vel , 
si  venter  dolet ,   iisdem  egelidis  ,  sic  ,  ut  venter 
ipse  mediocriter  calentibus  juvelur^  Quod  si  vebe- 
menter  et  vomitus ,  et  dejectio,  et  sitis  vexant,  et 
adhuc  subcruda  sunt, quae  vomuntur,  nondum  vino 
maturum  tempus  est:  aqua ,  neque  ea  ipsafrigida, 
sed  potius  egelida  danda  est :  aamovendumque  na« 
ribus  est  pulegium  ex  aceto,  vel  polenta   vino 
aspersa ,  vel  raentha  secundum  naturam  est.  At 
cum  discussa  cruditas  est,  tum  mag^is  verendum 
est ,  ne  aiiima  deficiat.  Ergo  tum  conuigiendum  est 
advinum.  Id  esse  opprtet  tenue,  odoratum,  cum 
aqua  frigida  mixtum  ;  vel  polenta  adjecta  ,  vel 
Sdelle  qaoque  assumere  expedit :  quotiesqao  aU- 
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sont  sujeCs  a  des  maladies  taut  atgiies  que  chroniques^ 
Pfous  commencerons  par  le  choIera*morbus  qui  parait 
^tre  une  maladie  commune  a  Testoraacetaux  lutestins ; 
car  1^  maladc  va  par  haut  ct  par  Las ;  outre  cela ,  il  y 
a  gdnflemeut  et  cles  tranchees  dans  les  inlestins;  la  bife 

Su'on  rend  est  d^abord  semblable  a  de  Teau;  ensuite  a 
c  la  lavure  de  chair  recenlc ;  quclquefois  elie  est  blan- 
che, quelquefois noire ,  ou  de  differentes  coulenrs.  C'est 
h  cause  de  ces  Evacuations  bilieuses ,  que  les  Grecs  ont 
appelE  cette  maladie  cholera.  Outre  les  symptomesdont 
nous  venotis  de  parler,  souvent  les  jambes  et  ies  mains 
secontracteut;  le  malade  est  presse  par  la  soif ;  il  lombe 
en  d^laillance ;  lorsque  tous  ces  accidensse  rencontreni , 
il  n'est  pasEtonnant  que  Ton  perisse  promptement.  Ce- 
pendant  il  n'est  point  de  maladie  k  laquelle  on  remedie 
avec  moins  d'appret.  Des  que  les  sympt6mes  que  nous 
venons  de  rappoiter  commencent  k  paraitre ,  il  faut 
Loire  beaucoup  d*eau  tiede  ,  et  vomir.  II  est  tr^s-rare 
que  ,  par  cette  niE diode ,  on  n*excite  pas  le  vomisse«> 
nient ;  niais  quand  bien  mSme  it  n'aurait  pas  lieu ,  c'est 
toujoursun  avantage  que  de  m^lcr  une  nouvetie  matiere, 
avec  cetles  qui  sont  corrompues  dans  Pestomac ;  et 
d^aiUeurson  est  en  partie  guEri, lorsque levomissement 
est  arr^te  ;  il  faut  dans  ce  dernier  cas  ,  retrancher  sur* 
le-chanip  toute  sorttf  de  boisson.  S^il  y  a  des  tranchees , 
il  faut  appliquer  sur  I'estomac  des  Epithemes  froids  et 
humides ;  ou  tiMes  ,  si  le  ventre  est  douloureux ;  il  est 
bon,  meme  en  ce  cas ,  detenir  le  ventre  m^diocrement 
cbaud.Si  la  soif,  lesselles,  le  voraissement  tourmentent 
considdrablement  le  malade  ,  et  si  les  mati^res  que  Toil  . 
vomit  ne  sont  qu'a  demi-dig^r^es,  il  n'est  pas  encore 
temps  de  donner  du  vin ;  on  ne  doit  donner  que  de 
I'eau  qui  ne  soit  point  froide ,  mais  tiede  ;  il  faut  faire 
respirer  du  pouliot  tremp6  dans  du  vinaigre ,  ou  de  la 
farmed'orge  griUee  et  arrosee  de  vin,  ou  de  la  mentbe 

§iu*e  etsans  m^Unge.  Lorsau^il  ne  parait  plus  d^indice 
e  crudity ,  c'est  alors  que  I'on  doit  apprehender  que 
le  malade  ne  tombeen  faiblesse.  Il  faut  done  pour  lors 
avoir  recours  an  vin.  Gelui  donl  on  fait  usage  doit  6tre 
Uger ,  odorif^rant ,  et  coupE  avec  de  Teau  froide  ;  ou 
mM  avec  de  la  farine  d'orge  grillEe ,  ou  av<ec  du  miel. 


36o        A.  CORN.  CELSl  DE  MED.  LIB.  IT,  €.  XIl. 

quid  aut  stomachus ,  aut  venter  effudit,  toties  per 
haec  vires  restituere.  Erasistratus  primo  tribus  vini 
gattis^  aut  quinis  aspergendam  potionemesse  dixit; 
deinde  paiilatim  merum  adjiciendum.  Is,  si  et  ab 
initio  vinum  dedit,  et  m«tum  cruditatis  secutus 
est^  non  sine  causa  fecit;  si  vehementem  infirmita- 
tern  adjuvari  posse  tribus  guttis  putavit,  erravit. 
At  si  inanis  est  homo ,  et  crura  ejus  contrahuntur, 
interponenda  potioabsinthii  est.  Si  extremae  partes 
corporis  frigent,  uneendaB  sunt  calido  oleo,  cui 
cerae  paulum  sit  ad)ectum  ,  calidis<j[ue  ibmentis 
nutriendae.  Si  ne  sub  his  quidem  quies  facta  est, 
extrinsecus  contra  ventriculum  ipsum  cucurbitula 
admovenda  est,  aut  sinapi  superimponendum.Ubi 
is  constitit,  dormire  oportet :  poster©  die  utiquea 
potione  abstinere  :  die  tertio  in  balneum  ire  :  pau-> 
latim  se  cibo  reficere ;  somno  quisquis  facile  ad- 
quiescit ;  itemque  lassitudine  et  frigore.  Si  post 
suppressam  choleram  febricula  manet ,  alvum  daci 
necessarium  est :  turn  cibis  vinoque  utendum  est. 


Xll.  Sed  hie  quidem  morbus  et  acutus  est,  et 
inter  intestina  stomacbumque  versatur  sic  ^  nt , 
cujus  potissimum  partis  sit ,  non  facile  dici  possit. 
In  ipsius  vero  ventriculi  porta  consistit  is,  qui  ei 

,  longus  esse  consuevit :  xoiXeaxoc  a  Greecis  Domina- 
tur.  Sub  hoc  venter  indurescit ,  dolorque  ejus  est  : 
alyus  nihil  reddit,  ac  ne  spiritum  quidem  trans- 

f  mittit :  extremae  partes  frigescunt :  difGcuIter  spi- 
ritus  redditur.  Gommodissimum  est  inter  initla  ca« 
lida  cataplasmata  toti  ventri  imponere ,  ut  dolorem 
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Toutes  les  fois  qu'oa  a  rendu  queique  chose  ,  soit  par" 
les  selles ,  soit  par  le  voinissement ,  il  est  utile  de  re- 
donner  des  forces ,  par  les  remedes  que  nous  yepons 
d'indiquer.  Erasistrate  pretendait  qu  ii  iallait  commencer 
par  prendre  trois  ou  cinq  gouttes  de  vin  dans  sa  boisson ; 
ensuite  il  en  augmentait  peu  k  peu  la  dose.  Si  Erasistrate 
a  donn^  du  vin,  d^s  le  commencement ,  en  si  petite  quan- 
tity, parcequ'ilcraignait  1' indigestion ,  il  a  eu  raison; 
niais  u  s'est  trompe ,  s'il  a  cru  qu'il  pouvait  remddier 
k  une  grande  faiblesse ,  avec  trois  gouttes  de  vin.  Si 
le  malade  est  tr^s>faible ,  et  si  ses  jambes  se  retirent , 
il  fautajouter  k  ce  que  nous  venons  de  dire,  une  infusion 
d'absinthe.  Si  les  extr^mites  sont  froides ,  il  faut  les 
oindre  avec  de  Thuile  chaude ,  a  laquelle  on  ait  ajout^ 
un  peu  de  cire  ;  il  faut  y  rappeler  la  cbaleur  par  des 
fomentations  chaudes.  Si  ,  malgre  ces  remecles  ,  les 
accidens  ne  cessent  pas ,  il  faut  appb'quer  une  ven- 
toase  sur  la  r^on  de  Festomac ,  ou  y  mettre  de  la  mou- 
tarde.  Lorsque  le  vomissement  est  pass^ ,  le  malade  doit 
tAcher  de  dormir ;  ne  point  boire  le  lendemain  ;  prendre 
un  bain  le  troisieme  jour  ;  r^parer  peu  a  peu  ses  forces 
par  une  bonne  nourriture ,  et  un  long  sommeil ,  s'il  dort 
facilement ;  et  *  ^viter  le  froid ,  et  la  lassitude.  Si,  apr^s 
que  le  cbolera-morbus  a  cess^ ,  il  reste  unpeu  de  fi^vre , 
il  est  ndcessaire  dedonner  deslavemens,  et  de  prendre 
ensuite  du  vinet  de  la  nourriture. 

XII.  I.  Lamaladie  dont  je  viens  de  pai'ler,  estaigue; 
et  elle  est  teilement  commune  aux  inlestins  et  a  PestomaCy 
qro'il  serait  difficile  de  dire  k  quelle  partie  elle  appar- 
tient  le  plus ;  mais  la  raaladie  que  les  Grecs  nomment 
cwliaque ,  reside  dans  I'orifice  meme  de  I'estomac ,  et 
est  de  nature  chronique.  Dans  cette  maladie  ,  le  ventre 
est  dur  et  douloureux  5  le  malade  ne  va  pas  k  la  selle, 
il  ne  pent  mdme  rendre  de  vents ;  les  extremit^s  sont 
froides ;  la  respiration  est  difficile.  II  n*y  a  rien  de  mieux 
dans  le  commencement ,  que  d'appliquer  sur  tout  le 
venire  des  calaplasmes  cbauds^  pour  appaiserla  douleur. 

*  Cette  traduction  suppose  dans  le  texte  vitata^ue  slvl  lieu 
de  itemque ,  qui  fait  yiolence  au  5ens ,  et  qui  paratt  cor- 
rompu. 

CELSE  —  Tom.  /•  16 
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leniant :  post  cibuqi  vomere ,  atque  ita  ventrem  ex- 
inanire  :  proxioiis  deinde  diebus  cuourbitulas  sine 
ferro  ventri  et  coxis  admavere :  ventrem  ipsnm  li- 
qndre  datolacte,el  vino  salso,  frigido  j  si  tempus  an- 
m  patituF,  etiam  viridibus  ficis;  sic  tamen,  ne  <{uis 
aut  cibua,  aut  humor  nniversus  detur^  sed  paula- 
tina.  Ergo  per  intervalla  temporis  sat  est  cjatbos 
biaos  tevnosve  suoseFe,  et  cibum  pro  portione  bu* 
jus  :  oommodieqtte  facit  cyatho  lactis  cjatbas  a^qoaa 
mixtus,  et  sic  datus  :  cibique  iiifiantes  et  acres 
utiliores  s«nt ;  adeo  ut  kcli  quoque  recle  contritum 
allium  adjiciatur.  Procedente  vero  tempore,  opus  est 
gestari ;  maximeque  navigare;  perfricari  ler  aut 
quater  die ,  sic , ut  nitrum oleo adjiciatur;  perfundi 
aqua  calida  post  cibum  ;  dqijfLde  siiiapi  imponere 
per  ooinia  memjbra ,  exceplo  capite  y  donee  ai*roda-* 
tur  et  rubeat;  maximeque  si  corpus  durum  et 
virik  e^t :  paulatim.  deifide  facieodus  est  transitus 
ad  ea^qua^  ventrem  comprimunt.  Assa  caro  danda , 
valens,et  quae  non  facile  corrumpatur:potui  vero^ 
pluvialisaquadecocta,  sed  quae  per  binosternosve 
cyatbos  bibatur.  Si  vetus  vitium  est,  oportet  laser 
quam  optimum  ad  pi  peris  magniiudinem  devo- 
r^re  :  aitqro  quoque  die  vinuiti  vel  aquam  bibere : 
inteidom  interposilQ  cibo,  singulos  viiii  cyatbos 
sorbere  ;  ex  imeriori  parte  ioTundere  pluviatilem 
egelidam^aq^uaiB ,  maximeque,  si  dolpc  in  iaus 
partibtts  remanet* 

XIII.  Inter  ipsa  rerointestina  conaisku'Dtdiioinoi^ 
K ;  quorum  alter  in  tenuiore ,  alter  in  pleniore  est. 
Prior  acutus  est;insequens  esselonguspotest.Diocles 
Carystius  tenuioris  intestini  raorbunix<>/>^*4'o^»  ple- 
iiioriset>eovnominavit.ApIerisque  video  nunc  ilium 
priorem  eO^ov^hunc  y.o)exov  noniinari.Sed  prior  mo^ 
do  supra  iimbilicum  ,  modo  sub  umbilico  dolorem 
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On  doit  faire  vointr  aprisle  manger  ,  el  evacucr  ainsi  le 
ventre,  hes  jours  suivans  ,  on  applique  sur  rabdoinen 
et  sur  las  lombes  ,  des  ventouses  seches.  On  procure  la 
liberty  du  ventre ,  en  faisant  boire  du  lait  et  ou  vin  sale 
froid  ;  ou  en  faisant  manger  des  figues  vertex,  si  Ton  est 
dans  la  saison.  Mais  on  ne  doit  donner  ni  beaucoup  de 
nourriture ,  ni  beaucoup  de  boisson  a  la  fois  ,  il  faul ,  en 
cela,  proceder  pardegres.  II  suffit  done  de  faire  prendre 
par  intervalle ,  deux  ou  trois  verres  de  boisson^  et  de 
Ja  nourriture  a  proportion ;  on  se  trouve  bien  de  m^li^r  un 
vcrre  de  lait  avee  un  vefre  d'eau,  et  deles  faire  prendre, 
ensemble.  On  doit  faire  choix  d'alimensiAatueux  et  4cres ; 
au  point  m^ine  que  Fail  pil6^  mi\6  avec  le  lait ,  produit 
an  Don  effet.*  Au  bout  de  quelque  temps,,  il  est  neces* 
saire  d'employef  la  gestation,  et  surtout  de  nayiguer^ 
de  se  faire  frictionner,  trois  ou  quatre  fois  par  jour,  avec 
de  Phuile  ,  a  laquelle  on  ait  ajoute  du  nitre  ;  de  se  faire  ' 
r^pandre  sur  le  corps  de  I'eau  chaude  apr^s  les  repas  -, 
puis  appliquer  sur  tons  les  membres  ,  except^  la  t^te  , 
de  la  moutarde  ,  qu*on  laisse  jusqu'^  ce  qu'il  y  ait  ron- 
geur et  Erosion  ;  ^rtoutsi  I'on  a  affaire  a  unhomme  qui 
sott  robuste.  On  passe  ensuite  peu  a  pen  auz  choses  qui 
peuvent  ressen*er  le  ventre  :  on  ne  mange  que  de  la 
viande  rotie,  qui  soit  fort  nourrissante ,  et  qui  ne  secor- 
rompe  pas  facilement.  On  prend^  pour  toute  boisson , 
deux  ou  trois  veiTes  d'eau  de  pluie  qu'oif  afait  bouiliir. 
Si  le  mal  est  invet^r^  ,  il  faut  avaler  environ  la  grosseur 
d'un  grain  de  porvre  ,  d'exceHent  laser ,  elTsoire  alter- 
nativement  un  jour  du  vin ,  et  un  jour  de  I'eau ;  quel- 
duefois  on  boit  un  veiTe  de  vin  apr^s  chaque  repas.  On 
ntit  enfin prendre  des  la  vemensd'eau  d^  pime  degourdie,i 
principalement  s?il  reste  dela  douleur  vers  kbas- ventre. 
Xni*  Les  intestins  sont  sujets  a  deux  nialadies,  dont 
rune  attaque  les  intestins  ^r^les ,  et  Tautre  les  gros  in- 
testins.  La  premiere  est  aigue ,  la  seconde  pent  etre 
chronique.  Diodes  de  Caryste  a  appel^  la  maladie  des 
intestins  greles  ,  chordapse  ,  et  celle  des  grOs  inlestins  , 
ileon,  Mais  aujourd'hui  la  plupart  des  mddecins  appel- 
lent  celle-la  ileon ,  et  celle-ci  colique.  La  premiere  excite 
des  douleurs  tant6t  au-dessus  ,  et  tant6t  au-dessous  de 
ronibilic  ;  il  y  a  inflammation  dans  Tun  ou  F autre  en- 
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inovet.  Fitalterulro  loco  inflammatio'.nec  alvus^  nee 
spiritus  infra  transniittitur:  si  superior  pars  affecta 
est,  cibus ,  si  inferior,  stereus  per  os  redditur  ;  si 
ntrumlibet,  vetus  est.  Adjicit  periculo  vomitus  bi- 
liosus  ,  mali  odoris,  aut  varius,  aut  niger.  Reoie> 
dium  est ,  sangninem  mittere  ;  vel  cucurbitulas 
pluribus  locis  admovere  ,  non  ubi^ue  cute  incisa  ; 
id  eniui  dnobus  aut  trjbus  locis  satis  est :  ex  ceteris 
spiritum  evocare  abunde  est.  Turn  animadvertere 
oporlet,  quo  loco  malum  sit  :  soletenim  contra  id 
tumere.  Et  si  supra  umbilicum  est,  alvi  ductio 
utilis  non  est :  si  infra  est,  alvum  ducere ,  ut  Era- 
sistralo  placuit ,  optimum  est ;  et  seepe  id  auxilii 
satis  est.  Ducitur  autem  percolato  plisanae  cremore , 
Cumoleo  et  m^lle,  sic,  ut  praelerea  nihil adjiciatur. 
Si  nihil  tumet  ,  duas  manus  imponere  oportet 
supra  summum  ventrem  ,  paulalimque  deducere  : 
invenietur  enira  mali  locus ,  qui  necesse  est  reni- 
tatiir ;  et  ex  eo  deliberari  poterit,  ducenda ,  necne^ 
alvus  sit.  lUacommunia  sunt:  calida  cataplasmata 
admovere,  eaque  imponere  a  mammis  usque  ad 
inguina  et  spinam ,  ac  sjepe  mutare  :  brachia  cru- 
raque  perfriqire  :  d^mittere  totum  hominem  in  ca- 
lidum  oleum  :  si  dolor  non  quiescit ,  eliam  in 
alvum  ex  parte  jnferiore  tres  aut  quatuor  cjalhos 
calidt  olei  dare.^Ubi  per  heec  conseculi  sumus,  ut 
jam  ex  inferiore  parte  spiritus  trapsmittalur,  offerre 
potui  mulsum  tepidum  nonmultum  :  nam  ante 
magna  cura  vitandum  est ,  ne  quid  bibat.  Si  id 
coinmode  cessit ,  adjicere  sorbitionem.'  Ubi  dolor 
et  febricula  quierunt,  turn  demum  uti  cibo  pie- 
niore  ,•  sed  neque  inflante ,  neque  duro  ,  neque  va- 
lid©, ne  inlestina  adhuc  imbecilla  laedantur.  Potui 
vero  nihil,  praelerquam  puram  aquam.  IS  am  sive 
quid  viuolentum  $ive  acidum  est,  id  huic  uiorba 
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droit.  II  ne  passe  ui  vcdIs  ni  inatieres  par  bas.Si  c'cst 
la  partie  superieure  qui  est.  aftectee,  on  vomit  les  all- 
mens ;  si  c'est  riuferieure ,  on  rend  les  excreraens  par 
la  bouche:  quand  c'est  Tune  et  Pautre,  la  maladic^est 
ancicnno.  Le  danser  devient  plus  grand ,  lorsque  le 
Yomissement  estbilieux,  demauvaise  odeur,  de  diverses 
couleurs,  ou  noir.  Le  traitement  consiste  dans  la  sai- 
sn^e  ou  Fapplication  des  ventouses,  sans  cepeiif»«»nt 
faire  de  ^arifications  dans  tousles  endroits  oii  on  les 
applique;  il  suffit  d'en  faire  dans  deux  ou  trois  ,  et  d'at* 
tirer  I'air  des  autres.  Il  faut  alors  examiner  ou  est  le  mal ; 
il  s' y  forme  ordinairemeot  une  tumeur.  S'il  a  son  siege 
au-dessusde  rombilic,  leslavemens  sont  inutilcs;  mais 
s'il  estau-dessous,  c'est  un  excellent  nioyen  a  employer, 
ainsi  qu'£rasislrate  le  pratiquait ;  et  souvent  meme  ,  il 
ne  faut  pasd'autre  remede,pouramener  la  guerison.  On 
prepare  ces  laveraens  avec  une  creme  d*orge  raond^ 
passee  par  la  chausse ;  on  y  ajoute  de  I'huile  et  du  mieJ , 
etrien  deplus.  S'il  ne  parait  a  I'exterieuraucune  tumeur^ 
il  faut  placer  les  deux  mains  surle  bas-ventre  ,  et  par- 
courirdoucement  cette  region  de  baut  en  bas;  on  trou- 
yera  ainsi  le  siege  du  mal;  car  il  sera  silrement  r^nitent 
au  toucber.  On  saura  alors  s'il  convient  ou  non  de 
donner  des  lavemens.  Lesremedes  g^neraux  sont  d'ap- 
pliquer  des  cataplasmes  cbauds,  etd'en  metlre  depuis 
lesmamellesjusquauxaineset  ^  I'epine;  il  faut  changer 
souvent  ces  cataplasmes  ;  faire  des  frictions  sur  les  bras 
et  les  jambes  ^  mettre  le  malade  dans  un  bain  <rbuile 
chaude;  et  donner  mSmeun  lavement  avec  troisou  qua  tre 
verres  de  cette  meme  buile ,  si  la  douleur  ne  s'appaise 
pas.  Lorsqu'a  I'aide  de  ces  remedes ,  le  malade  com- 
mence k  rendre  des  vents  par  bas,  ou  peutlui  douner 
pour  bolsson  de  rhydromel  ti^de  ,  mais  en  petite  quan- 
tile  ;  et  avant  ce  temps,  il  faut  bien  se  garder  de  lui 
rien  laisser  boire  ;  s'il  se  trouve  bien  de  I'bydromel , 
on  y  ajorute  la  creme  d'orge  legere.  On  ne  donne  une 
nourriture  plus  forte,  que  lorsque  la  fievre  et  la  douleur 
sont  appals^es ;  les  alimensne  doivent  ^treni  venteux, 
ni  fort  uourrissans;  ils  pourraient  nuire  aux  intestins 
qui  sont  encore  tres-faibles.  La  boisson  doit  etre  de 
I  eau  pure  ;  car  .tout  ce  qui  est  vineux,  ou  acide,  est 
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alienum  est.  Ac  postea  <jaoqiie  Titare  oportet  tal- 
neum ,  ajnbulationem ,  gestatioDem ,  ceterosque 
corporis  motus.  Nam  facile  id  malam  redire  con- 
suerit  ;  et  sive  cum  friges  subit  ,  sive  aliqua 
jactatio  ,  nisi  bene  jam  confirmatis  intestinis , 
revertitur. 

XIV.  Is  autem  morbus^  qui  in  ioiestinopleniore 
est ,  in  ea  maiime  parte  est ,  qnam  caecam  esse 
proposui.  Vthemens  fit  inflatio,  Tehementes  do- 
Tores,  dexlra  magis  parte  :  intestinum  ,  ^nod  verti 
Tidelup,  prope  spirilum  elidit.  In  plerisque  post 
I'rigora  cruditatesque  oritur  ,  deinde  quiescit ;  et 
per  selatem  saepe  repetens  sic  crucial ,  ut  vitae  spa- 
tio  niliil  demat.  UbUs  dolor  ccepit ,  admovere  sicca 
et  calida  fomenta  oportet ;  sed  primo  lenta ,  deinde 
Talidiora  ;  siniulque  frictione  ad  extremes  paries  , 
id  est,  crara  bracliiaque  materiam  evocare :  si  dis« 
cussus  non  est ,  qua  dolet ,  cucurbitulas  sine  ferro 
defigere.  Est  etiam  medicamentum  ejas  rei  causa 
comparalum  ,  quod  xo^ixov  nominatur.  Id  se  repe— 
risse  Gassius  gloriabatur.  Magis  prodesl  potui  da- 
tum :  sed  imposilum  quoque  extrinsecns  ,  dige- 
rendo  spirilum  ,  dolorem  levat.  Nisi  finite  Tero 
tormento,  recteneaue  cibus  neque  polio  assamitur. 
Quo  Ticlu  sit  utendum  iis  ,  qui  hoc  genere  ten- 
tanlur ,  jam  mihi  dictum  est.  Confeclio  medica- 
menti ,  quod  xoXexov  nominatur ,  ex  his  constat. 
Costi ,  anibi ,  caslorei,  singulorum  p.  •  iii.  petrose- 
lini  den.  iii.  piperislongi ,  etrotandi,  sino^ulorum 
p.  *  n.  papaveris  lacrimae ,  junci  rotund] ,  nayr- 
rhae  ,  nardi ,  singulorum  p.  *  ti*  quae  melle  exci- 
j4unlur.  Id  aulem  et  devorari  potest,  et  ex  aqua 
culida  sumi. 

XV.  Proxima  his  inter  intestinorum  mala  tor- 
mina esse  consueverunt  :  (TuffjvTipia  Greece  Tocalur. 
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conlrttire  ^cette  makidie.  11  i'aut  renoacer ,  pourquelqii« 
temps  ,  ail  baio  ,  4  la  promenade,  k  ia  gestation ,  et  a 
tous  \es  autres  exercices  du  corps  :  car  ce  mal  revient 
facilement ;  et  Ton  retoinbe ,  a  moins  que  'les  intcstins 
ne  soient  parfaiteuieutr^tablis ,  pour  pen  qu'on  s'expose 
au  froid  ,  ou  que  Ton  s'agite. 

XIV.  La  maladie  qui  atlaque  les  gros  inlestins ,  est 
situee  principaiement  dans  les  environs  dii  coecum,  W 
y  a  dans  cetendroit  un  gonfleinent  considerable,  accoin- 
pagu^  de  douleurs  fort  vives ,  suitout  daus  le  c6ttf  di*oit ; 
I'mlestio  semble  se  tordre ,  ce  oui  coupe  presque  la  res- 
pii^tion.  Cette  maladie  est  orainairenent  occasionbee 
par  le  fpold  ou  par  quelque  indigestion  *,  elle  s'appaise 
ensuite ,  et  revient  souveutdans  lecours  de  la  vie,  sans 
cependant  abr^ger  pour  cela  les  jours.  Lorsqu'on  com- 
mence* a  se  ressenlirdela  douleur,  il  fautappliquersurle 
ventre  des  epilbemes  sees  el  chaiids;  on  commence  par 
\e^  plus  doux,  ensuite  on  en  applique  de  plus  forts.  On 
■derive  en  thhne  temps  la  matiere ,  en  faisant  des  frie- 
ttoomsur  Us  extr^mit^^  c'esl-a-dire^  sar  ks  bras  et  ies 
jambes*  Si  le  mal  ne  cede  point  a  oes  rcmtdes ,  il  faut 
«ppliqacrles  ventouaes  s^nea  sur  Teudroit  douloureui(. 
On  se  sert  aussi  d^un  medicament  fait  expr^s  pour  cctte 
maladie,  etqu'on  appelle  colicdn.  Cassius  se  van  tail  d'en 
j^tre  I'auleur.  Ce  meaicament  est  plus  utile  en  boisson  ; 
i\  a ppaise  cependant  aussi  la  douleur ,  ^tant  npplique  ex- 
terieurement,  parce  qu'ildissipe  lesflatuosites.Amoitis 

3ue  la  douleur  ne  soil  enti^rement  pass^e  ,  on  ne  doit 
onner  ni  ii  manger,  ni  k  boire  aU  malade.  J'ai  d^ja  drt 
auel  est  le  regime  qui  convient  aux  per^onnes  atlaqute 
oe  cette  nialadte.  Voici  qvclle  est  la  composition  du 
medicament  qu'on  appelle  colicon  :  Prenez  de  costus^ 
d'anis,  de  castoreum,  de  cbacun  p.  III.  ''' ;  de  persil 
p.  IV.  *;  de  poivre  long  et  rond,  de  cbacun  p.  lI.  *  j 
de  lannes  de  pavot ,  de  jonc  rond ,  de  myrrbe ,  de  nard, 
de  cbacun  p.  VI.  *  :  incorporez  le  tout  dans  du  miel. 
On  pent  avaler  ce  medicament  sous  forme  d§  bol ,  od 
le  delayer  dans  de  Teau  cbaude. 

Xy.  La  maladie  des  intestins  qui  approche  le  plus  de 
relies  dont  nous  venons  de  parler,  ce  sont  les  tran*- 
chees,  que  les  Grecs  appellent  dysenterie.  La  mem* 
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Intus  intestina  exulcerantur  :  ex  liiscraor  manat ; 
isque  modo  cum  stercore  alic^uo  semper  Hqtiido  , 
modo  cum  quibusdam  quasi  mucosis  excernitur  : 
iuterdum  simul  quaedam  carnosa  descendunt :  fre- 
queusdejicieudi  cupiditas  ,  dolorque  in  ano  est: 
cum  eodem  dolore  exignum  aliquid  emittitnr : 
atque  eo  quoque  tormentum  intend itur  ;  idc^e 
post  tempus  aliquod  levatur  ;  exiguaque  requies 
est  :  somnus  interpellatur :  febricula  oritur  :  Ion* 
goque  tempore  id  malum  ,  cum  inveteravit,  aut 
toll i t  bom inem',  aut,  etiamsi  finitur,  excruciat. 
Oportet  in  primi^  rong;uiescere  ;  siquidem  omnis 
agitatio  exulcerat :  deinde  jejunum  sorbere  vini 
cyatbum  ,  cui  contrita  radix  quinquefolii  $it  ad- 
jecta  :  imponere  cataplasm ata  super  venlrem,  quae 
reprimunt;  quod  in  superioribus  vcntrismorbisnon 
expedit :  quotiesque  desidit ,  subluereaqna  calida, 
in  qua  decoctae  verbena?  sint :  portulacam  vel  coc- 
tarn ,  vel  ex  dura  muria  edisse  ;  cijjos  ]x>tionesque 
eas  ,  quae  adstringunt  alvnm.  Si  vetustior  morbus 
est ,  ex  inferioribus  partibns  tepidum  inftmdeTe 
vel  ptisanae  cremorem  ,  vel  lac  ^  vel  adipem  liqxia* 
tam ,  vel  meduUamcervinam ,  vel  oileam  ,  vel  cum 
rosa  butyrum  ,  vel  cum  eadem  album  crudum  ex 
ovis,  vel  aquam,  in  qua  lini  semen  decoctum  sit ; 
vel ,  si  somnus  non  accedit ,  vitellos  cum  aqua , 
in  qua  rosae  floris  folia  cocta  sint.  Levant  enim 
dolorem  baec  ,  et  mitiora  ulc«ra  efficiont ;  maxi- 
meque  utiJia  sunt ,  si  cibi  quoque  secutum  fasti- 
dium  est.  Tbemison  muria  aura  quam  asperrima 
sic  utendum  memoriae  prodidit.  Cibi  vero  esse 
debent ,  qui  leniter  ventrem  adstringant.  At  ea » 
quae  urinam  movent ,  si  id  consecuta  sunt ,  in 
aliam  partem  bumorem  avertendo,  prosunt;  si 
non  sunt  consecuta,  noxam  augent :  itaque  nisi 
in  quibus  promte  id  facere  consuerunt ,  non  sunt 
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l>raxie  interne  des  intestins  est  ulceree ;  les  nlalades 
rendent  du  sang  qui  est  mele  tantot.avec  quelques  ma-^ 
tjeres  fecales  toujours  liquides,  et  tant6t  avec  des  nui- 
cosiies  5  ils  rend^ut  aussi  quelquefois  comme  des  debris 
de  chair ;  on  a  des  envies  frequenles  dialler  a  la  selle  ; 
on  ressent  de  la  douleui*  a  Paniis  ,  et  I'on  ne  reud  que 
pen  de  chose  a  la  fois ;  chaque  selle  donne  lieu  a  Taug- 
nientatiou  des  tranchees,  qui  s*appaisent  ensuite  pen- 
dant quelque  temps ,  mais  elles  reviennent  bientot  et 
ne  laissent  que  peu  d^intervalle ;  le  soninieil  est  inter- 
roropu  ;  il  y  a  une  petite  fievre.  Celte  nialadie ,  lors- 
qu'elle  est  invet^ree,  se  termine  enfin,  apres  bien  du 
temps  y  par  la  mort ,  ou  Tait  souffrir  encore  long-temps , 
apres  mime  qu'elle  est  passee.  II  faut  comjnencer  par 
garder  un  parfait  repos  ;  car  on  ne  pent  s'aglter,  sans 
ii'riterles  ulcerations :  on  prend  ensuite  ^jeun  un  verre  de 
Tin,  danslequel  onamdl^de  la  racine  de  quintefeuille 
pil^e.  Ou  appjicjue  sur  1' abdomen  des  cataplasmesreper- 
cussifs;  ce  qui  ferait  un  mauvais  effet  dans  les  autres 
maladies  dit  ventre ,  dont  nous  avons  parle  plus  haut. 
Toutes  les  fois  qu'on  a  ete  a  la  selle ,  il  faut  se  la  vcr  avec 
de  Teau  chaude,  dans  laquelle  on  a  fail  bouillir  de  la 
verveine.  On  mange  du  pourpier  ou  cuit  ou  confit  dans 
ie  la  saumure  forte.  Les  alimens  et  la  boisson  doivent 
^Ire  propres  a  resserrer  le  ventre.  Si  la  maladie  est  deja 
un  peu  ancienne ,  il  faut  donner  des  lavemens  ou  de 
Cr^me  d'oree  monde,  ou  de  kit,  ou  de  graisse  fondue , 
ou  de  moelle  de  cerf ,  ou  d'huile,  ou  de  beurre  avec 
rhuile  rosat ,  ou  de  blancs  d'oeufs  cruds ,  meles  avec  la 
Ai^nie  huilc)  ou  d^eau  dans  laquelle  on  a  fait  bouillir  de 
k  graine  de  I'm  ,  ou  de  jaunes  d^oeufs  d^lay^s  dans  une 
decoction  de  fleurs  de  roses,  si  le  nialade  estprive  de 
sommeil.  Ces  remedes  appaisent  (a  douleur,  et  rendent 
les  ulceres  plus  benins ;  ils  produisent  sur  tout  un  bon 
effel,  si  le  malade  est  degout^  d*alimens.  Tbcmis^n  fai- 
sait  prendre  de  la  saumure  forte  et  tres-Scre.  On  dolt 
faire  choix  d*aUmensqui  resserrent  l^gerement  le  venire : 
Ceux  qui  poussent  par  les  urines,  s^^ils  produisent  leur 
tffei,  font  tres-bien  dans  cette  maladie,  en  detournant 
aiUeurs  les  humeurs;  autrement ,  ils  augmentent  le  mal ; 
c'est  pourquoi  11  ne  faut  les  donner^ qu'aux  malaxes  che% 
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adhibenda.  Potui  ,  si  febricula  est ,  aipia  pura  ca- 
lida  ,  vel  ea  ,  quae  ipsa  qaoque  adstringat ,  dari 
debet :  si  non  est ,  vinum  leve  ,  austerum.  Si  plu- 
ribus  diebus  nihil  remedia  alia  juverunt ,  vetus- 
que  jam  vitium  est ,  aqaae  bene  frigidae  potio 
assumta  ulcera  adstvingit ,  et  iuitium  secundse 
valetudinis  facit.  Sed  ubi  venter  suppressus  est , 
protinus  ad  calidam  potionem  revertendum  est. 
Solet  autem  interdum  etiam  putris  sanies,  pessi«* 
.  mique  odoris  descend  ere  :  solet  pirras  sanguis 
proiluere.  Si  superiasvitiunvest,  alvus  aquamulsa 
duci  debet ;  tarn  deinde  eadem  infundi,  qnsesnpra 
comprehensa  sunt.  Valensque  est  etiam  adversus 
cancerem  intestinorum  ^  minii  gleba  cum  salis 
liemina  contrila ,  si  mixta  bis  aqua  in  alvum  datur. 
At  si  sanguis  profluit ,  cibi  potionesque  esse  de- 
beat  ,  quae  adstringant. 


XVI.  Ex  torminibus  interdum  intestinorum  Ise- 
vitas  oritur;  ^a  continere  nihil  possunt ,  et  quid- 
quid  essumtum  est,  imperiec  turn  protinus  reddunt. 
Id  interdum  aegros  trahit,  interdum  prsecipi tat. 
In  hoc  utique  adhibere  oportet  comprimentia  ; 
quo  facilius  tenendi  aliquid  inteslinis  vis  sit.  Ergo 
et  super  pectus  ponatur  sinapi  ;  exulcerataqae 
cute ,  malagma ,  quod  humorem  evocet :  et  ex  ?er> 
benis  decocta  in  aqua  desidat ;  et  cibos  potiones- 
que assumat ,  quae  alvum  adstringunt ;  et  frigidis 
utatur  perfusionibus.  Oportet  tamen  prospicerc , 
ne  ,  ^mul  his  omnibus  adinotis  ,  vitium  contra- 
rium  per  immodicas  inflationes  oriatyr.  Paulatinx 
ergo  nrmari  intestina  debebunt,  aliquibus  qao- 
tidic  adjeclis.  £t  cum  inomni  fluore  venlris  ,  tuia 
in  hocpraecipue  necessariumest ,  non  quoties  libel 
desidere,  sed  quoties  necesse  est;  uthaec  ipsa  mora 
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Ibsquels  iU  cot  coutume  d'agir  promptenaent.S'il  y  a  \\n 
peu  de  fi^Yre,  on  ne  doit  douner  pour  loute  boisson, 
que  de  Teau  pure  chaude  ,  ou  de  Peau  qui  resserre  ie 
ventre ;  s'il  n'y  a  point  de  fi^vre,  on  donne  im  vin  leger, 
austere.  Si ,  au  bout  deplusieurs  jours,  on  ne  s'apei-coit 
pas  que  ces  remedes  fassent  effet ,  et  si  Ie  mal  dure 
dejadepuisuo  certain  temps,  onfaitboire  dereaubieri 
froide;  cette  eau  dess^che  les  ulc^res,  el  commence  a 
r^tablir  la  sante ;  mais  il  faut  se  remettre  k  I'cau  chande , 
d^s  aue  les  Evacuations  alvines  soni  arr^t^es.  Quetquo»- 
foh  les  d^jectioTift  sont  m^ees  de  sanie  putride  et  de 
tr^-mauvaise  odeur;  qnelquefois  aussi  on  ne  rend  que 
da  sang  tout  pur.  Si  les  dejections  sont  sanieuses  >  il  faut 
detergerl'ulcereavecdeslavemensd'eaumicUee;ensulle 
on  etnploie  ceux  dont  nous  avons  parU  plus  bant.  Le 
vermilion  en  substance,  pil^  avec  une  h^mine  de  sel , 
puis  dtendu  dans  de  I'eau ,  fait  un  lavement  tr^s-utile 
contra  I'ulc^re  des  intestins.  Si  c'est  du  sang'  que  Ton 
rend ,  II  faul  userde  boissons  et  d^ah'men^qui  resserrent. 
XVr.  La  dysenterie  est  quelquefois  si(ivie  de  la  lien* 
terie  ,  maladie  dans  laquelle  les  intestins  "ne  retiennent 
rien ,  et  oil  Ton  rend  presque  sur4e-champ  \ei  alina^ns 
tels  qu'on  les  a  pris  et  sans  ^re  dig^r^s.  Cette  maladie 
traine  qtielquefois  en  longueur ;  elle  fait  ausst  quelque- 
fois p^nr  brusquement  le  malade*  On  doit  employer 
fes  astringens  pour  reodre  de  la  force  aux  intestins , 
et  les  mettre  en  etat  dc  retenir  les  alimens.  On  ap- 
plique sur  la  poitrine  de   la  moutarde ,  et  lorsqu'elle 
a^  produil  de  i'erosion ,  on  y  met  un  cataplasme  qui  at- 
tire I'humeur  au-debors.  On  baigne  le  malade  dans  im6 
decoction  de  verveine;  on  ne  lui  donne  que  desalimetis 
et  des  boissons  capahles  de  resserrer  le  veiitk^e ;  on  lui 
repand  sur  le  corps  de  Peau  froide.  line  fautjoependaat 
pas  faire  tou6  ces  rero^des  a  la  fois;  de  crainte  de  pro*^ 
autre  un  mal  contraire ,  en  donnant  lieu  a  des  distensions 
InAestinale.s  considerables;  mais  il  faut  rafifermir  peu  a 
peu  les  intestins,  en  ajoutant  chaque  jour  quelque  chose 
aux  moyens  d^ja  employes.  II  est  neccssaire  dans  tons 
fes  flux  de  venire,  mais  surtout  dans  la  lienterie,  de  ne 
point  aller  &  la  selld  loutes  les  foiS  qu'on  en  a  en  vie  , 
mais  seulement  lorsqu'on  ne  pent  s'en  dispenser  •,  il  faul , 
en  faisant  des  efforts  pour  se  retenir,  accoutumer  les 
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inconsuetudioem  ferendi  oneris  iiitestina  deducat« 
Alterum  quoque  ,  quod  seqne  ad  omnes  similes 
affectus  pertinet,  inkoc  maxrme  servandum  est  j 
lit ,  cum  pleraque  utilia  iusuavia  sunt ,  qualis  est 
plan  ta  go ,  et  nibi ,  et  quidquid  malicorio  mix  turn 
est ,  ea  potissimum  ex  his  dentur,  quae  maxime 
aegeryolet:  deinde  ,  si  omnia  ista  fastidiet ,  ad 
excitaiidamcibicupiditatem ,  iuterponatpraliqaid 
minus  utile ,  sed  magis  gratum.  £xercitsitiones  et 
frictiones  huic  quoque  morbo  neeessariee  sunt ;  et 
cum  his  sol^  ignis  ,  balneum ,  vomitus ,  ut  Hippo- 
crali  visum  est ,  etiam  albo  veratro  ,  si  cetera  pa- 
rum  proficient,  evocatas. 


Xyil.  Nonnunquam  autem  Inmbrici  quoque 
occupant  alTum;hique  modo  ex  inferioribus  par- 
tibu$,modofoediusore  redduntur:  atque  interaaia 
latos  eos ,  qui  pejores  sunt ,  interdum  teretes  vi- 
demus.  Si  lati  sunt ,  aqqa  potui  dari  debet ,  in  qua 
lupinum  ,  aut  cortex  mori  decoctus  sit ;  aut  cui 
^djectum  sit  contritum  vel  hyssopum  ,  velpiperis 
acetabulum  9  vel  scammonise  paulum.  Vel  etiam. 
pridie  ,  cum  multum  allium  ederit ,  vomat :  post- 
eroque  die  mali  punici  tennes  radiculas  coUigat , 
quantum  manu  comprehendet ;  eas  contusas  in 
aquae  tribus  sexlariis  decoquat ,  donee  tenia  pars 
snpersit ;  hue  adjiciat  nitri  paulum  ^  et  jejouus 
bibat.  Inierppsitis  deinde  tribus  horis  ,  duas  po- 
tiones  sumat ,  aut  aquae ,  vel  muriae  durae  sit  adje- 
eta:  turn  desidat,  subjecta  calida  aqua  in  pelve. 
Si  vero  teretes  sunt,  qui  pueros  maxime  exercent, 
el  eadem  dari  possunt ,  et  quaedamleviora;  ut  con- 
tritum semen  urticae,  autbrassicae,  aut  cumini  cnm 
aqua,  vel  mentha  cum  eadem,  vel  absintliiuin 
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intestins  k  garder  les  aiimens  qu'il»  contienaeDt.  line 
autre  attention  qu^ii  faut  aussi  avoir  daii^  toutes  les  af- 
fections semblables ,  et  principalement  dans  celle-ci , 
<;^est  que  la  plupart  des  remedes  dont  on  y  fait  usage , 
etant  d^sagreables  >  comme  le  planlin,  les  mures  sau- 
vages,  et  tout  cequi  est  prepare  avjee  Tdcorce  de  gre- 
nade ,  on  doit  surtout  fa  ire  choix  de  ceux  qui  sont  le 
plus  du  goul  dumalade;  et  s'il  arrivait  que  tous  lui  d^« 
plussent,  il  vaudrait  mieux ,  pour  r^veiller  en  lui  Fap- 
p^tit ,  lui  en  donner  qui  fissent  moins  d^effet ,  mais  qui 
le  flattas^^  davanlage.  Les  frictions,  Texercice,  sont 
n^cessai4Bkussi  dans  cette  maladie  ;  ainsi  que  la  cba« 
leur  du  soleil  et  celle  du  feu ,  le  bain  et ,  comme  Hippo- 
crate  le  conseiUe^  le  voniisseinent  qu^il  faut  m^inepro- 
voquer  avec  Fell^bore  blanc,  si  les  autres  yoinitifs  font 
trop  peu  d'effet. 

XVlI.  II  se  trouve  quelquefois  des  vers  dans  les  in- 
testins ;  on  les  rend  tantot  par  les  selles ,  et  tant6t ,  ce 
qui  est  plus  d^goutant,  par  la  boucbe.  Ces  vers  sont 
quelquefois  plats,  el  ce  sont  les  plus  mauvais;  quelque- 


I  lupin  ou  de  T^corce  de  mwer  \  ou  dans  laquelle  i 
aura  mi\6 ,  apres  lavoir  concass^ ^  de  Tbysope ,  ou 
quelques  pincees  de  poivre ,  ou  un  peu  de  scammonee  ; 
ou  bien  on  fait  maneer  un  jourbeaucoup  d'ail,  et  en- 
suite  on  fait  vomir ;  le  jour  d' apres,  on  prend  une  poi- 
gnee  de  petites  racines  de  grenadier ;  on^les  ^crase ;  on 
les  fait  bouillir  dans  trois  seliers  d'eau ,  jusqu'a  diminu- 
tion des  deux  tiers ;  on  y  ajoute  alors  un  peu  de  nitre , 
eton  boit  k  jeun  cette  decoction.  Troisheures  apr^s ,  on 
prend  deux  doses  ^  de  la  meme  boisson ,  ou  de  saumure 
^paisse ,  m^l^e  avec  cette  decoction  ;  ensuite  on  se  met 
surunbassin  rempli  d'eau  cbaude.  Si  les  vers  sont  ronds, 
esp^ce  qui  attaque  surtout  les  enfaus,  onpeutfaire  les 
memes  remedes ,  et  en  employer  aussi  qui  soient  moins 
forts  ^  comme  la  semence  ^cras^e  d'ortie  ou  de  cbou> 
ou  celle  de  cumin  ou  de  mentbe,  dans  de  Teau,  ouune 
-  I  -I 

*  Ici  le  texte  est  trifr-alt^^  ,  et  ne  peat  ^tre  re&titue ,  sans  le 
scconrs  dc  jnanuscrits  qai  n'aienl  pas  encore  ete  consul t«». 
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d«cocltim  ,  vel  hyssopnm  ex  aqua    mulsa  ,  vel 
iiasturtii  semen  cuin  aceto  coQtritum.  Edisse  etiam 
etlupinum,  et  allium  prodest;  vel  in  alvumoleuia 
suLter  dedisse« 

XVIII.  Est  autem  aliud  levins  omnibus  proxi- 
inis  ,  de  quibus  supra  dictum  est,  quod  retviviioj 
Graeci  vocant.  Id  neque  acutis  neque  longis  niorbis 
adnumcrari  debet  ,  cum  et  facile  tollatur  ,  neque 
unquam  per  se  jugulet.  In  hoc  aecju^H^que  ia 
iorniinibus fVequens  desidendicupiditas  est;  aeqae 
dolor  ,  ubi  aliqnid  excernitur.  Descendunl  autem 
pituitaemucisquesimilia,  interdum  etiam  levitef 
subcruenta:  sed  his  interponunturnonnunqnamex 
cibo  quoque  recte  coacta.  Desidere  opoptet  m  aqua 
calida  ;  ssepiusque  ipsum  anum  uutrire  ;  cui  plura 
medicamenta  idonea  sunt :  butyrum  cum  rosa  ; 
acacia  ex  aceto  liquata  ;  empiastrum  id,  quod 
TCTjoa^apptaxov  Graeci  vocant,  rosa  liquatuiD  ;  alu- 
men  lana  circumdatum)  et  ita  appositum  ;  eadem« 
qne  ex  inferiore  parte  indita  ,  quae  torminuia 
auxilia  sunt  ;  esedem  verbenae  decoctae,  ul  infe- 
riores  partes  foveantur.  Alternis  vero  diebus  aqua, 
alternis  Icve  et  austerum  vinum  bibendum  est. 
Polio  esse  debet  egelida  et  frigidae  propior ;  ratio 
victus  talis  ,  qualem  ad  tormina  supra praecepimus. 


XIX.  Levior  etiam ,  dam  recens  ,  dejeclio  est , 
ubi  etliquida  alvus,  et  saepius  ,  quam  ex  consue- 
tudine  ,  fertnr  :  atque  interdum  tolerabilis  dolor 
est ,  interdum  gravissimus  ;  idque  pejus  est.  Sed 
«no  die  fluerealvum  saepe  pro  valetudine  est;  atque 
etiam  pluribus  ,  dum  f'ebris  absit ,  et  intra  septi* 
mum  diem  id  conquiescat,Turg;alurenim  corpus. 
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decoction  d'absinthe,  ou  Thysope  dans  de  I'eaii  mieliee^ 
ou  la  semeuce  de  cresson  ^cras^e  et  mel^e  dans  du  vU 
naiG^re ;  on  se  irouve  aussi  fort  bieo  de  mauger  du  lupia 
et  ae  Tail ,  ou  de  prendre  de  Fhuile  en  lavement. 

XVIII.  II  est  line  autre  nialadie  plus  l^gere  que 
toutes  celles  dont  nous  venons  de  parler ,  et  que  les 
Grecs  appellent  tdnesme.  On  ne  doit  la  ranger  ni  dans 
la  classe  des  maladies  aigues ,  ni  dans  celledes  chro' 
niques  ;  puisqu'elle  se  gu^rlt  f  acilement ,  et  qu'elle  ne 
fait  jamais  mourii^  le  nialade ,  s'il  ne  survient  quelque 
autre  accident.  On  a  dans  le  tenesme,  comroe  dans  la 
dysenterie  ,  des  envies  fiequentcs  d'aller  a  la  selle  ,  et 
Von  n'y  va  pareillcment  qu'avec  douleur.  Les  selles  souC 
pitulteuses  ,  et  ressemblent  a  de  la  mucosite ;  elles 
sont  aussi  quelqucfois  legereraent  sauguinolentes  ;  mais 
de  fois  4  autres  ,  il  en  survient  qui  sont  raoul^es  et  con- 
formes  &  la  nature  des  alimens  crue  Ton  a  pris.  Jl  faut 
prendre  des  bains  tildes  ,  et  appliquer  souvent  des  re^ 
mMes  a  k'anus;  il  y  en  a  plusieurs  qui  sont  propres 
pour  cela,  corame  le  beurre  avec  Phuile  rosat;  le  sue 
aacacia  dissous  dans  le  vinaigre ;  FempUtre  que  les 
Grecs  appellent  tetrapharmacon ,  ramoili  avec  I'buile 
rosat;  Talun  ^tendu  sur  la  laine,  et  appliqu^  de  cette 
facou.  On  donne  les  m^mes  lavemens  que  dans  la  dys- 
enterie ;  on  fait  pareillement  des  fomentations  sur  les 
parties  infi^rieures,  avec  une  decoction  de  verveine ;  on 
bolt  alteruativement  de  Teau  pendant  un  jow,  et  du  via 
l^ger  et  austere ,  pendant  un  autre ;  la  boisson  doit  ^tre 
ti^de ,  et  meme  plus  froide  que  ti^e.  Le  regime  est  le 
m^me  que  celui  que  nous  avons  prescrit  dans  la  dys-« 
enterie. 

XiX.  La  diarrh^e ,  maladie  dans  laquelle  les  dejeC'- 
tions  sont  liquides,  et  ouTonva  alaseile  plus  souvent 
que  de  coutume  ,  n'est  qu'une  incommoaite  l^gSre , 
lorsqu'elle  est  r^cente.  Elie  est  quelquefois  accompagn^e 
d'une  douleur  supportable  •,  quelauefois  aussi ,  la  dou- 
leur est  des  plus  vives  ,  et  alors  le  cas  est  plus  grave. 
Cest  souvent  un  bien  pour  la  sant^  ,  que  d'airoir  un 
flux  de  ventre  pendant  un  jour,  et  mdme  pendant  quel- 
ques  jours  ,  pourvu  quil  n'y  ait  point  defi^vre  ,  et  que 
ce  flux  ne  dui^e  pas  plus  de  sept  jours.  Le  corps  par  la 
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et  ,  q^aod  intus  laesurum  erat  ^  uliliter  effiinditur^ 
Verum  spatium  periculosum  est :  interdum  enim 
tonnitia  ac  fetriculas  excitat ,  viresque  consuiait* 
Primo  die  auiescere  satis  est ;  ne(jue  iiupetum 
ventris  prohibere.  Si  per   se  desiit ,  balneo  uti , 
paulumcibi  capere :  si  luansit ,  abstinere  noii  solum 
a  cibo ,  sed  etiainapotione.  Postero  die  ,  si  nihilo- 
minus  liquida  alvus  est ,  aeqae  conquiescere  ;  pau-> 
lum  adstringentis  cibi  sumere.  Tertio  die  in  hal- 
neum  ire  :  vehementer  omnia   praeter   ventrem 
perfricare  :  ad  ignem  lumbos  ,  scapulasque  admo-» 
vere :  cibis  uli ,  sed  ventrem  contrahealiDUS  ;  vino 
iion  multo  ,  meraco.  Si  postero  quoque  die  fluet  , 
plus  edisse ,  sed  vom^re  etiam.  Ex  toto,  donee 
conquiescat ,  contra  siti  ,  fame  ,  vomita  niti.  Vix 
enim  fieri  potest,  iit,  post  banc  animadversionem, 
alvus  non  contrahatur«   Alia  via  est  ^  ubi  yelis 
supprimere  :  ca^nare ,  deinde  vomere :  postero  die 
in  lecto  conquiescere  ;  vespere  ungi  ,  sed  leniter  : 
deinde  panis  circa  selibram  ex  vino  aminaeo  mero 
Suinere  ;  turn  assum  aliquid  ,  maximeque  avem  ; 
et  postea  vinumidem  bibere  aquapluviaJi  mixLum : 
idque  usque  quintum  diem.facere,   iterulnque 
voinere.  Fpgidam  autem  assidue  potioncm  esse 
debere  ,  contra  priores  auctores  Asclepiades  affir* 
mavit ,  et  quidem  quam  frigidissimam.  Ego  expe- 
rimentis  quemque  in  «e  credere  debere  existimo  , 
calida  potius ,  an  frigida  ulatur.  Interdum  autem 
evenit ,  ut  id  plttribus  diebus  neglectum  ,  curari 
dirfjcilius  possit.  A  vomitu  oportet  incipere  :  de- 
inde postero  die  vespere  tepido  loco  ungi  ;  cibum 
modicum  assumete ,  vinum  meracum  quamasper- 
rimum ;  impositam  Super  ventrem  habere   cum 
cerato  rutam.  In  hoc  autem  affectu  corporis  neque 
ambulatione ,  neque  friclione  opus  est  :  vehicalo 
Bcdisse  ,  vel  magis  etiam  equo ,  prodesl ;  nequo 
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se  nettoie  et  se  d^barrasse  avec  avantagc  de  mati^ies 
qui ,  retenues  au^dedans ,  auraient  pu  lui  nuire  ;  mais 
lorsqu'il  dure  da  vantage  ,  il  est  daugereux  ;  parce  qu'il 
cause  quelquefois  la  dyseDterie ,  aliume  la  fievre  ,  et 
consume  les  forces.  II  suffit  de  rester  tranquille  le  pre- 
mier jour  ,  sans  rien  faire  qui  puisse  arrSter  le  flux  ;  s'ii 
s'arrete  de  lui-meme  ,  on  prend  un  bain ,  et  un  peu  de 
nourriture  :  s'il  subsiste ,  on  s'abstient  non-seulement 
de  manger,  mais  meme  de  boire.  Le  lendemain,  si  le 
ventre  continue  d^^lre  relSche  ,  on  se  tient  tranquille 
encore,  et  on  prend  quelques  alimens  astringens.  Le 
troisieme  jour,  on  sebaigne,  on  se  fait  faire  de  fortes 
fi'ictions  sur  toutes  les  Darties,  a  Texccption  du ventre; 
onse  tourne  le  dos  au  i^H?  ^^  use  d^alimens  astringens  ; 
on  boit  un  peu  de  vin  pur  ;  si  le  flux  dure  encore  le  qua- 
trieme  jour  ,  on  prend  plus  de  nourriture ,  mais  on  se 
fait  vomir.  Enfin  les  seals  remedes  qu'on  eroploie  jusqu'^ 
ce  qu'il  soit  pass^  ,  sont  la  soif ,  Ja  faim  et  le  vomisse- 
roent.  II  est  presque  impossible  qu'avec  ces  precautions, 
on  n'arrete  paste  flux  de  ventre.  II  est  une  autre  voie 
pour  I'arr^ter,  c'estde  souper,  ensuite  de  &e  faire  vomir ; 
le  lendemain,  de  se  tenir  au  lit ;  le  soir,  de  se  faire  oindre, 
maisleperement;  apres  quoi,  on  mange  environ  une  demi- 
livre  de  pain,  tremp^  dans  du  vin  d' Amine  pur,  puis 
quelque  cnose  de  rdti ,  surtout  un  oiseau.  Apr^  cela, 
on  boit  du  meme  vin ,  m^l^  dans  de  Peau  de  pluie ;  on 
continue  de  vivre  de  cette  facon  ,  jusqu*au  cinq ,  et  on 
se  fait  vomir  denouveau.  Asctepiaae  a  pretendu  contre 
le  sentiment  des  anciens ,  que  la  boisson  devait  lire 
froide,  #  tres-froide  ;  pom-  moi ,  je  pense  c^ue  chacun 
doit  se  decider  la-dessus ,  selon  qu'il  s'est  bien  ou  mal 
trouv^  de  boire  cbaud  ou  froid.  II  arrive  quelquefois 
que  ce  mal,  pour  avoir  ^te  neglig^  pendant  plusieurs 
jours ,  devient  tres-difiSicile  h  gu^rir.  On  doit  commencer 
par  se  faire  vomir;  on  se  fait  oindre ensuite  ,  le  lende- 
main  au  soir,  dansun  lieu  chaud ;  on  prend  peu  de  nour-i 
riture ;  on  boit  pur  ,  le  vin  le  plus  dur  qu'on  peut 
trouver ;  on  se  fait  appliquer  sur  le  ventre  de  la  rue  avec 
du  c^rat.11  n'est  pas  n^cessaire  ,  dans  la  diarrb^e ,  de 
se  promener ,  ni  de  se  faire  faire  des  frictions ;  on  se 
trouve  bien  d'aUer  en  voiture  ,  et  encore  mieux  d'aller 
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enim  uUa  res  magis  intestina  confirmat.  Si  veto 
etiam  medicamentis  utendum  est ,  aptissimum  est 
id,  quod  ex  poiuis  fit.  Yindemise  tempore  in  grande 
yas  conjicieoda  sunt  piraatque  mala  silvestria  :  si 
ea  non  sunt ,  pira  tarentina  viridia  ,  vel  sirnina  , 
ma]a  scandiansi  ,  vel  amerina,  m^jrrapia  ;  nisque 
adjicienda  sunt  cotonea  ,  et  cum  ipsis  corlicisus 
siiis  panica  ,  sorba  ,  et ,  qaibas  magis  utimnr , 
etiam  torminalia  ,  sic,  ut  haec  tertiam  oUae  partem 
teneaiit :  turn  deinde  ea  mnsto  implenda  est  ;  co- 
quendumqiie  id ,  donee  omnia ,  quae  indita  sunt , 
liquata,  in  unitatem  quan|||m  coeant.  Id  gustai 
non  insuave  est ;  et  quandocumque  opus  est ,  as- 
^sumtum  leniter,  sine  alia  stomachi  noxa,  ventrem 
tenet.  Duo  aut  tria  cochlearia  uno  die  sumsisse , 
satis  est.  Alterum  vatentins  genns  :  myrti  Laccas 
legere  ,  ex  his  vinum  exprimere  ,  id  decoquere  , 
tit  decima  pars  remaneat  ,  ejusque  cyalhum  sor- 
kere.  Tertium  ,  quod  qiiandocumque  fieri  potest  : 
malum  punicum  excavare,  exemtisqae  omnibus 
seminibus ,  membraoas ,  quae  inter  ea  fueront  , 
iterum  conjicere  :  turn  infundere  croda  ova  ^  rudi- 
Golaque  miscere :  deinde  malum  ipsum  super  pru- 
nam  imponere  ;  quod  ,  dum  humor  intus  est ,  non 
aduritur :  ubi  siccum  esse  coepit  ,removerc  oportet, 
ex#actamqne  cochleari ,  quod  intus  est ,  edisse. 
Aliquibus  adjectis  ,  ma  jus  momentum  haBet  :  ita- 
que  etiam  in  piperatum  conjicitur ,  misceturquo 
cum  sale  et  pipere  ,  est  quid  ex  his  edendum  est. 
Pulticuia  etiam  ,  cuni  qua  paulum  ex  favo  vetere 
coctum  sit,  et  lenticula  cum  malicorio cocta  ,  rnbi- 
que  cacumina  in  aqua  decocta  ,  et  ex  oleo  aique 
aceto  assumta ,  efYicacia  sunt :  atque  ea  aqua  ,  in 
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k  cheval ;  il  n'y  a  rien  qui  raffemaisse  da  vantage  les  in- 
testins  ,  que  Fexercice  du  cheval.  S^il  est  n^cessaire 
d'employer,  pour  la  guerison',  des  medlcaraens,  le  mell- 
leur  est  celui  qui  se  prepare  avec  des  fruits.  Dans  le 
temps  de  la  vendange ,  on  ramasse  des  poires  et  dcM 
pommes  sauvages  ,  on  les  met  dans  un  grand  vase  ;  au 
di^faut  de  poires  et  de  ponunes  sauvaees ,  on  prenddes 
poires  de  Tarente  vertes ,  ou  de  Segni,  des  pommes  de 
Scandie  ou  d^Am^nne ,  et  de  Myrapie  ;  on  y  ajoule 
des  coins »  des  grenades  avec  leur  ecorcc ,  des  cormes  , 
et  meme  celies  que  Ton  nomuie  tonuiuales ,  et  qui  sont 
le  plus  en  usage :  on  met  tous  ces  fruits  ensemble  ,  de 
facon  quMs  tlennent  la  troisiemc  partie  du  vase,  qu^on 
ach^ve  de  remplir  avec  du  mout :  on  fait  bouillir  le 
tout ,  jnsqii'^  ce  qu'il  soit  entierement  fondu  ,  et  r^duit 
en  un  seul  et  m^me  corps.  Ce  remede  u'est  point  de- 
sagreable  au  goiit ;  et  pris  moder^ment ,  toutes  les  fois 
qir il  en  est  besoin ,  il  resseire  le  ventre  ,  sans  nuire  en 
aucune  facon  k  Testomac.  II  suffit  d'en  prendre  deux 
ou  trois  cuiller^es  par  jour.  Un  second  remede  plus  fort 

Sue  le  premier ,  c  est  de  choisir  des  baies  de  myrte  , 
'en  faire  du  vin ,  de  le  faire  bouillir  jusqu^a  ce  quUl 
n  en  reste  que  la  deuxi^me  partie ,  el  d'en  boire  un  verre. 
IJji  troislerae  que  I'ou  peul  faire  en  tout  temps  ,  c'cst 
d*6ter  tous  los  pepins  a  une  gi^nadc ,  d'y  remeltre  en- 
siMte  les  zesles  qui  separent  chaque  grain  ;  d'y  aiouter 
des  oeufs  cruds,  et  de  meler  le  tout  avec  une  spatule: 
apres  ceia  on  mel  la  grenade  sur  un  brasier ;  elte  ne  se 
.brule  pastant  qu'il  reste  de  la  liqueur  en  dedans  ;  lors<* 
au'elle  commence  k  se  secher ,  on  I'ote  de  dessus  le 
ieu;  on  tire  eusuileavec  une  cuiUiere  ce  qui  reste  au- 
dedans ,  et  on  le  man^e.  Ce  remade  ,  en  y  ajoutant 
quelques  autres  ingr^diens  ,  est  plus  ef&cace  que  les 
deux  premiers;  c'est  pourquoi,  on  le  mMc  avec  du  poivre 
et  du  sel,  et  on  Tavale  ae  eette  facon.  On  pent  aussi 
prendre  une  bouillie  dans  laquellc  on  ait  fait  cuire  ua 
pen  de  vieux  i-ayon  de  miei.  La  lentille  cuile  avec 
recorce  de  grenade,  les  sommit^s  de  m6rier  sauvage, 
bouillies  dans  de  Teau,  et  mangles  avec  de  I'hutle  et 
du  vinaigre ,  font  unbon  effet ;  on  se  trouve  bien  aussi 
de  boire  de  Teau  dans  laquelle  ou  ait  fait  bouiUir  ou 
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qaa  vel  palinulse ,  vel  malum  co  ton  earn  ,  vel  arida 
sorba  ,  vel  rubi  decoct i  sunt ,  potata  :  quod  genus 
significo ,  cjuoties  notionem  dandam  esse  dice , 
quae  adstringat.  Tritici  quoque  hemina  in  vino 
aminaeo  austero  decoquitur  ;  idqiie  triticum  )e- 

1'unoac  sitienti  datur;  superquc  id  ,  vinum  id  sor* 
>etur  :  quod  jure  veJentissimis  medicamentis  ad- 
numerari  potest.  Atque  etiam  potul  datur  vinum 
signinum  ,  vel  resinatum  ansterum  ,  vel  quodlibet 
austerum.  Conlunditurque  cum  corticibiis ,  semi- 
nibusque  suis  punicam  malum  ,  vinoque  tali  mis- 
cetur  :  idque  vel  merum  sorbet  aliquis  ,  velbibit 
mixtum.  Sed  medicamentis  uti ,  nisi  in  vehement 
tibus  malis  ,  supervacuum  esi. 


XX.  1.  Cx  vulva  quoque  feminis  vebemens 
malum  nascitur  :  proximeque  ab  stomacbo  ,  vel 
afficitur  haec,  vel  corpus  afQcit.  luterdam  etiam  sic 
exanimat,  ut  tanquam  comitiali  morbo  prosternau 
Distat  tamen  bio  casus  ,  eo  quod  neqae  oculi  ver- 
tuntur  ,  nee  spumae  profluunt ,  uec  uervi  diste\^- 
duntur  :  sopor  tan  turn  est.  Idque  quibusdam  i*e- 
minis  crebro  revertens  perpetuum  est.  Ubi  incidit, 
si  satis  virium  est ,  sanguis  missus  adjuvat  :  si 
parum  est ,  cucurbitulae  tamen  defigendae  sunt  in 
inguinibus.  Si  diutius  aut  jacet  aut  alioqui  jacere 
consnevit,  admovere  oportet  naribus  exstinctum 
exlacernalinamentem,  vel  aliud  ex  iis,  quae  foe- 
dioris  esse  odoris  reiuli ,  quod  mulierem  excitet. 
Idemque  aquae  quoque  frigidde  perfusio  efficit. 
Adjuvatque  ruta  contrita  cum  meile  ,  vel  ex  cj« 
prino  ceratum,  vel  quodlibet  calidum  et  bumidum 
cataplasma ,  naturalibus  pube  tenus  impositum. 
Inter  haec  etiam,  perfricarecoxas  etpoplites oportet. 
Deinde  ,  ubi  ad  se  rediit,  circumcidendum  vinum 
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des  dattes  ,  ou  des  coins  ,  ou  des  cormes  seches ,  ou 
des  inures  sauvages.C'est  celte  decoction  que  j'enlends, 
toutes  les  fois  que  je  dis  qu'il  faut  faire  usage  d'une 
boisson  astriiigente.  On  fait  aussi  bouiUir  une  h^mine 
de  froment  dans  du  vin  austere  d' Amine ;  on  fait  avaler 
a  jeun  ce  froment  au  malade  ,  iorsqu'il  a  soif ,  et  on 
luifait  boire  le  vin  par-dessus.  Oe  remede  merite  d'etre 
luis  au  rang  des  plus  efficaccs.  On^donne  encore  pour 
boisson  du  vin  de  Segni ,  ou  du  vm  m^l^  de  r^sme , 
ou  tfel  autre  qu'on  voudra ,  pourvu  qu'il  sojt  austere  : 
ou  bien  ou  pile ,  avec  son  ecorce  et  ses  scm«nces ,  une 
grenade ,  et  on  la  met  dans  du  vin  austere  ;  on  fait 
prendre  au  malade  ce  vin  ou  pnr  ou  avec  de  Feau, 
Mais  il  est  inutile  de  faire  aucun  remede  ;  a  moins  que 
le  flux  de  ventre  ne  soit  considerable. 

XX.  i.Lamatrice  est,  pour  les  femmes,  le  si^ged^tne 
grande  raaladie :  c'est ,  apr^s  I'estomac ,  Forgane  le  plus 
sujet  a  etre  afiecte ,  et  dont  les  affections  influent  le 
plus  sur  le  reste  du  corps.  Les  personnes  qui  sont  atla«< 
quees  de  ce  mal,  ^prouvent  quelquefois  une  telle  fai- 
blesse,  qu'elles  tombent  par  terre  comrae  dans  Tepilepsie. 
Cette  malqidie  endifiere  cependant,en  ce  que  les  yeux 
ne  se  renversent  point  ,  et  qu'il  n*y  a  pas  cPdcume  a  Ja 
bouche,  ni  de  mouvemens  convulsifs;  la  malade  parait 
seulement  plong^e  dans  un  assoupissement  profona.  II  y 
a  des  femmes  diez  qui  cette  maladie  revient  fr^querai- 
ment,  et  se  perp^tue pendant  toute  leur  vie.  D^s  qu'une 
feiflnee  est  dans  cet  etat,  on  doit  la  saigner,  si.ses  forces 
lie  pei-mettent ;  si  elle  est  faible ,  il  faut  au  moins  lui  ap^ 
pliquer  les  ventouses  aux  aines;  si  elle  demeure ,  ou  si 
elle  a  coutume  de  demeurer  fort  long^tcmps  en  faiblesse, 
ou  lui  fait  respirer ,  pour  la  faire  revenir ,  la  vapeur  d*une 
m^che  de  lampe  ^teinte ,  ou  quelcpie  autre  des  mau- 
vaises  odeursdontj'aiparl^  pr^cedemment.  L'eau  froide, 
r^pandue  sur  le  corps  ,  produit  le  mdme  effet ;  la  me 
pilee  avec  le  miel,  le  cerat  mSl^  avec  Thuile  de  soucbet, 
ou  tout  cataplasme  cbaud  et  humide ,  appliqu^  sur  les 
parties  naturelles  jusqu'au  mont  de  Venus ,  font  aussi 
tres-bien.  On  doit ,  en  mSme  temps  qu^on  use  de  ces  re- 
i^^edes ,  faire  des  frictions  sur  les  lombes  et  aux  jarrets. 
torsque  la  malade  est  revenue  a  elle-mSme ,  il  faut  lui 
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est  in  totum  annum  ,  etiamsi  casus  idem  non  re- 
vertitur :  frictione  quotidie  utendnm  lotius  qui- 
dem  corporis,  praecipue  vero  ventris ,  et  poplitum  : 
cibus  ex  media  materia  dandas  :  sinapi  super 
imam  ventrem  tertio  quoque  aut  quarto  die  im- 
ponendum  ,  donee  corpus  rubeat.  Si  durities  ma- 
net  ,  mollire  commode  videtur  solanum  in  lac 
demissum  ,  deinde  contritum  ;  et  cera  alba  atque 
medulla  cervina  cum  irino ,  aut  sevum  taurinum 
Tel  caprinum  cum  rosa  mixium.  Dandum  etiam 
potUri  vel  castoreum  est  ,.Tel  ^iib,  vel  anetfaam. 
Si  parum  puna  est ,  purgeiur  junco  quadrate.  Si 
Tero  ^ulva  exulcerata  est ,  ceratttm  ex  rosa  fiat  , 
et  recens  suilla  adeps,  et  ex  ovisalboiii  misceatar, 
idqueapponatur;  vel  album  ex  ovo  cam  rosa  mix<- 
tum  ,  adiecto  ,  quo  facilius  consistat  ,  contrit» 
rbsae  pulvere.  Dolens  Teroea  snJpbure  suffumigari 
debet.  At  si  purgatio  nimia  mulierinocet,  remedio 
sunt  cucurbitul8e,cule  incisa,inguinibus  tcI  etiam 
sub  mammis  admotae.  Si  maligna  purgatio  est,  sub* 

jicienda  sunt 

coeuntia.  Id  faciunt  etiam  albas  oliTae ,  et  nigrum 
papaver  cum  melle  assumtum  ,  et  gummi  cun^ 
trito  semine  apii  liquatum  ,  et  cum  cyatbo  pQ5si 
datum.  Prseter  Jiaec  ,  in  omnibus  Tcsicae  dolonfiis 
idoneae  potiones  sunt,  quae  ex  odoribus  fiunt,id 
est ,  spica  nardi  ,  croco  ,  cinnamo  ,casia  ,  simili- 
busque  :  idemque  etiam  dccoctalenliscuspraestal. 
Si  tamen  intoieral^iiis  dolor  est^  et  sanguis profluit, 
etiam  sanguinis  detraetio  apta  est ;  aat  certe  coxis 
admotae  cncurlntulae  cute  incisa. 


:i.  At  cum  urina  super  potionum  roodom  etiam 
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iaterdire ,  pendant  unan  ,  Tusage  duvin ,  quand  mcme 
elle  n'^prouverail  pas  de  rechute ;  iJ  faut  faire  des  fric- 
tions sur  tout  le  corps ,  mais  principalement  sur  le  venire 
et  aux  jarrets.  On  n^use  que  d'aliinens  de  la  classe 
mo jenne ;  on  applicnie ,  tous  les  trois  ou  quatre  jours  , 
de  la  moutarde  sur  le  bas»yentre,  jusqu'd  C6  qu  elle  y 
excite  de  la  rougeur.  S'il  teste  qoelque  duret^  ,  on  se 
sert ,  pour  rainoUir  les  parties,  du  solanum  quW  trempo 
d'abord  dans  du  lait ;  qu^on  broie  ensulte ,  et  qu^on  mele  ^ 
9vec  de  la  cire  blanche ,  de  la  moelle  de  cerf ,  et  de  la 
pommade  d'iris  :  le  suif  de  taureau  ou  de  chevre  ,  ma- 
laxe  avec  Tbuile  rosat,  est  aussi  un  fort  bon  remede. 
On  m^Ie  dans  les  boissons  du  castoreum ,  de  la  nielle 
ou  de  Tanet.  S^il  y  a  araas  d'humeurs ,  on  purge  arec  le 
jonccarre;  si  la  matrice  est  ulc^r^e,  on  se  sert  d'un 
ceratfait  avec  Fhuile  rosat,  etPaxonge  recente  de  pore, 

2u'on  m^Ie  avec  desblancs  d^osufs ;  ou  de  blancs  aoeufs 
attus  avec  Fhuile  rosat ,  k  quoi  on  ajoute  des  fleurs 
de  roses  pulv^risees,  afin  que  le  tout  prenne  plus  faci- 
lenient  consi&tance.  Si  la  matrice  estdoutoureuse  ,  il  faut 
hire  des  fumigations*  avec  le  soufre.  Si  le  flux  menstruel 
est  trop  abondant  y  on  dcMt  appUquesr  sur  lea  aines  ou 
sous  les  m^inelkiS)  des  vejatouses  avec  scarifications.  St 
ce  flux  est  de  mauvatse  nature,  il  faut  placer  sou&....^ 
C^est  ce  que  font  aussi  les  olives  blanches  ^  le  pavot  noir, 
piis  avec  du  miel ,  la  gomme  dissoute  avec  la  sentence 
d*achepil^e,  el  prise  dans  un  verre  de  vin  fait  avec  des 
raisins  sees.  Outre  ces  remedes,  il  est  k  propos  d'em» 
ployer,  dans  toutes  les  douteurs  de  vessie ,  des  bois* 
9ons  faitesavec  les  substances odoranles,  conime  le  nard, 
lesafran,  lacanelle,  la  caasia-lignea ,  et  autres  sembla^ 
bles.  La  decoctioa  de  leotisque  produit  le  raSme  effet. 
Si  la  douleur  est  insupportable,  et  s'il  y  a  hemorrha^e;^ 
il  faut ,  sans  h^siter ,  recourir  a  la  saign^e ;  il  est  mS'me 
k  propos  de  tirer  du  sang ,  ou  au  moins,d'appliquer  sur 
)es  lombes  des  ventooses  scariflf^es. 

2.  Lorsque  Turine ,  excedant  la  quantity  de  boisson 

**  II  y  a  iei  dang  le  texte  une  grande  lacune,  qui  deyait 
comprendre  la  fin  des  maladieB  de  la  matrice,  et  le  commen* 
Clement  de  celles  de  (a  vesnie, 
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sine  dolore  profliiens  maciein  et  periculum  facit , 
si  tenuis  est,  opus  est  exercitatjone  et  frictione, 
maximeqae  in  sole,  vel  ad  ignem  :  baineam  rarum 
esse  debet ,  neque  longa  in  eo  mora :  cibus  com- 
primeus  :  vinum  austerum  meracum,  per  aeslatem, 
Irigidum  ,  per  hiemen  ,  egelidum  ;  sed  tan  turn , 
quantum  minimum  sit.  Inuma  alvus  quoque  vel 
ducenda  ,  vel  lacte  purganda  est.  Si  crassa  urina 
est,  vebemenlior  esse  debet  et  exercitatio  ,  el 
frictio  :  longior  in  balneo  mora  :  cibis  opus  est 
teneris ;  vinum  idem.  In  utroque  morbo  vilanda 
omnia  sunt ,  quae  urinam  movere  consuerunt. 

XXI.  Est  etiam  circa  naluralia  vitium  ,  nimia 
profusio  seminis ,  quod  sine  venere  ,  sine  noctumis 
imaginibns  sic  fertur ,  ut ,  interposito  spatio ,  tabe 
homincm  consumat.  In  hoc  aifectn  salntares  sunt 
yehementes  frictiones ,  perfusiones ,  natationesqae 
quam  frigid issimae  :  neque  cibi ,  nee  potio  ,  nisi 
irigida  assumta.  Yitare  autem  oportet  crudi tales , 
et  omnia  inflantia  :  nihil  ex  iis  assumere  ,  quae 
contrahere  semen  videntur  ;  qualia  sunt,  siligo  , 
simila  ,  ova ,  alica ',  amjlum  ,  omnis  caro  gluti* 
nosa  ,  piper ,  eruca  ,  bulbi ,  nuclei  pinei.  Neque 
alienum  est,  fovere  inferiores  partes  aqua  decocta 
ex  verbenis  comprimentibus  :  ex  iisdem  aliqaa 
cataplasmata  imo  ventri  inguinibusque  circum- 
dare  ;  praecipueque  qx  aceto  rutam  :  vitare  elne 
supinus  obdormiat. 

XXII.  Superest ,  ut  ad  extremas  partes  corporis 
veniam ,  quae  articulis  inter  se  conseruntur.  Ini* 
tiuma  coxis  faciam.  Harum  ingens  dolor  esse  con- 
suevit :  isque  hominem  saepe  debilitate  et  quosdam 
non  dimittit.  Eoque  id  genus  difficillime  curatur , 
quod  fere  post  longos  morbos  vis  pestifera  hue  se 
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qu^oii  a  prise,  et  quoique  rehdue  sans  douleur,  fait 
njaigrir  le  jualad« ,  et  le  met  en  danger ,  il  faut ,  si  cette 
urine  est  tenue ,  prendre  de  i'exerciee  et  se  faire  fric- 
tionner,  principalenient  an  soleil,  ou  au  feu  ;  on  ne 
doit  aller  au  bain  que  rarement,  et  y  fester  fort  peu* 
II  faut  user  d'alimens  aslringens,  boire  pur  d'un  vin  aus- 
tere ,  qui  sera  froid  en  ^t^ ,  et  tiede  en  hiver ,  et  en 
prendre  tou  jours  le  moins  qu'il  est  possible ;  on  doit  faire 
usage  des  iavemens,  ou  se  purger  avec  le  lait.  Si  Furine 
est  ^paisse,  I'exercide  doit  etre  plus  fort,  ainsi  que  les 
frictions ;  -on  restera  plus  long-temps  dans  le  bain ;  on 
usera  d'alimens  tendres ;  le  vin  sera  le  m^me  que  dans 
le  premier  cas.  Dans  Fun  et  Tautre ,  on  doit  s^abstenir 
de  toutesles  chosesqui  ont  coutume  de  pousser  par  les 
urines. 

XXI.  Une  autre  maladie  des  parties  tiaturelles,  est 
un  flux  immoder^  de  semence ,  qui  a  lieu  sans  prurit 
venerien  ct  sans  illusions  nocturnes.  Ce  mal ,  au  bout 
d'un  certain  temps,  faitp^rir  le  raalade  de  coosomp- 
tion.  Geux  qui  en  sont  attaques  doivent  se  faire  faire 
de  fortes  frictions ;  se  baigner  dans  Teau  la  plus  froide  , 
s'en  faire  rcpandre  sur  le  corps ;  ne  lien  boire ,  ni  man- 
ger qui. ife  soit  froid;  ne  faire  aucun  usage  des  alimens 
indigestes  et  venteux  j  ne  rien  prendre  de  tout  ce  qui 
peut  augmenter  la  quantity  de  la  semence;  tels  que 
sont  la  fleur  de  farine  de  fromcnl,  les  oeufs,  la  fro- 
mentee,  I'amidon,  les  cbairs  glulineuses,  le  poivre.  la 
roquette,  les  bulbes,  lespiguons.  II  est  bon  aussi  de 
se  faire  faire  des  fomentalions  astringentes  sur  les  par- 
ties infi^rieures ,  avec  une  decoction  de  verveine ,  et  de 
se  faire  appliquer  sur  le  bas-yentre  et  les  aines,  des 
cataplasmes  fails  avec  la  m^me  plante,  et  surtout  avec 
la  rue  iufus^e  dans  du  vinaigre.  Le  malade  doit  eviter  de 
raster,  en  dormant,  coucbe  surle  dos. 

XXII.  II  me  reste  a  parler  des  extr^mit^s  du  corps  , 
qui  sont  uniesentre  ellespar  le  moyen  des  articulations  -, 
je  commencerai  par  les  banches.  On  est  sujct  a  y  res- 
sentir  une  douleur  des  plus  vives^  qui  souvenl  anaiblit 
certains  malades,  et  ne  se  passe  point  chez  d'autres;  ce 
mal  est  d'uutant  plus  difficile  ii  gu^rir,qu'il  ne  sejette 
ordinairement  sur  ces  parties ,  qu'a  la  suite  de  loD^ues 
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inclinat :  qa«e  ut  alias  partes  'liberat ,  sic  hanc 
ipsam  quoqaedffectam  prehendit.'Fovendum  pri- 
mam  agua  calida  est  ;  deinde  utendilm  calidis 
cati)pla$inatis.'Maxirae  prodesse  videtar  ,  autcam 
hordeacea  farina  ,  aut  cum  ficu  ex  aqua  decocta 
mixtus  capparis  cortex  con^isns  ;  vel  lolii  farina 
ex  vino  dittito  cocta  ,  et  mixla  cam  arida  £aece  : 
iqaes  quiarefr^gescunt,  imponerenecta  malaginata 
eommoditts  est.  Inuke  qnoqueradixcontiisa  ,  et 
1K)stea  ex  vino-aostero  cocta  ,  €t  kte  super  coxam 
imposita,  inter  talentissima  anxiliaest.  Siistanoa 
soRerunt  ,  sale  calido  et  hamido  u  ten  dam  est.  Si 
ne  sic  quid  em  finitus  dolor  est  ,  aut  tumor  ei  ac- 
cedit ,  incisa  cute  admovendaa  sunt  cucarbitnke  ; 
movenda  urina;alTUS,'  si  compressa  est ,  ducenda. 
Ultimum  est ,  et  in  veteribos  quoque  morbis  e£fi- 
cacissimum ,  tribus  aut  quatuor  iocis super  coxam, 
cutem  oandentibus  i^rramentis  exulcerare.  Fri- 
cti^me  (rn<»qu«  utendum  est ,  maxime  in  96le ,  et 
«odemdie  sa?pius;'quofacilias  ea  ,  quBP^cocundo 
nocuerunt ,  digerantur :  edqrie  ,  si  nulla  exsalce- 
fAtio  est  ,  etiam  ipsis  coxis  ;  si  est ,  ceteris  par- 
tibus  adfaibenda  est.  Cum  vero  sappe  aliquid  exul- 
cerandnm  cande^tl '  ferramento  sit,  ut  materia 
inutilis^YOcetur,  iUud  perpetuum  est,  noo ,  ut 
.primum  fieri  potest,  hujua generis ukeratsanare  ; 
'Sed^ea  tvakere  ;  donee  <  id  ^Titmm ,  €ui  peri  hsdo  opi- 
•ttiaanttr ,  e«Ai<{ui«scat. 


XXIir.  Coxis  proxima  genua  sunt ;  in  ^ibus 

ipsis  nonnunquam  dolor  esse  consnevit.  In  iisdem 

autem  eataplasmatis  cucurbitnlisque  praesidium 

est  rsiciit  etiam,  cuqi  in  bumeris ,  aliisve   com- 

»3nii»ttris  dolor  alix]<uis  exorius  est.  «£q«itare  ei  , 
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maladies;  de  sorle  que ,^  si  le  reste  du  corps  est  ddbar- 
,rassfi,  c!est  aux  il^peQS  des  inembres  sur  lesqqeU  ie 
priocjpe  roorbifique  yientde  «)»  fixer.  On.  commence  par 
I'aire  des  fomentations  stifles  hunches  .ay^  de  Peiiu 
chaude ;  on  y  applique  en^it^'  des  cataplasmes  chauds. 
L*ecorce  de  caprier  coucassee^y-et  mei^e  avec  de  la  farine 
dWge ,  ou  avec  des  figues  bouillies  dans  de  lean  ,  fait 
UD  fort  bpn  eSet ;  il  en  es^l  de  meme  de  la  farine  d7ivraie , 
qu'on  fait  bpuillir  dans  du  vin  ^t  de  Feau ,  et  qn'on 
mele  avec  de  ]&  lie  secbe  $  mais  comme  ces^  drogues  ^e 
refroidissent  aisement,  il  vaut  mieux  appliquer  des  ca- 
taplasmes pendant  la  nuit.  La  raciQc  aaiinee  brojee  , 
et  boQillJe  dans  du  yin  austere,  qil'ou  a^^lique  ensuite 
tout  lelong  des  hancbes ,  est  un  des  memeurs  moyens 
qu'en  puisse  employer.  Si  le  mal  iie  cede  point ,  il  faut 
employer  le  scl  cbwid  et  humide ;-  si  la  doipleur  resiste 
encore,  ou  s'il  survient  du  gonflement ,  on  doit  em- 
ployer les  v^ntouses  avec  scarifications ,  :oc^donne  des 
,  rem^des  {tTopres  a  pousser  par  les  urines ;  et  si  le\en|re 
est  resserre,  on  frit  prendre  deslavemens.Le  dernier 
remede  qu*on  doit  tenter,  et  qui  est  aussi  tres  eifica^e 
dans  les  maladies  invel^rdes,  c'est  de  faire  sur  les  hanches 
desnlc^res  artificiels  avec  uafer  roiig^,  dans  trois  qu 
quatre  endroits.  IHaut  aussi  faire  des  frictions,  surtout 
au  soleil,et  plusieurs  fois  chaque  jour,  afin  de  dissiper 
•ieshumeurs  qui ,•  par  leur  engorgement,  ont  donn^  li*eu 
a  la  maladie;  on  doil  faire  ces  frictions  sui^les  bancbes 
memes,  si  ellespesont  point  ulc^rdes;  et  si  ellesle  sont, 
il  fauf  les;  faire  sur  les  autre^  parties,  line  regie  g^^raje 
qu'on  4oit  suivre ,  c'est  ^ue ,  lorsqu'on-a  etc.  oWige  d'ul- 
c^rer  une  partie  avec  uafer  rouge  ,.p6ur  donner  issue 
Il  une  Ivumeur  nuisible ,  on  ue  doit  jamais  guerir  ces 
3ortes  d'xilCeres  aussi-tot  qu'on  le  peut .  mais- les  laii^et' 
durer  jusqu  4  ce  que  la  maladie  pour  laquelle  ou  les  a 
faits  60it  entiere'ment  passee.  « 

XXI^I.  Apresl'arUculationdeshdncbes,  vient  celle 

dei  genouxxkii  la  douleur  etablit  au^si  queiquefois  son 

;si^e.  Cemal.se  gu^rit  pareillement  par  I'applipation 

i.  des  ventouses ,  et  I'usage  .des.  catjiplasmes ,  doni  nq^s 

veuons  de  parler  :  il  en  est  de  meme  d^dquieurs  da 

bras  ,  ou  des  autres  jointures.  II  u'y  a  rien  de  plus  con* 
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cui  genua  dolent ,  inimicissimum  est,  Omnes  au- 
tern  ejusmodi  doloreti ,  ubi  inyeteraverunt  ,  rix 
citra  ustionem  iiniuntur:* 


XXiy.  In  manibns  pedibnsque  articulorum  vl- 
tia  fr^ijuentioFa  iongiorac[ue$UQt;  quae  in  podagrls 
cbiragrisve  esse  consuerunt.  £a  raro  vei  castrates  , 
Telpaeros  ante  feminse  coitum ,  vel  muiieres,  nisi 
quibus  meristP^a  suppressa  sunt ,  tentant.  Ubi 
sentiri  coejinerunt^  sanguis  mittendusest :  id  enim 
inter  initia  statim factum  ,  saepe  annuam ,  nonnun* 

rm  perpetuam  valeiudinemMnampra^stat.  Qui- 
i  etiam  ,  cuiii  asinino  lacte  epoto  sese  eluis- 
sent,  inperpetuumhocmalumeyasermit.  Quidam, 
dim  loto  anno  «  vino  ,  mulso ,  venere  sibi  tenipe- 
rassent ,  «securitatem  totius  vilfe  consecuti  sunt, 
idqne  utique  post  primum  dolorem  serrandum 
est,  etiamsi  (juievit.  Quod  si  jam  consuetudo  ejus 
facta  est  ,  potest  quidem  aliquis  esse  securior  lis 
temporibus  ^  quibus  doilor  se  remisit :  majoreiu 
vero  curam  adhibere  debet  iis  ,  quibus  id  rever- 
titar ;  qudd  fere  vere  autumnove  Beri  solet.  Cum 
vero  dolor  urget ,  mane  ffestari debet;  deindp  ferri, 
inambulatione  leni  se  dimovere ,  et  ,  si  podagra 
est ,  imerposkis  tempori]»us  exiguis ,  invicem 
modo  sedere  ,  modo  ingredi  ;  turn  ,  antequam  ci- 
bum  capiat ,  sine  balneo  ,  loco  calido  leniter  per- 
ffic^ri,  sudare,  perfundi  aqua  egelida ;  deinde 
eibuni  su^iere  ex  media  ma  tei'ia ,  interpositis  rebus 
urinammoventil>us'';  quotiesqne  plenior  est ,  ero* 
mere.  Ubi  dolor  vehemens  urget  ,  interest ,  ^iiie 
tumpre  is  sit ,  an  tumor  cum  calore,  an  tumor  jam 
eRskih  obcalluerit^Nam  si  tumor  nullus  est,  calidis 
fomentis  Apus  est.  Aquam  marinam,  velmuriau^ 
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traire  pour  un  honiine  qui  ressfeut  de  la  douleui*  datis 
les  genoux ,  que  d'aller  a  ctieval.  JUorbque  ces  douleurs 
sont  iijveter^es,  il  est.presque  impossible  de  les  guerir 
saos  le  siffcours  du  (eu.    . 

XXIV.  Les  flccidens  qui  aff^eclent  les  articles  des 

mains  et  des  pieds ,  et  qui  r^^ultent  de  la  goiitte  fixee 

*  sur  ces  parties,  sont  plus  trequens  et  pTuslongs.  II  est  rare 

(mp  la  sout'te  attaque  les  euauques ,  les-  sarcons  avant 

1  usage  du  commercft  des  femmes ,  et  celles-ci  a  moins 


gurs  regies  ne  Solent  supprimees.  Lor^u'on  ei»res- 
sd^Tes  premieres  atteinles ,  il  faut  ftaigner.  La  saignee 
praliquee  ^insi  d^s  le  d^but  d»  la  maladie ,  pre&erve  sou- 
veM  de  la  goutte  pour  toule  rannee ,  et^quelquefois 
meme  powr  touji^  la  vie.  II  en  est  aussi  qui ,  s'^t^nt  pur- 
ges a  fond  ^en  prenant  l&kit  ^atiesse ,  se  sont  g^antis 
de  ce  raal  poin^  toujours.  D'autres 'se  sont  procure  le 
meme  avantage/en  renoncant,  pendant  touteTine  annee, 
aff  vin,  aux  liqueurs  et  aux  femmes.  Mats  il  est  absolu- 
ment  n^cessaire  d'insister  sur  ces  precautions  des  la 
premiere  attaque ,  et  apres  m^me  que  la'  douleur  est 
passee.  Lorsque  la  goiltte  est  tournee  en  habitude  ,  on 
p.eut,  ^  la  verity  ,  se  moins  manager  dans  les  temps  ou 
la  douleurest  assoupie,  mais  on  ne»peut  trop  prendre 
de  precautions  dans  ceux  ou  elle  a  coutume  ^Je  rcYenir ;, 
ce  qui  arrive  presque  toujours  au  printcmps  et  en  an- 
tomne.  Lorsque  la  douleur  se  fait  sentir  >  on  doit  rccou- 
rir  k  la  gestation  le  matin ,  ensuite  se  faire  porter ,  ou  se 
promener  doucement;  si  c'est  une  pod»gre,"ondoit., 
apres'd^  courts  intervalles,  tantot  rester  assis  ,  et  tan- 
tot  marcher  ;  ensuitC  il  faut ,  sans  preiyife  le  bain  ,  et 
ayant  de  manger ,  se  faire  faive  deleger5s  frictions  da»» 
un  lieu  chand,  y  suer,  se  faii'e  r^pandre  del'eau  tiede  sur 
let;oq>s ,  puis<prendre  des  ^limens  qui  soient  mediocrae- 
roentnourrissans;  faire  usage ,  e^jmeme  temps  ,  des  dlu- 
retiques,  et  se  faire  vomir  toutes' les  fois  qu'il  y  a  pldni- 
liide.  Lorsque  la  douleur  est  dans  toute  sa  violence,  il  est 
important  d'exaapiner  si  elle  n'est  point  accompagn^e 
d^  tumcur,  ou  s^il  y  a  tumeur  avec  cnaleur ,  ou  si  la  tu- 
^meur  est  deja  c.dleuse ;  car  s'il  n  y  a  point  de  tumeur , 
11  faut  employer  des  fomentations  chaudes.On  doit  faire 
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duram  feiTefacere  oportet  5  deinde  in  pelyem  con-* 
jicere  ,  et ,  cuitit jam  homo  pati  potest  ,  pedes  de- 
mittere ,  superque  pallam  dare ,  et  vesfimento 
tegere^  pauiatiul  di^inde  juxta  labrSm  ipsum  «x 
eadem  aqua  lenjler  infdndere ,  ne  calor  intus 
deslituaf ;  ac  deinde  noctu  cataplasmata  calefa- 
cienlia  impohere  ,  majtimeque  liiblsci  radicem  ex 
vino^octam.  Si  verd  ittmor  cal«ft{ue  est ,  utiliora 
sunt  refrigerantia ,  recteque  in  aqua  quam  M^ 
dissima  articuli  continei^ur  ;  sed  neque  quotidie, 
neqae  diu^nenenri  laedantur.  Imponendum  \tto 
est  catajllasma ,  quod  refrigeret :  n^ue  tamen  in 
boc  ip^  diu  permaifendum  ;  sed  ad  ea^|ranseun- 
clum  ,  quae  sic  reprlmunt ,  ut  emolliant.  Si  major 
r^t- dolot  / Jxapaveris  coi;,tices  in  vino  coquendi«, 
niiscendique..cum  cerato  sunt  ,  quod  ex  rosa 
iactuin  sit :  j^el  ci^rse  et  adipis  suillae  tantumdem 
una  liquandum  ,  deinde  his  vinam  miscendum  , 
atque  ubi  ,*  quod  ex  eo  impositum  est ,  incaluit, 
deii:abenduni  ,  et  subinde  aliud  imponendum  est. 
Si  vero^tuHJores-etiam  obcalluerunt ,  et  dolent  , 
levat  spongia  iniposita-,  quae  subinde  ex  oleo  ,  et 
aceto  ,  vel  aqua  frigida  exprimitur  ;  aut  pari  por- 
tione  int£r  se  mixta  pix ,  cera ,  alumen.  Sunt  eliam 
plura  idonea  manibus  pedibusque  malagmata. 
Quod  si  nihil  superimponi  dploi  patitur,  id  ,  quod 
aiue  tu more,  est,  foyere  oportet  spongia  ,  quae  in 
aquam  caJidam  demitfatifr ,  in  tpoA  vel  papaveris 
cortices,  vel  cucumeris  silvestris  r4dix  decocta 
sit  ;  turn  inducere  articulis  crocum  cum  succo 
papaveris  et  ovillo  iacte.  At  si  tumor  est  ,  foveri 
c[uidesb^  debet  aqua  egelida ,  in  qua  lentiscus  , 


CELSE^  fi£  hk  M£D£GIN£.  UV.  IV ,  C.  XXtlt.  Sgl 
bouiliir  de  Teaii  de  mer,  ou  de  la  saumure  forte,  la 
verse r  eusuile  dans  un  bassin ,  et  mettre  dedans  les  pieds 
du  malcide ,  des  qu*il  le  peut  supporter;  on  met  par-* 
dessiis  un  manleau  et  une  couverture ;  on  a  soin  ensuite 
de  r^pandi-e  peu  a  peu ,  et  fort  douceinent ,  de  la  m^me 
eau  par-dessus  les  bords  du  vase ,  pour  entnetenir  la  cha- 
leur  au^edans;  on  applique  pendant  la  nuitdes  cata-« 
plasuies  propres^  entretenir  lachaleur ;  on  se  sert.prin« 
cipalement  pour  cela ,  de  laraclne  de  guimauve  bouiilie 
dans  du  vin.  iVlais  s^'l  j  a  tumour  et  chaleur,  les  rafrai-* 
cbtssans*valent  mieux,  et  Ton  se  trouve  bien  de  faire 
plonger  Particulalion  affec^e  dans  I'eau  la  plus  froide ;, 
ce  qu'll  ne  faut  pas  faire  neanmoins  tous  les  jou|:s ,  ni 
long-temps  ckaque  fois,  depeurqu'iln'an  r^sulte  quel* 
que  l^on  dans  les  nerfs.  II  faut  aussi  appliquer  des  ca- 
taplasmesrafraichissans ;  mais  ne  pas  les-continuer  long- 
temps ,  et  passer  ensuite  k  I'usage  de  ceux  qui  sont ,  en 
m^me  temps^  repercussifs  et  eniollieos.  Si. la  douleur  est 
des  iplus  vives,  on  fait  bouiliir  des  t^tes  de  pavot  dans 
du  vm ,  qu'on  mele  avec  un  c^rat  fait  avec  Tbuile  rosatt> 
ou  bieu  on  prend  parties  ^gales  de  cire  et  d*axouge  de 
pore  ,  qu'on  fait  tondre  ensemble ;  on  mclc  ensuite  le 
lout  avec  le  vin  ,  et  on  Papplique  en  cataplasme  ,  que 
Ton  6te  lorsqu'il  s'est  ^cliauffe  ,  pour  lui  en  substiluer 
\m  semblable.  Si  les  tumeurs  sont  callciises  et  doulou- 
reuses,  on  se  trouve  bien  d'appliquer  dessus  une  sponge 
qu'ona  tremp^e  aupnravanl  dansde  I'builc ,  duvinaisre^ 
oil  de  Peau  froide ;  on  peut  se  servir  aussi  d\m  emplatre 
fait  avec  parties  ^gales  de  cire ,  de  poix  et  d'alun.  U  est 
pliisieHrs  autres  topiqu#s,qqi  font  un  fort  bon  effet  dans 
la  gontte  des  pieds  ou  des  mains.  Mais  si  la  violence 
de  la  douleur  ne  permet  pas  qu'on  applique  rien  siu*  la 
partie  affect^e ,  et  s'il  n'y  a  point  cle  tumeur,  on  fait 
dessus  des  fomentations  avec  une  Sponge  trempee  dans 
de  VfiSkVk  chaude,  oil  I'otf  a  fait  boudlir  des  t^tes  dts  pa- 
vol^'^bit  de  la  racine  de  concombre  sauvage  ;  on  couvre 
ensuite  les  arlides  avecim  melange  de  safran ,  de  sue 
de  pavoL  et  de  lait  de  brebis.  S'il  y  a  tumeur ,  il  faut  la 
fomenter  avec  de  i«au  ttede ,  dans  laquelle  on  aura  fait 
bouiliir  dulealisquc ,  ou  de  la  verveine ,  avec  quelques 
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aliave  verhena  ex  reprimentibus  decocta  sit  :  in- 
duci  vero  medica  men  turn  ex  nucibus  amaris  cum 
aceto  tritis ;  aut  ex  cerussa  ,  cui  contritse  berbse 
xnuralis  Isuccus  sit  adjectus.  Lapis  etiam,  qui  car- 
Btem  exedit ,  quern  aapxo^payov  Grseci  vocant ,  ex- 
cisus  ,  sic  ,  ut  pedes  capiat,  demissos  eos,  cam 
dolent,  retentosque  ibi  levare  coDSuevit.  Ex  quo 
in  Asia  lapidi  asio  gratia  est.  Ubi  dolor  et  inflam« 
matioseremiserunt,  (quod  intra  dies  quadraginta 
fit ,  ni^i  vitrum  bominis  accessit )  mooicis  exerci- 
tatioi|ibus ,  abstinentia ,  nnctionious  lenibus  uten- 
dum  est ,  sic,  ut  etiam  acopo  ,  vel  liquido  cerato 
cyprino  artici]^i  perfricentur.  Equilare  pod^ricis 
quoque  alienum  est.  Quibus  vero  articulorum 
dolor  certis  teniporibus  reT«rtitur ,  bos  ante  et 
curioso  victu  cavere  oportet ,  ne  inutilis  materia 
corpori  supersit ,  et  crebriore  vomitu;  et ,  si  ^lis 
bx  corpore  nietus  est  ,  vel  alvi  ductione  uH  ,  vel 
lactepurgari.  Quod  Erasistratus  in  podagricis  ex- 
pulit,  ne  in  inleriores  partes  faclus  cursus  peJes 
repleret  :  cum  evidens  sit ,  omni  purgatione  non 
superiora  tantummodo  ,  sed  eliam  inferiora  exi- 
naniri. 


XXV.  Ex  qnocumqne  futeiA  morbo  quis  c8nva- 
Icscit ,  si  tarde  confirmattfr,  vigilare  prima  luce 
debet ;  niliilomlnns  in  lecto  conquiescere  :  circa 
torliamboramleniter  uuctis  manibus  corpus  per- 
mulcere  :  deinde  deiectatioHis  causa  ,  quantum 
jtivat  ,  ambulare  ,  circumcisa  omni  negolSB^ 
Horione :  turn  gestari  diu  :  multa  frictione  uti  ; 
]<)ca  ,  copliim  ,  cibos  saepe  mutare  :  ubi  triduo  qua- 
tridnove  vinum  bibit  ,  uno  aut  Hiam  #ltero  die 
interponere  aqua/n.  Per  base  enim  fiet ,  ne  in  vilia 
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autres  aslringens.  Oh  couvre  la  luraeur  d'un  cataplasme 
tait  avec  les  amsiijdes^aineres  ]»i{ees  dans  du  vi'naigre  ■, 
oil  bien  avec  la  ceruse  d^iayee  dans  du  sue  de  pane-- 
laire.  La  pierre  qui  consume  les  chairs, *et  que' les 
Giecs  appellent  sarcophage ^  ^oucit  aussice.raai :  on 
fait  5  avec  cette  pierre  ,'une  espede  de  cuvette,  dans  la- 
quelle  on  met  etonlaisse  les|pieds,  lorsqu'on  y  ressent 
de  la  douleui*  :  ce  qui ,  en  Asie,  a^rois  la  pierre  asienne 
en  grande  faveur.  Lorsque  la  douleur  et  rinflamraation 
sVntappais^es;  ce  cjui  arrive  ordinalremest  dans  les  qua- 
rante  jours ;  k  moins  que  le  malade  n'ait  encore  avec  la 
l^utte  quelque  maladie  particuliere ,  on  doit  s^exoffcer 
mod^r^ment,  vivre  d' abstinence  ,  se  (aire  de  legeres 
ouctions«  se  frictionner  les  articles  affecl^s  avec  des  to- 
piques ,  des  anodyns ,  ou  le  |£^rat  liquide  de  souchet. 
Quant  a  Fexercice  du  cheval ,  il  est  conlraire  a  ceux  qui 
ont  la  goutte  aux  pieds.  Ceux  chez  lesquels  la  goutte  a 
coutume  de  revenirdans  des  temps  marcjues,  doivent, 
avant  son  retour,  emp6cher,  par  un  regime  exact  et  par 
Femploi  des  vomitifs,  qu'il  ne  se  forjne  un  amas  d'hu- 
meursnuisibles;  et  si^ona  lieude  soupconner  que  le 
corps  ne  soit  pas  en  bon  ^tat,  il  faut  mendr©  des  la- 
vepiens  et  se  purger  avec  le  lait.  fEra^^trate  a  banni 
cette  m^thode  du  traitement  de  la  goutte  aux  pi^;  il 
a  pr^tendu  que  c'^tait  attirer  rhumeursur  «i5  parties  ; 
mails  il  s'est  trompe,  puisc[u^il  est  evident  que  toute  |^r- 
gation  desemplit  les  parties  inf^rieures  comme  les  sup^« 
rieures.  '   * 

XXY.  Lorsque  la  convalescence  de  quelque  maIa#kC 
que  ce  soit  est  longue  et  difficile ,  il  faut  s^iaire  ^veil- 
)er  des  le  matin ,  et  cependant  rester  audit;  se  froller 
doucement  le  corps  vers  la  troisiem^  heure  du  jo^r , 
avec  les  mains  impregn^es  d'huile ;  eneuite  se  promener 
taut  qu^on  le  juge  a  propos,  pouri^e  r^csp^er ,  et  sans  son- 
ger  a  aucune  affaire.  A  la  promenade  iblaufefaire  succ^dei* 
la  gestation ,  qui  doit  durer  long^ten^p^  :  il  faut  aussi  se 
fairefaire  beaucoup  de  frictions;  changi^r  SQuvent  delieu, 
d'ajr  et  d'alimens;  boire,  pendant  unjour  ou  deux,  (ft 
Feau ,  apr^s  avoir  bu  du  vin  pendant  trois  ou  quatre. 
Avec  ces  precautions^  on  ne  courra  point  risque  de 
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tabem  inferentiaincidit ,  et  ut  mature  yires  suas 
recipiat.  Cum  vero  ex  toto  convaluerit  ,  pericuiose 
vilae  genus  snbito  mutabit,  ei  iuordiuate  aget.  Pau- 
la tim  ergo  debebit,  cnsifssishi^^gibus,  eo  transiref 
ut  arbitrio  suo  vivat. 


• 


I 


•f 
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tomber  dans  quelque  maladic  qui  pourrait  produire  la 
consomptioif,  etPottrecouvrera  promptemeiit  k^forces. 
Lorsqu'on  sera  entl^rement  retabli ,  il  j  aui^srtt  du  danger 
et  de  rimprudence  ickanger  tout  4  coup  cette  facon  de 
vivre  :  ce  n'est  que  peu  k  ptfu  qu'on  pent  n^iger  ces 
attentions,  et  en  yenir  au  point  de  reprendre.sa  vie 
ordinaire. 


■«MiB 
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LIBER    QUINTUS. 


Uixi  de  iis  malis  corporis ,  qaibus  victns  ratio 
inaxime  suLvenit :  nunc  transeun^um  est  ad  earn 
naedicinae  partem,  quaemagis  medicamentis  pugnat. 
His  multum  antiqui  auc tores  tribuerunt ,  el  Erasis- 
tratus ,  et  ii  qni  se  e^aTretptxouc  nominaverunt ;  prae- 
cipue  tamen  Herophilus ,  deductiqae  aL  illo  viri  ; 
adeo  Tit  nullum  morbi  genus  sine  his  curarent. 
Multaque  etiam  de  facultatibas  medicamentorum 
memorise  prodiderunt ,  qualia  sunt  yel  Zenonis  , 
vel  Andreae ,  vel  Apollonii,  qui  Mys  cognominatus 
est.  Horum  autem  usum  ex  magna* parte  Ascle- 
piades  non  sine  causa  sustulit ;  et ,  cum  omnia  fero 
niedicamenta  stomacbum  Isedant ,  malique  succi 
sint ,  ad  ipsius  victus  rationem  potiusomnem  cu- 
ram  suam  transtulit.  Verum ,  ut  illud  in  plerisque 
morbis  utilius  est,  sicmult£^admodum  corporibus 
nostris  incidere  consueront,  quae  sine  medicamen- 
tis ad  sanitatem  pervenire  non  possant.  Illud  ante 
omnia  scire  convenit,  quodomnes  medicinae  partes 
ita  innexae  sunt ,  ut  ex  toto  separari  non  possint ; 
sed  ab  eo  nomen  trabant ,  a  quo  plurimum  petunt. 
Ergo  etilla,  quae  victu  curat,  aliquando  medica- 
meutum  adhibet,  etilia,  quae  praecipue  medica- 
mentis pugnat  ,  adhibere  etiam  rationem  victus 
debet;  qnae  multum  admodum  in  omnibus  malis 
corporis  proficit.  5ed  cum  omnia  medicamenta  pro- 

i»ria$  facultates  habeant,  ac  saepe  simplicia  opitu- 
entur,  sa^pe  mixta  i  non  alienum  videtur  ante  p^o* 
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LIVRE    CINQUIEME. 


J  uSQu'ici  je  n'al  parle  que  des  maladies  du  corps,  aux- 
quelles  on  rem^die  princlpalement  par  le  secours  du 
regime.  J'cn  viens  maintenanl  a  celte  partie  de  la  m^de- 
cine  qui  gu^rit  snrlout  paries  m^dicamens.  Les  anciens 
ni^decins,  Erasistrate  et  les  empiriques  ont  attribu^  de 
grands  efi'cts  4  ces  remedes ;  mais  personne  n'en  a  fait 
plus  d^usage  qu'H^rophile  et  ses  sectateurs  :  car  il  n'y 
avail  pas  de  maladic  ou  iis  ne  les  employassent.  Aussi 
trouve^t-on  bcaucoup  de  volumes  ^rits  par  eux^  sur  les 
propriet^s  des  m^dicamens.  Tels  sont  les  ouvrages  de 
Zenon  ^  d^ Andre ,  d'ApoUonius  qui  fut  surnomme  le 
Rat.  Mais  Ascl^piade  a  presq^^e  banni  entierement  de 
la  medecine  ,  ct  uon  sans  raison ,  I'usage  des  medica- 
mens;  car,  comme  la  plupart  sont  conlraires  hi  Testo* 
mac  ,  et  de  raauvais  sue ,  il  a  mieux  aim^  porter  toutes 
ses  vues  du  cote  du  regime.  On  ne  pent  disconvenir 
neanmoins  que ,  quoique  le  regime  procure  dp  plus 
grands  a'^ntages  dans  la  plupart  des  maladies ,  li  en 
est  cependant  un  grand  nombre  qu'on  ne  pent  guerir 
sansle  secojjrs  des  medicamens.  Ilfautsavoir,  avanttout, 
que  les  diverses  parties  de  la  medecine  *sout  tellemeut 
li^es  entre  elles ,  qu'il  est  impossible  de  les  s^parer  en- 
tierement; et  que  leurs  denominations  indiquent  seule- 
nient  le  moyen  donl  elles  font  surtout ,  mais  non  ex- 
clusivement ,  usage.  Ainsi  celle  qui  ffu^rit  k  Taide  du 
regime ,  a  quelquefojs  recours  aux  medicamens ;  et  celle 
^  qui  les  medicamens  sont  le  pl^s  familiers,  nepeut  se 
dispenser  d^y  joindrc  le  regime ,  qui  est  de  la  plus  grande 
utilite  dans  toutes  les  maladies  di^  corps.  Or,  confhie  tous 
hes  medicamens  ont  leurs  proprietes  particulieres ,  et 
qu  on  les  emploie  tantot  separement ,  et  tantot  oom- 
hines  entre  eux ,  je  crois  qu  il  ne  sera  pas  hoVs  de  pro* 
pos  de  rap{>orter  d'abord  leurs  noms ,  leurs  vertus ,  et 
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ponere  et  nomina^  et  vires  ^  et  mixluras  eoram  ; 
quo  minor  ipsas  curationes  exsequentibus  mora  sit. 

I.  Sangmnem  saj^rimanl,  atramentum  suto- 
rium* ,  quod  Gfa^ci  x^'^^°^^'^  appeHant,  cbaleitis, 
acacia  ,  et  ex  aqua  lycium ,  thus ,  aloe,  gummi , 
plumbum  combustnm ,  porrum ,  herba  sangnina- 
lis ,  creta  vel  cimolia  vel  figularis  ,  misy ,  fri- 
gida  aqua,Tinum,  acetum,  alumen,  melinum, 
squama  et  ferri  et  aeris  ;  atque  hujus  quoque 
duse  species  sunt ,  alia  tantum  aeris ,  alia  rubri 
aeris. 

II.  Glutinant  Yulnus,  myrrha,  thus,  gummi , 
praecipueque  acanthinum ,  psyllium,  tragacantha, 
cardamomum ,  bulbi ,  lini  semen ,  nasturtioni ,  ovi 
album ,  gluten ,  ichthyocoUa ,  vitis  alba ,  ccoituss 
cum  testis  suis  cochleae ,  mel  coctum,  spongia  vel 
ex  aqua  frioida ,  vel  ex  vino,  vel  ex  aceto  eapressa ; 
ex  iisdem  lana  succida  ;  si  levis  plaga  estj  ethtm. 
arauea.  Reprimunt  ,  alumen  et  scissile  ,  quod 
axtfrrov  vocatur ,  et  liquidum,  melinum ,  auri- 
pigmentum ,  aerugo  ^  chalcitis  ,  atramentuxBL  su- 
torium. 

III.  Concoquunt  et  movent  pus ,  fiardite ,  myr- 
rha ,  Gostum,  balsamum  ,  galbanifm  ,  propolis, 
styrax  ,-thuri4  et  fuligo  et  cortex  ,  Bitumen  ,  pix , 
sulphur,  resina,  sevum ,  adeps ,  oleum. 

ly.  Aperiunt  tanquam  ora  in  corporibus  ,  quod 
(TTOfAa  graece  dicitur ,  chinamomum  ,  balsamum, 
panaces  ,  j uncus  quadra tus  ,  pulegium ,  flos  alb» 
violae ,  bdellium ,  salbanum ,  resina  terebinthina 
et  pinea,  propolis,  oleum  vetus ,  piper,  pyrethmm , 
chamaepjitys ,  uv^  taminia ,  sulphur,  aluj&en ,  mti^ 
semen. 

V.    Purgant  ,  aerugo  ,  auripigmentum  ,  quod 

opo-gvixov  a  Graecis  nominatuf  (  nuic  autem  et  san- 

diarachae  in  omnia  eadem  vis  ,  sed  validior  est) ; 

•^ squama  aeris,  pui^iex,  iris,  balsamum 9  styrax^ 
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lears  melaDges ;  par  la  nous  abregerons  la  route  k  ceux 
qui  se  livrent  au  traitement  des  maladies. 

I.  Les  m^dicamens  qui  out  la  propri^l^  d'arr^er  le 
saug,  sout  le  vitriol  que  lesGrecs  appeHeat  dhaictuithe, 
le  chalcitis,  Facacia ,  le  lycium  m^l^  dans  deTeau, 
I'encens,  Talons,  la  gomme ,  le  plombbrul^ , le  poireau, 
la  renouee  ,  la  terre  cimolee  ,  ou  la  terre  a  potier ,  le 
niisy ,  I'eau  froide ,  le  vin ,  le  vinaigi^e ,  Falun  ,  le  me- 
IFnum,  Fecaille  dejfer  et  de  cuivre ;  cette  deml^re  est 
de  deux  esp^ces ;  car  il  jr  a  celle  de  Fairain  simple ,  et 
ceBe  da  curvre  rouge. 

II.  Les  cicatrisans  sont  la  myrrhe  ,  Tencens  ,  la 
ebmme ,  priucipalement  1^  gomme  arabique ,  le  psyl- 
num ,  la  ^omme  adragant ,  le  cardaraome ,  les  bulbes  , 
]»  semeoce  de  Hn  ,  le  eresson  ,  le  blanc  d'eeuf ,  la  coile- 
f<»rte  ,  1ft  eolle  de  poksoii ,  ia  vigne  blanche ,  les  lima- 
(OBs  piles  avec  leiu-s  coquilles,  le  miel  cuit,  F^ponge 
tremfpee^dans  de  Feau  froide  ,  dans  du  vin  ou  dans  du 
vinaigre ;  la  lame  grasse  tremp^e  dans  les  mSmes  li- 
queurs 3  la  tolle  d'araig^ee  m^me,  si  la  blessure  est  U- 
g^re.  Les.r^ercussifs  sont  Falun  ^  soit  de  phime,  soit 
liquide;  le  melintmi,  Forpiment,  k  vera  de  gris,  le 
cmrfci^  et  le  vicriok 

III.  Les  maturatifs  sont  le  nard  ,  la  myrrhe ,  le  cos- 
tus ,  le  baume ,  le  sty  rax ,  la  suie  et  Fdcorce  du  bois  qui 

{)6rte  Fencens ,  le  bitume ,  la  poix ,  le  soufire ,  la  r^sine, 
e  $uif ,  la  gfaisse  et  Fhuile. 

IV.  Les  aperitifs  qu'on  emploie  pour  ouvrir  les  bou- 
ches  des  vaisseaux  ,  sont  le  baume,  le  panax,  le  jonc 
carr^ ,  le  pouliot ,  la  fieuf  de  violette  blanche ,  le  bdel- 
lium, le  ^albanum,  k  resine  du  t^r^bintheet  du  pin  \ 
le  propolis,  lavieillehfuile,  le  poivre,  lapJyr^thre,  Fi- 
vette  y  la  staphisa^gre ,  le  soufre,  Falun ,  la  semence  de 
rue. 

V.  Les  d^tefsifi^  sont  la  rouifie ,  Forpimeixt  appek  par 
les  Grees  arsenic ;  il  est,  de  propri^te,  en  tout  semblable 
&la  sandaraque,  except^  qu^il  est  plus  violent  ^  Fecaille 
de  cuivre ,  la  pierre  ponce ,  Firis ,  le  baume ,  le  styrax. 
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thus,  thuris  cortex,  resinu  ,  et  pinea  ,  et  terebin- 
thiiia  liquida ,  oenanlhe  ,  lacerli  slercus  ,  sangaia 
columbae,  et  palumbi ,.  et  hirundinis,  ammonia- 
cum,  bdellium  (  qaod  iu  omnia  idem ,  quod  am- 
moniacum ,  potest;  sed  valentius  est);  abroto- 
num  ,  fjcus  arida  ,  coccum  gnidium ,  scobis  eboris, 
omphacium,  radicula,  coagulura,  sed  maxime  ie- 
porinuxQ  (cui  eadem,  quae  ceteris  coagulis,  facul- 
tas ,  sed  utique  validior  est);  fel ,  vitellus  crudus, 
coFDu  cervinum,  gluten  taurinum,  mel  crudum  , 
misy,  chalcilis,  crocum ,  uva  taminia,  spuma  ar- 
genii,  gall  a,  squama  airis,  lapis  haematites,  mini  am, 
costum ,  sulphur,  pix  cruda ,  sevum ,  adeps ,  oleum, 
ruta,  porrum,  lenticula,  ervum. 

Vr«  Rodnnt,  alumen  liqnidum,  sed  magis  ro- 
tundum,  aerugo,  chalcitis;  misj-,  squama aeris,  sed 
magis  rubri,  aes  combustum ,  ^ndaracha,  minium 
sinopicum,  galla,  balsamum,  myrrha,  thiis,  thu- 
ris cortex,  galbanum,resina  terebenthiaahumiday 
piper  utrumque,  sed  rotundum  magis ,  cardamo- 
mum,  auripigmentum ,  calx,  nitrum,  et  spuma 
ejus  ,  apii  semen,  narcissi  radix,  omphacium,  al- 
cjonium,  oleum  ex  amaris  nucibus,  allium ,  mel 
crudum ,  vinum,  lentiscus ,  squama  ferri ,  fel  tau- 
rinum, scanimonia,  uya  taminia,  cinnamomum  , 
sty  rax ,  cicutae  semen ,  resina ,  narcissi  semen^  fel , 
nuces  amarae,  oleumque  earum  ,  atramentum  su- 
torium ,  chry socoUa ,  veratrum ,  cinis. 

VII.  Exedunt  corpus,  acacias  succus,  hebenus, 
aerugo  ,  squama  aeris ,  chrysocolla,  cinis  cyprius^ 
nilrum,  cadniia,  spuma  argenti ,  hypocistis,  di- 
phryges ,  sal ,  auripigmentum ,  sulphur  ,  cicuta , 
stndaracha,  salamandra,  alcyonium  ,  aeris  flos , 
elialcitis,  atramentum  sutorium ,  ochra ,  calx  [aqe- 
tum],  galla ,  alumen,  Jac  caprifici ,  vel  lactucae  ma- 
rlnaequaertOv^aUo?  a  Graecis  nominator,  fel)  thari* 
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I'eocens,  I'ecorce  de  I'arbrequi  porte  Tenceiis;  la  resine 
du  pin  et  du  terebinthe,  liquide ;  Toenanthe ,  la  fiente  de 
lezara ,  le  sang  de  pigeos  9  de  ramier  et  d^hirondelle ;  la 
gbinme  ammooiaque,  le  bdeiliutii  dont  la  propriete  est 
absolument  pareiile  k  celle  de  la  gomme  ammoniaque  ^ 
mais  a  un  degr^  sup^rieur;  Paurone,  la  figue  seclie , 
les  Wkies  de  laureole  ,  la  raclure  d^ivoire ,  le  veijus ,  le 
raifort,  la  pr^sure,  principaleinent  la  presure  de  li^vre  j. 
qui  a.lesm^mes  prop rieids  que  lesautrespresui^es,  tnais 
~ui  est  plus  forte ;  le  fiel ,  le  jauiie  d'oeuf  cm ,  la  come 
e  cerf ,  la  colle-forle  de  taureau ,  le  miel  cru ,  le  misY> 
le  chalcitis,  le  sat'ran ,  la  stapbisaigre ,  la  litbarge ,  la 
nolx  de  galle  ,  r^caillod^airain,  la  pierre  bematite  ,  le 
vermiUou,  le  costus,.le  soufre,  la  poix  crue ,  le  ']^aiu- 
doux,  la  graisse,  I'buile,  la  rue,  le  poireaii,  la*len- 
lille  et  Torobe.  ' 

yi.  Les  corrostfs  sont  Palun  liquide  ,  mais  surtout 
I'idun  rond;  le  verd  de  gris^  le  cbalcilis,  le  misy ,  I'e- 
caille  de  cuivre ,  mais  principalement  du  culvre  rouge ; 
Tairain  brule ,  I'arseuic  rouge  ,  la  mine  de  ploinb  rouge  , 
la  noixde  galle,  le  baume ,  la  myrrhe ,  Tenceus,  i'e- 
corce du  bois  aol  porte  I'enceijs,  le  galbanum ,  la  resine 
du  lereblnthe  liquide ;  Tun  et  Faulrc  poivre ,  mais  sur- 
tout le  rond ;  le  cardamorae ,  I'orpiment ,  la  chaux ,  le 
uitre,  I'ecume  du  nitr^  la  semence  d'acbc ,  la  racine  de 
narcisse,  le  verjus,  Tecume  de  mer,  I'huile  d'amandes 
amcTcs  ,  Tail ,  le  miel  cru  ,  le  viu ,  le  lentlsq.ue ,  Tecunie 
de  fer ,  le  fiel  de  taurcau  ,  la  scammonce  ,  la  spbisai- 
grc ,  la  canelle  ,  le  sljrax  ,  la  semence  de  cigue,  la  re- 
side, la semencede narcisse,  leliel,  lesaniandesam^res, 
do  «i^me  queleurbuile;  le  vitriol ,  le  borax,  Teliebore 
blanc,  la  cendre. 

yil.  Les  m^dicamcns  qui  rongent  sont  le>suc  d'aca- 
cia ,  Febene  ,  le  verd  de  gns,  P^caille  d'airain,  le  borax, 
la  cendre  de  Cbypre  ,  le  nitre,  la  calamine  ,  la  litbarge , 
rbypociste  ,  ledipbryge  ,le  sel,  Torpinient ,  le  soufre ,  la 
ci<^ue ,  ia  sandaraque,  la  salamandre,  Tccume  de  mcr,  les 
fleurs  d'airain ,  le  cbalcltis  ,  le  vitriol ,  Tochre ,  la  cbaux, 
le  vinaigre,  la  noix  de  galle,  I'alun,  le  lait  du  figu!er 
sauvage,  ou  de  la  laitue  marine,  que  lesGreps  appel-* 
Unl  tith^male;  le  fiel,  la  suie  d'encens,  le  spode,  k 
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fblij^o  ,  spodiam ,  lenticula,  mel  ^  oleae  folia ,  mar- 
rubiuin  ,  lapis  haematites,  et  phrygias-^  et  a^us , 
et  scissilis ,  misy,  vinum ,  a<^tttmv 

VIII.  Adurunt ,  auripigmentum  ,  atramentam 
sntorium,  chalcrtis,  misy,  aerugo,  calx,  charta 
combusta,  sal,  squama aeris,  faex  combusta,ii]y^a, 
stercus  et  lacerti  ,  et  colunibae,  et  palumbi ,  et 
birundinis  ,  piper ^  coccum  gnidium,  ailiam  ,  di- 
phryges,  lac  utrumque,  quod  proximo  capite  supra 
comprebensuui  est,  veratriim  et  album  et  nigrum, 
cantharides,  corallium  ,  pyre  thrum ,  thus,  sala- 
maiidra  ,  eruca  ,  sandaracha,,!Bva  taminia ,  chry- 
socotla ,  ochra  ,  alumen  scissile ,  oyilluni  atercus ,' 
oenanthe. 

IX.  £adem;fere  crustas  ulceribus  tanquam  igne 
afdnstis  inducunt  ;  sed  praecipue  chalcitis ,  utique 
si  cocta  est,  flos  aeris, aerugo,  auripigmentum ,  misy, 
eft  id  quoque  magis  coctum. 

X.  Crustas  vero  has  resolvit  farina  Xn%\ce9,  c\xm 
ruta ,  vel  porro,  aut  lenticula,  cum  melUs  aliq^uid 
adjectum  est. 

XI.  Ad  discutienda  vero  ea ,  quae  in  corporis 
parte  aliqua  coierunt,  maxime  posstmt ,  abroto- 
i)um,  helenium,  amaracus,  alba  Tiola,mel,  lilium, 
sampsuchuscyprius,  lac,  sertula  campana,  serpyl- 
lum  ,  cupressus  ,  cedrus ,  iris  ,  viola  purpurea , 
narcissus ,  rosa  ,  crocum  ,  passum ,  juncus  qoacira- 
tus,  nardum,  cinnamomun,  casia,  ammouiacuin, 
cei^ ,  resina ,  uva  taminia ,  spuma  argeuti ,  styrax, 
licus  arida,  tragoriganus ,  lini  el  narcissi  semen, 
bitumen ,  sordes  ex  ^mnasio ,  pyrites  Ifeipis  ^  aut 
molaris,  crudus  viteuus ,  amaras  nuces,  sulphur. 

XII.  Evocat  et  educit  ladanum ,  alumen  rotun- 
duln,  hebenus,  lini  semen,  omphacium  ,  fei,  chal- 
citis ,  bdellitiffl,  resina  terebinthina  et  pinca,  pro- 
polis,ficusaridadecocta,stercu64:olumba&,  pumex  , 
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leiittUe  d*eau ,  le  iniel ,  les  feuitlus  d'olivler,  le  mannibe , 
la  pieire  hematite  ,  la  piei re  phrygieone ,  la  pien*e 
asienneetla  pierre  scissUe ;  le  mi sj,  levin,  le  vinaigre. 
Vfll.  Les  causiiques  sont  rorpiment,  le  vitriol ,  le 
cbakitiii ,  le  misy  ,  le  verdet ,  la  chaux ,  ie  papier  brills , 
le  sel ,  Tecaille  de  cuivre ,  la  lie  bruise  ,  la  inyirhe  ,  la 
£eate  de  lezard,  de  pigeon  ,  de  ramier^  d'hirondellc  ; 
lepoivre,  les  baies  de  laur^ole,  Tail',  le  dlphryge ; 
Tune  etTauire  espece  dc  lait  dont  nous  avons  parie  dans 
Fartiole  precedent ,  TelUbore  blanc  et  noir ,  les  can- 
tbadides,  le  corail  y  la  pyrethre,  t'encens ,  la  salamandre, 
la-  roquette  ,  la  sandaraque  ,  la  staphisaigre ,  I0  bo« 
rax ,  Tochi^e ,  Falun  dct  piume,  la'  bente  de  brebis , 
ToenaDlbe. 

IX.  Ces  m^mes  m^dicamens  produisent  des  croutes 
sur  les  ulceres,  comme  si  on  les  avail  touches  «tvec  le 
feu  ;  mais  principaleinent  le  chalcitis,  suriout  si  on  Pa' 
fait  bouillir;  la  fleur  d^airaio,  le  verdet ,  rorplment,  le 
inisy  ,  surtout  lorsqu*il  a  bouillj, 

X.  Les  modicaincns  qui  font  tomber  les  ci^dtes  des 
ulc^res,  sont  la  farine  de  froment,  meUe  avec  de  la 
rue  ou  du  poireau ;  la  lentille  ,  a  laquelle  on  a  ajoute  Ua 
peu  de  miel. 

XI.  Les  medtcamens  r^solutifs  sont  cenx  qui  ont  la 
vertii  de  dissiper  les  humeurs  arretees  dans  quelque 
partie  du  corps.  Les  principauxsont  I'aurone  ,  I'aun^e , 
fa  marjolaine,  la  violette  blanche,  le  miel ,  le  lis,  le 
manim ,  le  lait,  le  ro^Ulol,  le  serpolet,  le  cypres,  le 
ccdrc ,  Firis ,  la  violette  pourpre ,  le  narcisse ,  la  rose  , 
ie  safran ,  le  roarrube  ,  le  jonc  carr^  ,  le  nard ,  la  ca- 
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bitume,  les  ordures^  qu' on  ramasse  dans  lesr  lieux  oil 
s'exercenl  les  lutteurs ,  la  pvirte  ,  la  pierre  de  meule  ,  le 
jaiine  d^oeuf  cru  ,  les  amandes  am^res^  le  soufre. 

XII.  Lesmedicamens  qui  sottt,  en  Hieme  teitaps,  attrac- 
tifs  et  digestifs,  sont  le  ladnnum  ,  Falun  road ,  F^b^ne , 
la  sen^nce  de  lin,  te  verms,  le  fiel,  le  chalcitis,  le 
bdellium  ,  la  r^sine  du  t^reointl^  ,  et  du  pin ;  le  propo- 
lis 9  la  fi^ue  s^cbe  bouiUie ,  la  fient^  de  pigeon ,  la 
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farina  lolii ,  gross!  in  a<jaa  cocti ,  eiateriaiu,  lauri 
Laccae,  nitram,  sal. 

Xni.  LsBvai  id ,  quod  exasperatam  est ,  spo- 
dium,  hebenus^  gummi ,  ovi  album  ,  lac  ,  traga- 
caathunv. 

XIV.  CaTnem  alit  et  ulcus  implet  resina  pinea , 
ochra  attice ,  vel  aslerace ,  cera ,  butjrum. 

.  XY.  MoUiunt,  aes  combastum ,  terra  eretria, 
nitraiB ,  pa]>ayeris  lacrima  ,  ammoniacum  ,  bdel- 
lium ,  cera ,  sevum ,  adeps ,  oleum,  fie  us  arida ,  se- 
samum  ,  sertula  campana ,  narcissi  et  radix  et 
semen,  rosae  folia,  coagulum,  vitellus  crudus, 
^maraenuces ,  medulla  omnis ,  stibi ,  pix  ,  cocLlea 
cocta  ,  cicutae  semen  y  plumbi  recrementum  (ax»- 
jDiav  ^oAug(?oi>  Graeci  vocant)  ,  panaces,  cardamo- 
mum  ,  galbanum  ,  resfna,  uva  taminia,  s ly rax  j 
iris,  balsamum,  sordes  ex  gymnasio,  suiphur, 
butyrum,  ruta. 

XYI.  Cutem  purgat  mel ,  sed  mag  is ,  si  est  cmsa 
galla,  vel  ervo,  vellenticula  ,  vel  marrubio,  vel 
iride  ,  vel  ruta  ,  vel  nitro  ,  vel  aerugine. 

XVII.  1 .  Expositis  simplicibus  facultatibus,  di- 
'  cendum  est  (jnemadmodum  misceantur  ,  iquse^ 
que  ex  his  fiant.  Miscentur  autem  varie ,  neque 
biiJTis  ullus  modus  est ;  cum  ex  simplicibus  alia 
demanlur,  alia  adjiciantur;  iisdemque  servatis, 
ponderum  ratio  mutetur.  Itaque ,  cum  facaltatum 
materia  non  ita  multiplex  sit,  inntimerabiliamixtu- 
rarum  genera  sunt;  quae  comprebendi  si  posseni, 
tamen  esset  superwcuum.  Nam  et  iidem  eifectus 
intra  paucas  composiliones  sunt,  et  mutare  eas 
cuilibet,  cognitis  facultatibus,  facile  est.  Itaque 
contentus  iis  ero,  qu^  accepi  velut  nobilissimas. 
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plerre  ponce j  la  farine   d'ivraie ,  les  figiies  qui  ne  sont 
point  iniires,  houillies  dans  de  I'eau ,  relat^rium  ,  les' 
Baies  de  laun'er  ,  ie  nitre  ,  le  seL 

XIII.  Les  moyens  propres  a  enlevcr  les  asp^nt^s,  sont 
Fiyoire  bride  ,  1  ebene ,  [a  gomme ,  le  blanc  .d'oeuf ,  le 
lait ,  la  gomme  adragant. 

,  XrV,  Ceux  qui  facilitent  Ja  regeneration  des  chairs 
dans  les  plaies  et  les  ulceres,  sout  la  resine  de  pin, 
I'ochre  atlique  ,  ou  la  pierre  etoilee  ,'la  cire ,  le 
beurre. 

XV.  Les  emolliens  sont  I'airain  bnile ,  la  terre  d'Er^- 
trie,  le  nitre,  |a  larme  du  pavot,  la  gonime  aftimo- 
niaque ,  le  bdellium ,  la  cire ,  le  suif ,  la  graisse ,  Thuile , 
la  figue  s^che,  le  sesame,  le  melilot,  la  semence  et  la 
racine  de  narcisse  ,  les  feuilles  de  roses ,  la  pr^sure ,  le 
jaune  d^oeuf  cru ,  les   amandes  am^res ,  toutes  les  es- 

g^ces  de  moelles  ,  I'antimoine  ,  lapoix  ,  le  limacon 
ouilii,  la  semence  de  cigue,  les  scories  de  plomb,  le, 
panax ,  le  cardamome  ,  le  galbanum  ,  la  resine  ,  la 
staphisaigre ,  le  sly  rax ,  Tiris  ,  le  baume  ,  les  ordures 
ramass^es  dans  iin  endroit  ou  s'exercent  les  lutteurs ,  le 
soufre ,  le  beurre ,  la  rue. 

XVI.  La  propiiete  de  mondifier  la  peau  se  trouve 
dans  le  miel,  surtoul  lorsqu^il  est  mele  avec  la  noixde 
galle^  I'orobe  ,  la  lenlille  ,  le  marrube ,  I'iris ,  la  rue ,  le 
nitre ,  ou  le  verdet. 

XVII.  I .  Aprds  avoir  parle  dela  vertu  des  medicamens 
simples ,~  il  nous  reste  k  trailer  de  leur  melange  ,  duquel 
j-esullent  les  m^dicamens  composes.  Ce  melange  se  fait 
diversement ,  el  Ton  ne  peut  donner  U-dessus  de  regies 
certaines;  pnisque  tantot  on  relranche  les  uns,  tantot  on 
ajoute  les  aulres ,  et  que,  lors  roeme  que  Ton  conserve 
les  m^raesespeces,  il  y  a  encore  quelques  differences  par 
rapport  au  polds.  C'est  ce  qui  fait  que  lesproprieiesdes 
rem^des ,  sans  ^tre  fort  mullipliees  ,  donnent,  par  leurs 
differens  melanges,  un  nombre  presque  infini  de  compo- 
sitions ,  qu*il  serait  -  inutile  ae  rapporler  ici ,  quand 
mime  onle  pourrail ;  ^arce  qu'avec  peu  de  rem^des,  on 
remplit  les  ni^mes  indications ,  et  qu'il  esl  facile  ,  lors- 
qu^on  connail  bien  les  propricles  des  medicamens  ,  de 
faireleschaDgemensnecessaires,  Jeme  tonlenteraidonc 
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In  hoc  autem  volumine  eas  explicabo ,  quae  vel  d^ 
siderari  in  prioribus  potuerunt ,  vel  ad  eas  curatio- 
nes  pertinent ,  quas  prolinus  hie  comprehendam ; 

fsic ,  ut  tamen ,  qitee  magis  commania  sunt ,  simul 
jun?am.  Si  qua  singalis.,  vel  etiam  paucis  accooi- 
modata  sunt ,  in  ipsanim  locam  diiferam.  Sed  et 
ante  sciri  volo,  in  uncia  pondus  denariorum  sep- 
tem  esse :  unius  deinde  denarii  pondus  dividi  a  me 
in  sex  partes,  id  est^  sextantes ;  ut  idem  in  sextaute 
denarii  habeam ,  quod  Graeci.habent  in  eo ,  qaem 
o^o^ov  appellant.   Id  ad  nostra  pondera  relatum 

.paulo  pliJisdimidioACxipuio  &cit. 


3.  *Malagmata  v«fo  ,  atque  emj^Iasira  ,pa4tilli- 
que,  quos  Tpo^^torxouc  Graeci  vocant,  cum  p/urima 
eadeui  kaheant  ,  differunt  eo  ,  quod  malagmata 
muxime  ex  oi^oribus  eorumque  etiam  surculis  , 
emplastra  pastillique  magis  ex  quibusdam  metal- 
licis  fiunt.  Deinde  malagmata  conlusa  abunde  mol- 
lescunt ;  nam  super  integramcnteminjiciuutar: 
laboriose  vero  conleruntur  ea ,  ex  quibns  emplastra 
pastillique  fiunt ,  ne Itedant  vulnera ,  cum  imposita 
dunt.  Inter  emplasirum  »ut«m  et  pastiUum  hoc  in- 
terest ,  qnod  emplastrum^ti^ue  liqaati  aliquid 
accipit  :  in  pastillo  tanlum  ariaa  meaicamenta  aii- 
quo liumore  junguntur.  Tum  emplastrum  hoc  mo- 
ao  fit :  arida  medicamenta  per  se  teruntur  ;  deinde 
mixtis  his  instillatur  aut  acetum ,  aut  si  quis  alius 
non- pinguid  humor  accessurus  est ,  et  ea  rursus  ex 
. eo  teruntur  :  ea  vero,  qufe^liquari  possum ,  ad 
ignem  simul  liquantur;  et  si'quid  olei  misceri  de« 
bet,  tum  infiinclitttr  :  interduni  etiam  aridum  ali- 
quod  ex  oleojprius  coquitur.  Ubi  facta  stmt,  quae 
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■  de  rappoiter  les  compositions  qui  sont  les  plus  en  vogue, 
et  cTiadiquer  dans  ce  livre  celles  qui  manquent  dans  les 
premiers ,  ou  qui  sont  d'usage  dans  les  maladies  dout  je 
vais  parler ;  j'aurai  soin  n^anmoins  de  rapprocher  celles 
qui  sont  les  plus  gdn^rales;  et  s'il  en  est  quelques-unes 
c|ui  soient  approprlees  a  certaines  maladies  en  particu- 
lier  ,  ou  4  un  pelit  nombre  de  cas,  je  n*en  parlerai  que 
lorsque  je  traiteraide  ees  maladies  memes.  Mais,avaot 
tout ,  il  est  bon  de  savoir  que  Tonce  p^se  sept  deniers ; 
que  je  divise  le  denier  en  six  parties ,  c'est-&-dire  en 
'Sivf^mes ,  -et  ^ue  cfaaque  sixieme  ^quivaut  k  f  obole  des 
Grecs ,  qui  fait ,  dans  notre  mesure  y  an  peu  plus  qu^un 
derai-scrupule. 

a;  Quoique  Vonguent ,  PempUtre  et  le  pastille ,  que  les 
Grecs  appelleot  trochisque ,  aient  (^usieurs  choses  com- 
Bfiunes ,  lis  different  n^anmoins ,  en  ce  que  I'onguent  est 

{>rincipaleinent  compose  de  fleurs  ar6inatiques  ,  et  de 
eurs  tiges ,  au  lieu  qu'il  entre  plus  de  parlies  metal- 
liques  dans  la  composition  de  lempUtie  et  du  tro« 
chisque.  D'ailleurs  ronguenlse  ramdlit  facilement ;  il 
suffit,  pour  cela  ,  de  lebattre  ;  on  Tapplique  Bur  la  peau 
qui  n*est  point  entaroec;  aucontraire,  les  mati^res  qui 
entrent  dans  la  composition  de  remplSlre  et  du  tro- 
dusque ,  out  besoin  a  ^tre  broyees  avec  plus  de  soin  tt 
d'ej^actitude  ;  sans  quoi  elles  feraient  ma!  aux  blessurcs 
sur  lesquelleson  les  applique.  II  y  a  ensuite  cette  diffe- 
rence entre  I'emplatre  et  le  trochisque  ,  qu  il  entre  tou- 
jours  quelque  cliose  de  liquefie  dans  1  emplatre ,  au 
lieu  que  dans  le  trochisque  on  ne  I'ait  entrer  que  dcs 
matidres  s^cbes  ,  qu*on  lie  par  le  moyen  de  quelque  li- 
queur. II  y  a  encore  cette  difference  dans  la  mauiere 
xlontse  fait  FemplAti^ ;  c'estqu'on  broie  separ^ment  les 
drogues  s^chcs  qui  entrent  dans  sa  composition,  (t 
qu'ensuite  on  les  nu^le ,  et  on  verse  dessus  au  vinaigre  , 
ou  quelque  aufre  liqueur  qui  •  ne  soit.  point  gi^asse  ,  s^il 
-doit  y  en  entrer  de  cette  sorte  )  apr^s  quoi ,  on  les  broie 
denouveau  dans  cette  liqueur ;  on  fait,  en  meme  temps , 
fondre  au  feu  toutes  les  drogues  qui  peuvent  se  fondre ;  • 
et  c'est  alors  qu^on  ver^e  l*huilc ,  lorsqu'il  est  n^cessaire 
qu'il  y  en  entre  :  on  commence  aussi  quelquefois  par 
faire  bouillir  dans  Tbuile  quelques  drogues  s^ches.  Lors'^ 
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separatim  fieri  debuerunt ,  in  urflim  omnia  miiscen- 
tur.  At  pastilli  haec  ratio  est :  arida  medicamenta 
conlrita  humore  non  pingui  ,  ut  vino  vel  aceto, 
cogiintur,  et  rursus  coacta ,  inarescunt ,  atque, abi 
iitendum  est,  ejusdem  generis  bumore  diluuntur. 
Turn,  emplastrum  imponitur>  pastillus  illinitur, 
aut  alicui  molliori ,  ut  cerato,  miscetur. 

Xyill.  1 .  His  cognitis,  primum  malagmata  sub* 
'  jiciam,  quae  fere  non  sunt  refrigerandi  ^  sed  cale- 
laciendi  causa  reperta.  Est  tamen,  quod  refrigerare 
possit ,  ad  calidas  podagras  aptum.  Habet  gallse  et 
imipaturae  et  alterius,  coriandri  seminis  ,  cicutae, 
lacrimae  aridae,  gummi ,  singuJorum  plenom  ace- 
tabulum, cerali  eloti,  quod  TreTrXvfi/vov  Graeci  to- 
cant,  selibram.  Reliquafere  calefaciunt:sed  qua&- 
dam  digerunt  materiam  ,  quaedam  extrabunt ,  quae 
eTTto-TraffTtxa  vocantur ;  pleraque  certis  magis  parti- 
bus  membrorum  accommodota  sunt. 

2.  Si  materia  extrahenda  est ,  at  in  hydropico , 
in  lalerisdolore ,  in  incipiente  abscessu ,  in  suppu- 
rationequoque  mediocri,  aptum  est  id ,  quod  habet 
r^sinae  aridae,  nitri ,  ammoniaci,  galbani,  singa- 
lorum  pondo,  ceraB  pondo.  Aut  in  quobaec  sunt : 
aeruginis  rasfe  ,  thuris,  singulornm  p.  ♦.  ii.  ammo- 
niaci  salis  p.  .*.  vi.  squamae  aeris  ,  cerae  ,  sin- 
gulorum  p.  *.  vm.  resinae  aridae  p.  *.  xii.  aceti 
cyatlins.  Idem  praestat  cuuiini  farina  cum  strutbio, 
etmeile. 

3.  Si  jecur  dolet,  id  in  quo  est  balsami  lacrimae 
p.  "^  XII.  costi ,  ( innamomi  ,  casiae  corlicis  ,  mjr- 
rhse  ,  cToci ,  junci  rotundi  ,  balsami  seminis,  iridis 
illyricae ,  cardamomi ,  amomi,  nardi  ,  sin^Iornm 
p.  *  XVI.  quibusadjicitur  nardinum  unguentum, 
donee  cerati  crassitudo  sit.  Et  hujus  quidem  re- 
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qu^on  a  acheve  tout  ce  qui  devait  se  fatre  sur  cbaque 
substance  en  particulier^  on  mSle  le  tout  ensemble> 
VoiciiuaiutenaDtla  mani^re  dont  se  font  les  trochisqueS) 
on  broie  Jes  drogues  secbes ,  ensuite  on  les  lie  par  le 
nioyen  d'une  lic^ueur  qui  ne  soit  point  grasse ,  comme  le 
viuaigre  ou  le  vm  j  et  apr^s  les  avoir  ainsi  li^es ,  on  les 
laisse  s^cber  de  pouveau ,  et  on  les  delaie  avec  une  li- 
queur de  ia  meme  esp^ce  ,  lorsqu^on  veut  s^en  servir.  On 
applique  Femplatre  9  on  enduit  le  Irochisque ,  ou  on  le 
nicle  avec  quelque  autre  matiereplus  molle,  comme  le 
c^rat. 

XVIII.  I.  Apr^sces  notions  g^n^rales,  je  vais  passer 
aux  onguens  ,  dont  on  ne  se  sert  presque  jamais  pour  ra* 
fraicbir,  mais  pour  ^cbaufier.  Hen  est  cependant  un  qin 
est  rafraicbissant ,  el  qui  convient  daos  la  goutte  cbaude. 
li  est  compost  d*un  ac^tabule  de  noix  de  galle  miii'es  et 
non  mitres ,  d'autant  de  seraence  de  coriandre  ,  de  ci'* 
gue^  de  larmes  depavot  s^cbees,  de  gomrae,  etd'une 
demi-livre  de  cerat  lav^.  Presque  tons  les  autres  dcbaufi 
fent ;  quelques-uns  n^anmoins  sont  resolulifs  ,  et  d'au- 
tres  attractifs;  on  appelle  ces  derniers  Spispastiques* 
La  plupart  sont  appropri^s  a  certaines  parties  du 
corps.  . 

2.  S^Il  est  n^cessaire  d'attirer  la  mati^re ,  comme  dana 
rbjdropisie  et  la  pleurisie  ,  dans  un  abces  qui  se  formey 
dans  une  leg^re  suppuration ,  on  se  sert  d'un  ongueut  com- 
post de  r^sine  secbe,  de  nitre,  de  gomme  ammoniaque 
de  galbanum,  de  cbacun  p.  '^;  de  cire  p.  'f' ;  ou  de  verdet 
ratiss^,  d*encens,  de  cbacun  p.  11.  ^;  de  sel  ammoniac 
p«  VI.  *'y  d'ecaille  de  cuivre  ,  de  cire  ,  de  cbacun 
p.  VIII.  *;  de  resine  s^che  p.  xii.  *;^et  d'un  verre  de 
vinai^re.  La  fariue  de  cumin  m^l^e  avec  Pberbe  au  fou* 
Ion  et  le  miel ,  fait  le  meme  efiet. 

3.  Dans  la  douleur  du  foie ,  on  se  sert  d'un  ooguent 
fait  avec  des  larmes  de  baume  ,  p.  xii.  * ;  de  costus  ^ 
de  canelle ,  d'^corce  de  cassia ,  de  myrrhe  ,  de  safran , 
de  )onc  rond,  de  semence  de  I'arbrisseau  doot  ontiie 
le  baume,  d'iris  d'lllyrie,  de  cardamome,  d^amome  , 
de  nard ,  de  cbacun  p.  xvi.  *;  on  y  ajoute  une  quan* 
tile  suffisante  d^onguent  de  nard ,  pour  lui  donner  la 
coiisistance  de  cerat.   It  faut  employer  cet  onguent 
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ccntis  usus  est  j  si  verp  servaDdum  est ,  resinae 
.tei*el>intliio£B  p.  *  x\\.  cerae  p.  ♦  x.  ex  vino 
leni  cpntund?antur  ,  tuia  eo  miscentur . 

4*  At  siUenis  lorquet ,  glandis,  qoam  ^a^stvov 
^vpt'^irMv  Graeci  vocant ,  eortex  et  nitrum  paribus 
portiombusconluncliintur ,  respergunturque  aceto 
ouam  acerrinio  :  ul)i  cerali  cras^itadinem  habet, 
IiDteo  ,  ante  in  acjua  frigida  madeiacto  ,  illinitur, 
et  sic  imponitur,  supraque  farina  hordeacea  inji- 
OLtur:  sea  manere  ibinon  atnplius  sex  horis  debet, 
ne  lieiaem.  consiuaat  ^  Aatiusque  est  id  bis ,  aut 
te4»  fieri. 

5.  Commune  aatem  et  jocinori ,  et  lieni ,  et 
abscessibus  ,  et  strumae  ,  parotidibus  ,  articulis  , 
calcibus  quoque  suppiirantibiis ,  aut  aliter  dolen- 
tibus  ,  etiam  concoctioni  ventris  ,  Lysias  compo- 
suit  ex  liis  :  opopanacis,  stjfacis ,  galbani ,  Iresinae, 
sin;;ulorum  p.  *  xi.  aniuioniaci  ,  hdellii,  cerae, 
sevi  taurini ,  iridis  aridae  p.  *  iv.  cachryos  aceta- 
bulo  ,  pi  peris,  g  ranis  quadraginla  :  quae  coutrita 
irino  unguento  temperanrur.  . 

6.  Ad  laterum.  autem  dolores  coinpositio  est 
Apollophanis :  in  qua  sunt  resiaa?  terebiutbinae  , 
thuris  iuliginis  ,  singulorum.  p.  *  ly*  bdellii  « 
ammoniaci ,  iridis  ,  sevi  vitulini  ,  aut  caprini  a 
renibus ,  visci  ,'  singulorum  p.  *  iv.  Hcec  aatem 
eadem  omnem  dolor  em"  levant  ,  dura  emoltiunt , 
mediocritcr  oalefaciunt. 

7.  Ad  idem  Andreae  quoque  malagma  est;  quod 
etiam  resolvil,  bumorem  educit,  pus  maturat,  ubi 
id  maturum  est  ,  cutem  rumpil ,  et  ad  cicatricem 
jierdiicit.  Prodest  impositum  minutismajoribusque 
abscessibus  :  item  articulis  ,  idcoque  et  coxis  ,  et 
pedibus  ddestibus  :  item  ^  si  quid  in    corpore 


CEU£ ,  BE  LA  MEDECI^E.  LIV.  V  ,  C.  XTIII.  4*  I 
nouyellement  fait ;  si  Ton  en  veut  un  qui  puissese  con- 
server  5  on  le  prepare  avec  de  t^rebenthine  p.  xvi.  * ; 
de  cire  p.  x.  *;  qii'onibroie  et  qu'on  m^le  dans  un  vin 
leger. 

4.  Si  on  a  mal  a  la  rate ,  on  pr(^pare  uu  onguent  avec 
parlies  ^gales  de  myrobakns  et  de  nitre ,  qu'on  brote 
ensemble;  on  verse^nsuite  dessus du  vinaigre  fort  acre , 
pour  (uL  donner  la  consistance  du  cerat ;  on  I'^teqd  sur 
un  linge  trcmpje  ai^aravant  dans  de  Teau  froide ;  on 
i'applique  de  cette  i'acon ,  et  on  repand  par-de^sus  dela 
farine  a  orge.  On  ne  doit  point  le  laisser  appliqu^  pen<- 
dant  plus  de  six  beures ;  de  crainte  qu'il  ne  d^truise  la 
rate ;  il  vaut  mieux  en  reit^rer  Fusage  deux  ou  trois 
foi».  ,•'•', 

5.  Lysias  a  donn^  la  composition  d'un  onguentqui  est 
bon  dans  Ics  maladiel^  du  foie  ,  de  la  rate ,  dans  les  ab^ 
^ks  ,  les  ecrouelles ,  le  gonflement  des  parotides ,  dans 
les  suppurations  des  articles ,  du  talon ,  ou  dans  les 
aulres  makidies  de  ces  parties;  ce  cataplasroe  facilile 
aussi  la  digestion;  il  est  compost  d*opopanax,  de  sty- 
rax  ,  de  galbanum ,  de  resine  ,  de  chacun  p.  11.  *  ;  de 
gomme  ammoniaque  9  de  bdellium  ,  de  cire  ,  de  suif  de 
taureau ,  d'iris  sec,  p.  iv,*\  d*un  ac^tai^ule  de  graine 
de  romarin  ,  de  quarante  grains  de  poivre ;  on  broie 
toutes  ces  drogues  ensemble ,  et  on  en  tempere  Facti- 
TiC^  ,  en  les  incorporant  dans  de  la  pommade  d^'ris. 

6.  On  se  sert  dans  les  douleurs  de  cdte ,  d*un  onguent 
dont  ]fi  composition  est  due  k  ApoUophane  :  il  entre 
dans  cet  onguent ,  de  resine  ,  de  terebentblne  ,  de  suie 
d'encens,  de  cbacun  p.  iv.*;  de  bdellium  ,  de  gomme 
ammoniaque  ,  d'iris,  de  suif  de  veau  ou  de  chevre  pris 
sur  les  reins,  de  gui,  de  chacun  p.  iv.*;  cet  onguent 
adoucit  toutes  sortes  de  douleurs ,  amolllt  ce  qui  est 
dur,  et  echauffemod^rement. 

7.  L*onguent  d'Andr^  a  les  m^mes  propri^t^s  que  le  , 
precedent ;  de  plus ,  il  est  r^solutif ;  il  chasse  les  hu- 
mours ,  fait  mdrir  le  pus ,  ouvre  les  tegurtiens  lorsquc  le 
pus  estmiir,  et  procure  ensulte  la  reunion  des  chairs.  II 
fait  bien  surlespetits  et  les  graads  abc^s.  Il  soulage  dans 
les  douleurs  des  articles,  des  hancbes i^t  des  pies.  II  r^- 
tablit  ce  ^u'il  peut  y  avoir  de  froisse  a  Fintetleur;  il 
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collisum  est ,  reficit ;  prsecordia  quoque  dura  et 
inflala  emoUit ;  ossa^extrahit^  ad  omnia  denique 
valet,  q4iae  adjuvare  calor  potest.  Id  hajbet  cerae 
p.  *  XI.  visci ,  sycamini,  quani  alias  sycomorum 
vocant ,  lacrimae  ,  singul^rnm  d.  *  i.  piperis  et 
rolundi ,  et  Ibngi,  aminoniacithymiamalis,  bdellii, 
iridm  illyricje  ,  cardamomi ,  amouii ,  xylobal&imiy 
tturismasculi,  Enyrrliae,resinaearii«e,  siDguloruni 
p.  *  X.  pyrethri  ,  cocci  gnidii ,  spamse  nitri  ,  salis 
animoniaci ,  arislolochiae  creticae  ,  radicis  ex  cu- 
cumere  agresti ,  resinse  terebinthinae  liquidae ,  sin- 
gulorum  p.  *  ^xx.  quibus  adjicitur  ungnenli 
iriiii ,  quantum  satis  est  ad  ea  moUienda  ,  atque 
cogenda.  * 

.  8.  PrsBcipuum  vero  est  ad  resolwnda  ,  quae 
adstrictasuut ,  mollienda  ,  quae  dura  suiit^-dig^e- 
renda  ,  quae  coeunt ,  id  ,  quod  ad  P61yarcbura. 
auctorem  refer tur.  Habet  jnnci  quadrati,  carda- 
momi ,  tburis  iiiliginis  ,  amomi ,  cerae,  i^sinae 
liquidae  pareft^portiones. 

9.  Aliudad  eadem  Nilei  :  crocamagmatis ,  quod 
quasi  recrementum  ejus  est ,  p.  *  ly.  ammo- 
niaci  thymiamatis  ,  cerae  ,  singulorum  p.  *  xx. 
ex  quibus  duo  priora  ex  ace  to  teruntur ,  cera  cum 
rosa  liquatur  ,  et  turn  omnia  junguntur.        ? 

10.  Proprie  etiam  dura  emollit  id,  quod  Moscbi 
esse  dicitur.  Habet  galbani  unciam  ,  tburis  fuJi- 
ginifi  p.  =.  cerae  ,  ammoniaci  tbymiamatis  trien- 
tes  ,  picis  aridae  p.  11.  aceti  beminas  tres. 

11.  Fertur  etiam  ad  dio;erenda ,  quae  coeuot, 
sub  auctore  Medio  ,  quod  babet  cerae  p.  =z.  pa- 
nacis  p.  *  s.  squamae  aeris ,  aluminis  rotundi , 
item  scissilis,  singulorum  p.  *  1.  pbimbi  com- 
bustip.  *  i.^. 

12.  Ad  eadem  Pantbemus  utebatur,  calcis  p.  s. 
$itiapis  contritie^  item  fceni  graeci ,  aluminis  ,  sin- 
^u]arump.  i.  sevi  bijj)uli  p.  ii,  s. 
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RmoliU  les  hjpochondreslorsqu'ils  sont  c^irs  et  gonfles ; 
il  detache  les  esquilles  d'os;  enfin  il  est  bon  dans  tons 
les  cas  oil  la  chaleur  pent  elre  utile.  11  est  compose  de 
cire  ,  p.  XI.  *;  de  gui ,  de  sue  de  sycaminuin  ,  on  au- 
trcment  de  sycomore ,  de  chacun  p.  I.  *;  de  poiviVrond 
et  long,  degomme  ammoniaque en larmes,'de bdellium, 
d'iris  d^lUyrie ,  de  card^onome ,  d'amome  ,  d<e  bois 
de  baunie ,  d'encens  mSle ,  de  myrrhe ,  de  r^sine 
seche  ,  de  chacun  pt  x.  *;  de  pyr^thre,  de  bales  de 
laureole ,  d'ccume de  nitre,  de  sel  ammoniac ,  de  raciue 
d'aiistolocbe  de  Crete ,  de  racine  de  concoiphre  sau« 
vage  ,  de  terebenthine  liqulde  ,  de  chacun  p.  xx.  *  ;  on 
ajoute  a  ces  drogues  une  quantity  suffiss^te  d'ongueut 
d'iris  ,  pour  les  amollfr  et  les  lier  ensen)ble« 

8.  Un  des  meillcurs  onguens  qu'on  puisse  employer 
pour  rclacher ,  amollir  et  r^soudre  en  m^me  temps ,  est 
ceiui  dont  on  altribue  la  composition  a  Poiyarque.  II  est 
fait  avec  parties  ^gales  de  jonc  carre  ,  de  cardamome , 
de  suie  d'encens  ,  d  amome ,  de  cire  ^  et  de  reaine 
liquide. 

-  9.  L'onguent  de  Nil^e  produit  les  m^mes  effets.  II  est 
compost  de  la  substance  la  plus  grossi^re  du  safran  ,  et 
qui  en  est,  pour  ainsi  dire ,  le  marc ,  p.  i  v.  * ;  de  gommo 
ammoniaque  en  larmes,  de  cire,  de- chacun  p.  xx.  "^ ; 
on  broie  les  deux  premiers  ingr^diens  dans  du  vinai-> 
gre  ,  et  on  fait  fondre  la  cire  dans  de  I'huile  rosat*,  on 
mele  ensuite  le  tout  ensemble. 

lo.L'ongucnt  de  Moschus  est ,  aussi  ,  emollient.  li 
entre  dans  sa  composition ,  de  galbanum  une  once  ,  de 
suie  dVncens  p.  =;  decire,  degomme  ammoniaque 
en  larmes,  un  tiers ;  depoix  seche  ,  p,  11. ;  de  vinaigre , 
trois  homines.  '  .  r 

11.  L'ooguent  deMedius  est  re«olulif.  II  est  composd 
de  cire  p.  =  ;  de  panax  p.  *  demi  ;  d'l^caille  d'ai- 
rain,  d'alun  rond,  d^alun  de  plume  ,  de  chacun  p.  i.  ^ ; 
de  plomb  brul^ ,  p.  i.  *  et  dcnii. 

12.  L'onguent  de  Pantberae  ^tait  aussi  r^solutif,  II 
entrait  dans  sa  composition  de  chaux  p.  demi  ;  de 
graine  de  moutarde  broyee  ,  de  feiuigrec  ,  d*alun ,  de 
chacun  p.  i. ,  de  suif  de  boeuf  p.  11.  et  demi. 
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i5.  i4«  Adctrumani  multa  malagmata  invenio* 
Credo  autem  ,  t[no  pejus  id  malam  est ,  minuscjue 
iacilediscutitur,  eo  plura  esse  tenlala  ;  quae  in  per- 
sonis  varie  responderunt.  Andreas  auctor  est,.ot 
hsBc  misceantur  :  urticae  semiais  p.  *  i.  pi  peris 
rotundi  ,  Ldellii  ,  gnlbani  i  ammoniaci  tliymia- 
matis ,  resinae  aridae  ,  singuJorum  p.  *  iv.  resinae 
liquidas  ,  cerae  ,  pyretliri  ,  piperis  longi ,  lactucse 
marinae  seminis ,  sulphuris  ignem  non  experti , 
quod  ajrtjpov  vocalur,  faecis  aridae  aceli  ,  spumae 
nitri ,  salis  ammoniaci  ,  sinapis ,  cardamomi  ,  ra- 
dicis  ex  citcilmere  silvestri,  resinae  ,  singuloram 
p.  *  Till,  cniae   exlenivino  contunduntur. 

i5.  Expeditius  ad  idem  fit^  quo9  tabet  visci 
seminis^  stercoris,  resinae,  sulphuris  ignem  non 
experti  pares  portiones.  Et  in  quo  est  sulphuris 
p.  *  I.  lapidis  ,  quem  wyptTJfjv  vocant,  p.  *  ly. 
cuniini  acetabulum.  Item  in  quo  est  lapidis  ejus* 
dem  pars  una  ,  sulphuris  duae  partes ,  resinae  tere- 
binthinae  partes  tres. 

16.  Arabis  autem  cujusdam  est  ad  strumam  ,  et 
orientia  lubercula  ,  quae  <pupaTa  vocantur  ,  quod 
baec  digerit.  Habet  myrrhae,  salis  ammoniaci ,  thu-> 
ris ,  resinae  el  liquidae  et  aridae ,  crocomagmatis  , 
cerae  y  singulorum  p.  *  i.  lapidis  ejus  ,  quem. 
TrypcTwv  vocant ,  p.  *.  iv.  quibus  quidam  adjiciuni 
sulphuris  p.  *  11. 

17.  Est  etiam  proficiens  in  struma  ,  et  in  iU 
tuberibus  ,  quae  diriiciliter  concoqountur  ,  et  in 
iis  ,  quse  xapxtvoj^vi  Tocantur,  quod  ex  his«constal : 
sulphuris  p.  *  11.  nitri  p.  *  it.  myrrhae  p.  *  ti. 
fuliginis  thuris  p.  s.  salis  ammoniaci  p.  =.  ceras 
p.  I. 

18.  Protarchus  autem  ad  Trapwrt^a?,  eaque  to- 
bercula  ,  quae  fjie>tx>5pta  ^  id  est ,  favi ,  vel  f^^toLzx 
nominnntur,  item  mala  ulcera  ,  pumicis  y  resinaa 
pineae  liquidae  ,  thuris  fuliginis ,  spumae  nitri  , 
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i5.  i4*  On  irouve  dans  les  auteurs  plusiciir»onguens' 
conire  les  ecrouelles,  Le  mauv^ti^  caractere  d«  ceUe 
maladle ,  la  difficulle  q^u^il  y  a  de  la  gucrir ,  ont  et^ 
caase ,  k  ce  que  je  crois ,  qu*on  a  tente  beaucoup  de 
remedes,  qui  ont  eu  des  succes  divers  selon  les  per- 
sonnes  qiri  dtaient  altaqiiees  de  ce  mal.  Andri  cooseilM 
de  se  servir  d'un  opguent  fait  avec  de  semence  d*orti« 
p.  f .  "^ ;  de  p6ivre  rond ,  de  bdellium  ,  de  galbftnum  , 
dc  gorame  ainmoniaque  en  larines ,  de  rcsine  B^che ,  •de 
chacun  p.  i v.  *  5  de  resine  liquide ,  de  cire ,  de  pyrethre  ^ 
de  potvre  long  ,  de  semence  de  tithyniale ,  de  soufre  qui 
n'a  point  passe  par  le  feu ,  de  lie  de  vinaigre  seche , 
d*4cume  de  nitre,  de  sel  ammoniac  ,  de  moutarde  ,  de 
cardamome ,  de  racine  de  concombre  saurage  ,  de  r^ 
sine ,  de  chacun  p.  'Vlii  *  ;  on  broie  touies  ces  drogues 
dans  un  via  doax. 

i5.  On  prepare  encore  contre  les  ^crouclles  uh  on- 
guent  plus  emcace  que  les  pr^cedens,  et  qni  est  fait 
avec  parties  egales  de  semence  de  gui ,  de  fiente  de  . . .  ^ 
de  rcsine ,  de  sonfre  qui  n'a  point  pass^  par  le  feu ;  oti 
bien  avec  de  soufre  p.  i.  ^ ;  de  pierp^  noinmee  pyrili 
p.  iv,*\  de^umin  un  ac^tabvde:  ou  bien  eucorc  avec 
une  partie  de  la  meme  pierr.e,  deuxde  soufre,  et  troi$ 
de  resine  de  terebecthioe. 

i6.  L'onguent  d'nn  certain  Arabe,  riSsoiitles^crouelles 
et  le  phyma.  II  est  compost  de  mjrrhe  ;  de  sel  ammo* 
Biac ,  d'encens  ,  de  resine  s^che  et  liquide  ,  d'onguent 
de  safran ,  de  cire  p.  i.  ^  ;  de  pjrite  p.  iv;  quelques-uk)9 
ajouleni  a  ces  ingr^dieos  ,  de  soufvep.  11.  \ 

17.  Un  onguent  qui  est  bon  contre  le5  ^crouelles ,  le* 
tumeurs  qui  suppurenl  difilctlem^nt  ^  et'lcs  cancers ,  est 
cetni  qui  tsi  fait  avec  de  soaii'e  p.  u.  *;  de  nitre  p.  iv ; 
de  myrrhe  p.  vi.  * ;  de  suie  d^encens  p.  demi ;  de  sel 
ammoniac  p.  =  ;  de  cire  p.  i. 

18.  Protarcbus  employait  dans  la  tumeur  des  paro- 
tides ,  le  mdlic^ris  onle  favus ,  et  les  ulceres  malins  ,  un 
onguent  compose  avec  de  pierre  ponce,  de  resine  de 
pin  liquide,  de  suie  d'encens,  d'^cume  de  nitre ^  d'i- 
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iridis,   sinenloram  p.  *  viii.  cum  cerae  p.  *  ix.' 
iniscebat  ,  bisque  olei  cyathum  et  dimidmm  ad- 
jiciebat. 

19.  At  adversus  panem,  turn  prioium  orientem  , 
quo<l.^u7«6Aov  Graeci  vocant,  etomne  tuberculum , 
quod  (pv^a  nominatur ,  miscetur  ocbra ,  quae  atlice 
nominatur  ,cum  duabus  partibos  similae  ,  bisque, 
dum  conlnnduntiir  ;  submde  mel  iustillatur  ,  do- 
nee malagmatis  crassitudo  sit. 

20.  Discutit  etiam  omne  tuberculara,  quod  fvpia 
vocatur  ,  id  ,  quodbabet  calcis  ,iiitri  spumse,  pi- 
peris  rotundi ,  siiigulonim  p.  *  i.  galbani  p.  ♦  11 
salis  p.  *  IT.  quae  excipiuntur  cerato  ex  rosa  facto. 

21  Supprimitque  omne  ,  quod  abscedit ,  id  ,  in 
quo  est  galbani  ,  fabae  fressse  singulorum  p.  *  i. 
inyrrhae ,  tburis  ,  ex  radice  capparis  corticis  ,  sin- 
gulorum p.  *  IV.  Satisque  omnia  abscedentia  di- 
gerit  murex  combustus  ,  et  bene  contrilus  ,  aceto 
subinde  adjecto. 

22.  At  si  satis  sanguis  subit  ,  recte  imponitur  , 

2uod  adversus  pb jmata  quoque  potest.  Constat  ex 
is  :  bdellii ,  styracis  ,  ammoniaci*,  galbani  ,  re- 
sinae  et  aridas  etliquidae  pineie  ,  item  ex  lentisco , 
tburis  ,  iridis ,  singulorum  p.  *  11. 

25.  Kapxiveu^Yi  vero  pbymata  commode  his  le« 
ninntur  :  galbani  ,  Tisci ,  ammoniaci ,  resinae  tere- 
binlfainae ,-  singulorum  p.  ^  1.  sevi  taurini  p.  s. 
I'aecis  combustse  quam  maxima  portione  ,  dum  id 
siccius  non  faciat  ,  quam  esse  nialagma  oportet. . 
24.  Quod  si  facie  contusa  livor  subcruentus  est , 
baec  compositio  nocte  et  die  imposita  tollit.  Aristo* 
locbise,  thapsiae  ,  singulorum  p.  *  11.  bdellii  , 
styracis ,  ammoniaci  thymiamatis  ,  galbani ,  resinso 
aridae^et  ex  lentisco  liqiiidae,  tfiuris  masculi  » 
iridis  Illyricae  ,  cerae,  singulorum  p.  *  iv.  Idem 
fabs^  quoque  imposita  frolicit* 
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ris ,  de  chnciiQ  p.  vm.  *;  de  cire  p.  ix.  *  ;  et  un  verre 
et  demi  d'huile* 

19.  On  se  sert  contre  le  panis ,  des  qu'il  Commence  k 
paraitre ,  et  contre  le  phyma ,  d'un  ibguent  fait  avec 
rochre  attique  ,  deux  parties  de  fleur  tie  farille  de 
froment  ,  qu'oo^tbroie  ensemble  ,  et  auxquelles  on 
a joute  une  quanlite  suffisante  de  miel ,  pour  leur  donner 
la  consistatice  d'onguent. 

ao.  On  employe ,  pour  resoudre  toules  les  especes  de 
pbttpia ,  un  onguent  qu^on  prepare  avec  de  chaux ,  d'e- 
ciffle  de  nitre  ,  depoivre  rond,  de  cliacun  p.  i.  *;  de 
galhanuin  p.  11,  * ;  de  sel  p.  iv.  * ;  qu'on  incorpore  dans 
un  c^rat  fiiit  avec  I'huile  rosat. 

21.  L' onguent  qui  arrete  la  suppuration,  est  fait  avec 
de  galbanum  ,  de  feve  ^cntsee ,  de  chacun  p.  t.  "^  ;  de 
myrrbe,  d'encens ,  d'ecorce  de  la  racine  du  cSprier, 
de  cbacun  p.  iv.  ^.  H  suffil  aussi  d'appliquer  sur  les  ab- 
ces ,  pour  en  operer  la  resolution  ,  de  la  poudre  de  bu- 
ret brule  ,  a  laquelle  on  ajoute  du  vinaigre. 

32.  Silesangs'est  extra  vase  abondamment ,  on  em- 
ploie  avec  succes  un  onguent  qui  convient  aussi  dans  le 
pbyma ,  et  qui  est  compost  de  bdelJiutn  ,  de  styrax ,  dje 
gomme  amin^oiiaque ,  de  galbanum  ,  de  resine  de  pin  , 
s^ch^  et  Uquide ,  de  lentisque  ,  d^encens  ,  d'iris ,  de  cha*  - 
cun  p.  II.  ♦. 

23.  On  adoucit  la  violence  du  carcinome  et  du  pby- 
ma ,  avec  un  onguent  compose  de  galbanum  ,  de  gui ,  cle 
gomme  ammoniaque ,  de  r^slne  ile.  terebenlbine ,  de 
chaque  p.  I,  *;  de  suif  de  taureau  p.  demi ,  de  lie  bii\- 
lie  ,  la  plus  grande  quanlite  qu'on  pent  en  faire  entrer , 
sans  cependant  rendre  Tonguent  plus  sec  qu'il  ne  doit 
^tre. 

24.  On  gu^rit  la  contusion  el  la  meurtrissure  du  visage 
avec  Tonguent  suivant ,  qu'on  laisse  applique  le  jour  et 
la  nuit.  On  prend  d'aristolocbe  ,  S^  thapsie ,  de  cbacun 
p.  11.  '*';  de  bdellium,  de  styrax  ,  de  gomme  ammo- 
niaque en  Lirmes ,  de  galbanum,  de  resine  sedie,  el  de 
resine  liquide  de  lenlisque,  d'encens  male  ,  d'iris  d'll- 
lyrie,  de  cire,  de  chacun  p.  iv.  *.  Le  calaplasme  de 
five  convient  aussi  dans  ce  cas. 

*  18 
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25.  Sunt  etiam  qQaedam  malagmata ,  quae  €fto- 
jwcirA  GHeci  vocaut  ,  quoniani  •  aperieiidi  vim 
habent.  Quale  m^  9  quod  ex  his  constat :  piperis 
longi ,  spumae  nitri ,  siiigulorum  p.  *ii.  erjsimi 
p.  *  IV.  qnee  cum  melle  miscentur.  Idoneaque 
etiam  strumae  apei  iendae  stmt.  Ejussfcneris  ,  yehe- 
meutiusqiie  ex  Lis  est  id  ,  quoa  habet  calcis 
p.  *  IV.  piperis  grana  sex  ,  nitci  ,  cerae  ,  siiigulo« 
rum  p.  *  X.  mellis  p.  =.  olei  hemiuam.  ^ 

26.  Miconis  quoque  est ,  qnod  resolvit,  aperit^ 
purgat.  Habet  alcyonium  ,  sulphur  ,  nilram  ,  pu- 
micem,  paribus  portionibus ;  quibus  tantum  pici» 
et  cerce  adjicitur  ,  ut  fiat  cerati  crassitude. 

27.  Ad  ossa  autem  Aristogenis  ,  fit  ex  bis  :  sul- 
phuris  p.  *  I.  resinae  terebinlkinae  ,  nitri  spumas, 
et  ex  sciUa  partis  interioris,  phimbieloti  ,  siagu* 
lorum  p.  ^  lU  tharis  f  uliginis  p.  *  viii.  ficus 
aridae  quam  pingnissimae,  sevi  tauripi,  sin^uloroni 
p.  *  vin.   cerae  p.  *xii.  iridis  macfdomcse  p.* 

'  VI.  sesami  frkti  acetabulum r 

28.  Maximeque  nervis  et  articolit  malagma  con^ 
venit.  Igitur  Eutbyclei  est ,  et  ad  articalos  ,  el  ad 
omnem  dolorem  -,  et  ad  vesicae  ,  et  ad  recenti  cica- 
trice contryclos  articulos  ,  qnas  a.yY.\fkx^  Graeci 
nominnnt,  conveniens,  quod  habet  fuliginis  (huris 
acetabulum  ,  resinas  tantumdem,  galbani  sinesur* 
culis  sescunciam  ,  ammoniaci  ,  bdellii  ,  singulo- 
rum  p.  =.  cerae  p.  s.  Ad  eosdem  digitos  :  iridis  , 
amiBoninci ,  galbani ,  nitri  ,  sing  u  lor  am  p.  *  xiv« 
Tesinae  liquidae  p.  *  vi.  cerae  p.  *  xvi- 

29.  Ad  dolores  articulornm  Sosagorae  :  plambi 
combusli ,  papaveris  lacrimae ,  corticis  hyoscyami| 
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.  a5.  11  est  aussi  des  ongueus  que  les  Grecs  appellem 
stomotiques  ,  parce  qu'ils  ont  la  proprietc  d'ouvrir.  T«?l 
est  le  cataplasme  qui  est  compose  cfe  poivre  long  ,  d'd- 
cume  de  nitre,  de  chacun  p.  ii.  *  j  de  velar  p.  iv,  *; 
guon  incorporc  avec  du  miel.  Ces  calaplasmes  sont 
aussi  propr«s  pour  faire  ouvrir  les  ecroueiles.  Un  des 
plus  efficaces  qu'il  y  ait  daus  ce  genre ,  est  cclui  qui  est 
fait  avec  de  cnaux  p.  iv.  *;  de  poivre  six  grains ^«de 
nitre  ,  de  cire  ,  de  chacun  p.  x.  * ;  de  miel  p.  = ;  et  une 
hdmine  d'huiJe. 

a6.  L'onguent  de  Blicon  est  bon  pom-  r^soudre  ,  ou- 
-vrir  et  detei^er;  it  est  compost^  avcc<  parties  ^gales  d'4^ 
cuine  de  meH,  de  soufre ,  de  nitre ,  de  pierre  ponce  .  ot 
d'une  quantite^de  poix  et  de  cire  suffisante,  pour  lui  uoa- 
ner  la  con&istance  de  c^rat. 

27.  Voici  comment  se  fait  Tobguent  d'Aristogene  poor 
les  OS ;  on  prend  de  soufre  p.  i.  *  5  de  r^sine  de  tere- 
benthine,  a ccume  de  nitre^  deljipartie  int-erieure  de 
Tognon  de  scille,  4e  ploniblave  ,  de  chacun  p.  11.  *; 
de  suic  d'encens  p-  viii.  *  5  de  figiie  seche  Ires-grasse, 
desuif  delaureau,  de  chacun  p.  viii.*;  de  cire  p.  xii.*; 
d'iris  de  Macedoiue  I\*'vi.  ^1  de  s^;>ame  grille  ,  uu  acc- 
tabule* 

aS.  C'est  si^^t  aiix  maladies  des.  tendons  et  des 
articles  que  les^^uens  donviennent.  Void  celui  d'Eu^ 
thyclee ,  qui  est  indique  dans  toukcs  les  douleurs  de  ce 
genre  *^  et  dans  le  resserremenX  des  nrticlts ,  dccasionn^ 
par  une  cicatrice  recent  e,  ce  que  les  Grecs  appellenl 
ankjlose.  II  est  compose  d'un  acetsibule  de  suie  d'en- 
^cei^i,  d'autant  de  resine,  de  galbanum  en  larmes  une 
demi-once  ,  d^ammopiac ,  de  bdellium ,  de  chacun 
p.  =;  de  cire  p.  demi.  On  en  fait  encore  un  autre  avec 
d^iris ,  d'ammoniac,  de  galbanum,  de  nilre,  de  cha- 
cun p.  XIV.  *5    de  resine  .liquide  p.  vi.   *•,  de  cire 

p.  XVI.  *. 

99.  II  est  un  onguent  de  Sosagore  centre  les  douleurs 
des  articles;  il  est  compost  de  pfomb  brtile ,  de  larmcs 

*  On  n'a-pas  traduitles  mots  et  ad  vesiece  ,  parce  qu'iU 
parai«6ent  ne  pas  appartenir  au  texfte  dans  iequ«l  iU  tus  sont 
gliss^s ,  ou  ^tre  tout-a-fait  corrompus.  / 
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styracis  ,  peucedani ,  sevi ,  resinae  ,   cerae  pares 
portiones. 

3o.  Chrysippi  :  resinae  liquidae  ,  sandarachae  , 

f>iperis  ,  siugulorum  p.  *  xii.  quibus  cerae  paula- 
um  adjicitur. 

^1.  Ctesiphomis  :  cerae  crelicae  ,  resinae  teretin- 
thinae ,  nilri  quam  ruberrimi ,  singalonim  p.  s. 
elei  cyalhi  tres.Sedid  nitrum  ante  per  triduuui, 
instillala  aqua  ^teriliir  ,  et  cum.sextario  ejus  in- 
coquitur ,  donee  omnis  humor  consu ma tur.  Potest 
yero  ea  compositio  etiam  ad  parotidas ,  phymata  , 
strumam  ,  omuemque  coitum  humoris  emollien- 
dum. 

52.  Ad  articulo*,  fici  quoque  aridi  partem  ne- 
.  petae  mixtam  ;  vel  uvam  taminiam  sine  seminibus 
cum  pulegio  recte  aliquis  imponit. 

35.  Eadem  podagrae  praesidio  sunt.  Sed  ad  earn 
£t  Aristonis  quoque ,  quod  biiboMDardi  y  cinna<- 
xnomi ,  casiae,  chamaeleonlis  ^  ju4|r  rotund  i  j  sin* 
gulorum  p.  *  VIII.  sevi  caprini  ex  irino  iiquati 
p.*  XX.  iridis  p.  *  i.  quae  in  acelo  quam  acerrimo 
jacere  per  xx.  dies  debet.  Idem  autem  etiam  re- 
centia  phymata  doloresque  oranes  disculit.  ^ 

34«  At  TheoXenus  ad  pedum  dolores  ,  sevi  a 
renibus  partem  tertiam  ,  sal  is  partes  duas  mi  see- 
bat,  hisque  membranulam  illitam  imponebat; 
turn  snperinjiciebat  ammoniacum  thymiauia  in 
aceto  liquatum. 

55.  At  Numenius  podagram  f  ceterosqae  arli- 
calos  induratos  hoc  molliebat  :  abrotoni  ,  rosae 
aridas,  papaveris  lacrimae,  singulorum  p.  ?  iii. 
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de  pavot ,  d*^corce  de  )usc[uiame ,  de  styrax  ,  de  pain  de 


et  un  peu  de  cire. 

3i.  L'oogueut  de  CUsiphon  est  compost  de  cire  de 
Crete,  der^sine  de  Urebenthine,  de  nitre tr^s-rouge , 
de  c-hacun  p.  *  demi ;  et  trois  vcrres  d^iuile.  Mais  on 
doit  r^paome  auparavaut  siir  ce  nitre  ,  pendimt  trois 
jours  de  suite ,  de  I'eau ,  le  broycr ,  et  le  faire  ensuite 
DoulUiravec  un  setier  de  celtecau,  jusqu'^i  cc  qti'elle 
soft  toiite  consoinm^e.  Ge^ngucnt  convient  aussi  dans  la 
tumeur  des  parotides,  dans  le  phyma,  et  les ^ronelles ; 
et  pour  rcudre  de  la  fluidity  aux  humeurs  qui  se  sent 
arret^es  et  ^paissies.  • 

3'j.  Onse  trouve  bien  aussi  d'appliquer  dansles  ni»* 
ladies  des  articles  ,  un  onguent  lait  dune  partie  de 
figues  s^ches,  m^Ue  avec  le  calameut ,  ou  bien  de  star 
phisaigre  d^pouillee  de  ses  seinences,  et  in^l^e  avec  le 
pouliot. 

33.  Les  opguens  dont  nous  venons  de  parler,  pra- 
curent  aussi  du  soulagement  dans  la  goutte  ;  mais  Aris- 
ton  8^  servait ,  dans  celte  maladie ,  d'un  onguent  parti- 
culier  ,  fait  avec  de  nard  ,  de  cassia  ,  de  canellc  ,  de 
cliamdi^on,  de  jonc  rond,  de  chacun  p.  viii.  '^;  de 
suifde  cb^vre,iondu  dans  Tongueut  d*iris,  p.  xx.*} 
d'lrisp.  I.  *f  qu'on  a  fait  inac^rer  auparavant  pendant 
yingt  )oursdans  du  vinaigre  tres-fort.  Ce  mime  onguent 
r^sout  le  phyma  recent,  et  disdipe  toutes  sortes  de 
douleurs. 

34*  Th^ox^ne  employait ,  dans  les  douleurs  des  pied^, 
tin  onguent  fail  avec  ua  tiers  de  suif  pris  de  dessus  les 
reins ,  et  deux  parties  de  sel ,  dont  il  irottait  une  mem- 
brane qu'il  mettait sur les pied.s ;  il  appliquait  pardessus 
cetle  membrane  de  la  gomme  amraoniaque  en  larmes  , 
dissoute  dans  du  viuaigre. 

35.  Dans  la  goutte  des  pieds  ct  des  autres  articles, 
accompagn^e  de  durcle,  IVum^nius  reudail  de  la  sou- 
ptesse  et  de  la  molle>se  k  ccs  parties,  nvec  Tonguent 
suivant :  il  prenait  d'aurone  ,  de  ileurs  de  roses  seches, 
de  larmes  de  pavot,  de  chacun  p.  in.  *>  dc  vitina  de 
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resinae  terebinthinae  p.  *  iv.  thuris  ^  spmnae  nitrif 
singulorum  p.  *  yiii.  iridis  ,  aristolochiae  ,  sin- 
gulonim  ^.  ^  XII.  cerae  p.  iii.  quibus  adjicimr 
cedri  cyalbus  unus  ,  olei  laurei  cyathi  tres  ,  olei 
aci^j'bi  sextarins. 

5G.  Si  quando  aatemin  articulis  callas  kicrevit^ 
Dexius  dacuit  imponere ,  calcis  p.  *  iv.  cemssse 
p.  *vni.  resinae  pineae  p.  *x.x..  piperis  grana  xxx. 
cerae  p.  =,  quibus,  duin  contunduniur  ,  hemiaa 
vini  ienis  instillatur. 

XIX.  £x  emplastris  autem  nulla  majorem  usuin 
|)r8estant,  quam  quae  cruenlis  protinus  vulneribus 
injiciuntur  :  ?va«pa  Graeci  vocant.  Haecenim  repri- 
munt  inflamraalionem  ,  nisi  magna  vis  earn  cogit, 
atque  iJlius  quoque  impetuni  minuuut;  turn  glu- 
tinant  vulnera  ,  quae  id  patiuiitur  ,  cicatricem 
iisdem  indncunt.  Constant  aiitein  ex  medicametitis 
non  pinguibus^  ideoqne  altivoLivYi  nominantur. 

1.  OptimuQiex  his  est,  qnod  barbarumv oca tur, 
Habet  aeruginis  rasae  p,  *  xu.  spumae  ar^entl 
p.  *  XX.  aluminis  ,  picis  arid^e  ,  resinae  piocae 
aridae  ^  singulorum  p.  ^  i.  quibus  adjiciuntur  olei 
et  aceli  singtilaeheminaB. 

2.  Alteriira  ad  idem,  quod  Coacon  vocant, 
babet  spumae  argenti  p.  *  c.  resinae  aridas  tantum- 
dem  i  sed  spuma  prius  ex  tribiis  olei  he  minis  co- 
quitur.  His  duobus  emplastns  color  niger  est, 
qui  fere  talis  fit  ex  pice  atque  resina  :  al  ex.  bitu- 
mine  nigerrimus  ;  ex  aeragine  ,  aat  aeris  squama  , 
•viridis ;  ex  minio  ruber  ;  ex  cerussa  albus. 

5.  Paucae  admodum  composiliones  sunt  ,  in 
quibus  aliquid  mixturae  varietas  novat.  Ergo  id 
qupque  nigrum  est ,  quod  ^aa  Jixov  nominalur. 
Habet  panacis  p.  *  i.  galbani  p,  *  ii.  picis  ,  et 
""  resinae  ,  singulorum  p.  *  x.  olei  diaudium  cya- 
thum. 
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t^rebeuthine  p.  iv.  * ;  d'encens ,  d'ecume  de  nitre  9  de 
cliacuiip.viii.*;d'iris,  d-aristoloche,dechacunp.xiL*; 
de  cire  p.  iii.  y  auxouels  il  ajoutait  un  verre  d^iuile  de 
c^dre ,  trois  verres  d^Duiie  de  iaurier  ^  et  un  setier  dUiuile 
acerbe« 

36.  Dezius  employ  ait  contre  le  cal  des  articles  ud 
Onguent  fait  avee  de  chaux  |1..iv.  * ;  de  ceruse  p.  viii.  *; 
de  r^sine  de  pm  p.  xx.  *  ;  et  de  poivre  gr.  xxx,  *  ;  de 
cire  p.  =i.  On  verse  siir  ccs  drogues ,  a  mesure  qu^oa  le$ 
broie,  une  hemine  de  viu  doux< 

XIX.  II  n'est  point  d*einpl4tre^dont  on  retire  plus 
d^arantage,  que  de  ceux  qu'on  appm|iie  sur  ies  blcssures^ 
lorsqu'elies  sont  encore  saiiglantes.  LesGrccs  appellent 
ces  em|)l£[tres  enasma;  iis  arr^tent  Ies  progres  de  Fiu'* 
flaminatiou,  a  luoins  qu'elle  ne  soit  fort  considerable; 
et ,  dans  ce  cas-14  meme  9  ils  en  diininuent  la  violence* 
lis  r^unissent  aussi  Ies  levres  des  plaies  qui  ne  sont  point 
accompagn^es  d'licmorrbagie,  et  Ies  font  cicatricer.  Il 
n'entre  aucune  sorte  de  graisse  dans  leiu^  composition  | 
c'est  pourquoi  Ies  Grecs  ies  appellent  aUpcene* 

1.  Un  des  raeilleurs  emplatres  dp  cette  espece  est  delui 
aa'onappellebarbare;  U  est  compost  deverdet,  p.  xii.*;  , 
ae  litharge,  p.  xx.  *\  d'alun ,  de  poixseche  y  de  r^sine 
de  pin  seche,  de  chacun  p.  t.*\  auxqueis  on  ajoute  ung 
h^miae  d^huile ,  et  autant  de  vinaigi^e. 

2.  L'emplatre  coaque  a  la  m^ine  propri^te.  lie&tfaiC 
avec  de  litnarge  p.  c.*,  et  autant  de  i-^sine  s^che ;  on 
doit  faire  bouillir  auparavant  la  litharge  dans  trois  hi^ 
mines  dMiuile.  La  couleur  de  ces  deux  empUtres  est 
noire;  couleur  que  doune  presque  toujours  la  poix  etla 
r^sine,  de  ineme  que  le  bitume  donnc  une  couleur  tres- 
noire  ;  le  verdet  ou  I'ecaille  de  cuivre ,  une  verte  j  le 
minium ,  une  rouge ;  la  ceruse ,  une  blancUet 

3.  II  est  peu  de  ces  compositions  ,  dans  lesquelles  la 
vari^t^  du  melange  produise  qiielque  cliaugement  de 
couleur;  c*est  pourquoi  Templatre  basih'c^ est  aussi  de 
couleur  noire.  Get  empUtre  est  fait  avec  de  panax,  p.  I.*  J^ 
de  galbanum ,  p.  11,  ^;  de  noix  et  de  resine,  de  cbacua 
p.  X.  *  ct  d'un  demi-verre  abuiie. 
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4.  At  quod  perviride  est ,  s  ma  rag  din  urn  appel*- 
latnr  :  in  quo  sunt  resinae  pinese  p.  *  iii*.  cerae 
p.  *  I.  aeruginis  p.  s.  ihiiris  fuliginis  p.  =2.  olei 
tantumdem )  aceti ,  quofuligo  et  aerugo  inunum 
cogantur. 

5.  Est  etiam  colons  fere  rufi  ,  quod  celeriter 
ad  cicatricein  viilnera  j>erducere  videtur.  Ha  bet 
thuris  p.  *  I.  resinae  p.  *it.  squamaa  aeris  p.  *  iv. 
spumae  argenli  p.  *  xx,  cerae  p.  *.  c.  olei  he- 
mi  nam. 

6.  Praeterea  est,auam7rapay.o»>jTtx>fvaglatinando 
Tocant.  Constat  e  Aiis :  bituminis  ,  aluminis  scis- 
silis  ,  p.  *  IV.  spumae  argenti  p  *  xl.  olei  veteris 
bemina.  , 

7.  Praeterea  sunt  qunedam  generis  ejusdem  , 
quae,  quia  capilibas  IVactis  maxime  conveniunt  , 
xs^aXcxa  a  Graecis  nominantur.  Philolaecompositio 
babet  terrae  Erelriae  ,  cbalcitidis ,  singulorum  p.  * 
IT.  myrrbae  ,  aeris  combusti ,  singulorum  p.  *  x. 
icbthyocollae  p.  *  vl.  aerugin  s  rasae ,  aluminis  ro- 
taudi,  misy  crudi  'aristolochiae,  singulorum  p.* 
Till,  squamae  aeris  p.  *  x.  thuris  masculip.  *  it. 
cerae  p.  i.  rosae  ,  et  olei  acerbi  ,  ternos  cyathoS^ 
aceti  quantum  satis  est,  dum  arida  ex  eo  coute- 
runtur. 

8.  Aliud  ad  idem  vlride  :  aeris  combusti  ,  squa- 
mae  aeris  ,  myrrhae  ,  icbthyocollae  ,  singulorunk 
p.  *  Vl.  misy  crudi ,  aeruginis  rasae  ,  aristolochiae, 
aluminis  rotundi ,  singulorum  p.  *  Tfii.  cerae  p. 
*  I.  olei  hemina  ,  aceti  quod  satis  sit. 

9.  Puri  autemnioTendo  non  aliud  melius ,  quam 
quod  expeditissimum  est  :  rsTj^a^apijiaxov  a  Graecis 
nominatur»  Habet  pares  portioiies  cerae,  picis  , 
resinae ,  sevi  taurini ;  si  id  non  est ,  vitulini. 

10.  Alterumad  idem  ,  svvea(paptjiaxovnominatur  ; 
^  quod magis  purgrit.  Constat  ex  novem  rebus,  cera  y 

melle  ,  sevo ,  resina ,  myrrha ,  rosa  ,  medulld  vel  • 
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On  appclle  smaitigdin ,  un  einplatre  qui  est  tr^s-vert, 
€t  qui  est  compose  de  resine  de  pin,  p.  in.  *;  de  cire  , 
p.  I.  *;  de  verdet,  detni-p. ;  de  poudre  tres-fine  d'en- 
cens,  p.  ==;  d'autaut  d'huile  et  de  vinalgre  ,  poiu:  lier 
ensemble  la  poudre  d^encens  et  le  verdet. 

5.  II  est  aussi  un  einplatre  d'une  couleur  prcsque 
rousse ,  (|ui  aniene  tres-promptement  les  plaies  k  cica- 
trice. II  est  compose  d'encens,  p.  I.*;  de  resine,  p.  II.*; 
d'^caille  d'airam,  p.  iv.  * ;  de  litharge,  p,  xx.  *j  de 
cire ,  p.  c.  * ,  et  dr'une  hemine  d'huiie. 

6.  II  y  a  encore  im  emplatre  qu'on  appelle  paracoU 
Idtique^  parce  qu'il  est  agglutinatif.  II  est  fait  avec  de  bi- 
tume ,  d'alun  de  plume  ,  p.  iv.  *  j  de  litharge,  p.  xl.  '*'; 
et  une  hemine  de  viellle  huile. 

7.  Outre  les  empUtres  dont  nous  venons  de  parler, 
il  en  est  encore  de  la  meme  espece ,  que  les  Grecs  ont 
appcle  c^phaliques  ,  parce  qu'ils  convienncnt  dans  Ie.s 
btessures  de  la  tete.  L  emplalre  de  Philotas  est  compost 
de  terrc  d'Er^trie ,  de  chalcitis ,  de  chacun  p.  iv.  * ;  de 
myrrhe,  d'airain  briile ,  de  chaqne ,  p.  x.  * ;  daicollc  de 
poisson,  p.  VI.*;  de  verdet  ratisse,  d'alun  rond,de 
misy  cru ,  d'aristoloche ,  de  chaque,  p.  viii.  *  ;  d'^caille 
de  cuivre,  p.  x.  * ;  d'encens  mSle,  p.  11.  * ;  de  cire,  p.  i. ; 
d'huiie  rosat ,  et  d'huiie  acerbe ,  trois  verres;  et  d'une 
quantity  suffisaute  de  vinai^re,  pour  pouvoir  broyer 
toutes  les  matieres  seches  qui  ^ntrent  dans  cet  empUtre. 

8.  L'emp'Atrc  vert  convieut  aUssi  dans  les  blessure^ 
dc  la  t^te;  il  est  fait  avec  de  cuivre  brdl6,  d'ccaille  de 


suffisante  de  vinaigre. 

9.  Un  dcs  meilleurs  emplatres  suppuratifs  qu'on  puisse 
employer ,  et  qui  est  tr^s-facile  a  preparer ,  est  TempUtre 
que  les  Grecs  appellent  Utrapkarmaque.  II  est  fait  avec 
parties  egales  de  cire,  de  poix,  de  resine,  de  suif  de 
taureau,  ou  de  veau,  si  Ion  u'a  point  du  premier. 

10.  l/einpUlre  enneaphar  'laque  est  aussi  suppuralif ; 
mais  plus  detersif  que  le  premier.  II  entre  neut  drogues 
dan&sa  composition  :  la  cire ,  le  miel ,  le  suif,  la  r^sine^ 
la  Diyrrhe,  Vhuile  rosat,  lamoelle  de  cerl'^  de  veau,  ou 
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eervina  vel  vitulina  vel  bubula,  oesypo  ,  bulyro  : 
^aorumipsorum  quoqiie  pondera  paria  misceiilur. 

11.  Sunt  antem  quaeclam  emplastra  ,  quibus 
utri  usque  rei  facultas  est :  quae  si  singula  habenda 
sunt ,  ineliora  sunt;  sed  in  copia  rejicienda  sunt; 
iis  potiusadhibitis  ,  quae  proprie  id  ,  quod  eo  tem- 
pore opus  est ,  consequuntur.  Exempli  causa  duo 
proponamf  Est  igitur  ad  vulnera  Attalum  ;  quod 
babet  spumas  aeris  p.  *  xvi.  thuris  iuliginls  p.  * 
XT.  nmmoniaci  tantumdem  ,  resinae  terebinihime 
liquidae  p.  xxv.  sevi  taurini  tantumdem  ,  ac«ti 
heminas  tres,  <ilei  sextarium.  At  inter  ea ,  quae 
fracto  capiti  accommodantui* ,  babent  quidam  id  , 
quodadauctorem  ludaeum  refertur.  Constat exbis  : 
Siilis  p.  *  IV.  squamae  aeris  rubri  ,  aeris  combusti » 
singuiorum  p.  *  xii.  ammoniaci  tbjmianiatis  , 
thuris  .^uliginis  9  resinae  aridae  ,  singuiorum  p.  * 
XVI.  resinae  colopbouiacae  ,  cerae  ,  sevi  vituliui 
eurati  ,  singuiorum  p.  *  xx.  aceti  sesquicyatbo  y 
6lei  minus  cyatho.  Ts^fipaTt^aeva  Graeci  appellant  , 

Juae  curata  vocant ;  cum  ex  sevo  pu>ta  omnes  mem- 
ranulaediligenter  exemtse  sunt  ,  ant  ex  aliomc- 
dicamento. 

12.  Suntetiam  qnaedam  emplastra  nobilia  ad 
extralienduin  ;  quae  ipsa  quoque  STreaTrao-Ttjta  nomi- 
nantur  :  quale  est ,  quod  ,  quia  lauri  baccas  habet, 
^ta  ^xfvL$t*iv  appellalur.  In  eo  est ,  resinae  terebin- 
th inee  p.  *  X.  nitri ,  cerae  ,  picis  aiidae  ,  baccarum 
lauri,  singuiorum  p.  ^  xx.  olei  pauluni.  Quoties 
aut  baccam  ,  aut  nucem  ,  aul  simile  a  liquid  po* 
suero  y  scire  oportebit ,  antequam  expaudatur ,  ei 
summnm  pelliculam  esse  demendam. 

1 3.  Alind  eodcm  nomine  ;  quod  puri  quoque 
movendo  est.  Sevi  vitulini ,  ammoniaci  tnymia-* 
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deboeuf,  la  laine  grasse  el  iebeurre,  qulon  m6le.  en 
pareille  quautiie.  ^ 

-  1 1.  11  est  certains  emplalres  qui  sont,  en  mdme  temps, 
suppuratii's  et  d^tersii's.  Si  Ton  ne  petit  avoir  qu'une 
sorte  de  ccs  lopiques,  il  vaut  mieux  Ics  avoir  lels;  mais^ 
si  Ton  a  a  choisir ,  il  est  preferable  de  n'eraplover  que 
ceux  qui  sont  propres  a  produire  refiifk)articulier,dont 
on  a  besoin  dans  le  moment.  Je  vais "Th  proposer  deux 


exemples.  Le  premier  est  Templatre  d'Atlale  pour  les 
plaies  :  il  est  compose  d'ecaiUe  d'airain  ,  p.  xvi.  *  ;  de 
suie  d'encens ,  p.  Xv.  * ;  d'autant  d'ammoniac  5  de  rdsine 
liquide  de  terebenthine ,  p.  xxv.  *\  d'autant  de  suif  de 
taureau;  de  trois  hemines  de  vinaigre ,  et  d'un  setier 
diiuile.  Farmi  les  emplatres  qui  conviennent  dans  les 
fractures  du  crane  ,  il  en  est  un  dont  on  allribue  la  com- 
position a  Judee  :  il  est  fait  avec  de  sel ,  p.  iv.  *  ;  d'^- 
caille  d'airain  rouge ,  d'airain  bml^  ,  de  chacuu  j).  vil  * ; 
de  gomme  ammoniaqiic  en  lannes  ,  de  suie  d'enccns^de 
lysine  seche ,  de  chaque  p.  xvi  * ;  de  r^sine  de  colophon  ^ 
de  cire ,  de  suif  de  vean  prepare  ,  de  chacun  p.  XX.  * ; 
on  y  ajoute  un  demi- verre  de  vinaigre ,  et  un  pea  moins 
d'un  verre  d'huile ;  nous  ^appelons  drogues  pr^parees  g 
celles  que  les  Orecs  appellent  tetherapeumena ,  comma 
lorsqu'on  6le  avcc  som ,  du  suif  ou  tie  quclque  auti^e 
medicament,  toutes  les  pelUcules. 

I  a.  11  est  aussi  des  emj^atres  renommes  pour  ^tr^ 
attractifs;  on  les  si^peWtepispatisques,  Tel  est  celui'qu*on 
nomme  diadaphniaon  ^  a  cause  des  baies  de  laurier  qui 
entrent  dans  sa  composition.  II  est  fait  avec  de  r^sine 
de  t^r^bcnthine,  p.  x.  *;  de  nitre,  de  cire,  de  poil 
s^che,  de  baies  de  laurier,  de  chacjue  p.  xx.  ^,  et  im 
peu  d^uile.  Toutes  les  fois  que  )e  dirai  qu'on  doit  em-) 
ployer ,  ou  des  baies  ^  ou  desamandes,  ou  quelque  chose 
de  semblable ,  il  est  bon  de  savoir  que  j'entends  toujours 
qii'on  doit,  avant  de  les  peser,  oler  la  pellicule  dont 
elles  sont  recouvertes.  « 

1 3.  On  doiine  aussi  le  nom  de  diadaihnifton  k  un 
.autre  empldtre,  qui  est  attractif  et  suppuratif.  II  estfaif 


*  Le  texte  portait  tres-probablement  quce  curata  nostri 
vacant* 
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matis,  Picj^,  cerae,  nitri  ,  baccarum  lauri  ,  resi- 
nae  ariam  ,    aristoloclii8&  mtt>yrethri  ,  pares  por- 
tiones.' 

i4.  Praeter  haBC ,  est  Philocratis  :  qaod  haLet 
salis  ammoniaci  p.  *  vii.  aristolochiae  p.  *  viii. 
cerae,  resinae  t^^binthinae,  fuliginis  tharis,  sin- 
gulorum  p.  *  wK  spumae  argenli  p.  *  xxxii.  Qui-' 
bus,ut  pus  quoque  moveant,  iridis  p.*  iv.  et 
galbani  p.  *  vi.  adjiciiinlur, 

i5.  Optinium  tnmen  ad  extrahcndum  est  id, 
quod  a  siuiililudine  sordium  puTrw^ec  Graeci  appel- 
lant. Habet  inyrrhae  ,  croci  ,  iridis  ,  propolis  , 
bdellii,  capitulorura  punici  mali ,  abiminis  et  scis- 
silis  et  rotundi  ,  misy ,  cbalcitidis  ,  atrainenti 
sutorii  cocti ,  panacis,  sails  ammoniaci ,  yisei  , 
singuiorum  p.  *it.  aristolochiae  p.  *  viii.  squamae 
aeris  p.  *  xti.  resinae  terebintbinae  p.  *  lxxv.  cerae, 
et  sevi  vel  taurini  vel  hircini  ,  singulorum  p.  *  c. 

1 6.  Hecataeo quoque  auclore emplastruni generis 
ejusdcm  fit  ex  his  :  galbani  p.  *  ii.  fuliginis  thuris 
p.*  IV.  picis  p.  *  VI.  cerse,  et  resinae  terebintbinae, 
singulorum  p.  *  vlli*  quibus  paulum  irlni  un- 
guenti  miscetur. 

17.  Valensque  ad  idem  emplastmm  viride 
alexandrinum  est«  Habet  alarainis  scissilis  p.  * 
Tin.  salis  ammoniaci  p.  *  viii.  =.  squamae  aeris 
p#  *  XVI.  myrrbae ,  thuris ,  sino^ulorum  p.  *  xviii. 
cerae  p.  *.  cl.  resinae  colophoniacae  aut  pineae  p.  * 
GG.  olei  heminam  ,  aceti  sextarium. 

18.  Quaedam  autem  sunt  emplastra  exedentia  , 
quae  trnTrra  Graeci  vocant :  quale  est  id,  quod  habet 
resinas  terebintbinae ,  fuliginis  thuris ,  singulornm 
p.  =.  squamae  aeris  p.  *  i.  ladani  p.  *iialuminis 
rantumdem,  spnmae  argenti  p.  *  iv. 

19.  Exest  etiam  vehementer  corpus ,  atque  ossa ' 
quoq-iie  resolvit ,  etsnpercrescentem  caruem  coer- 
cet  id  ,  quod  habet  spumae  argenti^  squamae  aeris , 
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avec  parties  ^gales  de  suif  de  veau ,  de  gomine  ammonia- 
que  en  larmes ,  de  poix,  de  cire,  de  nitre ,  de  baies  d6 
laurier ,  de  resine  seche,  d'aristoloche  et  de  pyrethrc.  - 

i4'  L'eraplsitre  de  Philocrate  a  les  meines  vertus  qu^ 
les  jjrecedens;  il  est  compost  de  sel  ammoniac,  p.  vn.  * ; 
d'ai^stolophe ,  p.  viii.  * ;  de  cire ,  de  resine  de  ter^ben- 
thine ,  de  suie  d'encens,  ^e  chaque  p.  xv.  *  ;  de  litharge 
d'argent,  p.  xxxii.  * ;  on  ajoute  a  cet  emplatre,  pouc* 
le  rendre  suppuratif ,  d^iris  ,  p,  iv.  *  ;  'de  galbanum  , 
p.  VI.  *. 

1 5.  Un  des.  meilleurs  emplalres  attractifs  est  Fern- 
pl4tre  que  les  Grecs  appelient  rhjpodes  a  cause  de  $a 
resS^mblance  avec  des  ordures.  II  est  composd  de  myrrhe, 
desafran,  d^iris,  de  propolis,  de  bdellium,  de  grains  de 
grenade  ,  d^alun  de  plume  et  d'alun  rond ,  de  misy ,  de 
chalciffs,  de  vitriol  bouilli ,  de  panax ,  de  sel  ammoniac, 
de^'gui ,  de  chacun,  p.  iv.  * ;  d*aristoloche ,  p.  viii.  *  ; 
d^ecaille  d'airain,  p.  xvi.  *;  de  resine  de  t^rebeuthine, 
p.  Lift: v.  * ;  de  cire ,  et  de  suif  de  taureau  ou  de  bouc  ,. 
de  chacun  p.  c.  *. 

i6.  Hecatde  faisaft  aussi  un  empl§tre  attractif,  avec 
de  galbanum,  p.  ii.  *  ;  de  suie  d'eucens ,  p.  iv.  *;  de 
poix,  p.  VI.  **;  de  cire,  etderdsinede  terebeuthine ,  de 
chaque  p.  vm.  *.  On  ajoute  a  ces  drogues  un  peu  de 
pommage  d'iris. 

17.  L'empUtre  alexandrin,  vert,  est  aussi  attractif; 
il  est  compose  d'alun  de  plume,  p.  viii.  * ;  de  sel  am- 
moniac, p.  vui.  *;  d'ecaille  d'airain,  p.  xvi.  *;  de 
myrrhe ,  d'encens  ,  de  chaque  p.  xviii.  * ;  de  cire  , 
p.  CL.  * ;  de  resine  de  colophon  ou  de  pin  ,  p.  cc.  *  ; 
d^huile  une  hemine,  et  d^un  setier  de  vinaigre. 

18.  II  est  aussi  quelques  emplatres  rongeans  ,  que 
l^s  Grecs  appelient  se/)tiques,Te\  estcelui  qui  est  corn-* 
pose  de  resine  de  t^rebenthine ,  de  suie  d^encens ,  de 
chaque  p.  =?;  d'ecaille  d'airain  ,  p.  i.  * ;  de  ladanum, 
p,  II.  *;  d'autanl  d'alun,  de  litharge  d*argent,  p.  iv.  *. 

19.  II  est  un  emplatre  qui  ronge  puissamment  les  par- 
tics  molles  da  corps,  qui  delruit  la  texture  des  os,  et 
consume  les  chairs  fongucuses^  Qel  emplatre  est  fait 
avec  une  once  de  litharge  d'argent ,  une  ooce  d*^caille 
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nncias  singulas ,  nitri  ignena  non  expert!  ,  lapidis 
asii ,  aristolochiae  p.  sextantes,  cerae^  resinae  tere- 
Linthinas,  thuris  ,  olei  veteris  ,  alramenti  sutorii^ 
sniis  ammoniaci  p.  s.  aeruu^inis  rasae  p.  bessem, 
aceti  scillitici  liemiiiani,  vlni  aniinasi  tantiiindem. 

20.  Sunt  etiam  ad  versus  morsus  quaedam  ac- 
commodata ;  quale  est  Diog  en  is  nigrum,  quod  liabefc 
bituminis,  cerae,  resinae  pineae  aridae,  singalorum 
p.  *  XX.  spuinaB  argenli  p.  *  c,  olei  sextaritim. 
A  at  in  quo  sunt  squamae  aeris  p.  *  iv.  cerussae , 
et  aeruginis  rasae  ,  singulorum  p.  *  viii.  ammoniaci 
p.  *  XII.  cerae,  resinae  pineae  ,  singulorum  p.* 
XXY.  spumae  argenti  p.  *  c.  olei  sextariuiu.  Aul  in 
quo  sunt  squamae  aeris  p.  *  xiv.  galbani  p.  *wi,  ce- 
russse  ,  et  aeruginis  rasaa  ,  singulorum  p.  *  yiii. 
ammociaci  p.  *  xii.  cerae,  resinae  pineae,  singu- 
lorum p.  *  xxxT.  spuma  argenti  concoquitur./.. 

21.  Hubrum  quoqcte  emplastrum.,  qnod  ep&e- 
sium  vocatur  ,  hue  aptum  est.  H^bet  resinae  tere^ 
binthinae  p.  *  ii.  galbani  p.  *  iv.  minii  siuopici 
p.  *  VI.  tnuris  fuliginis  p.  *  vi.  cerae  p.  *  viii. 
spumae  argenli  p.  *  xxx,vi.  olei  veteris  heminam. 

22.  Item  id,  quod  ex  his  constat  :  squamae 
aeris  ,  thuris  fuliginis  ,  singulorum  p.  *.  iv.  gal- 
bani p.  *  VI.  salis  ammoniaci  p.  *.  xii.  nr.  cerae 
p.  *  XXV.  olei  tribus  heminis.  Haec  autem  aliis  quo- 
que  receutioribus  vulneribus  recte  ioiponuntur^ 

23.  Sunt  etiam  alba  lenia  (  Asuxde  Grasci  vocant] 
fere  non  gravibus  vulneribus  accommodata  ,  prae* 
cipueque  senilibus  :  quale  est,  quodhabet  cerussae 
p.  *  xxxii.  sevi  vitulini  curati  ,  et  cerae,  singu- 
lorum p.  *  XLviii.  olei  heminas  tres  ,  ex  quibns 
cernssa  coquitur. 

z4»  Aliud ,  quod  habet  cerussae  p.  ♦  xx.  cerae  p.  ♦ 
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d*airaiu ;  de  Dilre  qui  n'a  point  pass^  par  le  feu ;   de 

Sierre  asienne,  d'aristoloche ,  de  chaque  un  sixieme  ; 
e  c.ire ,  de  resine  de  t^rebenthine,  d'encens,  de  vieille 
huile,  de  vitriol,  de  sel  ammoniac,  p.  demi;  de  ver- 
det  raliss^ ,  huit  onces;  d'une  heraiae  de  \iualgre  de 
sciUe,    etd'autaiit  de  vin  d' Amine. 

20.  11  est  aussi  des  empUtres  contre  les  morsures. 
Tel  est  Teraplatre  noir  de  Diog^ne ,  qui  est  compose  de 
bitume ,  de  cire ,  de  r^sinc  de  pin  seche ,  de  chaque 
p.  XX.*;  de  litharge  d' argent ,  p.  c.  *,  et  d^Uii  setier 
^'huile;  ou  bien  d'ecaille  d'airam,  p.  iv.  *;  de  ceruse, 
ct  de  verdet  ratisse,  de  chaque  p.  viii.  *;  d'ammoniac, 
p.  XII.  *;  decire,  de  resine  de  pin,  de  chaque  p.  xxv.^; 
de  hllhairge  d' argent,  p.  c.  * ,  etd'un  setier  d^huile ;  ou 
l)ien  enfin,  d'ecaille  d  airain^  p.  xiv.  *;  de  galbanum , 
p.  VI.  *  ;  de  ceruse  et  de  verdet  ratisse,  de  chaque 
p.  viii.*;  d'ammoniac,  p.  xii.  *;  de  clre,  de  r^sme 
de  pin ,  de  chaque  p.  xxxv.  *.  On  fait  bouillir  la  litharge 
d'argenl...*    ' 

21.  L'empl^lre  rouge ,  d'Cph^se  ,  convient  dans  les 
m^mes  cas ;  il  est  fait  avec  de  resine  de  t^r^ben thine  , 
p  II.  *  ;  de  galbwnuin,  p.  iv.  '''i  d.e  minium  de  Sinope  , 
p..  VI.  *;  de  suie  d'encens ,  p.  vi.  *;  de  cire ,  p.  viii.  *; 
de  litharge  d' argent ,  p-  xxxvi.  *,  et  d^une  nomine  di^ 
vieille  huile. 

22.  Onse  sert  anssi,  dans  les  m^mes  cas  ,de  FempUtre 
suivant,  qui  est  fait  avec  d'ecallle  d'airain,  de  suie  d'en- 
cens,  de  chaque  p.  iv.  *;  de  galbanum,  p.  v.  *;de  sel^ 
animoniac,  p.  xii.  *  ;  de  cire,  p.  xxv.  *,  el  de  trois ho- 
mines d^huile.  On  applique  aussi  avec  succ^s  ces  em<" 
pismires  sur  les  autres  blessures  receiites. 

23.  II  est  aussi  des  emplatres  blancs,  adouoissans, 
qy'on  appelle  en  grec  leiica,  qui  conviennent  prcsque 
dans  toutes  les  blessures  leg^res  et  recentes.  Tel  est 
Teinplalre  qui  est  fait  avec  de  ceruse,  p.  xxxil.  *;  de 
suif  de  veau ,  prepare,  et  de  cire  ,  de  chacun ,  p.  xlviii.*; 
de  trois  hemines  dhuile,  dans  laquelle  on  fait  bouillir 
la  ceruse. 

24.  II  est  encore  un  autre  empUtre  du  m^e  genre, 

^    ,  ,, 

*  IL  manque  ici  qvelquc  chose  dans  le  teste. 
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XXXV.  olei  heminam,  aquae  sextariuni.  Quae  qaoties 
adjiciuntuf  cerussae  velspumoeargenti ,  scire  liceti 
ilia  ex  his  coquenda  esse.  Esl  autem  ea  percan- 
dida  composilio  ,  quae  supra  posita  est ,  ideoque 
iXcfavTiv)Q  nominatur. 

25.  Lenia  qnoque  quaedam  emplastra  sunt  ^  quaa 
"kinxpag  fere  Graeci  noiiiinaiit  ;  ul  id  ,  quod  habei 
minii  p.  *  iv.  spuuiae  argenti  p.  *  xxv.  cerae,  et 
adipis  suillae  ,  singulorum  p.  *  xxxTii.  vitellos 
quatuor. 

26.  Alia  compositio  generis  e}asdem  :  cerae  , 
resinae  terebinthinae,  singulorum  p.  *  vi.  cei*nssae 
p.  *  VIII.  spumse  arg;enti ,  plumbi  recreinenli  , 
(Txwjoeav  ftoXvf^ou  &raeci  vooant,  singulorum  p.  *xx. 
cicini  olei ,  et  myrtei ,  singulorum  heminae. 

27.  Tenia  ,  quae  ad  auctorem  Archagatiium  re- 
fer tur  :  misy  cocti ,  aeris  combusti  ,  singalorum 
p.  *  IV.  cerussae  coctae  p.  *  viii.  resinae  terebia- 
thinae  p.  *  x.  spumae  argenti  p.  *  vi. 

28.  Etiamnum  generis  ejusdem  :  spumae  argenti, 
cerae  ^  adipis  suillae  ,  singulorum  p.  *  xxvii.  vi- 
telli  cocti  quatuor  ,  rosae  hemina.  Aut,  cerati  ex 
oleo  myrteo  facti  partes  tres,  adipis  suillae  pars 
quarta ,  paulum  ex  plumbi  recremento.  Aut ,  spu- 
mae argenti  selibra  ,  ex  olei  hemina ,  et  aquae  ma- 
rinae  altera  ,  cocta  ,  donee  buUire  desiertt  ,  cui 
paulum  cerae  sit  adjectum.  Aut ,  pares  portiones 
cerae  ,  sevi ,  stibis  ,  spumae  argenti ,  cerussae. 

XX.  I.  Pastilli  quoque  fiicuJtates  diversas  ha- 
bent.  Sunt  enim  ad  recentia  vulnera  glutinanda 
sanandaque  apli  :  qualis  est ,  qui  habet  cnalcilidis , 
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qdi  est  fait  avec  de  ceruse,,  p.  xx.  *  ;  de  cire ,  p. 
XXXV.  *-,  d'une  h^mine  d'huile,  et  d'lin  setierd'eau.  II  faut 
remarquer  que  toutes  les  fois  qu  on  ajoute  ces  liquides 
k  ia  ceruse  ou  a  la  litliarge  ,  elles  doivent  y  subir 
r^bullitioD.  L'eniplalre  dont  nous  vetions  de  donner 
la  composition,  est  tres-blanc  ;  c'est  pourquoi,  on  Tap- 
pelle  I'emplalre  eburn^e. 

20.  11  est  aussi  certains  emplalres  adoucissans,  qu'on 
appelle  en  Grec  lipaivs.  Tefestcelui  qui  est  fait"  avec 
dominium,  p.  iv.*;  de  litharge  d'argent ,  p.  xxy.  *; 
de  cire  et  de  graisse  de  pore ,  dechaque  p.  xxxvii.  *  ' 
et  de  quatre  jaunes  d'oeufs. 

26.  Voici  un  autre  empUtre  de  la  m^me  espece. 
Prenez  de  cire ,   de  resine  de  ter^benthine ,  de  chaque 

5.  Yi.  *;  de  ceruse  ,  p.    viii.  *;  de  litharge  d'argent , 
e  scorie  de  plomb ,   de  chaque  p.  xx.  * ;  d^huile:de 
ricin  et  de  myrte  ,  de  chaque  *  une  heinine. 

zj,  A'rchagathus  a  aussi  donn^  !a  composilion  d'un 
trolsieme  emplalre  adoucissaut,  qui  est  fait  avec  de 
misy  bouilli,  d'airain  bnile,  de  chacun  p.  iv.  *;  de 
ceruse  bouillie  ,  p.  viu.  *;  de  resine  de  ter^benlhine , 
p.  X.  *  J  de  litharge  d'argent ,  p.  vi  *. 

28.  Les  emplatres  suivans  sont  aussi  de  la  mime  es- 
pece. lis  «ont  faits-avecde  litharge  d'argent ,  de  cire  , 
de  graisse  de  pore,  de  chaque  p.  xxvii.^  ;  de  jauues 
d'oeufs  cuits^  et  une  hemine  d*huile  rosat ;  ou  bien 
avec  de  cerat  prepare  avec  I'huile  de  myrte ,  trois  par- . 
ties;  de  graisse  de  pore ,  un  quart,  et  un  peu  de-scorie 
de  plomb.  Tel  est  encore  I'emplatre  fait  avec  Une  de- 
mi-hvre  de  litharge  d'argent,  qu'on  fait  bouillir  dans 
une  hemine  d'huile ,  et  autant  d'eaudemer,  JQsqu'a 
ce  que  la  liqueur  soit  enti^renient^^reduite ;  on  y  ajoute' 
un  peu  de  cire.  On'peut  aussi  faire  un  emplatre  de  la 
meme  nature,  avec  parlies  egales  de  cire,  de  suif, 
d*antimoine ,  de  litharge  d'argent,  et  de  ceruse. 

XX.  1.  Les  trochisques  ont  aussi  difiereutes  propria-, 
tes;  il  en  est  qui  convienneut  pour  cicatriser,  et  guerir. 
les  blessures  recentes.  Tel  est  cclui  qui  est  fait  avec  de 

: Jt- r-- ^-. 

*  Le  texte  parai trait  devoir,  porter  $in§iilcs  heminas  00. 
jingulorum  hemiha,  ^ 
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Ddisy ,,  spnmae'iiitri  ,  floris  aeris ,  gallae;,  aluiniQia 
scissilis  modioe  cocti ,  fiingiilorum  p.  *  i.  jBBri^ 
CQinbiisti^  capiluloruia  mali  puiiioiY  adngolorum 
p.  *  ifi.  Ihwc  oporlet  diluefe  aceto,  ac  sic,  ubi 
Tuhias  gfltrtinaBdum  est ,  illinire.  At ,  si  nervosBs 
ant  mttscttlosas  is  ioous  est ,  camniodius  est  ce- 
rato  miscere  ,  sic^  ut  illius  octo  partes  ,  nona 
Iiujuasit. 

J^lim  ad  ide»  oonatat  ex  his  :  biiumijtts  ,  alu- 
minis  scissilis  ,  singalorump.  *  i.  «ris  CQinbiisti 
p.  ^  tT.  spumae  argenti  p.  *  mx.  olei  sextaido. 

p.  Sed  ioDge  Poljbi  celeberrimus  est ;  9fp»fii 
autem  nominatur  :  qui  habet  altmiinis  scissilis 
p.  *  I.  =.  atramenti  sutorii  p.  *  ii.  myrrhie  p.  ♦  t. 
aloes  taDtumdem,  capitnkrum  punici  mali  ^  fellis 
tanrini  sio^ulorum  p.  *  vi.  quae  contrita  vine  au- 
slero  exQipioAtur. 

3.  Ad  nlcera  sendida ,  et  lasigritiem  in  auribus  ^ 
naribus  ,  obscceuis  partibus^  mflammationesoue 
eorum :  chrvsocollae  p.  *  i.  atrameou  sutorii ,  ala« 
minis  scissilis  ,  singulopum  p.^  ii.  halicacabi  cor- 
ticis  p.  *  IT.  minii  p.  ♦  vi.  spamae  ilrgenti  p.  ♦ 
XII.  cerussaB  p.**  xti.  quae  ex  aceto  et  cogantur  , 
et,  ubi  utendum  est ,  diluuntur. 

4.  Andronis  vero  est  ad  uvam  iaflammat^n  ,  ad 
natnraJia  fiordida  ,  eliamcancro  laboraatia  :  ^[allae, 
atramenti  sutorii  ,  mjrthad ,  singolorum  p.  *  i. 
ari«tolochiae,alumiiiis  scissili&,  singulornmp.  *  11. 
capitulorum  punici  mali  p.'*xxy.  expassocoacta, 
et  cam  itsus  exio^it ,  aceto  rel  vino  dilata ,  proat 
Yi^Ientiasant  leyius  yitiumest ,  cui  medendumest. 

5.  Proprie  autem  a^ani  fissa  ,  vel  era  venamm 
Amdentia  sangainem  ,  yel  cancrum  :  vrnc^inis  p. 
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cbaicitis ,  de  nmy ,  d'^cume  de  nitre  ,  de  fleurs  d'ai* 
raiu,  de  boix  de  galle,  d'alun  de  plutne  qu'on  fast 
bouillir  l^g^rement ,  de  chaque  p.  i.  *;  dairaia  brule, 
de  grains  de  grenade ,  de  cnacuu  p.  iii.  *,  Oa  d^laye 
ee  ti-ocbisque  dans  du  vinaigre ,  et  on  F^tend  ainsi  sur 
la  plaie  ,  lorsquUl  est  temps  de  la  cicatriser.  Mais  si  U 
partie  blesa^  est  ner^use  ou  musculeuse ,  il  est  plus 
tt  propos  de  meler  ce  trochisque  avec  ducM^rat^nt  on 
niet  im  neuvi^nie  ,  avec  huit  parties  du  premier. 

X.  Yoici  un  autre  trochisque  de  la  mSme  espSce : 
Prenez  de  bitume ,  d^alun  deplume ,  de  chacun  p.  i.  *  { 
d'airain  brdl^,  p.  iv.  *;  de  litharge  dWgent ,  p.  xi.*, 
et  un  seller  d^huile. 

a.  Btais  le  plus  renomro^  de  beaucoup ,  est  celui  dont 
Polybe  est  Fauteur  :  on  Fappelle  en  grec  sphragis,  Fl 
est  fiiit  avec  d'aiun  de  plume  p.  i.  '^  == ;  de  vitridi 
p.  M.  *;  de  myrrhe  p.  v.*;  autant  dMo^s;  degraiiife 
de  grenade ,  de  fiel  de  taureau ,  de  chacun  p.  vi.  **  Oa 
broye  ensemble  toutes  ces  drogues ,  et  on  les  m^le  danf 
du  vin  austere. 

3.  Ou  employe  dans  les  ulc^res  sordides  et  gangrd- 
neux  des  oreilles,  desnarmes,  des  parties  honteuses , 
et  dans  F inflammation  de  ces  memes  parties,  un  tro- 
chisque fait  avec  de  borax  p.  i.  ^;  de  vitriol ,  d'aiun 
de  plume ,  de  chaque  p.  ii.  ^ ;  d'ecorce  de  physahs 
p.  IV.  *;  de  minium  p.  vi.  *;  de  litharge  d'argent 
p.  XII.  *;  de  ceruse  p.  xvi.  *,  qu*on  lie  avec  le  vi- 
naigre, et  qu'on  ddlaye  dans  la  m^me  liqueur,  lors- 
qn'on.  veut  s'en  servir. 

4«  On  emploie  le  trochisque  d'Andron  dans  Finflami- 
mation  de  la  luette ,  les  ulc^res  sordides,  et  le  chancre 
des  parties  obsc^nes.  Ii  est  compose  avec  de  noix  de 
galle  9  de  vitriol ,  de  mvrrhe  ,  de  chaque  p.  i.  '^  ;  d'^* 
ristoloche,  d'aiun  de  plume ,  de  chaque  p.  ii.   ^  |  de 

trains  de  grenade  p.  xxv.  *,  On  incorpore  toutes  ces 
rogues  ensemble  avec  du  vin  cuit ,  et  lorsqu^on  veut 
s'en  servir ,  on  les  d^laye  dans  du  vin  ou  du  vinaigre , 
selon  que  le  mal  qu*on  a  a  traiter ,  est  plus  ovl  moins 
grave. 

5.  II  est  un  trochisque  dont  on  se  sert  sp^ialement 
dans  les  fissures  de  Fanus,  la  rupture  des  vaisseaux 
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*  11.  myrrlise  p.  *  xii.  stibis ,  lacrimae  papaveris, 
ocaciae  ,  singiiloruui  p.  *  xvi.  quae  ex  vino  el 
teriinlur,  et  in  ipso  usa  deliquantur. 

6.  Expellere  autem  ex  vesica  cum  urina  calcu- 
lum  videtnr  haec  conapositio  :  casiae  ,  croci  ,  myr- 
rhaB  i  costi  ,  iiardi  ;  cinnamomi ,  dulcis  radicis , 
Lalsattii  ,  hyperici  pares  portiones  conteruntar  ; 
deiiide  vinum  lene  i.istillalur  ,  et  pastilii  fiunt , 
qui  singuli  habeant  p.  *  =:.  bique  singuli  quo- 
tidic  mane  jejuno  dantur. 

,^  yXI.  1..  Haec  tria  compQsitibnum  genera  ,  id 
.est ,  qiiae  in  malagiiiatis ,  emplastris  ,  pastiliisque 
j^ont.,  maximum,  piaecipucqne  varium  usum  prae- 
$iant.  Sed  alia  quoque  utilia  sunt;  Rt  ea  ,  quae 
i'eminis  subjiciuntur  :  Treffcovg  Graeci  vocant.  Eo- 
ram  bsec  proprietas  est  :  medicamenta  composita 
molli  lana  excipiuntur  ,  eaque  lana  nattiralibus 
coiiditur. 

Ad  safnguinem  autem  evocandum  ,  cauneis  daa- 
bus  adjlcitur  nitpi  p.  *  i.  ant  allii  semen  conte- 
ritur  ,  adjicitur  myrrbae  p?iululum  ,  et  unguento 
snsino*  miscetilr. :  ant  cicumeris  silvestris  pars 
interior  ex  lacte  muliebri  diluitur. 

2.  Ad  vulvam  molliendam  ,  ovi  vitellus ,  etfoe- 
nTim  graecum,  et  rosa  ,  et  crocum  temperantur. 
Aut  ebilerii  p,  *  =;:.  salis  tantumdem,  uvae  taminiae 
p.'  VI.  mellp  excipiuntur. 

5.  Anl;  Boelho  auctore :  croci,  resinae  lerebentih- 
nx',  singiilorum  p,  *  iv.  myrrbae  p.  *  ^r  i;=.  rosae 
p.  *  u  sevi  vJLtulinisp.  *  i,  ;=;.  cerae  p.  *  ii.  mis-^ 
ccnlur,.,       .     ^. 

4.  Optima  autem  adversus  inflammaliones  vul- 
VC9  Numenii  compositio  e^t ,    quae  Uabet   croci 
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s«nguins,  et  \c  chancre;  il  est  fait  avec  de  vcrdeti 
p.  II.  *;  de  inyrrhe  p.  xii.  *  j  d'anlimoine  >  de  lannes 
aepavot,  d'acacia ,  de  chacun  p.  xvi."*;  qii'onbroye 
dans  du  vin ,  et  qu'on  delaye  aussi  dans  la  indme  liqueur , 
lorsqu'on  veut  enf<iire  usage. 

6.  Le  trochisqiie  suivant  parott  propre  pour  fairs 
sorlir  avec  Furinc  la  pierre  deJa  vessie ;  il  est  compost 
avec  parties  egales  de  cassia  ,  de  safran  ,  de  myrrhe , 
decostus,  denard  ,  decanelic  ,  de  rdglisse,  de  bauine  , 
d'liypericum:  on  broye  toutes  ces  drogues  ensemble; 
on  verse  des^s  du  vin  doux  ,  et  on  en  forme  des  pas- 
tilles qui  pesent  chacun  p.  *  =  ;  on  en  fait  prendre  un 
tous  les  matins  k  jeun. 

XXI.  I.  Les  trois  genres  de  compositions  dont  nous 
venons  de  parler ,  le  cataplasme ,  Templ^tre  ,  el  le 
trochisque  ,  sont  d'un  usage  aussi  varie  qu  elendu.  Mais 
il  en  est  d'autres  encore  qui  out  egalemcnt  l^ur  utility ; 
tels  que  ceux  qui  sont  aestinds  a  Tusage  des  femmes. 
On  les  appelle  en  grcc  p'  ssaires,  Voici  la  maniere. 
dont  on  s  en  seit  :  lorsqu ils  sont  fails ,  on  les  etend 
sur  une  luine  fort  douce,  et  on  introduit  celte  laiiie 
dans  les  parties  naturelles. 

Pour  provoquer  les  menstrues,  on  fait  uu  pes.salrtj 
avec  deux  figues  de  Caunus ,  auxquelles  on  ajoute  de 
nitre  p.  i.  ^;  ou  bien  avec  la  semcnce  d'ail  broyce  ,  k 
laquelle  on  ajout^  un  pen  de  myrrhe  qu'on  incorpore 
avec  I'onguent  de  lis ;  ou  bien  avec  la  pulpe  de  cou- 
combre  sauvage  qu'on  delaye  dans  du  lait  de  feuiiiic. 

2.  Le  pessaire  Emollient  se  prepare  avec  uu  jaune 
d'oeuf,  le  fenugrcc,  rhuile  rosat ,  et  le  safran  qu'ou 
mele  ensemble.  On  pent  aussi  le  preparer  avec  d'cla- 
terium  p.  *=',  autant  de  sel ,  de  staphisaigre  p.  vi.  ^ ; 
qu^on  incorpore  avec  du  miel. 

5.  Le  pessairfe  de  Boethus  produit  le  meme  efTet ;  il 
est  fait  avec  dc  sab  an ,  de  resinc  de  tcreben thine  ,  de 
chaque  p.  iv.  *j  de  myrrhe  p.  *  =  =;  d'huile  rosat 
p.  I.  *;  de  suif  devcau  p.  I.  * ;  de  cire  p.  ii.  *.  On 
mele  tontes  ces  drogues  ensemble.  , 

4.  Un  des  mcilieurs  pessaires  qu'on  puisse  em^>loyer 
dans  I'iiiflammatlon  de  la  matrice ,  est  reliii  de  Nu- 
menius ;  il  tbi  fait  avec  de  $afran  p.  ^ =;  de  cire  p.  I.  ^ ; 
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p.  *  =s.  cerae  p.  *  i.  batyri  p.  *  yiii.  adipis  aiii- 
serififlB  p.  *  XII.  vitellos  coctos  duos  ,  roMe  mioas 
eyatho. 

5»  Si  yero  infans  intus  decessit ,  quo  facilius 
ejiciatur,  xnalicorium  ex  aqua  terenduax,  eoqae 
utendam  est. 

6.  Si  concidere  vilio  Jocornm  mitlier  solet,  co- 
chleee  cum  testis  suis  comburendae,  eonterendse- 
que  ,  delude  his  mel  adjicieudam  est. 

7.  Si  Bon  coiupreliendit,  adeps  leonina  ex  rosa 
mollienda  est. 

XXII.  I..  Qnaedam  autem  mixtura  medicameii* 
torum  sunt^  quibus  aridis  neque  coactis  ntimar, 
tic ,  nt^inspergaoius  ,  aut  cuoialiquo  liquido  mixta 
iilinamus  :  quale  est,  ad  carnem  supercrescentem 
ej^edeudam ,  quod  habet  squamae  aeris>  fuliginis 
thuris  ,  singulorum  p.  *  1.  seruginis  p.  *  11.  Haec 
autMn  eadem  cum  melle  purgaiituloera ;  cum  cera, 
implent.  Misy  quoque  et  gaila,  si  paribus  porlio- 
nibus  misceafBtur,  corpus  coiisnmunt :  eaque  vel 
arida  iospergere  licet ,  vei  excepta  cadmia  illinire. 

St.  Putrem  vero  carnem  continet,  neque  ultra 
serpere  patitur,  et  leniter  exest,  mel  yel  cuan  ieo** 
ticula,  yel  cum  marrubio,yel  cum  olese  foliis,  ante 
ex  yino  decoct  is  :  item  sertula  campana  in  mulso 
cocta ,  deinde  contrita  :  aut  calx  cum  ceralo  :  aut 
amaras  nuces  cum  allio,  sic,  ut  hujus  pars  tertta 
sit ,  paulumque  bis  croci  adjiciatur  :aut  quod  ha- 
bet spumae  argenti  p.  *  yi,  cornu  bubuli  combusii 
p.  *  XII.  plei  myrlei ,  et  vini  cyathos  ternos  r  aut 
quod  ex  his  constat :  floris  punici  mali ,  atramenti 
sutorii ,  aloes ,  singulorum  p.  *  11.  alaminis  scii* 


clc  beurre  p.  viii*  *;  de  graisse  d'oic  p.  xu.  *  ;  deax 
jauaes  d'oeuf  cuilSi  et  un  peu  moins  d  un  verne  d- huile 
rosal. 

5.  St  I'eDfant  est  mort  dails4a'  roatrice ,  il  favit ,  pour 
ie  faire  sortir  plug  facile raent,  taire  usage  d'unpessaire 
pr^par^  avec  F^corce  de  grenadier  pilee  dans  de  I'eau. 

6.  Si  une  femme  est  suiette  a  avoir  des  suffocations 
dc  matrice ,  on  se  sert  d  un  pessaire  fait  avec  les  li- 
inacons  broy^s  et  bin^les  avec  ieurs  coquiiles,  qu^on  in** 
corpore  dans  du  miel. 

J,  Si  une  femme  est  sterile ,  on  a  recours  4  un  pes- 
saire iaii  avec  la  graisse  de  lion ,  mdlee  avec  Thuile 
cosat. 

XXU.  I.  II  tfst  des.medictii^ens  c^on  emploie  sous 
forme  s^che ,  et  dont  les  parties  ne  soflm>oint  liees  entre 
elles ;  on  les  r^pand  alors  enforme  d'aspersion ;  oubien  les 
parties  soBt  unies  entre  eltes  par  Fintermede  de  quelque 
liquide ,  et  on  s'en  sert  en  manidre  d'onction.  Tel  est 
un  melange  qui  est  propre  pour  consumer  les  chairs  ba^ 
veuses,  et  qui  est  fait  avec  d'ecaille  d<e  cuivre,  de  suie' 
d'encens,  de  chaque  jp.  i.  *5  de  verdet  p,  ir.  *.  Ges 
memes  ingr^diens  mefeis  avec  du  miel ,  ddtergent  les 
ulb^res ,  et  procurent  la  regeneration  dcs  chairs ,  lors* 
quHlBsont  m^l^s  avec  la  cire.  Le  misj  et  la  noiic  de  ^alfe 
m^les  ensemble  en  parties  egales  ,  consumenC  aussi  les 
chairs.  On  peut  s'en  servir  sous  une  forme  .seoke  ,  au» 
bicn  en  forme  d'.onction ,  en  les  incorporant  dans  de  la 
crJ^miue. 

2.  On  se  sert  avec  succes  pour  consumer  doucementf 
ks  chairs ,  S'Opposer  k  leur  pourrirure  ,  et  Pemp^cher 
de  s'eteadr« ,  du  miel  m^^  avec  la  lentiile  ^  ou  ie  mar* 
rube  y  ou  les  feuilles  d'olivier ,  qu'on  a  fait  bouiilir  au** 
paravant  dansdu  vin;  dam^lilot  bouilli  dans  de  Thy- 
dromel  et  ensuite  ecras^^  de  la  chaux  incorporee  dans 
dii  e^rat;  desamand^am^res  melees  avec  de  Fail ,  mai9 
de  facon  qu'il  n'y  ait  qu*un  tiers  d'ail ,  et  auxqueltes  on 
ajoute  un  peu  de  safran ;  on  emploie  aussi  une  com- 
position faite  avec  de  lithatge  aargent  p.  vi.  *\  de 
corne  de  boeuf  briM^e  p.  xii.  *;  d'huile  de  myrte  et 
de  vin  trois  veiTes ;  ou  bien  avec  de fleurs  de  grenade, 
de  Vit^io},  d?al9is>,  dechftc^uep;  in  ^;  d^alun  de  plume, 
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silis,  thuris ,  singQiorum  p.  *  iv..gallaB  p.  *  viii. 
aristolochiae  p.  *  x.  Vehemeiitius  idem  facit,  etiam 
adurendo  ,  auripig^mentum  cum  chalcitide  ^  et  aat 
nitro^  aut  calce,  aut  charta  combusta :  item  sal 
cum  aceto :  vel  ea  compositio ,  quee  habet  chalci- 
tidis ,  capitulorum  punici  mali ,  aloes  ,  singQiorum 

£.  *  II.  aluminis  scissilis,  tliuris,  singuloriiiu  p. 
IV.  gallae  p.  *  viii.  aristolochiae  p.  *  x.  mellis 
quantum  satis  sit  ad  ea  cogenda:  yel  cantharides  p. 
*i,  sulphuris  p.  *i.  lolii  p.  *iii.  quibus  adjieitur 
picis  liquidae  quantum  satis  est  ad  jungendum: 
vel  chalcitis  quoque  cum  resina  et  rata  mixta :  aut 
cum  eadem  r^na  dipbryges  :  aut  uva  taminia 
cum  pice  liqu^ra.  Idem  vero  possunt  et  faeces  vini 
combustae,  et  calcis  et  nitri  pares  portiones  :  vel 
aluminis  scissilis  p.  *  =  =:.  tliuris  ,  sandarachae  , 
nitri,  singulorum  p.  *  i.  gallae  p.  *  viii.  aristolo- 
chiae p.  *  X.  mellis  quantum  satis  est. 

3.  Est  etiam  Herae  compositio,  quae  habet  mjr- 
rhae,  chalcitidis,  singul.orum  p. *  ii.  aloes,  thuris, 
aluminis  scissilis,  singulorum  p.  *  iv.  arislolocUiae, 
gallae  immaturae ,  singulorum  p.  *  viii.  malicorii 
contriti  p.  *  x. 

4.  Est  Judaei ,  in  qua  sunt  calcis  partes  duae, 
nitri  quam  ruberrimi  pars  tertia  :  quae  urina  im- 
puberis  pueri  coguntur,  dooec  sirigmenti  crassi- 
tudo  sit.  Sed  subinde  is  locus ,  cut  id  illinitar,  ma- 
defaciendus  est. 

5.  At  lollas,  chartae  combustae,  sandaracbae,  sin- 
gulorum p.  *  I.  calcis  p.*  11.  auripigmenti  tantum- 
dem  miscebdt. 

6.  Si  vero  ex  membrana ,  quae  super  cerebrum 
est ,  profluit  sanguis,  vitellus  combustus  et  contri- 
tus  inspergi  debet;  si  alio  Joco  sanguinis  proflu- 
vium  est ,  auripigmenti  ,  squamae  aeris  ,  singulo* 
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d'encens ,  de  chaqiic  p,  i v.  * ;  de  noix  de  galle  p.  viii.  * ; 
d'arisloloche  p.  x.  *.  Ou  peut  aussi  faire  usage  de  I'or- 
piment  rnel^  ayec  le  chalcitis,  ouleDitre,  oiila  chaiix,' 
ou  le  papier  brAle  ;  mais  il  agit  plus  puissarnment ,  car 
il  brule  m^rae  les  parties  sur  lesquelles  on  Tapplique; 
on  se  sert  encore  du  sel  rael^  avec  du  vinaigre ,  ou  de 
la  composilion  suivante.  Prenez  de  chalcitis  ,  de  grains 
de  grenade,  d'aloes,  de  cheque  p.  ii.  *;  d'alun  de 
plume,  d'encens  ,  de  chaque  p.  iv.  *  ;  de  noix  de  galle 
p.  VIII.  *;  d'arisloloche  p.  x.  *  ;  de  miel  quantite  sufli- 
saule  pour  lier  ensemble  tous  les  ingrediens.  Ou  bien 
prenez  de  cantharides,  de  soufie,  de  chaque  p.  i.  *; 
d'ivraie  p.  iii.  *  ;  incorporez-les  avec  une  quantity  suf- 
fisante  ae  poix  liquide,  ou  bien  faites  un  melange  de 
chalcitis  ,  de  resine  ,  et  de  rue  ,  ou  de  diphr_yge  et  de 
r^sine  ,  ou  de  sLaphisaigre  avec  la  poix  liquide.  La 
lie  de  vin  brulee ,  la  chaux  et  le  niire  mel^s  €n  parties 
^ales,  produisent  les  memes  effets  ;  de  menie  qu'une 
composition  faite  avccd'alun  deplume  p.  *==:; d'en- 
cens ,  de  sandaraque ,  de  nitre  ,  de  chaque  p.  i.  *;  da' 
noix  de  galle  p.  viii.  '*';  d'arisloloche,  p.  x.  *;  et 
d*une  quantile  suffisante  de  miel. 

3.  La  composition  d'Hera  est  faite  avec  de  myrrh e , 
de  chalcitis,  de  chaque  p.  ii.  * ;  d'aloes  ,  d'encens  ,  tl'a- 
lim  deplume,  de  chaque  p.  iv.  *;  d'aristoloche  ;  Htf 
noix  de  galle  non  mi!kres,  de  chaque  p.  vui.  *•,  d'eooifce' 
de  grenade  pil^e,p,  x.  *.  '«,.«. 

4.  Nous  avons  encore  la  composition  de  Jud^e  ,.dan^. 
laquelle  il  entre  deux  parlies  de  chaux  ,  un  tiers  de 
nitre  fort  rouge ,  qu'on  he  ensemble  avec  de  I'urined'un 
jeune  eufant,  pour  leur  donner  la  cqaslsiance  de  Ta- 
clure  de  peau.  Mais  on  dolt,  avant  de  s'en  servir  , 
iDOuiller  la  partie  sur  laquelle  on  veut  I'appliquer. 

5.  lolie  faisait  un  melange  avec  de  papier  brul^.  4^ 
sandaraque  ,  de  chaque  p*  i.  ^  ;  de  chaux  ,  p.  11.  *,  cX\ 
autant  d'orpiment.  ij 

6.  Si  le  SRng  coule  de  la  membrane  qui  enveloppc  le 
cerveau  ,  il  faut  repandre  dessus  un  jaune  d'oRul*  briil^  et 
mis  en  poudre.  Mais  si  I'hf'^morrhagie  vienl  de  qn'elffft'fl 
autre  partie  ,  on  se  sert  d'une  poudre  laile  avec  d'oi  pi- 
ment ,  d'ecaille  d  airain  ,♦  de  caa(|uc  p.  i.  * ;  de  sawia- 
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pum  p.  *  I.  sandarachse  p.  *  ii.  marmoris  cocli 
p.  *  IT.  inspers^i  debet.  Eadem  cancra  ^juxMjne  ob- 
sistunt.  Ad  inaucendaoi  cicatricem ,  squamee  seris , 
thur  s  faliginis,  singulorum  p.  *ii.  calcisp.  ^it. 
Cadem  increscenlem  quoqae  caroeia  coerG«mU 

7.  Timaeus  antem  ad  ignem  sacmm  ,  et  ad  can- 
cram  his  utebatur  :  mjiThsep.  *ii.  lhuris,atra- 
menti  sutorii,  singulorum  p.  iii.  sandaracha&,,auT- 
lipigmenti,  squamae  aer is ,  singulorum  p.  *  vf^  gal*^ 
la  p.  *  VI.  cerussae  combuMae  pi  *  viii.Ea  yeLaNdU* 
inspersa,  ve)  melle  excepta  idem  priQitattt%. 

8.  Stei!nutamenta  vero  vel  albo  veratro ,  vel  atrn- 
thio  conjecto  in  nares  excitantur,  yel  his  miztj^;, 
piperis,  veratri  albi  ,  singulorum  p.  **=:.  oaatcwwb 
p;  *i.  spama»nitri  p^  ♦  i.  s^othiip.  *  !▼. 

g^  Gargarizationes  antem  ant laevandi causa finnr, 
Wt  reprimendi ,  aut  evocandi.Laevant,  lac  ^cremoii 
^1  ptisana^,  vel  furfurum  :  reprimit  aaua,  in  qua, 
'«e}>  lenticula,  vel  rosa,  vel  ralm»,  vel  coUmeum 
malum  ,  vel  palmulae  decoota^  sum  :  evpoant,  ^ 
itepi  5  piper. 

r 

XXIII.  i.Agtidotararo^sedpragcipneinterJnm 
necessaria  sunt,  quia  gravissimis  casious  opilulan-* 
tur.  Ea  reote  quidem  dantur  collists  corporibos^vel 
jcr  ictus ,  vel  ubi  ex  alto  deciderawt ,  vel  in  visce- 
mm,  laterum,  faucium  ,  interiorumque  partimr 
doloribtts  :  maxime  autem  desideranda  sunt  ad- 
versns  venena ,  vel  per  morsus,  vel  per  cibos,.aat 
[BOiiones  nostris  corporilms  inserta. 

XTnum  est ,  quod  habei  lacrima&  ppaveri»  p.  • 


ra«|ue,,  p.  n.  \ei  de  marbre  calcine,  p.  iv.  *;.ccs 
Blames  iugr^ieo^rfont-aussi  un  bon  effet  dans  le  chaucrc^ 
Oa  ^mpieie  pour  oicatriser  les  plaies ,  une  composition 
i&iite  avec  d'^aiile  d'airain  ^  de  suie  d'encens ,  de 
chac[ue  p.  u.  *;,de  chaux  p.  iv.  *,  Cette  mcme  com* 
position  est  aussi  proprc  pour  coosumer  les  chairs  fon- 
gueuses. 

7.  Tim^e  einployait'  dans  le  feu  sacr^  eV  dans  le 
chancre  ,  tine  composttion  faite  aTeo  de  myrrhe  , 
p.  iii  ^)  d'eacens,  de  vitriol,  de  chaque  p.  iii;.  *^)  do 
aque ,  d'orfnment ,  d'^coiiW  d'airain ,  de  c~ 
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sandaraque ,  d'orfnment ,  d'^coiiW  d'airain ,  de  cbacfiMS 
pw  nr.  ^ )  de  noix  de  galle ,  p.  vi.  ^y  de  ceruse  briitee , 
p.  VIII.  \  Ce&  ingr^ieos  ibm  le  m^me  effet,  soit  qu^ou 
es  cmploie  en  poudre ,  soil  qu'on  les  incorpore  avec 
du  miei. 

8.  On  excite  r^ternument ,  en  flarisant  respirer  par  les 
narine?  de  rell^bore  blanc ,  ou  de  Phcrbe  au  foulon^. 
On  fait  aussi  ^temueravec  un  melange  de  poivre,  d'el- 
idiore  blanc,  de  chaque  p.  *  = ;  de  castoreum,  p.  i.  '^y 
d'toiille  de  nitre  ,  p.  i.  "*  *,  et  d'hejrbe  an  &ulon  , 
p.  IV.  *. 

9.  On  emploie  les  gargarianes  oa  pour  adoulir ,  ou 
pour  repercuter  ,  ou  pour  &ire  coaler  Fhumeur.  Les 
gargarismes  adoucissans  se  font  avec  le  lait ,  la  crime 
aorefe,  ou  de  son ;  les  astringens,  avec  de  I'eau  dans  la- 
qoelie  on  a  fait  bouiUir  ou  de  la  lentille,  ou  des  fteurs  de 
roses,  ou  de  ronces,  ou  des  coins ,  ou  des  dattes«  Left 
aitracti&  se  pi^paroBt  avec  la  moutarde  et  le  poivre. 

XXEIi.  1.  On  se  sert  rarement  des  antidotes )  maitf 
lexr  usage  est  i|uefquefois  fort  n^essaire  ,  parce  gu'ds 
reni^dient  k  de  tn^s-grands  mauz.  On  les  emploie  avec 
Micces  toules  les  fois  qu'il  y  a  quelque  chose  de  froiss^ 
dans  le  coi*ps  ,  soit  parce  qu'on  a  xecu  quelque  coup  , 
soit  parce  qu'un  est  tombd  de  quelque  endroit  ^lev^. 
On  s  en  sert  aussi  dans  les  douletirs  des  viscei^es ,  de  la 
plevre ,  du  gosier ,  et  des  parties  int^ieures.  On  en 
Isrtt  surtoui  usage  ,  lorsqu'ona  ^t£  mordu  par  une  bete 
Tenimeuse ,  ou  lorsqu'on  a  avaU  da  poison  duss  les*  afk** 
Biens  ou  les  boissons. 

|1  est  ime  espece  d'ai^tidote  qui  se  fait  avec  de 
larmc5  de  pavot,  p.  *  ^  =  j  d'aconw,  de  feuiUe  iur 
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=:  =:.  acori ,  malobathri  p.  *  v.  iridis  illyricae, 
gummi,  singulorum  p^  *  ii.  anisi  p.  *  iii.  nardi 
galHci,  foHorum  rosaearidorum,  cardamomi  ,  sin- 
gulorum p.  *  IV.  petroseliiii  p.  *  iv.  r=  rr.  trilblii 
p.*  V.  casiae  ni;>TaB^silis,  bdellii,  balsami  seminis, 
piperis  allu ,  singulorum  p.  *  v.  ==  =2.  styracis  p. 
*  V.  z=:=:.  myrrliae, opopanacis ,  nardi  syri  ,  thuris 
inasculi ,  hypocistidis  succi,  singulorum  p.  *  yi. 
castorei  p.  *  vi.  costi ,  piperis  al$i ,  galbani  ,  resi- 
nae  terebinthinse  ,  croci ,  iloris  junci  rolundi ,  sin- 
gulorum p.  *  VI.  =:  =.  dulcis  radicis  p.  *  yiiu 
'==.  quae  vel  melle  velpasso  cxcipiuntur. 

2.  Alterum,  quod  Zopyras  regi  Ptolemaeo  dici- 
tur  composuisse^  atque  Ambrosiam  nominasse  ,  ex 
bis  constat:  costi  ^  thuris  masculi,  singulorum 
p.  *  V-  piperis  albi  p.  *  ==.  floris  junci  rotundi 
p,  *  II.  cinnamomi  p.  *  111.  casiae  nigrae  p.  *  iv. 
croci  cilicii  p.  *  iv.  =:.  myrrhae ,  quam  o-rflcxw 
nomii^nt,  p.  *  v.  nardi Jkidici  p.  *  v.  =•  quae  sin- 
gula contrita  melle  coclo  excipiuntur ;  deinde ,  ubi 
ulendum  est ,  id ,  quod  ^^yplae  labae  ma^nitudi- 
nem  impleat ,  in  polione  vini  diluilur. 

3.  Nobilisfiimum  autem  est  Mithridatis,  quod 
quotidie  sumendo  rex  ille  dicitur  adversus  vcne^ 
jiorum  pericula  tutum  corpus  suum  reddidisse  :  in 
quo  haec  sunt :  costi  p.  */},  =  acori  p.  *  v.  hype- 
ricin gummi ,  sagapeni ,  acaciae  isucci  ,  iridis  illy- 
pcae ,  cardamomi ,' singulorum  p.  *  11.  anisi  p.  *  iii. 
nardi  gallici,  gentianae  radicis,  aridorum  rosae  fo- 
liorum  ,  singulorum  p.  *  iv  .papaveris  lacrimae,  pe- 
troselini ,  singulorum  p.  *  iv.  =  casiae ,  silis ,  po- 
lii ,  piperis  longi,  singulorum  p.  *  vi.  styracis  p.  * 
v.  =.  castorei ,  thuris  ^lijpocistidis  succi ,  inyrrhaB, 
opopanacis ,  singulorum  p,  *  vi.  malobathri  folii. 
p.  *  VI.  floris  junci  rolundi ,  resinae  terebcntliinae , 
galbani ,  dauci  cretici  seminis^  singulorum  p.  *  yu 
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dienne  ,  p.  v.  *\  d^iris  d'lilyrie  ,  de  gonimc  ,  de  chaqu« 
p.  II.  *;  d'anis ,  p.  iii.*;  de  nard  des  Gaules,  de 
feuilles  de  roses  seches  ,  de  cardaraome ,  de  chaque 
p.  IV.  *:  de  persil ,  p.  iv.  *  =i  =.  de  trefle ,  p.  v.  *;  de 
c^sse  noire ,  de  sil,  de  bdellium ,  du  fruit  de  baurne,  de 
senience  de  pavot  blanc,  de  cbaque  p.  *  y.  .:=  =.  de 
sly  rax,  p.  v.  *  =  =.  de  myrrhe ,  d'opopanax^  de  nard 
de  Syrie,  d'encens  mSle ,  de  sue  d'bypociste ,  de  cbaque 
p.  VI.  *;  de  castoreum,  p.  vi.  *;  de  costus,  de  j^ivro 
blanc,  de  galbanuin;  de  resine  de  terebeDtbioe  ,  de  sa- 
fran ,  de  fleurs  de  jonc  rond  ,  de  chaque  p.  ti.  *  =  =. 
de  rdt^lisse ,  p.  viii.  *  =  ^=.  On  niele  toutes  ces  drogues 
dans  du  miei  ou  dans  du  yiu  de  raisins  sees. 

a,  II  est  une  autre  esp^ce  d'antidote  que  Zopyrus  fit 
pour  le  roi Ptoli§ai6e,  et  qu'il  nomma  ambrolsie,  dit-on  : 
il  se  prepare  avec  les  drogues  suivantes.  Prenez  de  cos* 
tus,  aenceus  male,  de  chaque  p.  v.  *;  de  poivre  blanc , 
p.  *  =.  ;  de  fleurs  de  jonc  rond,  p.  ii.  *;  de  canelle, 
p.  III.  *;  de  casse  noire,  p.  iv.  *  ;  de  safran  de  Cilicie , 

S.  IV.  *=.  de  myrrhe ,  qu'on  appelle  en  lar.nes ,  p.  v.*  j 
e  nard  d'Inde,  p, *  v.  =.  On  broie  tons  cesingiediens , 
ei  onlesincorpore  dans  du  niiel  cuit;  et,  lorsqu'on  veut 
s*en  servir,  on  en  prend  la  grosseur  d'une  feve  d*E- 
gypte  ,  qu'on  delaie  dans  du  vin. 

3.  L'antldote  de  MIthrldale  est  des  plus  renomm^s. 
On  dit  que  ce  roi  etait  dans  I'usage  d'en  prendre  tous 
les  jours  ,  et  que  pa^  la  il  se  mit  k  Tabri  de  tous  les  poi- 
sons. Ii  entre'  dans  la  composition  du  mitbridale ,  de 
costus,  p.  ♦  =.  d' a  corns  ,  p.  y.  ♦;  d'hypericum  ,  de 
gomme,  desagapenum,  de  sue  d^acacia ,  d'iris  d^Iily* 
rie,  de  cardamorae,  de  chaque  p.  ii.  *  ;  d'anis  ,  p.  iii.* ; 
de  nard  des  Gaules  ,  de  i  acine  de  gentiane ,  de  feuilles 
de  roses  seches,  de  chaque  p.  lY.*  *,  de  larmes  de  pa- 
vot ,  de  persil ,  de  cbaque  p.  iy.  *  =^.  de  cassia  , 
de  liv^ffic,  de  pobura  ,  de  poivre  lons^  ,  de  chaque 
p.  Yi.  *;  de  styrax  *  p.  v.  =.  de  castoreum  ,  d  en- 
cens  ,  de  sue  abypociste  ,  de  myrrhe,  d'opopanax, 
de  chaque  p  vi.  ♦,  de  feuilles  de  malobathre,  p.  vi.  ♦; 
de  fleurs  de  jonc  rond  ,  "de  resine  de  tdrebenlnJne ,  de 
galbanum ,  de  semeuce  de  carotte  de  Crete  ,  de  chaque 
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sr .  nardi ,  opobalsami ,  aingulonim  p* ♦  n. 3=.  *hi»- 
spis  p.  *  V.  =r  =i.  radicfs  }>onlricaB  p.  ♦  rut  croci  , 
zmgiberis,  ciunamomi ,  singulorum  p.  yiii.  Hlec 
contrita  melle  excipiuntur,  et  adversus  venenom  , 
anod  magDitadixiejii  nucisgrsecae^inipleat^  ex  vino 
Mint :  ill  ceteris  aotem  aifectibus  cofperU  promodo 
eorum  ,  vel  <{ood  aegjrptiad  fabce,.  vei  quod  ervi 
laagimudinem  impleat  ^  satis  esu 

XXIT.  I .  Aeopa  qaoque  utilia  nenris  sunt : 
qaale  est ,  Cfood  habet  iloris  junci  rotundi .  p,  *  ir. 
=  =.  costi ,  innci  quadrati ,  lauri  baccara  in  ^  cini- 
moniaci ,  oaraamonu  y  siogvtUmuxkf^  * ii^.  =s.  injv- 
rface,  8eri»  cambasti ,  siii'galomin  p.  ^yii.  iridir 
illvricae,  cerae,  singulorum  p.  ♦  xiv.  alexandrini 
calami ,  junci  rotuudi ,  aspalatfai ,  zjlobalsami  y 
singulorum  p.  :uLrTiiL.  sevi  p.  i.  unguemi  irini- 
cyfkihum. 

2.  Alterum,  quod  euutfc^  Tocant,  hoc  modo  fit : 
cerae  p.  =:.  olei  tantumd^m  ,  resinae  terebioiblne 
adnucis  juolandismagnitttdinem,  simul  inooqaunr> 
tur ;  deinde  in  n^rlario  teruntur ,  instillaturque 

\  subinde  quam  optimi  mellis  acetabulum,  tuoi  irini 

ung;uenti ,  et  rosa»'  terni  c jat  bi  • 

ii 

3»  "Efx^itfra^  autem  Grseci  vocant  Kquida,  quas- 

\  iHinuntur  :  quale  est,  qtrod  fit  ad  ulcerapurganda 

i  e*  implenda,  maxime  inter  nerros,  paribus ponii>- 

^   nibus  inter  semixt is,  butyri,  medullse  yitulime, 

'  sevi  vitulini,  adipis  anserinae ,  cerae  ,  mellis,  re- 

I  sinse  terebinthinse,  rosas,  olei  cicini  :  quae  separa^ 

tim  omnia  liquanlur,deinde  liqaida  misceutur,.  et 

turn  simul  teruntur.  Et  hoc  quidem  mi»o[is  purgat : 

nui«;is  vero  emoilit ,  si  pro  rosa  Cyprus  inf  undicur. 

4-  Ad  sacrum  ignem  :  spumse  argenti  p.  *  ti. 

coruu  bubuli  combusti  p»  *xii«  contcruntvr,  adji^* 


]^  *^  VI.  s=.  de  nard ,  de  baume,  de  ohaqae  p.  '^  ri.  =S} 
€!«  tbiaspi ,  p.  V.  ♦  =  ^.  de  racine  de  Ponl,  p.  vii.  *; 
de  safran,  de  gingenibrc,  de  canelle,  de  chaque  p.  viii.% 
On  broie  toutes  cesdrogaes  et  on  les  incorpore  dans  du 
miel.  Od  en  fait  prendre  contre  le  poisou,  la  grosseur 
d'une  noiz  grecoue  d^iay^e  dans  du  vin.  Dans  ]es 
autrea  malacnes  du  coqps^  il  suffit  dfen  donnei*  selnn 
Imir  violence ,  on  la  groseenr  d'une  f^ve  d'Egypte,  ou 
dL'une  semence  d'orabe. 

XXIV.  I.  Left  acopes  sont  bnna  pour  le»  nerffc  Tel 
eat  celui  qui  est  feu.  aveo  de  fleurs  de  jonc  rond» 
p.  *  II.  =s=.  de  costus,  de  jonc  carr^,  de  bates  de.iau^ 
rier, d'ammoniao  ,  de  cardamone,de  chaque p.^  iv.  =• 
de  myri'he,  d^airain  brdl^ ,  de  chaque  p.  vii.  * ;  d^iris 
el'IUyrie.)  de  cire ,  de  cbaqne  p.  xiv.  ^ ;  de  calamus  d'A« 
l»andrie,de  joncrond^aaspalath,  de  hois  debaume, 
de  cha<{ue  p,  xaiviii.  *" ;  de  suif  p.  u  *  et  d'un  verre 
d'huiie  d'ins. 

a*  II  est  un  autre  aeope  qu'on  appeUe  euodes^.et  qui 
•e  prepare  de  la  mani^re  suivante.  Prenez  de  cire  ^ 
p.ss.  ahaile  autant,  de  r^sine  de  ter^benthine  ,  de  la 
grosseur  d  une  noix  ;  faites  bouiilir  le  tout  ensemble ; 
DToyea^le  ensuite  dan&  un  raortier  ,  et  versez  par-desdus 
UB  aoetabule  d* excellent  miel,  d'hiiile  d'iris,  et  d'buile 
rosat  trois  verres. 

3«  LesGrecs  appellent  enohrisief  des  liquides  dout  on 
86  sort  pour  faire  des  onclions*  Tel  est  celui  qu'on  em« 
ploie  pour  d^terger  et  incaruer  les  ulc^res  silues  dan» 
les  environs  des  uerfs ,  et  qui  se  i'ait  avec  paities  ^gale& 
de  beurre,  de  moelle  de  veau ,  de  suif  de  veau,  de 
ffraisse  d^oie^  de  cire,  de  miel,  de  resine  de  tdr^ 
Senthine,  d'huile  rosat,  et  dhuile  de  ricin.  On  fait 
fondre  tons  ces  ingr^diens  s^pardment  -,  et  lorsqu'ils 
aent  fondiis  ,  on  les  m^le  et  on  les  broie  ensemble.  Ge 
m^icainent  est  fort  d^tersit'  :  si  on  veut  le  rendre 
plus  Emollient,  on  subsiitue  k  Thuile  rosat  Fhuile  ds 
aouchet. 

4.  On  emploie  contre  I'erysip^Ie ,  un  enchriste  fait 
avec  de  litharge  d^argent  p.  vi.  *;  de  corne  de  boeuf 
briU^e  p.  XII,  *.  On  broie  ces  deux  drogues,  et  on  verse 
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citurque  invicem  vinum,  et  id  ,  quod  special!  fer 
sic  vocatur,  et  myrteum ,  donee  utriasque   terni 
cjathi  conficiantiir. 

XXV.  1.  Calapotia  quoque  multa  sunt,  variis^ 
que  de  causis  fiunt.  'Av&x^wa  vocant,  quae  somno 
dolorem  levant  :  quibus  uti ,  nisi  nimia  necessitas 
Tirget  alienum  est.  Sunt  enim  ex  vehementibus  me- 
dicamentis,  et  stomacho  alienis.  Prodest  tamen 
etiam  adooncoquendum,  quod  habet  papaveris  la- 
crimae  ,  ^albani ,  singnlorurn  p.  *  i.  myrrhoR ,  cas- 
torei ,  piperis  ,  sinouloruni  p.  *  ii.  ex  quibns  , 
quod  ervi  magnitudinem  liabet,  satis  est  devorasse. 

.  2.  Alternm,  stomacho  pejus  ,  ad  sonmnmvalpn- 
tius ,  ex  his  fit :  mandraoorae  p.  *  =z.  apii  seminis^ 
idem  hyoscyami  seminis^  singulonim  p.  *  iv.  quae 
ex  vino  feruntur.  Unnm  autem  ejusdem  niao-nilu- 
dinis,  quae  supra  posita  est ,  abunde  est  sumsisse. 

3.  Sive  autem  Capitis  dolores  ,  si ve  ulcera,  sive 
lippitudo  ,  sive  denies,  sive  splritus  diiTicullas, 
sive  inteslinorum  tormenta,  sive  inflammatio  vul- 
vae est,  sive  coxa  ,  sive  jecur,  ant  lienis,  aut  latu» 
torquet,  sive^vitio  loconim  aliqna  prolabitur  et 
obtumescit,  orcurrit  dolori  per  quietem  e)usmodi 
ealapotiura.  Silis  ,  acori,  rutae  silvestris  seininis, 
Singulorum  p.  *  i.  caslorei ,  cinnamomi  ,  singulo- 
rum  p.  *  11.  papaveris  lacrimae,  panacis  radicis , 
mandragoraemalorum  aridorura,  jonci  rotundi  flo- 

'I'is,  singulorura  p.  *  in.  piperis  grana  lvi.  Haec  per 
se  coiitrita,  rursus  instillato  subinde  passo  simul 
omnia  tenintur,  donee  crassitudo  sordiuin  fiat.  Ex 
eo  paulum  aut  devoratur,  aut  aqua  diluitur,  et  po- 
tui  datur. 

4.  Quin  etiam  silvestris  papaveris,  cum  jam  ad 
excipicndain  lacrimam  maturnm  est,  manipulus, 
qui  manu  compreheudi  potest,  in  vas  deniiuiluri 
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dessus^  alleinalivemeut,  du  vin  *  et  de  riiuile  de  rnyrte, 
la  valeiir  de  chacim  trois  verres. 

XXV.  I .  n  est  beaucoup  de  sortes'de pilules dont  on  fait 
usage  dans  diff^rens  cas.  On  appelle  pilules  anodynes  , 
celles  qui  calment  la  douleur ,  enprocuranl  le  sommeii. 
Oil  ne  doit  les  employer  que  dans  uue  extreme  neces- 
sile ;  parce  qu^elles  sont  composees  de  rcmedes  violens  y 
el  contraires  a  Testomac.  11  en  est  une  ndamoins  qui 
aide  a  la  digestion,  et  qui  se  fait  avec  de  larmes  de  pa-, 
vot,  de  galbanum,  de  chacun  p.  I.  *;  de  mynhe,  de 
casloreum,  do  poivre  ,  de  cbaque  p.  ii.  *  :  il  sufEt  d'en 
prendre  la  grosseur  d'une  semence  d'orobe. 

2.  II  est  une  autre  pilule  molns  bonne  a  Pestomac , 
mais  pins  sure  pour  procurer  le  sommeil  :  elle  se  fait 
avec  do  mandragore  p.  *  =.  de  semence  d'ache  et  de 
jusquiame,  do  cbaque  p.  iv.  *,  broyees  dans  du  vio: 
elle  se  donne  a  la  mime  dose  que  la  precedente* 

3.  Dans  les  douleurs  de  tcte ,  dans  les  ulceres ,  Toph- 
thalmie  ,  les  maux  de  dents,  la  difficult^  de  respirer, 
les  tranchees  ,  rinflammation  de  la  matrice  ,  les  dou- 
leurs des  hancbes,  de  la  rate  ,  du  foie,  dans  le  point  de 
c6te  9  dans  les  attaques  bysteriques  avec  cbute  et  perte 
de  la  parole,  on  se  sert  avec  succes  de  la  pilule  sui- 
vante ,  aui  cnline  la  doulcur ,  en  procurant  le  sommeil* 
Prenez  ae  sil ,  d'acorus ,  de  semence  de  rue  sauvage  , 
de  cbaque  p.  i.  * ;  de  castoreum ,  de  canelle,  de  cbaque 
p.  II.  ♦;  dt!  larmes  de  pavot>  de  racine  de  panax,  de 
pommes  de  mandragore  secbes,  de  Qeurs  de  joncrond, 
de  cbaque  p.  iii.  *;  et  de  lvi.  grains  de  poivre.  Ou 
broie  ces  drogues  separemenl ;  on  verse  dessus  ,  du  vin 
de  raisins  sees,  ensuite  on  les  broie  toutes  ensemble, 
jusqu^a  ce  qu'elles  aient  la  consistance  conveuable  ;  on 
en  prend  uu  peu,  ou  en  substance,  ou  delaye  dans 
de  I'eau. 

4.  On  fait  aussi  des  pilules  de  coquclicot  de  la  ma* 
ni^re  suivante.  Prenez  de  coqiielicot  bien  mAr,  une 
bonne  poignde  que  vous  mettrez  dans  un  vase  ;  verses 

*  Les  mots  et  id  quod  sped aliter  sic  vacatur  paraissent 
^tre  une  explication  marginale  erronee ,  qui  a  pass^  dans  le 
te](te<i  G>mnie  ils  nuisent  an  sens  ,  on  ne  les  a  pas  traduiu. 
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et  superinfunditar  aqua ,  qua  id  contegat ,  atqne 
ita  coquitur.  Ubi  jam  bene  manipulus  is  coccus  est, 
ibidem  expressus  projicitiu*,  et  cum  eo  faoHiore 
passum  pari  mensura  miscetur,  iDfervetque,  donee 
crassitudinem  sordium  habeat.  Gum  iaf  rixit ,  ca- 
tapotia  exeofiunt,  ad  nostras  fabse  magnitiidinem) 
habentque  usum  multiplicem.  Nam  et  somnum  far 
cinntf  vel  per  se  assumta,  vel  ex  aqua  data  :  et 
anrium  dolores  levant,  adjectis  exio^uo  modo  rata 
succo,  ac  passo  :  et  tormina  supprimunt.  ex  vino 
liquata :  et  inflammationem  vulvae  coercent,  imixta 
cerato  ex  rosa  facto  ^  cum  paulum  his  croci  ^aoqne 
access! t :  et  ex  aqua  fronli  inducta^  pituilam  in 
ocolos  decurrentem  tenent» 

5.  Item,  si  vulva  doJ^ns  sonmum prohibet :  croci 
p.  *  ==  =r.  anisi ,  myrrhae ,  singuloFom  p.  ♦  i. 
papaveris  lacrimee  p.^iii.  cicutae  semioisp.  ♦yin. 
miscentur,  exciniunturqne  vino  vetBre ,  et ,  qaod 
lupini  magnituainemhabet^in  tribus  cyaihis  aq^aa 
diluiiur.  Id  tamen  in  febre  periculose  daiur. 

6.  Ad  sanandum  jecux :  nitri  p.  *  =e.  croci^  myr* 
rhae,  nardi  Gallici,  sino^ulorum  p.  *  i.  m«lie  exci- 
pLuntur,  daturqoe,  quod  iEgyptas  fabae  magnilodi*- 
uem  habeat; 

7.  Ad  lateris  dolores  fiiiiendos  :  piperis ,  aristo- 
Ibchise,  nardi  ^  myrrhap  pai'es  portiones^. 

8.  Ad  thoracis  :  nardi  p.  *  i.  thuris,  casiae ,  sin- 
guloruui  p.  *  HI.  myrrhae,  cinnamomi,  singulornm 

5.  *  VI,  croci  u.  *  VIII.  resinae  terebinthinae  q/ia- 
rans ,  mellis  heminae  tres. 

9.  Ad  tossim,  Athenionis :  myrrhaa,  piperis,  sia> 
giiloraiap^L.  CAtftocei)  papav^rdt  iMfimaB,  suigii)^^ 
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dessus  de  Feau,  de  facon  que  le  coquelicot  sort  eoU'ere- 
ment  couverl  *,  faites-leensuite  bouiUir ,  et  lorsqu'il  aura 
suffifiamment  boullli ,  apris  Tavoir  exprini^ ,  jetez-le 
hors  du  vase ,  et  ajoutez  a  la  liqueur  qui  reste  de- 
dans ,  une  pareille  quantity  de  vj'd  de  raisins  sees  ; 
faites  bouilhr  de  nouveau  le  tout ,  jusqu'a  ce  quMl  soit 
r^duit  k  uue  consistance  convenable  ;  laissezle  en  suite 
refroidir,  et  faites-en  des  pilules  de  la  grossetir  d\me 
^ve  ordinaire.  Ces  pilules  conviennent  dans  di£n6rens 
cas.  Eiles  procureatlesommeil^  ^tant  prices  seules ,  on 
delay^es  dans  de  I'eau ;  elles  appaisent  Tes  douleurs  d'o- 
rallies ,  lorsquW  y  ajoute  ua  peu  de  sue  de  rue ,  et 
de  vin  de  raisins  sees.  Elles  arr^tent  la  dysenteiie, 
6tant  prises  dans  du  vin.  Elles  guerissent  Tinflam* 
raation  de  matrice ,  etant  melees  avec  du  c^rat  d'huila 
rosat ,  et  un  peu  de  safrau  ;  ^tant  d^trerapees  dans  de 
I'ieau,  et  applique es  surle  front,  elles  d^tournent  Le 
cours  des  humeurs  qui  se  jettent  sur  les  yeux. 

5.  On  emploie,  contre  rinsoronie  occasionn^e  par  des 
douleurs  de  ujatrice,  des  pilules  faites  avec  de  safran , 
p.  »=  =  ;  d'anis,  de  niyrrhe ,  de  chaque  p.  i.  *;  d^ 
larmes  depavot  p.  iii.  *;  de  semence  de  cigue  p.  viir.*'^ 
On  m^le  le  tout  ensemble  dans  du  vin  vleux  ;  on  en 
prend  la  grosseur  d'un  grain  de  lupin ,  delays  dans  trei« 
verres  d'eau.  II  serait  daogereux  de  fairc  usage  do  cci 
pilules  dans  la  fi^vre. 

6.  Pour  gu^rir  Ics  obstructions  du  foie ,  on  fait  des 
pilules  avecde  nitre  p.  ^=:-,  demyrrhe,  de  nard  deGaulei 
decbaquep.  1^9  qu'onincorporedansdu  miel,  etdon^ 
on  fait  prendre  la  grosseur  d'une  fSve  dT.gypte. 

7.  On  se  sert ,  contre  le  point  de  cdt^,  de  pilules  faites 
avec  parties  egales  de  poivr6 ,  d'aristoioche ,  de  nard 
et  de  myrrhe. 

8.  Dans  les  douleurs  de  poitrine ,  on  fait  usage  de  pi- 
lules compos^es  dfc  nard  p.  i.  "*;  d^encens,  de  cassia  ^ 
de  chaque  p.  iii.  *;  de  myrrhe,  de  caudle,  de  chaque 
p.  VI.  *;  de  safran  p.  viii.  *;  d'un  quart  de  resine  de 
tdr^benthine ,  et  de  trois  homines  de  miel. 

^,0n  sc  sert,  contre  latoux ,  des  pilules  d'Athcnion^ 
qui  soDt  faites  avec  de  mvrrhe  ^  de  poivre ,  de  chaque 
{).  i.'^^  d»CM4or«ttm,  ae  larmes  de  pavot ,  de  chaque 
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rum  p.  *  I.  quae  separalim  coirtusa  postea  inngan- 
tur,  et  ad  maonitudinem  iabae  nostras,  bina  cata- 
polia  mane ,  bina  nocta  dormituro  daniur. 

10.  Si  tussis  soinniim  proLibet,  ad  utramqne 
Heraclidis  Tarentini  :  croci  p.  *  =.  myrrhae,  pL- 
peris  longi ,  cosii ,  galbani  ,  singulorum  p.  *  =. 
cinnamomi ,  caslorei ,  papav^ris  lacrimae^  singulo- 
rum p.  *  I. 
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}icicnda  ,   et  quod  digito  excipi  potest,  devoran- 
dum  est. 

1 2.  Colice  vero  Cassii  ex  his  constat :  croci  ,  ani- 
si,  castorei,  sino^ulorum  p.  *  iii.  petroselini  .  p.  * 
IV.  piperis  et  longi  et  rotund i,  singulorum  p.  *  v. 
papavcris  lacrimae,  junci  rotundi,  mjrrhae,  nardi  ^ 
singulorum  p.  *  vi.  quae  melle  excipiuntur.ld  aa- 
tern  et  deyorari  potest ,  et  ex  aqua  calida  sumi. 

i3,  Infantem  vero  mortuum ,  aut  secundas  ex- 
pellit  aquae  polio ,  cui  salis  animoniaci  p.  *  i,  aut 
cui  dictamni  cretici  p.  *  i.  adjectum  est. 

i4.  Ex  partu  laboranti  erysimum  ex  vino  tepido 
jejunaedari  debet. 

1 5.  Vocem  adjuvat  tburis  p.  *  i.  in  duobus  cya- 
this  vini  datum. 

i6.  Ad versn s  urinae  d i fficnl tatem  :  piperis  loncri, 
eastorei,  myrrhae,  galbani,  papaveris  lacrimee, 
croci ,  cosli ,  unciae  singulae,  stvracis ,  resinae  tere- 
binihinae,  pondo  sextantes,  mellis,  absinthii,  cja** 
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p.  1.  *.  On  broie  ces  drogues  separeincnt ,  et  ensuite  on 
Jesmele.  On  prend,  le  matin,  deux  de  ces  pilules  do 
la  grosseur  d'uue  feve  ordinaire,  et  autantle  soir  en  se 
coiichant. 

10.  Si  la  toux  empeche  de  dormir ,  il  faut  avoir  re- 
cours  aujc  pilules  d'llcraclide  de  Tarejite.  Ces  pilules  se 
font  avec  de  safran  p.  *  = ;  de  canelle ,  de  castoreuni , 
de  larmes  de  pavot,  de  chaque  p.  i  *  ;  de  myrrhe,  de 
poivre  long,  decoslus,  degalbanum,  de  chaque  p.  *  =  ; 
de  canelle ,  de  castoreum ,  de  larmes  de  pavol ,  de  cha- 
que p.  I.*. 

11.  On  deterge  lesulceres du  gosicr ,  occasionncs  par 
la  toux,  avec  les  pilules  suivantes.  Prenez  de  panax  , 
de  myrrhe,  de  rcsine  de  t^ebe«thine,  de  chaqiie  p. 
une  once;  de  galbanum  p."=:;  d'hysope  p.  *  =.  On 
hroie  ces  ingrediens ,  et  on  les  niele  dans  une  hdmiue 
de  mi  el.  La  dose  est  ce  qu^on  peut  prendre  avec  le  bout 
du  doigt. 

12.  Le  remede  de  Cassius  contre  la  colique  est  fait 
avec  les  drogues  suivantes  :  prenez  de  saAvm,  d'anis, 
de  castoreum ,  de  chaque  p.  m.  * ;  de  persil  p.  iv.  *  ; 
de  poivre  long  et  rond ,  de  cbacuu  p.  v.  *;  de  larmc^ 
de  pavot,  de  iouc  rond  ,  de  myrrhe,  de  nard  ,  de  cha- 
que p.  VI.  *;  incorporez  le  tout  dans  du  micl.  On  peut 
prendre  ce  rem6de  en  substance  ,  ou  delaye  dans  dq 
Ve^u  chaude. 

1 3.  Pour  faire  sorlir  Fenfant  mort,  ou  Tarri^re-faix  , 
de  la  matriee,  on  F<iil  une  potion  avec  de  Teau,  dans 
Uqueile  on  a  fait  dissoudre  du  sel  ammoniac  p.  i.  ^>  ou 
a  laquelle  on  a  ajoute  de.dictame  de  Cr^e ,  p.  i.  ^. 

i4*  Dans  raccouchement-difEcile,  on  doit  faire  pren-* 
ire ,  a  jeun ,  ^  la  malade  uue  infusion  de  velar  dans  du 
"vin  ticde. 

i5.  On  peut  prendre ,  pour  se  fortifier  la  voix ,  d'en* 
cens  p.  I.  *  ,  dans  deux  verres  de  vin. 

iC.  On  emplnie,  dans  la  difficult^  d'uriner  ,  des  pilu- 
les faites  avec  de  poivre  long ,  de  castoreum,  demyrrhe^ 
de  gali)anum,  de  larmes  de  pavot ,  de  safran ,  de  costus, 
de  cbnque  une  once  ;  de  slyrax,  de  resine  do  t^r^ben* 
thine,  deux  oaces;  de  mii;l,  d'absiuthe,  de  chaque  un 
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thi  singnli :  ex  quibas^idmftg^mtndinem  fabasaegyp- 

tiae  et  maue  et  coenato  dari  debet. 

17.  Arteriace  vero  boc  modo  fit :  casias ,  iridis  , 
cinnamomi ,  nardi ,  myrrhae ,  tburis  ,  singulorum 
p.  ♦  I.  croci  p.  *  I.  =.  piperis  grana  xxx.  ex  pass! 
tribus  sextanis  decoquuntur,  donee  mellis  crassi- 
tudo  bis  fiat ;  aut  crpci ,  mjrrbsd^  tburis  ,  singa- 
lorum  p.^  I.  conJLciuntur  in  passieamdem  modmn, 
eodeiu  modo  decoquuntur :  aut  ejusdem  passi  be- 
minee  tres  usque  eo  coquuntar,  donee  estracta 
inde  gutta  indorescat  s  ee  adfioilitr  trirtss  ca»i» 


XXYI.  1.  Gum  facnltates  medicamentorom  pro- 
posuerim,  genera,  in  quibus  noxa  corpori  est,  pro- 
ponam.  £a  ^inque  sunt :  cum  quid  extrinsecus 
Isesit ,  ut  in  vulneribus ;  cum  qaid  intra  se  ipsntn 
corruptum  est^  ut  in  cancro;  cum  quid  inna tarn 
est,  tLt  in  vesica  calculus;  cum  quid  increvit ,  ut 
yena,  quae  intumescens  in  varicem  coDverlilur ; 
cum  quid  deest ,  ut  cum  curta  pars  aliqua  est.  Ex. 
bis  aha  sunt,  in  quibus  medicamenta  ,alia  in  qtu- 
bus  plus  manus  proficit.  Ergo,  dilatis  iis ,  quee  pi»- 
cipue  scalpellum  et  manum  postulant,  nuncde  ii» 
dicam ,  qu0B  maxime  medicamentis  egenuDividam 
autem  banc  quoqa?e  curandi  partem,  #icat  prie- 
rem  ;  ell  ante  dicam  de  iis,  quae  in  quamlibet  par- 
tem corporis  inciduttt;  turn  de  iis,  qaao-oertas partes 
inf'estant.  Incipiam  a  Tulneribus. 


In  bis  autem  ante  omnia  scire  medicut  debet, 

JU8Q  insanabilia  ^nt  ^  quae  didGcilem  caratioDem 
abeant,  quee  promtiorem.   £st  enim  prudentis 
bomirttis^  peimim  eum ,  <[ai  «ecivafi  Hen  potest, 
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verre.Oo  enprend,  le  matin  et  apres  le  souper,  la  gios- 
seur  d'line  feve  d'Egyple. 

17.  Voici  comment  se  fait  Tantidote  contre  les  mala- 
dies de  la  trachee-artere.  Prenez  de  cassia  9  d^iris,  de 
canelle,  de  nard ,  de  myrrhe,  d^eocens,  de  cbaque 
p.  I. '^;  de  sairan  p.  I. '^ ;  de  poivre,  gr.  xxic.  Faitas 
aouiilir  le  tout  dans  trois  setiers  deffasswn,  jasquta  ce 
au'ilsoit  ri§duit  en  conaistance  de  raiel.  Ou  bien ,  prenes 
de  safran ,  de  myrrhe ,  d'eiusens,  de  chaque  p.  i.  *^ 
m^Us  avec  la  meme  c[uantite  de  passum ,  et  bouiiUs 
comme  ci-dessui|r  Ou  bien  enfin,  faites  bobillii^  trois  ho- 
mines de  passuniy  jusqu'a  ce  queries  gouttes  qu'on  en 
retire  se  durcissent,  et  ajoutez-y  de  cassia  broj^,  p.  i.'*'. 
XXVI,  I.  Ajprks  avoir  traits  de  la  verlu  des  medi- 
camens,  je  vais  parier  des  diverses  mani^res  dout  le 
corps  peut  ^tre  dirange.  II  pent  I'etre  de  cinq  Tacons 
difierentes ;  i**.  lorsque  quelque  chose  en  lese  les  fonc^ 
ttons  k  Festerieur,  comme  dans  les  blessures;  a^.  lons- 
que  quelque  chose  se  corrompt  au-dedaas,  comme  dans 
le  cancer;  5".  lorsquSl  se  forme  cjuelque  corps  Stranger, 
comoie  dans  la  pisrre  de  la  ve^ie ;  4«.  lorsque  quelque 

Sartie  augmente  contre  nature ,  conune  les  yemes  qui 
eviennent  yariqueuses ;  5".  lorsqu'il  manque  quelque 
cliose,  ou  qu'une  partie  est  Iroj)  courte.  Parmi  cesd6- 
rangemens,  il  en  est  qu'on  gu^rit  par  les  medicamens, 
et  d'autres  ou  le  secours  de  la  main  est  plus  utile.  Je 
parlerai  dans  un  autre  endroit  des  d^ransemens  qui  ont 
surtout:  besoin  du  secours  de  la  main  et  ae  I'instrument 
trenchant ;  je'me  boraerai, pour  le  present ,  h  ceux  qu-OA 

fo^rit  pr^icipalement  par  le  moyen  des  medicaniens. 
e  suivrai,  dans  celte  partie-de  Tart  de  gu^rir,  le  m4me 
ordce  que  i'-^i  suiyi  dans  la  premiere ;  je  parlerai  d*abord 
des  malaaies  qui  attaquent  indistin element  toutes  les 
parties  du  corps ;  ensuite  fen  yiendrai  a  celles  qui  fiont 
propres  k  chaque  partie.  Je  commencerai  par  les  bles-* 
sures. 

La  premiere  chose  oue  le  m^decin  doit  sayoir  au  aujet 
des  blessures ,  c'est  de  connattre  celles  qui  sont  incu-< 
rabies,  celles  qui  ne  se  gu^rissent  que  dimcilemem,  et 
^eliea  qui  se  gu^rissent  ais^ment.  II  est  d'un  medecin 
pi'ttdent  de  ne  pas  eaireprendreunmakclequine:pca| 
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non  attingere,  nee  subire  speciem  ejus ,  ut  occisi, 
quern  sors  ips ins  inleremit  :  deinde,  ubi  g^ravis 
metus  sine  certa  tamen  desperatione  est,  indicare 
necessariis  periclitantis,  in  difficili  rem, esse  ;  ne, 
si  victa  ars  malo  fuerit ,  vel  ignorasse  ,  vel  fefel- 
lisse  videalur.  Sed  ut  haec  prudeuti  viro  convc- 
niunt ;  sic  rursus  histrionis  esl ,  parvam  rem  attol- 
lere,  quo  phispraestitisse  videatur.  Obligari  aequom 
est  confessione  promtae  rei  ,  quo  curiosius  etiani 
circumspiciat ,  ne,  quod  per  se  exiguum  est,  majus 
curantis  negligentia  fiat. 

2.  Servari  non  potest,  cui  basis  cerebri,  cut 
cor,  cui  stouiachus,  cui  jocinoris  portae,  cui  in 
spina  medulla  percussa  est ;  cuique  aut  pulmo  me- 
xlius ,  aut  jejunum,  aut  tenuius  intestinum,  aut 
venlriciilus ,  aut  renes  vulnerati  sunt;  cuive  circa 
fauces  grandes  venae,  vel  arteriae  preecisae  sunt. 

3.  Vix  aulem  ad  sanitatem  perveniunt ,  qui- 
bus  ulla  parte  pulmo,  aut  jocinoris  crassum  ,  aut 
membrana ,  quce  continet  cerebrum,  aut  lienis  ^ 
aut  vulva,  aut  vesica,  aut  ullum  intestiniun,  aut 
septum  transversum  vulneratum  est.  li  quoque  in 
praecipiti  sunt,  in  quibus  usque  ad  grandes  intus- 
que  conditas  venas  in  aJis  vel  poplitibus  luucro 
desedit.  Periculosaetiam  vnhiera  sunt,  ubicumqae 
venje  majores  sunt,  quoniam  exhaurire  hominem 
profusione  sanguinis  possunt  :  idque  evenit  non  in 
alis  tanlum,  atqne  poplitibus ;  sed  etiam  in  iis  ve- 
nis,  quae  ad  anum  testiculosque  perveniunt.  Prae- 
ter  liaBC,  malum  vulnus  est,  quodcumque  in  alis  vel 
feminibus,  vel  iniinibus  locis,  velinarticulis,yel 
inter  digitos  est  :  item  quodcumque.  muse  alum , 
aut  nervum,  aut  arteriam ,  aut  membrauam  ,  aut 
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guerir ;  dc  crainte  qu'on  ne  I'accuse  d'avoir  tu^  unhoronid. 
qui  u'est  mort,  que  parcie  qu'il  devait  mourir.  Lorsquele 
danger  est  grand ,  mais  que  le  inal  n'est  pas  absolument 
sans  ressource ,  on  doit  fa  ire  connaitre  aux  amis  du  ma- 
lade  conal^ien  la  cure  est  difficile ;  car  s^il  arrivait  que  le 
mal  fuc  plus  fopt  que  les  remedes ,  on  pourrait  soupcon-i 
nerie  medecin,  ou  d^avoir  ignord  le  danger,  ou  d'eil 
ayoir  impose,  ^ais  s'il  est  d*un  sage  medecin  de  se  com- 
porter  ainsi ,  il  n'appartient  qu'a  un  charlatan  de  grossir 
le  mal,  pourse  faire  valoir  davantage  :  on  doit ^au con* 
traire,  promettre  au  malade  un  prompt  rdtablissement ; 
afin  d'etre  oblig^  par  la  demettretous  ses  solns  k  em- 
pdcherqu'unmal,  legerparlui-mdme,  ne  devienueplus 
grand  par  la  negligence  de  celui  qui  le  traite. 

2.  Les  blessures  de  la  base  du  crsine,  du  coeur,  de 
roesophage,  de  la  yeine  porte,  de  la  moelie  epiuiere  ,' 
du  milieu  du  poumon,  aes  intestins  greles,  de,i'esto- 
mac,  des  reins,  so nt  incurables;  de  ni^me  que  ceJlesk 
des  veines  ou  arteres  qui  sont  situ^es  dans  ks  environs 
du  gosier. 

3.  On  ne  gu^rit  que  tr^s-difficilement  les  blessures 
du,pbumon,  du  foie ,  de  la  membrane  qui  enveloppe 
le  cerveaii  ,  de  la  rate ,  de  la  ma  trice  ,  de  la  vessie  , 
des  gros  intestiils  y  du  diaphragme,  en  quelque  en- 
droit  de  ces  vise ^res  qu'e lies  puissent  otre  situles.  Le 
danger  est  extreme  aussi ,  si  la  pointe  du  trait  a  p^- 
netre  jusqu'aux  gros  vaisseaux,  aui  sont  renferm^s 
en  dedans  ,  aux  environs  des  aisseiles  et  des  jarrets  ; 
enfin  toutes  les  blessures  dans  lesquellcs  il  y  a  quel- 
que  gros  vaisseau  ouvert ,  sont  fort  dangereuses  9 
parce  aue  I'h^morrhagie  peut  faire  p^rir  le  malade  ;  ce 
qui  arrive ,  non-seulemeut  lorsque  les  veines  plac^es 
sous  les  aisseiles  et  les  jarrets  sont  ouvcrtes,  mais 
encore  celles  qui  vont  aux  testicules,  et  k  I'anus.  De 
plus,  toutes  les  blessures  aux  aisseiles  au  perin^e; 
celles  des  parties  qui  sont  situees  entre  les  os  des  ilea 
et  les  c6les ,  dans  les  articulations  ou  entre  les  doigts 
sont  d*un  mauvais  caractere ,  de  quelque  nature  qu*elles 
puissent  ^tre ;  il  en  est  de  m^e  des  blessures  'des 
mu^les ,  des  tendons  ,  des  arteres ,  des  membranes 

CELSB  —  Tom.I*  20  • 
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OS  ,  ant  cartilagiiiem  laesit.  Tatisslmtiiii  omnitim , 
quod  fn  came  est» 

4.  Ethaec  quidem  loco  vel  pejora,  velineKora 
sunt.  Modo  vero  periculum  facit ,  quodcumque  ma- 
gimm  est, 

5.  Aliquid  etiaiii  in  vulneris  getiere  figuraque  est. 
Nam  pejus  est,  quod  etiam  collisum  ,  qnam quod 
tantujEU  disci  ssum  est :  adeo  ut  acuto  qtioque ,  quam 
retuso  telo^  Tulnetari  cODGiinodius  sit.  Pejus  etiam 
Yttlnus  est,  ex  quo  aliquid  excisum  est,  exqUoTC 
caroalia  parte  abscissa,  alia  dependet.  Pessima- 
que  plaga  in  orbem  est  ;  tutissima  ,  quae  lineae 
modo  recta  est.  *Qtto  deinde  propius  huic  iiJive 
figurfe  tulnus  est,  eovel  deterius,  vel  tolerabi- 
lius  est. 


6.  Qmn  etialii  cotiferi  aliqaid  et  «tas,  ct  cor- 
pus, et  vitse  propositum ,  et  aniii  tempus  :  quia 
facilius  sanescit  puer  vel  adolescens ,  qjaam  se- 
nior;  valens,  quani  infirmusj  neque  mmis  te- 
nnis^ neque  nimis  plenus ,  quam  si  alteriiia  ex 
bis  est;  integri  habitus ,  quam  cornipti ;  exerci- 
tbtus,  quam  ihefs;  sobr^uset  temperans ,  quam 
Tino  veneriqtie  dedttus.  Opportunissiknumqiie  cii^ 
Nation!  tempuB  veraum  est ,  aut  certc  neque  fcp- 
yens,  neque  frio-idum  :  siqnidem  vulnera  et  ni- 
mius  calor  et  nimium  frio^us  infestant ;  maxime 
tamen  horum  yarietas  :  ioeoque  perniciosissimus 
autunknus  est. 

7.  Sed  |ileraqu€  exvulneribus  oculis  subjecta 
sunt :  quorumdam  ipsse  sedes  indici^s  9unt ;  qusa 
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des  OS,  et  des  carlilages.  Les  blessiires  qui  s«  gud- 
rissent  le  plus  facilemeut ,  soul  celles  qui  sont  situ^es 
dans  les  chairs. 

4*  Ges  hlessure^  sont  plus  ou  moins  dangereases  , 
selou  la  nature  de  la  paitie  qu'elles  occupent.  En  ge- 
neral ,  tl  y  a  dn  danger  dans  touies  celles  qui  sont  con« 
sid^rables. 

5.  Le  danger  varie  encore  par  rapport  a  Pespece.et  k  la 
figure  m^me  de  la  blessure;  car  une  blessiire  qui  est  ac« 
coinpagnee  de  contusion  9  est  plus  iirauvaise  que  ceUe  oil 
il  n'y  a  que  solution  de  Obntiuuite  ;  de  sorte  qu'il  vaut 
tnieux  avoir  ^t^bless^  par  un  trait  pointu,  que  par  ua 
trait  obtus.  La  pkie  oil  il  j  a  deperdiiion  de  ^lubstancte , 
oa  dans  laquelle  les  chairs  ont  Hi  emiportees  d'un  cot^ 
et  aontpendantesde  Tautre ,  est  aussi  phis  f^cbeuse.  Les 
blessurcs  les  plus  mauyaises  sont  cellesqui  sont  en  L'gne 
courbe ;  les  moins  mauyaises ,  celles  qui  sont  en  ligne 
droite ;  et  le  danger  est  plus  ou  moins  grand  ,  seion 

5ue  la  blessure  approche  le  plus  de  Tune  ou  de  Pauire 
e  ces  figiu^es. 

6.  L'age ,  le  temperament ,  la  mani^re  de  yiyre  da- 
bless^,  la  saisen,  rendent  aussi  le  traitement  des  plaies 
plus  du  moins  difficile.  Un  enfant  ou  un  jeune  homme 
guerit  plus  facilement  qu'un  yieillard  *,  un  homme  qui 
est  d'un  temperament  yigoureuz  ,  plus  aisenieut  que 
celui  qui  est  d'un  temperament  deiicat ;  une  personne 
qui  n'est  ni  trop  maigre ,  ni  trop  grasse  ,  plus  ais^ment 
que  celle  qui  estt'un  ou  Pautre.  On  guerit  aussi  plustdt^ 
lorsque  toute  Thabitude  du  corps  est  en  bon  etat ,  que 
lorsqu'elle  est  yici^e  ;  lorsque  l*on  s'exerce ,  que  lor»> 
qu  on  reste  oisif ;.  lorsqu'on  est  sobre  et  temperant  , 
que  lorsqu^on  est  adonn^  au  yin  et  auz  femmes.  La 
•aison  la  plus  propredeTanneepoar  la  cure  des  plaies  ^ 
est  le  printemps ,  ou  du  moins  un  temps  qui  ne  soit  ni 
tres>chaud,  ni  tr^s-froid;  car  la  trop  grande  cbaleur 
et  le  trop  grand  [ix»id  sont  nutsibles  auz  plaies ;  et  bien 
pius  encore ,  le  passage  rapide  et  altematif  de  I'une  k 
rautre  temperature :  c'est  pourquoi  FautomDe  est  si 
pemicieuz  pour  les  blesses. 

7«  La  plupart  des  blessures  sont  ezpos^es  k  la  yue  t 
3  en  est  qu'on  appr^cie  par  le  si^e  v^me  qu'elles  oO" 
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alio  loco  demonstravimus ,  cum  positus  interfo- 
mm  partiuiii  ostendijniis.  Verumtainen,  q[uia  <jaae- 
dani  vicina  sunt ,  interestque  ,  vtiltius  in  sxinima 
parle  sit,  an  penitus  penetraverit ,  neoessarium 
est  natas  subjicere,  per  quas  quid  intus  ictum 
sit ,  scire  possimus  ;  et  ex  quibus  vel  spes  ,  vel 
desperatio  priatur. 

8.  Tgitur,  corde  percusso ,  sanguis  mulfcus  fer- 
tur,  venae  languescnnt,  otlor  pallidissimus,  su- 
dores  frigid  i ,  malique  odor  is  tanquam  irrorato 
corpore  oriuntnr  c  extremisque  partibas  frigidia 
matura  mors  sequitur, 

gt  Pulmone  vero  icto,  spirandi  difficultas  est; 
sanguis  ex  ore  spunians ,  ex  plaga  rubens ,  simul- 
que  etiam  spiritus  cum  sono  fertur ;  in  vnlnas 
inclinari  Juvat  :  quidam  sine  ratione  consurgunt : 
multi)  si  in  ipsum  yulnus  inclinali  sunt,  loquun- 
lur;  si  in  aliam  partem,  obmutescunt. 

10.  Jocinoris  autem  vulnerati  nolae  sunt :  mul- 
tus  sub  dextra  parte  praecordiorum  profusus  san- 
guis; ad  spinam  rfeducta  praecordia ;  in  ventrem 
cubandi  dulcedo ;  puncliones,  dplorcsque  usque 
ad  jugulum,  junctumque  ei  latum  scapiuurum  os, 
intenti :  quibus  nonounquam  etiam  biliosus  Tomi- 
tus  accedit. 

1 1  •  Renibus  yero  percussis ,  dolor,  ad .  inguina 
testiculosque  descendit;  dirficulter  urina  reddi- 
t^r ;  eaque  aut  est  cruenta ,  aut  cruor  fertur. 

12.  At  liene  iclo,  sanguis  niger  a  sinistra  par* 
le  prorumpit ,  praecordia  cum  ventriculo  ab  eaaem 
parle  indurescunt;  sitis  ingens  oritur;  dolor  ad 
jugulum,  sicut  jocinore  vulnerato,  venit. 

i5.  At  cum  yu\v9.  percussa  est ,  dolor  in  ingai^ 
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GUpeut ;  comme  nous  Favoqs  demoatre  allleun> ,  lot  s-« 
que  nou$  avons  decrit  la  position  des  parties  inter}] es. 
Cependant,  comme il est  certains  cas  qui  se  ressemblent, 
ct  qu  ii  est  important  de  distinguer  si  la  ble^sure  est  su- 
peHicieUe  ou  p^n^trante ",  noiis  rapporteroiis  ici  les 
signes  qui  font  connaitre  quelle  est  La  partie  int^ricure 
qui  a  ^t^  frapp^e  ,  et  qui  donnent  lieu  d'esperer  lit  gu^- 
rison  ,  ou  de  craindre  la  mort  du  blesse. 

8.  Liorsque  le  coeui'  est  blesse  ,  le  sang  coule  par  la 
plaie  aTec  abondance ;  le  battement  des  arteres  s'affai- 
blit  \  la  ceuleur  est  tres-pale  ;  le  malade  est  comme  ar- 
rose  par  une  sueur  froiae  et  de  mauvalse  odeur ;  les 
ejctr^mites  se  refrodissent ,  et  la  mort  ne  tarde  pas  a 
suivre. 

g.  Si  le  poumon  est  bless^  ,  il  y  a  difficult^  de  res- 
pirer  5  le  sang  qui  sort  par  ja  bouche ,  est  ^cumeux  ; 
celui  qui  coule  par  la  plaie,  est  .vermeil;  en  rneme 
temps ,  la  respiration  est  accompngn^e  de  sifflcment  ; 
le  biess^  se  Irouve  mieux  lorsqu*il,  est  pencbe  sur  sa 
plaie  ;  on  en  voil  qui  se  levent  sans  raisou  ;  plusieurs 
parlcnt,  etant  couches  sur  la  blessure,  ct  ne  peuveiit 
plus  parler ,  des  qu'iis  sont  dans  une  autre  situation, 

10.  Les  signes  de  la  blessure  du  foie  ,  sont  un  ^pan« 
cheinent  considerable  de  sang  sous  Thypochondre  droit ; 
la  depression  des  flancs  vers  Pepin e  ;  le  soulagetnent 
qu'on  eprouve  lorsqu'on  est  coucne  sur  le  ventre ;  des 
douleurs  pongilives  qui  s'etendent  depuis  lo  foie,  jus- 
qu*aux  clavicules  et  a  Pomoplate.  A  ces  symptomes  ilse 
joint  quelquefois  un'vomissement  bilieux. 

11.  Dans  la  blessure  des  reins,  on  sent  une  douleur 
dans  les  aines,  et  aux  testicules;  on  n'urine  qu'avec 
peine  ,  et  I'urine  que  Ton  rend  est  teinte  de  sangj  quel- 
quefois  menie  on  ne  rend  f]^\e  du  sang* 

wk,  Quand  la  rale  est  iiless^e ,  il  s^ccoule  par  la  plaie  , 
du  c6te  gauche,  im  sang  noir;  I'hvpochondrectres- 
tomac  se  tendent  et  ae  durcissent  du  meme  c6te  ;  le 
malade  eprouve  uae  grande  soif;  il  ressent,  comme 
dans  la  blessure  du  foie  ,  des  douleurs  qui  se  propagent 
jusqu'aux  clavicules. 

i3.  Si  la  matric^  e8t^bless^e  >  il  y  a  douleur  dans  les 
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nibos,  et  coxis,  et  femoribas  est;  sangninis  pars 
T>er  vulnus ,  pars  per  naturale  descendit ;  romitas 
jDilis  insequitur;  quaedam  obmutescunt;  qudedam 
smeote  labuntar ;  quaedam ,  sui  couipotes  ,  nervo- 
rum oculorumque  dolore  urgeri  se  coiiiitentur  ; 
iDorientesque  eadem,  quae  corde  Talnerato,  pa* 
tiiintur. 

i4»  Sin  cerebrum  membraoave  ejus  yulnus  ac- 
cepit,  sanguis  per  nares,  quibusdam  etiam  per 
aures  exit ;  fereque  bilis  voniitus  insequitur ;  qao- 
rumdam  sensus  obtunduntiir,  appellatique  ignao- 
rant;  quorumdam  trax  vuitus  est  ;  quorumdam 
OGuli,  quasi  resoluli,  hue  atque  illuc  moventur; 
fereque  tertio ,  vel  quinto  die  delirium  accedit ; 
muhorum  etiam  ncrvi  distenduntur  :  ante  mor* 
tern  autem  plerique  fuscias ,  quibus  caput  deliga— 
turn  est  ,  lacerant  ,  ac  nudum  vulnus  frigori 
objiciunt. 

i5.  Ubi  stomachus  autem  percussus  est,  sin- 
gultus, et  bilis  vomitus  insequitur ;  si  quid  cibi 
vel  potionis  assumtum  est ,  id  redditur  cito;  ve- 
narum  motus  elanguescunt;  sudores  tenues  oriun- 
tur,  per  quos  extremae  partes  frigescunt. 

1 6.  Communes  vero  jejuni  intestioi  et  ventri- 
culi  vulnerati  notae  sunt  :  nam  cibus  et  polio 
per  vulnus  exeunt;  praecordia  indurescunt;  non- 
nunquam  bilis  per  os  redditur  :  intestino  tantum 
sedes  inferior  est.  Cetera  intesliua  icta  vel  ster-* 
cus ,  vel  odorem  ejus  exbibent. 

17,  Medulla  vero,  quae  in  spina  est,  percussa, 
nervi  resolvuntur,  aut  dislenduntur ;  sensus  inler- 
cidit  ;  interposilo  tempore  aliquo  sine  voluntate 
inferiores  partes  vel  semen  ,  vel  urinam,  vel  etiam 
stercus  excernunt. 

i8.  At  si  septum  transversum '  percassunx  eat. 
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aines ,  da^Pl^s  anches ,  et  aux  cuisses.  Le  saug  s'^coule 
en  partie  par  la  plaie  et  en  partie  par  le  vagin  ;  it 
survient  un  vomissemeDt  bilieui^.  II  est  des  femmesqui 
perdent  I'usage  de  la  parole*,  d'autres,  celui  de  la 
r^ison.  II  en  est  aussi  qui  sont  entierement  k  elies- 
m^ines ,  et  qui  disent  ressenlir  de  vives  doidenrs  dans 
les  nerfs  et  dans  les  yeux.  EUes  meurent  eniin  ,'  ea 
^prouvant  ies  memes  syniptomes  que  dans  la  blessure 
du  coeur. 

i4-  Dans  la.blessure  du  cerveau  ou  dc  la  dure-mere  y 
le  sang  sort  par  les  uarines ,  et  quclquefois  aussi  par 
les  oredles  ;  il  y  a  presque  toujours  un  voniisseinent  de 
bile.  Certains  blesses  ont  tous  les  sens  ensoui^dis ,  et 
n'entendent  point  lorsqu'on  les  appelle  ;  il  en  est  qui 
ont  le  regara  furieuxi  chez  quelques-uns ,  lesveux^ 
comrae  reaches,  semeuveut  de  cote  et  d'ai}tre;fe  de^ 
lire  survient  presque  touiours  le  Iroisieme  ou  le  cin- 
quieme  jour  de  la  blessure.  Beaucoup  out  des  mouve* 
mens  convulsifs ;  la  plupart ,  avant  de  mourir  y  decbirent 
les  bandages  dont  leur  tele  est  enveloppce,  et  ex- 
posent  leui-  plaie  nue  au  Iroid. 

i5.  Lorsque  Festomac  est  blesse,  il  survient  un 
hoquet,  et  un •voinissement  bilieux.  On  rend,  sur-le- 
champ,  la  nourriture  ou  la  boisson  qu'^n  peut  avoir 
prise.  Le  battenient  des  arteres  est  languissant ;  il  y  a 
de  petites  sueurs ,  qui  occasionnent  le  refroidissemeni 
des  extreinit^s. 

16.  Jjes  signes  de  la  blessure  de  Testomac-sont  com- 
muns  a  celle  du  jejunum  :  les  aliinens  et  les  boissons 
sortent  par  la  plaie ;  les  bypochondres  se  tendent ;  on 
rend  quelquefoisde  Ik  bile  par  la  boucbe.  La  seule  dif- 
fi§rence  qu'il  y  a  ,  c'est  que  la  blessure  est  situde  plus 
bas ,  lorsque  c*est  le  jejunum  qui  est  bless^.  Lorsque  les 
autres  intestins  le  sont ,  on  rend  ou  les  mati^res  ster- 
corales ,  ou  des  exhalaisons  qui  en  cat  I'odeur. 

17.  Si  la  moelle  de  T^pine  est  blessee ,  les  nerfs 
tombent  en  paralysie ,  ou  bien  il  survient  des  mouve- 
mens  couvulsifs  ;  il  y  n  privation  du  sentiment ;  au  bout 
d^un  certain  temps ,  la  semence  ,  Turine  ,  les  ma  litres 
stercorales  mSmes  s'^chappent  involontairement. 

18.  Lorsque  le  diapbragme  est  bless^  ,  les  bypo- 
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praecordia  sursum  contraliiintur  ;  spina  aolet;  spi- 
ritns  rarus  est;  sanguis  spumans  iertur. 

1 Q.  Vesica  yero.  vulnerata ,  dolent  inguina ;  qnod 
Buper  pubem  est,  inteiiditur  ;  pro  urina,  sanguis; 
at  ex  ipso  vulnere  urina  descendil;  ^tomaclias 
afjfjcilur ;  itaqiie  aut  bilem  vonmnt,  aut  singul- 
tiant ;  frigus  et  ex  eo  mors  sequitur. 


20.  His  cognitis  ,  etiamnum  qiiasdam  alia  nos- 
cenda  sunt,  ad  omnia  vulnera  ulceracfue  ,  de  qai- 
bus  diituri  sinnus,  pertinentia.  £x  his  autem  exit 
sanguis  ,  sanies  ,  pus.  Sanguis  omnibus  notas  est  ; 
sanies  et  tenuior  hoc  ,  varie  crassa,  et  glutinosa  , 
et  colorata;  pus  crassissiinum  albidissimomqne , 
glutinosius  et  sanguine  etsanie.  Exit  antem sanguis 
ex  vulnere  recenli ,  aut  jam  sanescente  ;  sanies  est 
inter  utrunique  tempus  ;  pus  ex  ulcere  jam  ad  sa- 
nitatem  spectante.  Rursus  et  sanies  et  pus  quasdam 
species  Graecis  nominibus  disliuctas  habent.  Est 
enim  quaedam  sanies,  quaevel  vf^pw^,  vel  fielUri^oL 
nominatur  :  est  pus  ,  qnod  e^atw^eg  appellatar. 
"XSpoi-^  tenuis,  subalbidus  ,  ex  malo  ulcere  «xit, 
maximeqne  ubi ,  nervo  laeso  ,  inflammatio  secula 
est.  MtlUmpx  crassior  est ,  glulinosior ,  subalbida  , 
mellique  albo  subsimilis.  Fertur  haec  quoque  ex 
malis  ulceribus  ,  ubi  nervi  circa  articulos  laesi 
sunt  ;  et  inter  haec  loca  ,  maxime  ex  genibus. 
'EXatwe^ec  tenue,  subalbidum  ,  quasi  unctum,  co- 
lore atque  pinguitudine  oleb  albo  non  dissimile 
apparet  in  magnis  ulceribus  sanescentibus.  Malus 
autem  est  san©  uis,  nimium  aut  tenuis,  aut  crassus, 
colore  vel  livid  us  ,  vel  niger  ,  aut  piluila  mixlus , 
aut  yarius  :  optimus    calidus  ,  rabeas  ,   modice 
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chondrcs  se  retireut  par  en  haut ;  on  sent  des  douleuis. 
dans  I'epiae  ;  la  respivatloD  estleii^te;  le  sang  quisort^ 
par  la  plaie ,  est  ecuraeux. 

19.  Dans  les  plaies  de  la  vessie ,  on  sent  des  douleurs' 
au2  aines;  il  y  a  tension  au~dessus  du  pubis;  le  sang 
dort  par  J^irelhre ,  au  lieu  de  Purine  qui  s'^coule  par 
'  la  plaie  *,  I'estomac  est  afFecte  sympatniquement ;  ce 
qui  occasionne  un  vomissement  de  bile  ,  ou  lehoquet; 
les  extr^mit^s  deviennenl  iroides ,  et  la  mort  s'ensuit* 
'  ao.  Outre  les  sig^nes  que  i^ous  venons  de  rapporter , 
il  est  encore  plusieurs  cnoses  qu^il  faut  conn^itre ,  el  qui 
ont  rapport  §  tbutes  les  plaies  et  k  tous  les  ulceres  dont 
nous  parlerons.  11  decoule  des  plaies  et  des  ulceres,  , 
du  S^ng  ,  de  la  sanie ,  du  pus.  Le  sang  &X  contiu  de 
tout  le  monde ;  la  sauie  est  plus  t^nue  que  le  sang , 
plus  ou  moins  ^paisse,  gluante,  et  color^e.  Le  pus 
est  tres-^pais ,  tres-blanc ,  et  plus  gluant  que  le  sang 
et  la  same.  Le  sang  decoule  aune  plaie  recente ,'  ou 
qui  commence  a  se  cicalriser.  La  sanie  en  sort  entre 
I'un  et  Tautre  de  ces  temps ;  le  pus  coule  d'un  ulcere 
qui  tend  a  la  g^uerison.  Le  pus  et  la  sanie  sont  de  difTe* 
rentes  especes;  les  Grecsleur  ont  donue  des  noraspar- 
ticuliers  ;  il  est  une  espece  de  sanie ,  qu*ils  appellent 
ichor*;  une  autre,  qu'ils  nomment  m^//c^re;  ilest 
aussi  un  genre  de  pus  ,  qu'ils  d^signent  sous  le  no?n 
d'^losode.  L' ichor  est  ttou  ,  tirant  sur  le  blanc  ;  il 
decoule  des  ulc^reS' malins  ,  surtout  dans  les  blessures 
des  teiidons  qui  out  ^te  suivies  d'inflammalion.  Le  /raef- 
licere  est  plus  ^pais ,  plus  sluant ,  et  un  peu  semblable 
a  du  mici  blanc.  II  dj^coule  aussi  des  ulceres  malins, 
dans  les  blessures  des  tendons  aux  environs  des  articles « 
et  principalemenl  dans  Tarticle  du  genou.  Udloeode  est 
t^nu ,  tirant  sur  le  blanc,  onctueux,  ressemblant  assez, 

gar  sa  couleur  et  sa  consistance  graisseuse ,  a  de  I'huile 
lanche;  il  parait  dans  les  grands  ulceres  qui  com- 
inencent  k  se  cicatriser.  Le  sang  qui  est  trop  tenu  ou 
trop  epais,  qui  est  livide  ounoir,  mele  de  pitmte,  et 
de  diverses  couleurs ,  est  mauvais.  Le  meilleur  est  celui 

*  Ce  mot  parait  plus  convenable  que  celui  d^v/pu^  9  9^^ 
est  dans  le  texte> 

*  20 
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crassus  ,jiKmglutinosus.  Ito^e  protinas  ejus  vul- 
nerls^  expedita  magis  curatio  est ,  ex  qap  sanguis 
bouus  fluxit  ;  itemqae  postea  spes  in  iis  major 
est ,  ex  quibus  melioris  generis  qaaeque  prove- 
niunt*  Sanies  igiturn^alaest,  multa,  nimis  tenuis, 
livida  ,  aut  pallida)  aut  nigra,  aut  glutinosa,  aut 
mali  odoris  ,  aut  quseet  ipsum  ulcus  ,  et  junctaia 
ei  cutem  erodit :"  melior  est  non  muha  ,  modice 
crassa ,  subruLicunda  aut  subaibida.  'Y(ypw>|^  autem 
pejor  est  multus  ,  crassus  ,  sublividus  aut  subpal* 
iidus  ,  olutinosus,  ater  ,  calidas ,  mali  odoris: 
tolerabilior  est  subalbiduj  ,  qui  cetera  omnia  con- 
traria  prioribus  babet*  MsX(X7:pa  autem  maia  est, 
muJta ,  et  percrassa :  luelior  ,  qnj»  et  tenuior ,  et 
minus  copiosa  est.  Pus  inter  haee  optimum  est.  Sed 
id  quoque  pejus  est ,  multum  ,  tenue  ,  dilatum  ; 
magisque  ,  si  ab  initio  tale  est  :  itemque ,  si  co- 
lore sero  simile ,  si  pallidum  ,  si  lividum  ,  si  fee- 
culentum  est :  praeter  haec ,  si  male  olet;  nisi  tamen 
locus  hunc  bdorem  excitat.  Melius  est ,  quo  minus 
est ,  quo  crassius ,  quo  albidius  :  itemque,  silaeve 
est',  si  nihil  olet,  aequale  est.  Modo  tamen  conTC- 
nire  et  magnitudini  vulneris  ,  et  tempori  debet: 
nam  plus  ex  majore  ,  plus  nondum  soJutis  iuflam* 
mationibus  naturaliter  fertur*  'EXatu^ec  quoque 
pejus  est  mullum ,  et  parum  pingue :  quo  minus 
ejus ,  quoque  id  ipsum  pinguius ,  eo  melius  est. 


21.  Quibus  exploratis  ,  ubi  aliquis  ictus  est, 
qui  servari  potest ,  protinas  prospicienda  duo  sunt : 
ne  sanguinis  profusio ,  neve  inflamniiitio  interi- 
mat.  Si  profusionemtimemus  (  quod  ex  sede  vul- 
neris^ etmagnitudine  ejus,et  ex  impetu rueBli9 
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<)iii  est  chaud ,  rouge ,  mediocrement  epais  et  oon  gluti- 
ri&^x,  Aussi  guerit<K)n  plus  aisement  une  blessure  »  de  la- 
quelle  il  decoule  un  sang  louable  ;  et  onpeut  dire ,  en 
genera] ,  qu'il  est  d^autact  plus  aise  de  gu^rir  les  plaies 
et  les  ulceres,  que  les  dift^rentes  huraeurs  qui  en  d^- 
couient ,  sont  dUme  mellieure  qualite.  La  same  est  d^un 
inauvais  caractere ,  lars«![u'elle  est  aboudante  ,  fort  t^ 
uue,livide,  pale,  ou  noire,  gluante ,  de  mauvaisis 
odeur ,  qu'elle  ronge  I'ulcere  et  les  leguniens  qui  TcU'- 
virdnntnl.  II  vaut  mieuic  qu'elle  soit  en  petite  quautite, 
peu^paisse,  tirant  sur  le  rouge<)  ou  surle  blauc.  Jji* 
chor  est  fort  mauvais  ,  lorsqu^il  est  en  grande  quanUli^ , 
eparls^un  peu  Uvide  ou  pale,  qu-il  est  gluant ,  noir, 
chaud,  de  mauvaise  odeur  :  il  est  uioins  daugcreux  , 
lorsqu'il  tire  sur  le  blanc ,  etqu'il  a  les  qualltds  opposees 
a  celles  que  nous  veuons  d'indiquer.  C'est  aussi  un  inal , 
que  Je  milMre  soit  abondant ,  ct  fort  epais  ;  c'est  un 
Lien  au'contraire  ,  lorsqu'il  est  en  petite  quantity  ,  et 
plus  t^ou.  La  meilleure  roati^e  qui puisse decouLer  de$ 

Jdaics  et  des  uic^res,  est  le  pus  ;  uiais  il  est  mauvais, 
orsqu'il  est  abondant ,  tcnu ,  delayi^  ;  i>urtout ,  s'il  est 
tel  des  le  commencement  *,  de  mcme ,  s^H  a  ia  couleur 
du  petit-lait;  s'il  est  pale  ,  livide ,  bourbeux  ;  deplus, 
sM  est  felide  ,  k  moins  ou'il  ne  tienne  celle  odeur  de 
Tendroit  d'oii  il  sort,  it  est,  au  contraire ,  d'autant 
meilleur,  qu'il  esten  plus  petite  quaulite  ,  plus  ^pais^ 
et  plus  blanc  ;qu^il  est  lisse,  qu'il  ne  sent  point  mauvais, 
et  qu'il  est  ^gal.  Sa  quantity  doit  cependant  repondre  a 
la  grandeur  et  a  la  dur^e  dela  plaie  ;  car  ii  en  doit  na- 
turellement  couler  da  vantage  d'une  plaie  plus  consi- 
derable! et  de  celle  qui  est  enflamm^e.  Veloeode  est 
aussi  d'autant  plus  mauvais  9  qu'il  est  en  phis  grande 
quantity  )  et  moins  gras ;  et  d'autant  meilleur  ,  qu'il 
est  moins  abondant ,  et  plus  ouctueux. 

21.  Lorsqu'on  s'est  assur^,  par  les  signes  que  nous 
yenons  de  rapporter ,  que  la  blessure  est  gu^rissable  , 
a  faut  sur-le-champ  donner  tous  ses  souis ,  pour  em- 
prober  que  I'hemorrbagie  ou  I'lnflammalion  ne  fass8- 
pterir  le  bless^.  Lorsque  I'hemorrbagie  est  a  craiodre 
(  ce  que  I'on  connatt  par  le  siege  et  Petendue  dejablesr 
sur«  9  ei  par  PimpeiuoMte  0?€C  kquelle  le  sang  coule), 
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sanguinis  intelligi  potest  )siccis  linamentis  vuintU 
implenclum  est ,  supratjue  ioiponenda  spongia  ex 
ajua  frigida  expressa,  ac  manu  super  compri- 
menda.  Si  parum  sic  sanguis  conquiescit,  saepias 
linamenta  mutanda  sunt;et,  si  sicca  parum  valent, 
aceto  madefacienda  sunt.  Id.yehemens  ad  sangui- 
nem  supprimendam  est  :  ideoque  quidam  Id  vnl- 
neri  infundunt.  Sed  alius  riirsus  metus  sabest ;  ne , 
nimis  valenter  ibi  retenta  materia ,  magnam  in- 
flammationem  poste«L  moveat.  Quaeres  eilficit,  ut 
neque  rodentibus  medicamentis^,  neque  aduren- 
tibus  ,  et  ob  id  ipsuni  inducentibus  crostaof  ,  sit 
utendum  ;  quamvis  pleraqoe  ex  his  sanguinem 
supprimunt:  sed  ,  si  semel  ad  ea  decurritur  ,  iis 
potius  ,  quae  mitius  idem  efliciunt.  Quod  si  ilia 
quoque  profluvio  vincuntur ,  venae  ,  quae  sangui- 
nem lundunt ,  apprebendendac ,  circaque  id,  quod 
ictum  est ,  duobus  locis  deligandae  intercidendae- 
que  sunt ,  ut  et  in  se  ipsae  coeant ,  et  nibiilominas 
ora  praeclusahabeant.Ubi  ne  id  quidem  respatitur, 
possunt  ferro  candenti  aduri.  Sed  etiam  satis 
multo  sanguine  effuso  exeo  loco ,  quo  neque  ner- 
vus ,  neque  musculiis  est ,  ut  puta  in  fronte  ,  vel 
superiore  capitis  parte  ,  commodissimum  tamen 
est ,  cucurbitulam  admovere  a  diversa  parte ,  ut 
illue  sanguinis  cursus  revocetur. 

22.  Et  adversus  proi'usionem  quidem  in  bis 
auxilium  est :  adversus  inQammationem  autem  , 
in  ipso  sanguinis  cursU.  Ea  timeri  potest,  ubi 
laesum  est  vel  os ,  vel  nervus  ,  vel  cartilago  ,  vel 
musculus;  aut  ubi  parum  sang^uinis  pro  modo  vol- 
neris  lluxit.  Ergo  qnoties  quid  tale  erit^  sanguinem 
mature  supprimere  non  oportebit;  sed  jp«iti  fluere,* 
dum  tutum  -erit ,  adeo  ut ,  si  parum  fluxisse  vi<- 
debitur,  mitti  quoque  ex  bracbio  debeat ;  utique  , 
si  corpus  juvenile  ,  et  robustum  ,  et  exercilafcum 
est :  multoque  magis ,  si  id  vulnus  ebrietas  pi^ 
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il  faut  remplir  la  plaie  d^  charpie  seche;  mettre  par- 
desfius  une  Sponge  tremp^e  dans  de  I'eau  froide ,  et  ap^ 
puy er  dessus  avec  la  main.  Si  le  sang  continue  de  ceuler 
presque  aussi  fort,  il  faut  renuuveler  souvent  la  chiar- 
pie ;  ^  si  elle  fait  peu  d'effet ,  il  faut  la  tremper  dans  le 
yinaigre  qui  est  vra  tres-bon  mojen  pour  arreter  le  sang ; 
c'est  pourquoi  certains  medocrns  en  visisent  4ans  la 
piaie  m^ine.  Mais  il  est  k.craindre  d'un  autre  cote ,  que, 
si  on  ne  lars^e  point  d^gorger  suffisarament  les  vais* 
seaux^  il  ne  survienne  une  iuflalnmation  considerable* 
On  ne  dpit  done  employer  ni  rongeans  ,  ni  caustiques  > 
ni  escharotiques ,  pour  arreter  Fheniorrhugie  ,  quoique 
la  plupart  soient  tr6s-pi*opres  pour  cela  ;  et  si  Ton  est 
force  ay  avoir  recours,  il  ne  faut  se  servir  que  desplus 
doux.  Si  Themorrhagie  ne  cMe  point  h,  ces  remeaes , 
il  faut  saisir  les  vaisseaux  qui  laissent  ecLapperlesang, 
&ire  deux  ligatures  k  I'eudroit  de  la  blessure  ^  et  couper 
ce  qui  est  renferm6  entre  ces  deux  ligatures,  afinque 
les  vaisseaux  s'oblit^rent ,  et  que  leurs  ouvertures  de- 
nieurent  ferni^es.  On  peutles  bruler  avec  un  fer  rouge, 
s'ii  est  impossible  de  faire  la  ligature.  On  pent'  aussi , 
lorsqu*ou  a  laiss^^coulerunequantit^suffisante  desang 
d'une  plaie  situ^e  dans  un  endroit  oil  il  n^y  a  ni  muscle, 
ni  tendon  ,  comme  au  front,  ou  a  la  partie  superieure 
de  la  tSte ,  appliquer  des  ventouses  sur  la  parti^  op* 
posee,  pour  determiner  le  cours  du  sang  vers  cet  en-  ' 
droit. 

22.  Voila  ce  qu'il  convient  de  faire.  pour  arreter  le 
sans  ;  mais  on  trouve  dans  rh^morrhacie  meme  le  re^ 
m^de  de  T inflammation.  II  est  4  craindre  que  celle-cl 
ne  survienne  ,  toutes  les  fois  qu'un  os  ,  un  tendon  ,  ua 
cartilage ,  un  muscle  a  et^  blessc ;  ou  bicn  qu'il  ne 
s'est  pas  ^coule  ,  eu  egard  &  la  grandeur  de  la  plaie  , 
une  quantity  de  sang  suffisante.  On  ne  doit  done  pas, 
dans  les  cas  dont  nous  venons  de  parler,  se  presser 
d^arr^ter  le  sang  ;  mais  il  faut  le  laissec  couler ,  lant  quo 
les  forces  le  permettent ;  de  sorte  que  si  Ton  trouvait 
qu'il  n'a  pas  couU  siiffisamment ,  il  faudrait  saigner  du 
bras  ,  surtout  si  le  bless^  est  jeune ,  robuste  et  accou- 
tumd  a  faire  de  Texercice.  C  est  encore  line  raison  de 
plus  pour  saigner ,  lorsque  Fivresse  a  prdc^d^  la  bles* 
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cessit.  Quod  si  musculus  laesas  videbiiur ,  praer- 
cidendus  erit  :  nam  percassus  ,  moriilerus  est; 
praeclsus ,  sanilalem  recipil. 


25.  Saiig-aine  aatem  vel  sappreaso ,  si  nimias 
erumpit ;  vel  exhaasto,   si  per  se  par  am  flaxit; 
longe  optimum  est,  vutnus  glutinari.  Potest  aulem 
id  ,  (juod  vel  in  cute  ,  vel  etiam  in  came  est ,  si 
nihil  ei  praeterea  niali  accedit :  potest  caro  ,  alia 
parte  dependens  ,  alia  inbaerens  ;  si  tamen  etiam* 
num  iategra  est ,  et  conjuuciione  corporis  fovetar. 
In  iis  vero,  quae  glutinantur  ,  duplex  curatio  est. 
Nam  si  plaga  in  molli  parte  est  ,sui  debet;  maxi- 
jneque,  si  discissa  auirisima  est ,  volimus  nasus^ 
vel  fVous  y  vel  bucca ,  vel  palpebra  ,  vel  labruBi  , 
vel  circa  guttur  cutis  ,•  vel  venter.  Si  vero  in  came 
vulnus  est^hiatque,  neque  in  uuam  ora?  facile 
altrahuntur  ,  sulura   quidem   aliena  est  -,  impo- 
nendaevero  fibulae  sunt  («7XT>}p«?  Graecinominant) 
quaeoras  ,  paulum  tamen ,  contrnhant ,  (]^tto  minus 
lata  postea  cicatrix  sit.  £x  bis  autemcoJligi  potest , 
id  quoque ,   quod  alia  parte  dependens ,  alia  in-* 
hoprebit^  si  alienatum  adhuc  nonest^  suturam  , 
an  fibulam  postulet.  Ex  quibus  neutra  ante  debet 
imponi ,   quam   intus  vulnu!^  pui^tum  est;  ne 
quid  ibi  concreti  sanguinis  relinquatur.  Id  enim 
et  in  pus  verlitur^  et  inflammationnem  moyet,  et 
^lutioari   vulnus  prohibet.  Ne  linanientum  qui- 
dem ,  quod  supprimendi  sanguinis  causa  inditum 
est ,  inibi  relinquendum  est  :  nam  id  quoque  in- 
Aammat.  Comprehend i  vero  sutur»,  vei  fibula  ^ 
son  cutem  taiitum  ,  sed  etiam  aliquid  ex  carne, 
ubi  suberit  haec  ,  oportebit;  qaovalentiushaereat^ 
neque  cutem  abrumpat.  Utraqae  optima  est  ex 
acia  molli ,  non  nimis   torta  ,  quo  mitius  corpori 


sura.  Si  un  tendon  est  les6 ,  il  faat  le  couper ;  cav  la 
blessure  de  cette  partie  est  mortelle  y  et  ce  n'est  qu'ea 
la  coupant ,  que  le  bless^  pent  go^rir. 

aS.  Lorsqu^on  a  arrets  le  sang ,  s'il  conlait  trop  abooF 
damment ,  ou  qu'on  a  d^sempli  les  vaisseaux ,  sM  ne 
coulait  pas  assez ,  il  faut  songer  a  r^iinir  les  Uvres  de 
la  plaie.  Cette  reunion  peut  se  faire  dans  les  blcssures 
qui  attaquent  la  peau ,  ou  m^me  qui  penetrent  jusque 
dans  les  chairs ,  s'il  n'y  a  point  dc  fScbeux  symptdmeS 
d*ailleurs ;  il  en  est  de  m^me  des  plaies  dans  lesquelleS 
les  chaii-s  sont  pendantes  d'un  c^t^ ,  et  adherentes  de 
Fauire;  pourvu  cependant  quo  ces  chairs  ne  soient 
pas  corrompues,  et  que  la  vie  y  soit  conserv6e  par 
lenr  union  avec  les  parties  qui  sont  saines.  La  reunion 
des  plaies  se  fail  de  deux  facons ;  car  si  la  plaie  occupe 
une  partie  moUe,  il  faut  la  coudre,  surtout  dans  les 
blessures  du  lobe  de  Poreille  ,  du  nez,  du  front,  des 

1'oues ,  des  Uvres ,  des  paupi^res ,  la  peau  qui  envlronne 
e  gosier ,  et  dans  les  plaies  du  ventre  :  mais  si  la  plaie 
est  danales  chairs ;  si  elle  est  beante  et  qu*il  soit  dimciU 
d'en  r^nnir  les  Uvres,  la  suture  ne  convientpas ;  ilfaut 
se  servir  de  boucles  j  qu'on  appeUe  en  Grec  ankteres  , 
pour  rapprocher  un  peu  les  llvres  de  la  plaie ,  et  afin 
que  la  cicatrice  qui  se  fonnera  par  la  suife  1  soit  moins 
large.  Qn  voit,  par  ce  que  )e  viens  de  dire,  a  laquelle 
des  deux  uiethodes  il  faut  donner  la  preference,  dans  les 
plaies  ou  les  chairs  qui  ne  sont  point  encore  viciees , 
sont  pendantes  d'un  c6t^  et  adherentes  de  I'autre.  Au 
resfe,  soit  qu*on  se  detenniue  pour  la  suture  ou  pour 
les  boucles  ,  on  ne  doit  s'unservir  qu'apres  qu'on  aura 
bien  nettoy^  la  plaie ;  car  ^il  y  restait  du  sang  caill^, 
il  ne  manquerait  pas  de  se  charter  en  pus,  d*attirer 
une  inflammation ,  et  d*  em  prober  la  plaie  de  se  cicav 
triser.  II  ne  faut  pas  m^me  y  laisser  la  charpie  dont  on 
s'est  senri  pour  ^tancher  le  sang ;  car  eile  exci(crait  aussi 
une  inflammation.  La  suture  ou  la  boucle  ,  pour  dtre  so* 
lide ,  et  pour  que  les  tdgumens  ne  se  rompent  point , 
doit  percer  Li  peau  et  les  chairs  qui  sont  en  dessous.  On 
ne  peut  employer  rien  de  mieux  pour  I'une  et  Tautre  , 
que  du  fil  doux  et  qui  ne  soit  pas  trop  tors  ;  pour 
qu'elles  appuient  plus  moUement  sur  la  partie  malade. 
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insidat.  tJtraque  iiec[ue  uiinis  rara,neqae  nimis 
crebra  iDJicienda  est.  Si  Dimis  rara  est,  non  con- 
tinet  :  si  nimis  crebra  est ,  vehemeiiter  a  (licit  ^ 
qaia,  quo  saspius  acus  corpus  transuit,  quoqne 
plura  loca  injectuni  vine  alum  mordet ,  eo  niajorcs 
inflammationes  oriuntur  ;  magisque  aestate.  Neu- 
tra  etiam  vim  ullam  desiderat;  sed  eatenus  milis 
est ,  qua  cutis  ducentem  quasi  sua  fponte  subse- 
^uitur.  Fere  tamen  fibulae  latius  vuuius  esse  pa- 
tiuntur  :  sutura  oras  jungit,  quaene  ipsae  quidem 
inter  se  contingere  ex  tolo  debent ;  nt  si  quid  intus 
humoris  concreverit,  sit  qua  emanet.  Si  quod 
VuIqus  neutrum  horum  recipit ,  id  tamen  pur^ri 
debet.  Deinde  omnivuln'eri  primo  imponenda  est 
spongia  ex  acelo  expressa  :  si  sustiiiere  aliquis 
aceti  viui  non  potest ,  vino  utendum  est.  Levis 
plaga  juvatur  etiam  ,  si  ex  aqua  frigida  expressa 
$pongia  imponitur.  Sed  ea,  quocumque  modo  im- 
posita  est ,  dam  madet,  prodest :  itac^ue ,  ut  ina- 
reseat  ,  non  est  coinmittendum.  Licetqae  sine 
peregrinis,  §t  conquisitis,  et  compositis  medica- 
mentis  vulnus  curare.  Sed  si  quis  huic  parum 
confidit ,  imponere  medicamenlum  debet ,  quod 
sine  sevo  compositum  sit  ex  iis  ,  quae  cruentis 
Vulneribus  apta  esse  proposui ;  maximeque  si  caro 
est ,  Barbarum ,  si  nervi ,  vel  cartilago,  vel  aliquid 
ex  eminentibus  ,  quales  aures  ,  vel  labra  sunt , 
Polybi  sphragidem.  Alexandrinum  quoqne  viridc 
servis  iaoneum  est :  eminenlibusquepartibiis  ea  , 
quam  Graeci  /JaTTTowdotv  vocant.  Solet  etiam  ,  col- 
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Les  points  de  suture ,  ou  les  boucles  ne  doLvent  etre  ui 
trop  pr^s ,  ni  trop  ^loignes  ies  uns  des  autres ;  car  s*ils 
sont  trop  ^loign^s,  les  bords  de  In  plaie  ne  se  tiennent 

fointr^unis;  et,  s'ils  sontrtrop  pres,  ils  incomniodent 
eaucou'p  le  blesse  ;  et  rinflamroation  est  d'autant  plus 
considerable  ,  .siirlout  en  ^te  ,  qu'il  y  a  plus  de  points 
de  future  ,  et  que  le  nombihe  des  boucies  est  plus  multi- 
plie.  Quelle  que  soil  la  m^thode  au'oii  adople ,  soit  qu'on 
rcunisse  les  l^vres  de  la  plaie  avec  des  sntures  ou  des 
boucles ,  oil  ne  doit  faire  aucune  violence  aux  tegumens 
pour  les  rapproclier  ;  il  faut  que  la  peau  accompagne  , 
pour  ainsi  dire,  d'elle-m^me,  la  suture  ou  la  boucle. 
Celle-ci  laisse  ordinairjement  une  plus  grande  ouverture 
enlre  les  levres  de  la  plaie ;  celle-la  les  rapproche  da- 
vantage;  cependant  elles  ne  doivent point  se  toucher, 
afln  de  laisser  une  issue  aux  huraeurs  epaisses  qui  peu' 
yent  ^tre  rest^es  dans  la  plaie  ;  s^il  s'en  rencontre  quel* 
qu'une  dans  laquelle  on  ne  puisse  employer  nila  suture, 
ni  la  boucle,  il  iaut  toujonrs  la  biennettoyer ;  apr^s  quoi, 
on  applique  dessus  une  Sponge  trernp^e  dans  du  vi- 
naigre ;  si  on  ne  peut  soutenir  la  violence  du  vinaigre  , 
on  se  sert  de  vin  ,  et  meme  d'eau  froide ,  lursque  la 
blessure  est  leg^re.  LVponge ,  de  quelque  liqueur  qu'elle 
soit  iinpregnee ,  produit  toujours  un  bon  effet ,  taut 
au'elle  est  hninide  :  aussi  ne  doit- on  jamais  la  laisser  _ 
dessecher.  On  giidrit,  comme  on  voit,  les  blessures, 
sans  qu'il  soit  necessaire  d'employer  de  remedes  etran- 
cers ,  rares ,  ou  composes  ;  mais  si  I'on  a  peu  de  con- 
nance  a  ceux  que  nous  venons  de  proposer ,  il  faut  se 
servir  de  medicamens  dans  lesquels  il  n'entre  point  de 
suif ,  et  les  choisir  parmi  ceux  que  nous  avons  ait  qu'on 
pouvait  appliquer  surles  pluies'sanglantes.  Si  la  plaie 
p^n^tre  dans  les  chairs,  on  se  sert  sartout  de  I'ein-* 
platre  harbure.  Si  les  tendons ,  les  oerfs ,  les  cartilages, 
ou  quelques-unes  des  parties  saillantes,  comme  les 
oreilles,  les  l^vrts,  out  ^t^  bless^es,  on  emploie  le 
sphragis  de  Polybe.  L'emplatre  verl  Alexaudrin  con-^ 
vient  aussi  dans  les  blessuresdes  nerfs  et  des  tendons; 
el  la  composition  que  les  Grecs  appellent  rhaptuse  *  , 

*  Le  texte  paralt  corrompu  dans  cet  entlroit }  ce  ^i  em- 
p^cbe  d*en  fixer  ie  sens  d'une  maniere  sui'e. 


474      A.  COVilH.  CEtSI  BE  ItED.  LIB.  ¥,  C.  XXTl. 

lisocorpore,  exijaa  parte  find i  cutis.  Quod  ubi 
'  incidit,  non  alienum  est ,  scalpello  latins  aperire  ; 
nisi  musculi  nervicpie  juxta  sunt,  quos  incidi 
non  expedit :  ubi  satis  diductum  est ,  medi^amen- 
turn  inipouendum  est.  At  si  id /quod  collisum 
est,  quamvis  parnm  didu^um  est  ,  latins  tamen 
aperiri  propter  nervos  aut  musculos  non  licet, 
adhibeada  sunt  ea  ,  quae  hamorem  leniter  extra- 
hnnt ;  praecipueque  ex  his  id  ,  quod  p\wrw^ec  Tocari 
proposui.  Non  alienam  estetiam,  ubicumqcte  viil« 
nus  grave  est,  imposito  quo  id  juvetur  ,  insuper 
circumdare  lanam  succidamex  aceto  et  oleo  ;  Vel 
cataplasina  ,  si  mollis  is  locus  est,  quod  leniter 
reprimat;  si  nervosus  |  aut  musculosus  |^  quod 
eoiolUat. 


a4*  Fascia  vero  ad  yulnus  deligandum  llntea 
aptissima  est ;  eaque  lata  esse  debet ,  ul  semel  in- 
jecta  non  vulnus  tanlum  ,  sed  paulum  utrimque 
etiam  eras  ejus  comprehendat.  Si  ab  altera  parte 
caro  magis  recessit,  ab  ea  melius  attrabitur  :  si 
8e<tu&  ab  utraque  ,  transversa  comprehendere  oras 
debet ;  aut  si  id  vulneris  ratio  non  patitur  ,  media 
prioium  iiijicienda  est ,  ut  turn  in  utramque  par- 
tem ducatur.  Sic  autem  deliganda  est  ,  ut  et  con- 
tineat ,  nee  adstringat  :  quod  non  continetur  , 
elabitur  ;  quod  nimis  adstrictam  est ,  cancro  pe- 
riclitatur.  Hieme  Sfepius  fascia  circuire  debet  : 
aestate,  quoties  hecesse  est.  Turn  extrema  pars 
ejus  inferioribus  acu  assuenda.'est  :  nam  nodus 
vulnus  laedit,  nisi  tamen  lono^e  est.  lUo  neminem 
decipi  decet  ,  ut  propriam  viscerum  curationem 
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daos  les  plaies  des  parties  saiJlanteSi  It  arrive  souvenl 
que  f  daot^  les  blessures  qui  sont  aocompagB^es  de  con* 
tusioo^  il  n^y  a  qu'une  petite  ouverture  &  la  peau.  £a 
ce  cas  ,  il  faut  dilater  la  plaie  avec  le  bistouri ;  k  moius 
qu'elle  ne  soit  dans  le  voisinage  de  nerfs  et  de  muscles 
au'il  fuut  e  viler  de  couper.  Lorsqu'elie  est  suffisamnoent 
diiat^e ,  on  applique  dessus  un  empUtre.  Mais  dans  les 
plaies  oil  il  y  a  contusion ,  et  qu'on  n'ose  dilater  da- 
vantage  ,  a  cause  de  la  proximity  des  nerj&  et  de&muscles, 
quoique  I'ouvei'ture  ne  soit  point  assez  grande  ,  il  faut  . 
se  servir  d'emplatres  qui  attirent  doucement  les  hu- 
meurs  au  dehors.  L'empl^kre  que  les  Grecs ,  comme  je 
Fai  deja  difr^  appcUent  r^//^i7<;fo5 ,  est  fort  bon  pour 
cela.  Dans  toutes  les  blessures  considerables ,  il  ne  faut 
point  se  contenter  d^appliquer  dessus,  uu  eraplStre 
conveaable ;  on  doit  meltre  encore  par-dessus ,  de  la 
laine  grasse  trenip^e  dans  du  yinaigre  et  de  Phuile  9 
ou  bien  un  cataplasine  l^g^rement  r^percussif ,  si  la 
paitie  blsss^e  est  d*une  texture  rooUe  ;  si  elle  est  ner- 
veuse  ou  tendlneuse^  on  se  sert  d'un  cataplasme  Emol- 
lient. 

^4-  Les  meilleurs  bandages ,  pour  panser  les  plaies , 
sont  ceux  qui  sont  faits  avec  la  toile  de  lin.  Le  bandage 
doit  £tre  large,  afin  que,  lorsqu'on  Pa  toumE  une  fois 
autour  de  la  plaie » il  la  recouvre  enti^rement ,  et  s'E* 
tende  in6me  un  peude  chaque  c6tE  au-del4  de  ses  bords. 
Si  les  cliairs  so  retirent  plus  d'un  c6te  que  de  Tautre,  il 
est  h  propos  de  faire  partir  le  baudage  du  cdt^  oil  les 
chairs  se  retirent  le  plus ;  roais  si  elles  se  retirent  ^ale- 
ment  de  part  et  d'autre ,  le  bandage  doit  embrasser  trans- 
versalenient  les  bords  de  la  plaie ;  si  sa  nature  ne  le  per- 
met  point ,  on  commence  par  le  milieu ,  et  on  porte  en- 
suite  le  bandage  k  droite  et  &  gaucbe.  Le  bandage  ne  doit 
£tre  ni  trop  serre ,  ni  trop  I4the ;  car  lorsqu'ilest  trop 
lache^  il  ne  tient  point  reunb  les  bords  de  la  plaie  ;  et 
lorsqu^il  est  trop  serrE,  il  peut  occasionner  la  gangrene. 
II faut,  en  biver ,  tenir  le  bandage  plus  serrE  ,  et  en  616^ 
sculement  autant  qu'il  est  n^cessaire.  II  faut  coudre  les 
deuT  bouts  Tun  avec  I'autie ;  car  un  noeud  fait  roal  &  la 
bleasure ,  k  moins  qu'il  n*en  soit  fort  eloign^.  Nous  de- 
mons dire  ici ,  pour  ne  tromper  persoxme ,  que  les  hUir 
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requirat ,  de  quibus  supra  posai.  Nam  plage  ipsa 
caranda  extrinsecus ,  vel  sutara ,  vel  alio  medi' 
cinae  genere  est.  In^visceribus  nihil  movendain 
est ;  iiisi^  si  quid  aut  ex  jocinore  ,  aut  liene ,  aut 
pulmone  dnmtaxat  extrenio  dependet ,  id  praeci- 
datur.  Alioquin  vulnus  interius  ea  victus  ratio 
eaque  medicamenta.  sauaLunt  ,  quae  caic[ue  vis- 
ceri  convenire  superiore  libro  proposal  • 

a5.  His  ita  primo  die  ordinatis  ,  homo  in  lecto 
col^ocandus  est ;  isque  ,  si  grave  vftlnus  est , 
abstinere,  quantam  vires  patiuntur  ,  ante  inflam- 
mationem ,  cibo debet;  bibere,  donee  sitim  finiat , 
aqnam  calidam  ,  vel,  si  aestas  est ,  ac  neque  fe-. 
bris. ,  neque  dolor  est  ,  etiam  frigidam.  Adeo 
tauien  nihil  perpetuuin  est,  sed  semper  pro  vl 
corporis  aestimandum  ,  ut  iinbecillitas  etiam  ci- 
bum  protious  iacere  nee es sari um  possit ;  temiem 
scilicet,  et  exiguum,  ^ni  tantum  sastineaV.  Multi- 
qae,  etiam  ex  proQuvio  sanguinis  intermorienies, 
ante  uUam  curationem  vino  reficiendi  sunt ;  quoJ 
alioqai  inimicissimnm  vulneri  est. 


26.  Nimis  vero  intupiescere  vulhns  ,  periculo- 
8um  ;  nihil  intumescere  ,  periculosissimum  est: 
illud  indicium  est  magnse  inflammation  is  ;  hoc  , 
emortui  coi^oris.  Protinusque ,  si  mens  homini 
consistit ,  si  nulla  febris  accessit  ,  scire  licet , 
mature  vulnus  sanum  fore.  Ac  ne  febris  quidem 
terrere  debet ,  si  in  magno  vulnere  ,  dum  mflam- 
matio  est ,  permanet.  Ilia  perniciosa  est  ,  quae  vel 
levi  vulneri  sapervenit ,  vel  ultra  tempus  inflame 
mationis  darat ,  vel  delirium  mbvet :  vel  si  ner- 
vorum rigorem  ant  distentionem ,  quae  ex  vulnere 
orta  est,  eai  non  finit.  Yomitus   quoque  biliosas 
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sures  des  visceres  doQt  uous  avoos  fait  men  lion  ci-dessus, 
ne  deniandent  point  de  traitemenl  paWiculier.  Ou  r^utiit 
la  plaie  a  rext^rieur ,  par  le  moyen  de  la  suture ,  oii 
d'une  autre  mani^re.  Mais  11  n  y  a  rien  a  f'uire  aux  vis*- 
cercs ;  k  moins  qu'il  n'y  ait  quelque  partie  exterieure 
du  foie  9  ou  de  la  jrate  ,  ou  du  pounion  qui  soit  pen- 
dante  ;  auquel  cas ,  il  faut  la  coupei\  Quant  aux  plaies 
qui  s'^t«naent  jusqu'aux  parties  internes ,  elles  deman- 
dent,  pour  se  guerir ,  le  regime  et  les  reinedesque  nous 
avons  dit,  dans  le  Li vre  precedent,  couvenir  a  chaq^e 
viscere. 

q5/  Apres  avoir  ainsi  proc^d^  he  premier  jour,  il  faut 
placer  le  bless^  dans  son  (it ,  et ,  autant  qae  ses  forces  le 
permettent  y  ne  point  lui  donner  a  manger  avant  rinflam- 
mation,  si  la  blessure  est  grave  :  il  doit  boire,  pour 
etaucher  sa  soif,  de  I'eau  ti^de,  ou  mSme  de  reaU 
f roide ,  si  c'est  en  ^t^,  et  qu'il  n'y  ait  ni  douleur  ni  fie vre. 
Ces  regies  ne  sont  cependaut  pas  constamment  de  ri- 
gueur ;  il  faut  toujours  avoir  egard  a  Tetat  des  forces  ;  il 
est  des  cas  ou  un  bless^  pent^tre  faible  au  point  d  avoir 
besoin  sur-le-champ  de  prendre  de  la  nl^urriture;  fti- 
quelle'neanmoins.doit  etre  l^g^re,  et  bom^e  &  ce  qu'il 
fagt'pour  soutenir  le  malade.  On  doit  m^me,  lorsquo 
les  blesses  sont ,  pour  ainsi  dire^  nu>urans,  par  la  quan- 
tity de  sang  qu'ils  ont  perdue,  les  ranimer,  avant  (oute 
chose,  avec  du  vin ;  ce  qui  est ,  except^  dans  celte  seule 
circonstance ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  contraire  aux  hiessures. 
.26.  Ily  a  du  danger,  lorsqu'une  plaie  se  tumefie  trop  ;• 
mais  il  y  en  a  bien  davantage ,  lorsqu'elle  ne  se  tum^tie 
pas  du  tout.  Le  premier  de  ces  symptomes  denote  une 
grande  inflammation ;  le  second  annonce  la  mort  de  la' 
partie  bless^e.  On  pent  Stre  assur^ ,  d^s  le  commence- 
ment^ que  la  blessure  ne  tardera  pas  k  se  guerir,  sile 
malade  conserve  sa  presence  d  esprit ,  et  s'il  n'a  point 
de  fi^vre.  La  fieVre  m^me  n'a  rien  qui  doive  ^pouvan*. 
ter ,  si  elle  a  lieu  dans  une  grande  blessure ,  pendant 
I'inflammation ;  elle  n'est  pernicieuse  ,  qu'autant  qu'elle 
survient  a  une  blessure  l^g^re ;  qu'elltsuDsiste  apr^s  Tin- 
flummation ;  qu'elle  est  accompagnce  de  d^lire ,  et  qu'elle 
ne  fait  point  cesser  le  spasme  ou  les  convidsions  que  la 
fiivre  a  occasioon^s.  Le  vomissement  bilieuz  qui  n'est 
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non  voluntariiis  ,  Tclprotinus,  nt  percassas  est 
aliquis  ,  vel  dum  inflaiiiinatio  maiiet ,  malam 
signum  est  in  iis.dumtaxat ,  quorum  vel  nervi , 
vel  etiam  nervosiloci  vulnerati  sunt,  SjK>nte  tamen 
vomere  ,  uon  alienum  est ;  pfaecipue  lis  ,  qaibos 
in  consuetudine  fuit  :  sed  neque  protinus  post 
cibum,  neque  jam  inflammatione  orta^  .neque 
cam  in  superioribus  partibus  piaga  est. 

27.  Biduo  sic  vulnei'ehabilo  ,  tertio  die  id  ape- 
riendum ,  detergendamie  suuites  ex  aqua  frigida 
est ,  eademque  rursns  injicienda  sunt.  Qainto  jam 
die,  quanta  inflammaitio  fututa  est ,  se  ostendit. 
Quo  die ,  rursus  detecto  vuloere ,  c^onsideniiMlus 
color  est  :  qui  silividns,  aut  paUidus,autvarius, 
aut  niger  est;  scire  licet,  malum  vulnns  esse; 
idque ,  quandocumque  animadversum  est ,  terrerc 
nos  potest.  Alburn^  aut  rubicundum  esse  ulcus  , 
commodissiwum  est.  Item  cutis  dura,  crassa  ,  do- 
lens  ,  periciilum  ostendit  :  bona  signa  sunt  ^  ubi 
bfiec  sine  dolors  ,  tenuis  ,  et  mollis  est.   Sed  si 
glutinatur  vuinus  ,  aut  leviter  intumuit ,  eadem 
sunt  imponenda  ,  quiBB  primo  fuerunt :  si  gravis 
inflammatio  est ,  jieque  giutinandi  spes  est ,  ea 
quae  pus  moveant.  Jamque  aquse  quoque  calidas 
necessarius  usus  est ,  ut  et  materiam  digerat ,  ct 
duritiam  emolliat ,    et  pus  citet.  Ea  sic   lempe- 
randa  est ,  ut  manu  contingenti  jucunda  sit  ;  et 
usque  eo  adbibenda ,  donee  aliquid  mjnuisse  ex 
tumore,€oloremque  ulcerimagi&naturalem  reddi- 
disse  videatur*  Post  id  fomentam  ,  si  late  plaga 
BOB  patet ,   itnponi  protinus  emplastrnm  debet; 
Hiaximeque  ,  si  grande  vuinus  est,  tetrapharma- 
cum  ;  si  in  artici^is,  digitis ,  locts  cartilaginosis , 
rbypodes :  at  si  latius  hiat,  idem  illud  emplastrum 
liquari  eX  irino  unguento  oportet,   eoque  illita 
linamenta  disponi  perpkgam;  deiAde  emplastruiu 
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T>oint  volontaire ,  qui  arrive  iimn^diatctn«nt  apres  la 
la  blessure  ,  ou  dans  le  lemDs  de  J'inllainnialion  ,  n'est 
un  rpauvais  signe  que  dans  les  blessures  des  nerfs ,  ou 
des  parties  tendineuses.  Ce  n'est  pas  merae  un  mal  de  se 
faire  vomir,  surtout  lorscju'on  y  est  accoutum^;  mais  il 
ne  faut  point  que  ce  soit  immediatenient  apres  avoir 
mang^  ,  ui  dans  le  temps  de  rinflammation,  ui  dans  les 
blessures  des  parties  supericures. 

27.  AprSsle  premier  pansement ,  on  laisse,  pendant 
deux  jours ,  la  pidie  d&ns  le  mShie  ^tat ;  on  leve  I'appa- 

lil  le  troisj^me ;  on  lave  la  sanie  avec  de  I'eau  froide , 


dans  toute  sa  force  ;  on  examine  la  couleur  de  la  piaie ; 
si  elle  est  livide,  pile,  noire,  ou  de  differentes  cou- 
leurs,  c'est  une  preuve  que  la  plaie  est  d*un  raauvais. 
caract^re ;  et  on  a  raison  de  s'alamier  toules  les  fois 
qu'on  observe  de  pareils  signes.  C'est  une  excellentc 
marque,  au  contraire ,  lorsque  k  plaie  est  blanche  ou 
vefincille.  II  y  a  aussi  du  danger ,  si  la  peau  est  dure , 
^jpaisse,  douloureuse  :  mais  ou  a  lieu  de  bien  augurer^ 
SI  die  est  mince ,  molie,  et  sans  douleur.  Si  les  levres 
de  la  plaie  cpmmencent  a  se  r^unii*,  ou  si  e|ies.  sont 
peu  enflees,  il  faut  ajppliquer  dessus  les  mernes  choses 
que  le  premier  jour.  Si  Tinflammation  est  considerable  ^ 
et  s  il  n?y  a  point  d'apparcnce  que  lei»  bords  se  r^unis- 
sent ,  on  a  recours  aux  suppuratifs.  On  se  seit  d'eau 
chaude,  pourV^sondrerengorgement,  amoUir  les  du- 
ret^s,  et  acc^l^rer  la  formation  du  pus.  La  chaleur  d« 
I'eau  doit  ^tre  telle,  qu'elle  cause  une  sensation  aerenble 
lersqu'on  y  plonge  la  main ;  il  faut  en  continuer  rusage, 
jusqu'a  ce  que  je  goafleinent  commence  k  diminuer ,  et 
que  la  couleur  de  la  plaie  devienne  plusnaturelle.Apr^ 
ces  fomentations,  si  la  plaie  n'est  pas  tres-beante,  on  doit 


empldtre  rhjpode  ( 

*rticles,  des  dotgis  et  des  cartilages.  Mais  si  Pouverture 
d«  la  pkie  est  fort  grande,  on  fait  foodr«  c%  m^e  ei»* 
pUtre  dans  de  Tonguent  d'iris;  onl'^ten'd  sur  dela  char-> 
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supra  dari ,  et  super  id  saccidam^lanam  ;  miiiQS- 
que  etiam,  (juaiuprimo,  fasciae  adstringendae  sunt. 


28.  Proprie  quaedam  in  articulis  yisenda  Sunt. 
In  (juiLus  si  praecisi  nervi  sunt ,  qui  com inebant, 
debilitas  ejus  partis  sequitur.  Si  id  dubiaiu  est, 
et  ex  acuto  telo  plaga  est ,  ea  transversa  commo- 
dior  est  :  si  ex  retuso  et  gravi ,  nullum  in  ligura 
discriinen  est ;  sed  videndum  est ,  pus  supra  ar- 
ticuy]m,ap  infra  nascntur.  Si  sub  eo  nascitur  , 
albumque  et  crassum  diu  fertur  ,  nerFum  praeci- 
sum  esse  credibile  est ;  magisqtie ,  quo  mayores 
dolores  inflammationesque  ,  et  quo  maturiiis 
excitatae  sunt.  Quamvis  autem  non  abscissus  ner- 
vus  est ;  tamen  ,  si  circa  tumor  durus  diu  per- 
manet ,  necesse  est ,  et  diuturnum  ulcus  esse  ,  et, 
sano  quoque  eo  ,  tumorem  permanere  ;  futurum- 
que  est ,  ut  tarde.membrum  id  vel  extendatar  ,  vel 
contrahatur.  Major  tamen  in  extendendo  mera  est , 
libi  recur vato  articulo  curatio  adhibita  est ;  qaam 
in  recurvando  .  eo ,  quod  rectum  continuerimns. 
GoUocari  quoque  membrum,  quod  ictum  est ,  ra- 
tione  certa  debet  :  si  gliitinandum  est ,  ut  supe- 
rius  sit ;  si  in  inflammatione  est ,  ut  in  neutram 

Sartem  inclinatum  sit ;  si  jam  pus  profluit  ,  ut 
evexum  sit.  Optimum  etiam  medicamentum  , 
quies  est :  moveri ,  et  ambulare  ,  nisi  sanis,  alie- 
num  est.  Minus  tamen  iis.periculosum ,  qui  in 
capite  vel  brachiis ,  quam  qui  in  inferioribus  par* 
tibus  vulnerati  sunt.  Minimeque  ambulatio  con- 
venit ,  femine  ,  aut  crure  ,  aut  pcde  laborante. 
Locus  ,  in  quo  cubabit ,  tepid  us  esse  debebit. 
Balneum  quoque  ,  dum  parum  vulnus  purura  est, 
inter  res  infestissimas  est  :  nam  id  el  bumidum 
et  sordidum  reddit :  ex  quibus  ad  cancrum  trau^- 
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pie  9  et  OD  en  rcmplit  la  plaie ;  on  applique  par-dessus 
im  einplatre  qu'on  recouvre  de  lainegrasse,  eton  tient 
le  banaage  un  peu  plus  lache. 

38.  Les  blessures  des  articulations  demandent  des' 
attentions  particulieres.  Si  les  ligamens  sont  coupes,  la 
partie  reste  toujours  plus  faible ;  si  Ton  n^est  point  sur 
qu*iU  le  soient ,  et  si  la  plaie  a  ete  faite  avec  un  trait 
poirrlu,  il  est  plus  avantageux  qu'e41e  soit  transverse  ; 
inais  si  c'est  av^c  un  trait  gros  et  obtus,  il  est  egal  qu^elle 
soit  transverse,  ou  non  ;  mais  il  faut  examiner  si  le  pus 
se  forme  au-dessus  ou  au-dessous  de  I'article.  Si  c'est  en 
dessous  qu*il  se  forme;  s'il  est  blanc  et  epais,  ets'il 
continue  de  cooler  pendant  long-temps ,  il  est  probable 
que  les  ligamens  sont  coupes.  Gette  probability  aug- 
ment encore  ^  proportion  que  la  douleur  et  rinflamma- 
tion  sont  plus  considerables ,  et  qu*elles  ont  commence 
plus  t6t.  Au  reste ,  quand  meme  les  ligamens  ue  seraient 
pas  coupes ,  si  les  bords  de  la  plaie  sont  long-temps 
catleuxi  elle  est  toujours  lente  a  se  cicatriser ;  et  meme 
il  y  reste  du  gonflement  apres  qu'elle  est  guerie ;  et  ce 
n'est  que  tardivement  qiron  peut  ^tendre  ou  plier  le 
membre  affecte.  II  faut  neanmoms  plus  de  temps ,  pour 
redresser  une  articulation  qu'on  a  M  oblig^  de  tenir 
pU^e  pendant  tout  le  traitemept  d'une  plaie ,  qu*il  n*en 
faut  pour  la  pouvoir  plier ,  lorsqu'il  a  ^t^  n^cessaire  de 
la  tenir  ^tenaue.  On  doit  aussi  mettre  la  partie  bless^e 
dans  une  situation,  convenable.  Elle  doit  ^tre  un  peu 
^levde  ,  s'il  est  question  de  reunir  les  levres  de  la  plaie : 
elle  ne  doit  pencner  ni  d'un  cote ,  ni  d'un  autre ,  si  Fin- 
flammalibn  est  form^e :  il  faut  qu'elle  pVenne  un^osi- 
tit>n  declfve ,  si  le  pus  commence  a  couler.  Un  des  meil- 
leurs  rem^es  est  le  repos :  car  le  roouvement  et  la 
marche  ne  conviennent  qu'aux  personnes  en  saute.  Ce« 
pendant  i'uu  €l  T autre  ont  rooms  d'inconvenient  dans 
les  blessures  de  la  tete  et  des  bras,  que  dans  celles  des 
parties  inferieures.  La  marche  est  absolament  contraire 
dans  les  blessures  de  la  cuisse ,  de  la  jainbe ,  ou  dupied. 
Le  lieu  dans  leqi^l  le  malade  est  coucb^,  doit  etretiede; 
le  bain ,  tant  que  la  plaie  n'est  pas  bieu  nette  ,  est  la 
chose  du  monde.la  plus  pemicieuse;  cac  il  amollit  la 
plaie ,  la  rend  encore  plus  sordide ,'  et  par-la  la  dispose 
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itus  esse  consuevit.  Levis  frictio  fecte  adhibetor ; 
sed  iis  partibus ,  quae  longius  absunt  a  vulnere. 

29.  Inflammatione  flnita,  vulnas  piifgandam  est. 
Id  oplime  faciunt  tincta  in  melle  linauienta;  supra- 

3ue  idem  eniplaslram ,  vel  enneapharmacum  dan- 
um  est.  Turn  demum  vero  purum  ulcus  est,  cum 
rubet,  ac  nimium  ue.que  siccum ,  net^ie  buniidum 
est.  At  quodcumque  sensu caret,  quodnon  natura- 
liter  senlit ,  quod  nioiium  aut  aridum  aut  humi- 
dum  est^  quod  aut  aibidam ,  aut  paliidnm  ,  aat  li- 
vidum ,  aut  nigrum  est ,  id  purum  non  est. 

^o.  Purgalo,  sequitur ,  ut  impleatur.  Jamque 
calida  aqua  eaten  us  necessaria  est ,  ul  sanies  remo- 
-veatur.  Lanae  succidae  supervacuus  usus  est  :  lota 
inelius  circumdatur.  Ad  implendum  autem  vuliius 
proficiunt  quidem  etiam  medicamenta  aiiqua ;  ita- 
que  ea  adhiberi  non  alienum  est ;  ut  balyrum  cum 
rosa,  et  exigua  mellis  parte.;  aut  cum  e^vdem  rosa 
tetrapbaimacum  ;  aut  ex  rosa  linamenta*  Plus  ta- 
men  proficit  balneum  rarum,  cibi  boni  sucei ,  vita- 
tis  omnibus  acribus;  sed  jam  pleniores.  Nam  el 
avis,  et  venatio,  et  suilia  elixa  dari  potest.  Vinum 
omnibus ,  dum  i'ebris ,  dum  inflammatio  est,  aiie- 
num'Rt :  itemqup  usque  4d  cicairicem  ^  si  nervi  , 
mus^ujive  Yiilnerati  sunt;  etiam,  sialtecaro.  At 
si  plaga  in  summa  cute  generis  tutioris  est ,  potest 
non  perratus  ,  modice  tumen  datum ,  ad  impleo- 
dum  qnoque  profice;^.  Si  quid  molliendom  est , 
q\iod  in  nervosis  locis  musculosisque  necessarium 
est,  ceralo  quoque  super  vulnus  utenduai  est.  At 
si  caro  supercrevit ,  mudice  reprimfl  siccum  lina- 
irientum  ;  vehementiiis  squama  aeris.  Si  plus  est, 
quLod  tolli  opus  est ,  adiiibenda  sum  eUamnam 
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a  la  gangr^e.  On  se  trouve  biea  de  fuire  de  leg^res 
frictions ;  mais  il  faut  que  ce  soil  sur  des  parties  ibrt 
^loign^es  de  la  plaie. 

2Q.  Lorsque  rinflammation  est  pass^e,  il  fa^t  deterger 
la  plaie.  On  emploie  pour  cela  ,  avec  beaucoup  de  sue- 
c^s,  dela  charpie  impregnee  demiel;  on  applique  par- 
dessus  l'empl4ire  tdtrapharmaque ,  ou  ennSapharmaque, 
Eniln  la  plaie  est  suffisammcnt  detergee ,  lorsqu'elle  est 
rouge  f  et  qu'elle  n'est  ni  trop  s^che ,  ni  trop  huinide. 
£lle  ne  I'est  point  assez ,  au  contraire ,  si  elle  est  insen* 
sible  ;  si  elle  n'a  pas  Todeur  qu^elle  doit  natureUemeut 
avoir;  si  elle  est  trop  secbe,  ou  tropbumide;  si  eUe 
est  blanche ,  livide ,  ou  noire. 

3o.  Lorsque  la  plaie  est  suffisamment  detergee ,  il  faut 
songer  ht  la  regeneration  des  chairs.  L' usage  de  Teau 
chaude  ne  convient  plus  alors ,  que  pour  emporter  la 
sanie ;  celui  de  la  laiue  grasse  est  inutile ;  il  vaut  mieuz 
couvrir  la  plaie  avec  de  la  laine  lavee.  II  est  certains 
medicamens  ^ui  facilitent  la  regeneration  des  chairs  ^ 
et  il  n^y  a  point  d'inconvenient  k  les  employer.  Ges  re* 
medes  sont  Le  beurre  meie  avec  Tbuile  rolsat ,  et  un  pe«i' 
de  iniel ;  Templatre  t^trapharmnque  meU  bvec  Tbuilc 
rosat ,  ou  la  cnarpie  trempee  dans  la  mSme  buile,  Mais, 
ce  qui  vaut  mieux  que  tons  ces  remedes,  c'est  Tusage 
moaere  du  bain  et  les  alimens  de  bon  sue ,  pris  plus  abon- 
damraent ,  -k  Fexclusion  de  tous  oeux  qui  sont  a  une  qua- 
lite  &cre.  Ainsi ,  Ton  peut  pehnettre  alors  les  oiseaux , 
le  gibier,  et  la  chair  de  pore  bouillie.  Le  vin  est  con- 
traire dans  toutes  les  blessures,  taut  que  la  fievre  et  I'in- 
ilamination  subsistent ;  et  nidrae  jusqu'a  c^que  la  plate 
soitcicatrisee,  sielleoccupeunepai'iienefveuse,  ou  ten* 
dtueuse,  ou  si  elle.peneti^  fort  avant  dans ies  chairs; 
inais  si  elle  nVttaque  que  les  tegumeus,  comme  ellej  est 
moins  dangereuse ,  le  vin  alors  donne  en  petite  quantiie^^ 
pourvu  qu  il  ne  soil  pas  trop  vieux,  peut  aider  a  la  rege- 
neration des  chairs.  dUl  est  necessaire  de  ramollir,  coinine 
dan.^  les  blessures  des  nerfs  et  des  tendons,  on  applique 
du  cerat  sur  la  plaie  ;  mais  si  les  chairs  pullulent  trop  , 
on  les  reprime  legerement  a vecla chiff'pte ,  ou  plus  de- 
cidement  avec  Fecaille  d'airaia.  Si  elles  excddent  davan- ' 
tage,  et  qu*il faille  les  emporter,  on  a  recourse  des 
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Tehementiora  ,  quae  corpus  exedunt.  Cicatricem  , 
post  omnia.haec,  GODimocTe  inducit  lycium  ex  passo 
aut  lacte  dilutum :  vel  etiam  per  se  impositum  sic- 
cumlinamentttm.  * 


3i.  Hie  ordo  felicis  curationis  est:  sed  qnae- 
dam  tamen  pericula  incidere  consuerant/Interaum 
enim  yetustas  ulcas  occopat ,  indociturque  ei  cal- 
las ,  et  circum  orae  crassee  livent :  post  quae,  quid- 
quid  medicamentorum  ingeritur ,  parum  proncit ; 
quod  fere  negligenter  curato  ulceri  supervenit, 
Interdum  vel  ex  iiimia  infiammatione,  velob  aestus 
immodicos ,  vel  ob  uimia  frigora,  vel  quia  nimis 
vulnus  adstrictum  est,  vel  quia  corpus  senile  ,  aut 
niali  habitus  est ,  cancer  occupat.  id  genus  a  Grae- 
cis  diductum  in  species  est ;  uostris  vocabulis  non 
e$t.  Omnis  autem  cancer  non  solum  id  corrumpit  , 
qaod  occu^avit  ;  sed  etiam  serpit  :  deinde  aliis 
aliisque  signis  discernitur.  Nam  modo  super  in<- 
flammationem  rubor  ulcus  ambit ,  isque  cum  do- 
lore  procedit;  i^yjtrlTrkXoLg  Graeci  nommant,  Modo 
ulcus  nigrum  est,  quia  caro  ejus  corruptaest ;  id- 
qlie  vehementius  etiam  putrescendo  intenditur, 
vhi  vulnus  humidum  est,  et  ex  nigro  ulcere  humor 
pallidus  fertur ,  malique  odoris  est;  carunculaeque 
corruptae ,  interdum-  etiam  nervi  ac  membranae 
resolvuntur  ;  specillumque  demissum  descendit 
aut  in  latus  ,  aut  deorsum  :  eoque  vitio  nonnnn- 
quam  OS  quoque  afficitur.  Modo  oritur  ea ,  quam 
GraeciyayYpatvav  appellant:  Priora  in  qualibet  parte 
corporis  fiunt ;  hoc  in  prominentibus  membris , 
id  est ,  inter  ungues  ,  et  alas,  vel  inguina ;  ferecjue 
ill  senibus ,  vel  i*  iis ,  quorum  corpus  mali  habitus 
est.  Caro  in  ulcere  vel  nigra ,  vel  livida  est ,  sed 
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causiiques  plus  actifs.  On  se  trouve  bien ,  apres  tous  ces 
nioyens  ,  d'employer,  pour^former  la  cicalrice ,  le 
lyciam  delaye  dans  du  passum  ;  ou  du  lait ;  ou  mime 
tout  simpleinent  d'y  appliquei*  de  la  charpie  s^che. 

5i.  Tel  est  I'ordre  qail  faiU  suivre,pour  obtenir  Theu-^ 
reuse  terminaison  des  plaics;  niais  U  arrive  assez  fre- 
quemment  que  cette  marche  est  troublee  par  divers 
accidens  qui  survieonent.  Quelquefois  la  plaie  reste 
long-temps  sans  se  fermer ;  ses  bords  deviennent  cal- 
lenx  ,  ^pab ,  livides ;  et  tons  les  m^dicamens  qu'on  em- 
ploie  alors  ont  pen  d'efficacit^  :  ce  qui  arrive  presque 

.toujoars  aux  ulc^res  qui  ont  M  n^glig^s.  Quelquefois 
aussi  la  violence  de  1  inflammation ,  la  chaleur  ou  le 
frold  excessif ,  le  bandage  qu'on  a  trop  serr^ ,  Tdge 
avanc^ ,  la  mauvaise  disposition  du  bless^  font  d^g^n^- 
rerlemal  en  canceg.  LesOrecs  disiinguent  plusieurs  es« 
peces  detns  ce  genre  de  raaladie  ;  nous  n'avpns  point  de 
termes  dans  notre  langue,  pour  les  exprimer.  Tout 
cancer  d^truit  non-seulement  la  texture  de  la  partie 

,  qu'il  occupe  ,  raais  s'etend  encore  dans  les  environs.  U 
est  plusieurs  signes  qui  le  font  recbnnattre ;  car  tant6t 
les  bords  de  Tulc^re  sont  fortroages,  enflanun^s,  et  dou- 
loureux ;  ce  quelesGrecs  appellent^r^5//9^/e;tant6t  le 
fond  de  I'ulc^re  est  noir,  parce  que  les  chairs  sont  cor- 
rompucs;  et  le  mal  acquiert  plus  de  malignity  par  la 
putrefaction  qui  sui*vient,  lorsque  la  plaie  est  hu- 
mide  ,  et  qu'il  ilecoule  de  I'ulcere ,  qui  est  noir , 
une  sanie  blanch^ire  et  demauvaiseodeur;  les  chairs 
alt^r^es,  et  quelquefois  mSme  les  nerfs  et  les  membranes 
fondent  en  pourriture,  et  lorsqu  on  enfonce  la  sonde 
dans  r ulcere,  elle  se  porte  ou  sur  le  cdt6,  ou  en  bas ; 

3uelquefois  aussi  le  mal  penetre  jusqu^aux.os.  Dans 
'autiys  circonstances,  c'est  la  gangrene,  couime  les 
Grecs  Tappeltent ,  qui  survient.  Les  accidens  dont  je 
viens  de  parler  d'abord,  attaquent  indistinctement  tou- 
tes  les  parties;  la  gangrene  affecte  plus parliculidrement 
les  membres  qui  font  saillie  sur  le  tronc ,  c'est - ^ -dire  , 
les  extr^mit^s  superieures  et  infi6rieures ;  et  elle  a  lieu 
surtout  chez  les  vieillards  et  chez  les  personnes  d'une 
mauvaise  constitution.  Le  fond  des  ulceres  gangr^neux 
est  noir  I  ou  livide,  mais  sec  et  aride^  la  peau  qui  les 
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sicca  et  arida ;  proximaqae  cutis  plerumqae  sabni- 
;ris  pustulis  impletur :  deinde  ei  proxima,  velpal- 
ida  ,  vel  livida ,  fereque  rugosa  et  sine  sen&u  est ; 
ulterior  in  inflammatioue  est :  omniaque  ea  simul 
serpunt :  ulcus  ,  in  locum  pustulosum  ;  pustulaB , 
in  euiii,qui  pallet  aut  iivet;  pallor  aut  liver,  in  id, 
quod  inffammatum  est;  inilainmatio  ,  in  id  ,  quod 
integrum  esl,  transit.  Inter  haec deinde  febris  acuta 
oritur,  ingensque  sitis:  quibusdam  etiam  delirium 
aceedit :  alii ,  quamvis  mentis  suae  compotes  sunt, 
balbutiendo  tamen  vix  sensus  subs  explicant :  in- 
cipit  aflici  stomachus  :  fitfcedi  spiritus  ipseodoris. 
Alque  initium  qnidem  ejus  mali  recipit  curatio- 
nem  :  ubi  vero  penitiis  insedit ,  insanabile  est  ; 
pluriniique  sublrigido  sudore  itioriuntur. 

32.  Ac  pericula  qnidem  vulnerum  liaec  sunt".  Ve- 
tus  autem  ulcus  scalpello  concidendom  est,  exci- 
■dendseque  ejus  orae,  et  quidquid  super  eas  liveK 
aeque  incidendum.  Si  varicula  intus  est,  quae  id 
sauari  prolnbet,  ea  quoque  excidenda.  Deinde,  ubi 
sanguis  emissus,  novatnniqne  vulnus  est,  eadem 
curatio  adhibenda  ,  quae  in  recenlibus  vuJneribus 
'exposita  esl.  Si  scalpello  aJiquis  uti  non  vult ,  po- 
test sanare  id  emplastrum,  quod  ex  ladano  fit:  et, 
cum  ulcus  sub  eo  exesum  est,  id,  quo  cicatiu 
inducitur. 

53.  Id  autem  ,  quod  epixrtVsXac  vocari  dixi ,'  non 
solum  yulneri  supervenire ,  sed  sine  hoc  quoque 
oriri  consuevit  :  atque  inlerdum  periculum  nia|as 
affert ;  utique  ,  si  circa  cervices  aut  caput  coftstitit. 
Oporlet,  SI  vires  patiuntur,  sanguinem  mittere: 
deinde  imponere  simul  reprimentia  et  refrigeran-v 
tia ;  maximeque  cerussam  solani  succo ,  aut  cimo- 
liam  cretam  aqua  pluviali  exceptam ,  aut  ex  eadem 
aqua  subactom  farioam ,  eupresso  adjecta ,  aut ,  si 
tenerius  corpus  est,  lenticuia.  Quidquid  impost* 
turn  est ,  betae  folio  contegeadum  est  y  et  super 
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avoisine  le  plus,  est  presqueXoujoursparsemee  de  pus- 
tules noiratres ;  celle  qui  vieut  ensuite  est  pAle  ou  livide , 
ordiuairement Vugeuse  et  privee  de  sentiment;  au-dela 
siege  riuflainmatioD.  Tous  ces  desordres  marchent  en- 
semble;  1  ulcere  s!avance  sur  le  lieu  pustuleux ;  lespus- 
tules,  surcelni  qui  est  p^le  ou  livide;  la  paleuroulaliW- 
dit^  surcehiiqui  est  enflamme ;  et  rinflammatton  sur  ies 


I  peine  i 

que  balbutier;  Testomac  commence  a  s'affecter ,  et  I'lia- 
leine  devient  felide.  On  peut  rem^dier  a  ce  nial ,  lors- 
^uilne  fail  que  commencer;  mais  lorsqu'il  a  p^netr^ 
pi'ofood^ment,  ilest  incifrable,  et  la  plupart  des  bless€s 
meurent  converts  d'une  suectr  froide, 

32.  Tels  sodt  les  dangers  qui  accoinpagnent  les  bles- 
sures.  Mais  pour  gu^rir  un  vieil  ulcere,  li  fautrinciser 
avec  un*  bislouri  9  en  cmporter  les  bords,  ct  tout  ce 
qu'il  y  a  de  livide  aux  environs.  SM  y  a  int^rieure- 
ment  de  peliles  varices  qui  emp^bent  la  guerison  ,  il 
faut  aussi  les  retrancber.  Lorsqde  le  sang  s'est  ^coul^  , 
et  qu'on  a  rafraicbi  la  jplaie ,  il  faut  la  panser  comnie 
il  a  '^t^  dit  pour  les  blessures  r^centes.  Si  on  ne  veut 
pas  se  servir  de  Tinslrument  trancbant ,  on  peut*  etrh 
ployer  un  emplatre  fait  avec  le  ladanum  ;  el ,  lorsque 
Ja  surface  derulcere est  consum^e ,  on  applique  dessus 
un  etnpl&tre  propre  k  former  la  cicatrice. 

55.  L'Erjsipele  survient  non-seulement  4  la  suite 
des  plaies ,  mais  souvent  encore  il  a  lieu  ind^pen- 
daniment  de  toute  blessure  ;  il  est  quelquefois ,  dai^s 
^r  caS)  plus  dangereux;  surtout  s'il  occupe  les  en- 
virons du  cou  ,  ou  de  la  tete.  On  doit  saiener ,  si  les 
forces  le  permeltent ,  et  appliquer  ensuite  des  topiques 
qui  soient,  en  m6me  temps,  repercusslfs  et  rairai- 
cliissans  ;  principalement  la  ceruse  ^tendue  dans  le 
•  sue  de  sdlanum ,  ou  la  terre  cimol^e  d^layee  dans  de 
I'eau  de  pUiie  ,  ou  la  farine  d^tremp^e  dans  la  m^ine 
eau ,  a  laqoelle  on  ajoute  la  poudre  de  cypres,  ou  meme 
celle  de  lentille  ^  si  le  malaae  est  d\me  conplexion  d^<- 
licate.  Quelque  topique  qu'on  eniploie,  il  faut  le  rer 
couvrir  d'une  feuille  de  belte ,  et  appliquer  par-dessus 
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linteoluin  frigid  a  aqtia  madens  imponendam.  Si  per 
se  refrigerantia  parnmproderunt,  iniscenda  erunt 
hoc  modo  :  sulphuris  p.  *  i.  cerassae  et  croci  ,  sin- 
.  gulorum  p.  *  xiit  *],  enque  cum  vino  con terenda 
.  sunt,et  id  Lis  iliinendum-:  aut,  si  durior  locus 
est,  solani  folia  contrite  suiliae  adipi  miscenda  sunt, 
et  illita  linteolo  superinjicienda. 

At  si  nigritics  est,  nequedxun  serpit,  imponenda 
sunt,  quae  carnem  putrem  lenius  exedunt :  repnr- 
gatumque  ulcin,  sic,  etcetera,  nutriendum  est. 
Si  maois  putre  est, jamque  proceditftC  serpit ,  opus 
est  veneDientius  erodenti4>us.  Si  ne  haec  quideAi 
evincunt,  aduri  locus  d(^bet^  donee- 'ex  eo  nullus 
liumor  feratur  :  nam  qnod  sanum  est ,  siccum  est , 
cum  aduritor.  Post  ustionem  putris  ulceris,  super- 
ponenda  sunt,  quae  crustas  a  vivo  resoJyant ;  eas 
ecrp^apxc  Graeci  notyinant.  Ubi  eae  exciderunt,  par- 
gandnm  ulcus ,  maxime  melie  et  resina  est :  sed 
aliis  quoque  purgari  potest,  qnibus purulenta ca- 
rantur ,  eodemque  modo  ad  sanitatem  perdujcen- 
.dun;^  est. 

54'  Gangraenam verQ ,  si  nondum  plane  tenet, 
sed  adhuc  incipit ,  curare  non  difficillimum  est ; 
ntique  in  corpore  juyenili  :  et  magis  eliam  ,  si 
musculi  inteo^ri  sunt ;  si  nervi  vel  laesi  non  sunt, 
vel  leviter  auecli  sunt ;  neque  uUus  magnus  arti- 
cuius  nudatus  est ;  aut  carnis  in  eo  loco  paalum, 
est,  ideoque  non  multum  ,  quod  putresceret ,  fuit ; 
consistitque  eo  loco  yitium ;  qnod  maxime  fieri 
in  digi  to  potest.  In  ejusmodi  casu  primum  est,  sr 
vires  patiuntur,  sanguinem  mittere :  deinde  ,  quid- 
quid  ariduni  est,  et  intentione  quadam  proximum 
quoque  locum  malehabet;  usque  sanum  corpus 
coucidere.  Medicamenta  vero ,  dum  malum  serpit, 
adhibenda  nulla  sunt ,  quae  pus  movere  consae- 
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Un  lioge#remp^  dans  de  I'eau  froide.  Si  les  rafraichis- 
saus  seuU  font  pen  d^effct,  on  se  servira  du  liniment  sui- 
vant  ;  Prenez  de  soufre  p.  i.  *;  de  ceruse  ,  desafran^ 
dechacun  p.  xti.  *<]. ;  broyez  cesingr^diens  dans  du  vin, 
et  appliquez-les  en  forme  de  liniment  sur  la  partie  af- 
fect^e.  S^il  y  a  durete ,  on  broye  des  feuilles  de  sola- 
niim  ;  on  les  incorpore  dans  de  Faxonge  de  pore  ;  on 
etend  le  melange  sur  un  linge,  et  on  Papplique  sur 
le  niaL  , 

Si  Tendroit  ^rysipelateux  est  noir ,  sans  neanmoins 
que  la  noirceur  s^etende  dans  les  environs ,  il  faut  ap- 
pliquer  de  legers  caustiaues ,  pour  consumer  doucement 
les  chairs  pourries ;  eljorsqu  an  a  ,  par  ce  moyeu ,  suf- 
lisamment  deterg^  Tuloere,  on  le  traile  par  les  moyens 
accoutum^.s.  Mais  si  la  poarriture  est  plus  considerable'; 
si  le  mal  s'etend ,  et  gagne  Ips  environs ,  il  faut  ai^ir 
recours  a  des  caostiques  plus  actifs ;  et ,  s'ils  ne  font 
rien,  il  faut  br^ler  rciidroit  affecte,  jusqu'4  ce  qu'il 
n^en  d'eooule  plus  d^humeur  ;  car  les  parties  sauies 
dcmeurent  secies,  lorsqiron  les  bpule.  Apr^s  avoir  cau- 
terise^ Pulcere  putrid^fOQ  appUque  dcssus  des  medi- 
camens.propres  a  separer  les  eschares  des  parties  vives  j 
lorsque  les  eschares  sont  tombees,  on  deterge  I' ulcere, 
principalement  avec  le  miel  et  la  resine.  On  pent  ^gnle- 
inent  y  appliquer  Les  4n^mes  d^tersifs  que  pour  les  ab« 
ces ,  et  le  conduire  de  meme  ^  cicatrice. 

54.11u'est  pas  absolument  difEclle  de  guerir  la  gan- 
grene ,  si  clle  n^ est  pas  encore  bien  elablie ,  et  qu'elle  ne 
fasse  que  commencer;  surlout  si  le  malade  estjeune;  si  les 
muscles  sont  intacts ;  si  les  tendons  ne  sont  point  offen- 
ses, ou  ne  le  sont  que  legerement;  s^il  n'y  a  point  de 
frandes  articulations  dccouvertes  ,  ou  s  il  n  y  a  pas 
caucoup  de  chair  dans  Tendroi^  affect^ ;  en  sorte  que 
la  pourriture  n'ait  pas  trouve  de  quoi  faire  des  pro- 
gres  considerables;  si  le  mal  se  borne  k  unseulendroit , 
ce  qui. pent  arriver  surtout  aux  doigts.  Dans  ce  cas, 
on  doit  commencer  par  saigner ,  si  les  forces  le  per- 
mettent;  ensuile  couper,  jusqu^au  vif,  tout  cequt  est 
dess^che ,  et  tout  ce  qui  parait  en  mauvais  ^tat'  dans 
les  environs.  Lorsque  le  nial  s'etend ,  il  ne  faut.em* 
ployejT  aucuu  medicament  suppuratif ,  pas  meme  de 
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runt;  ideocjue  ne  aq^ua  quidem  caHda.  Gravia  quo- 
que,  quamvis  repnmeiiliit ,  alieua  sunt ;  sed  hi* 

Juam  levissimis  opus  est :  superque  ea,  quae  in-> 
ammata  sunt,  utendum  est  refrigerantibus.  Si 
nihilo  luagis  malum  constitit ,  uri  id,  quod  est  in* 
ter  integrum  ac  vitiatum  locum  debet.  Prsecipue-^ 
que  in  noc  casa  petendum ,  non  a  medicamenlis 
solum,  sed  etiam  a  yictuat  rati  one  praesidium  est : 
neqae  enim  id  malum  ,  nisi  cormpti  vitiosique 
corporis  est.  Ergo  primo,  nisi  imbeciliitas  proiii- 
bet,  abstinentia  utendum  :  deinde  danda,  qnaeper 
cibum  potionemque  alvum  ,  ideoque  etiam  corpus 
adstringant ;  sed  ea  levia.  Postea ,  si  vitium  consti- 
til,  imponi  super  vulnus  eadem  debent,  quae  in 
putri  Ulcere  praescripta  sunt.  Ac  fum  quoque  pie- 
nioribus  cibis  uti  licebit  ex  medici  materia-;  sed 
tanien  non  nisi  alvum,  corpusque  siccanliiwj :  aq^ua 
vero  pluViali  frigida.  Balneum  ,  niii  jam  certa  fi- 
ducia  redditae  sanit^Ptis  est,  alienum  est:  sfqttidem 
emollitum  in  eo  vulnus  cilo  rursus  eodem  male  af- 
ficitur.  Solent  verononnunquam  nihil  omnia  auxi- 
'  lia  proficere ,  ac  nihilominus  serpere  is  cancer; 
inter  quae  misetum^  sed  unicum* ,  auxilLam  est,  ut 
cetera  pars  corporis  l«ta  sit ,  membrum ,  quod  pau- 
latim  eineritur,  abscipdere. 

35 .  Has  gravissimorum  vulnerum  curationes  sn  n  t 
Sed  ne  ilia  quidem  negligenda ,  ubi  integra  cute 
interior  pars  collisa  est ;  aut  ubi  derasijm,  attri- 
tumve  aliquidest;  aut  uhi  surculus  corpori  in- 
fixus  est ;  aut  ubi  tenue ,  sed  alttim  vulnus  insedit. 
In  primo  casu  commodissimum  est  malicorium  ex 
vino  coquere ,  interioremque  ejus  partem  conte- 
rere,  et  cerato  miscere  ex  rosa  facto,  idque  super- 
ponere  :  deinde ,  ubi  cutis  ipsa  exasperata  est , 
mducere  lene  medicamentum  ,  qualis  lipara  est. 
Deraso  vero,  deiritoque,  imponendum  9H  enfc- 
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Teau  chaude  :  les  repercussifs ,  s'ils  soot  un  pea  ener- 
gique3,  ne  convierment  pas  davantage ;  oi\  nc  doit 
employer  que  les  plus  legers ;  on  applique  des  rafrai- 
chissaps  sur  les  endroils  enflamraes.  Si ,  malgre  ces 
remedes ,  le  mal  ne  s^arrete  pas ,  il  faul  bri^ler  tout 
ce  qui  est  gangreu^.  Mais  ici  surtout ,  ce  ne  sotttpaS  leb 
niedicainens  seuls  qui  peuveut  ainener  la  garrison ;  li 
faut  encore  que  le  regime  y  contribue ;  cette  esp^ce  de 
gangrene  dependant  sourtout  de  la  constitution  de- 
le iioiee  de  tout  le  corps.  On  doit  done  comraencer,  a 
inoins  que  la  faiblesse  ne  s^y  oppose  ,  par  faire  observer 
la  diete  ;  donne^'  ensuite  des  alimens  et  des  boissons 
qui  resserrenl  le  ventre  ,  et  dont  la  qu&lite  astringente 
se  fasse  sentir  dans  touteTeconomie ;  ces  alimens  doivent 
etre  Lagers :  apr^s  quoi ,  si  le  mal  cesse  de  s*^tendre , 
on  applique  dessus  les  mcmcs  rem^d^s  que  nous'avons 
prescrits  pour  Tulcere  putrid^;  on  commence  alors  k 
mangor  un  pen  davantage  ;  on  use  d'alimens  tires  de 
•  la-classe  moyenne ,  mais  qui  soient  tpujours  dess^chans  ; 
on  se  sert  pour  boisson,  d'eau  de  pluie  froide.  Le  bain 
est  ^ulraire ,  a  jnoins  qu^on  ne  soit  absolumfint  relabli ; 
carle  ramollissemeul  de  I'ulcere  occasionnerait  le  re- 
turn' dii  m;il.  II  arrive  cyielqiiefois  que  lous  les  secours 
sont  inutiles ,  et  que.le  mal  continue  toujours  k  sV-i 
t'eudre  ;  dans  ce  cas,  il  roste  un  remede  deplorable  a  )a' 
verite  ,  mais  unique;  c^est  d'amputcr  le  niembre  gan- 
grene ,  pour  sauvcr  le  reste  du  corps. 

55.  Telle  est  la  metbode  qu'il  faut  sui^e  danslc  trai.* 
teinent  des  plaies  les  plus  dnngereuses.  Mais  il  ne  faut 
pas  negliger  non  plus  celles  oli ,  sous  les  tegumens  restes 
intacts ,  ies  parlies  ont  cte>  contuses  ;  celles  qui  ont 
lieu  avec  deperdition'de  substance;  ou  qui  sont  commi- 
nutives;  ou.  dans  lesquelles  il  est  enlr^  quelquc  corps 
dlranger;  celles  enfin  qui  sont  peu  larges,  mais  fort 
profondes.  Dans  le  premier  Cas,  uu'y  a  rien  de  inieux, 
que  de  faire  bouiQir  de  Fecorce  de  grenade  dans  du 
vin  ;  de  broyer  la  partie  interieure ;  de  la  mAler  avec  du 
cerat  faifavec  Tnuile  rosat,  et  de  Pappliquer  sur  la 
blessure  :  lorsqne  la  peau  est  devenue  rude  ,  on  la  re- 
couvre  avec  un  lopiquc  adoucissant ,  tel  que  TerapUtre 
liparc.  S'd  y  a  deperditiou  de  substance  9  et  comminu- 


49*  A  CORN.  CEisi  1)E  Med.  lib.  r,  C.  xtin. 
plastrum  telrapliarmacum ,  minuenduscpie'cibos/ 
et  viniim  subtrahend  urn.  Neque  id,  (jiiia  non  ha- 
bebit  altiores  ictus  ,  conleiiinendum  erit :  si  quid  em 
ex  ejusmodir  caslbus  saepe  caiicri  Hunt.  Qiiod  si 
levius  id  erit,  et  in  parte  exigua ,  contenti  esse 
poterimus  eodem  leni  medicamento.  SuTculum 
vero ,  si  fieri  potest ,  oportet  vel  mana  ,  vel  etiam 
ferramento  ejicere.  Si  vel  praBfractus  est,  vel  altias 
descendit,  quamut  id  ita  fieri  possit,  medicamento 
evocandus  est.  Optlme  autem  educit  superimposita 
afifndinis  radix,  si  tenera* est.,  protinus  contrita, 
si  jam  durior,  ante  in  mulso  decocta ;  cni  semper 
mel  adjiciendum  est,  aut  aristolochia  cum  eodem 
znelle.  Pessima  ex  surculis,  arundoest,  quia  aspera 
est :  eademqpe  offensi^  etiam  in  fiiice  est.  Sed  asa 
cogiiitum  est,  utramque  ad v.ersu;^  alteram  medi- 
camentum  esse  ,  si  contrita  ac  3uperimposiia  est. 
Facit  autem  idem  in  omnibus  surculis  ,  quodcum- 

Sae  medicamentum  exlrahendi  vim  habet.  Ijlem 
lis  tenuibusque  vulneribusaptissimuu^est.  Priori 
rei  Philocralis  jhuic  HecataS  enSplastruato  juaxime 
conveuit.  .    * 


36.  Ubi  vero  in  quolibet  vulrere  ventum  ad  in- 
ducendam  cicatriceiu  est  ( quod  perpurgatis  jam , 
repletisque  ulceribus  necessariun^  est ) ;  priinam 
ex  aqua  frigida  liiiamentum^  dum  caro  alilar ;  de- 
ilide  cum  jam'continenda  esr,siccum  imponendum 
est,  donee  cicatrix  inducatur:  tum  deligari  super 
album  plumbum  oportet ,  quo  et  reprioHtur  cica- 
trix, et  colorem  maxime  sano  corpori  similem 
laccipit.  Idem  radix  silveslris  cucumeris  praestat : 
idem  compositia,  quae  habet  elaterii  p.  ^  i.  spnmas 
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tioD  ,  on  applique  sur  la  plai^  I'emptdtre  t^traphar^ 
niaque  ;  on  diminue  la  DOurriture ;  on  retranclie  en<« 
tierement  le  vin.  On  ne  doit  pas  croire.que  ces  plaics 
meritent  peu  d*aUention,  parce  qu'elies  auratentpea 
de  profondeur;  car  elles  degenerent  assez  souveni  en 
cancer.  Si  pourtant  la  blessure  est  fort  le^ere  et  (res- 
circonscrite  ,  on  pent  se  contenter  d^appliquer  dessiis 
le  topique  adoucissant ,  que  nous  venons  de  couselUer 
plus  haut.  S'il  est  rest^  quelque  ^charde  dans  la  plnie^ 
il  iautf's'il  est  possible  ,  Ten  retirer  avec  les  doigls, 
ou  avec  des  pinces ;  inais  si  elle  est  bris^e  ,  ou  si  elle 

{>^netre  si  avant  ,  qu^on  ne  puisse  la  retirer ,  il  faut 
a  faire  sortir  a  Taide  d'un  medicament  attractif.  La 
racine  de  roseau  appl^quee  sur  la  piaie ,  est  tr^s-bonne 
pour  cela ;  si  elle  esl  tendre  ,  il  suffit  de  la  broyer  j 
mais  si  elle  esl  dure ,  il  faut ,  avant  de  I'appliquer ,  la 
faire  bouillir  dans  de  Fh^^dromel :  on  doit  tou jours  y 
ajouter  du  miel ,  ou  de  Paristoloche  avec  le  meme  miei. 
Les  ^chardes  les  plus  mauvaises ,  sont  celles  de  roseau  ^ 
k  cause  de  leurs  asperites-;  cell^  de  foug^re  pr^scntent 
le  mSme  inconvenient.  Mais  Texperience  a  Xait  con^ 
nattre  que  pour  retirer  les  ^chardes  d'une  de  ces  plantes , 
il  suffisait  d'appliquer  sur  la  biessure  la  racioc  broj^e 
deTautre.  Aureste,  tout  medicament  attractif  a  la  mSme 
propri^e.  G'est  aussi  ce  qu^onpeut  employer  demieux 
dans  les  blcssttfes  peu  etendues  ,  mais  fort  profondes. 
L'empl^yn^e  de  Philocrate  convient  parfaitemenl  dans  le 
premier  ces  ;  celui  d^H^catee  dans  le  second. 

36.  .Lorsqu^une  plaio  est  sufGlsamment  detergde  ,  et 
que  les  cbairs  sont  regenerces ,  il  .est  necessaire  de  la 
cicatriscr.  Poury  reussir ,  il  faut,  dans  le  temps  de  la 
regeneration  det  clinirs,  comm^^ncer  par  appliquer  sur 
la  plaie  ,  de  la  charpie  trempee  dans  de  1  «ay  froide  ; 
ensuite  de  la  cbarpie  secbe ,  Torsqu'il  est  temps  d'em- 
pcclier  que  les  cbairs  ne  croissent  davantage  ;  et  con- 
tinuer ,  jusqu^a  ce  cue  la  cicatrice  soit  fonmee-  Alors  on 
tient  du  plonib  blafl§  applique  sur  la  cicatrice ,  pour 
Tempecbcr  de  s'elev^r ,  et  pour  que  sa  couleur  soit 
tout^Waif  semblablea  celle  des  parlies  saines.  La  racine 
de  concombre  sauvage  produit  le  mSme  effet  •,  de  m6me 
que  la  composition  suivaute,  qui  est  faite  avec  d'ela* 
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argenti  p.  *  ii.  unguenti  p.  ♦  iv.  quae  excipiunlur 
resina  terebentliin^ ,  donee  emplaslri  crassitudo  ex 
omnibus  fiat*  At  nigras  quoque  cicatrices  leniler 
purgant,  paribus  portion i bus  mixta,  eerugo  et  plum- 
bum elotuni, eademqiie  resina  coacta ;  sive  uiigitur 
cicatrix ,  quod  in  facie  fieri  potest;  sive  id  ut  em- 
plastrum  imponitur,  quod  in  aliis  partibus  com- 
inodius  est.  Alai  vel  excrevit cicatrix,  vol  concava 
est,  stultuffi  est,  decoris  causa ^  rursus  et  dolorem 
et  medicinam  sastinere  :  alioquin  res  utrique  siic« 
curri  patitur.  Siquidemutraque  cicatrix  exalcerari 
scalpello  potest:  si  medicamentum  aliquis  mavult, 
idem  ePficiunt  compositiones  ^,  quae  corpus  exe- 
dunt.  Cute  exulcerata  ,  super  eminentem  carnem 
exedentia  medicamenla  conjicienda  sunt;  super 
concayam,  implentia;  donee  utrumque  ulcus  sanae 
cuti  aequ^tur,  et  turn  cicatrix  i^ducatur. 

i    • 


XXVII.  1.  Dixi de  lis  vulneribus,  quae  maxime 
per  tela  inferuntur  :  sequitur,  at  de  iis  dicam  , 
quae  morsu  fiunt  ,  intet^clum  hominis  ,  iulerdum 
simise  ,  saepe  canis,  nonnunquam  feforimi  anima- 
liunif  aut  serpentiuin.  Omnis  autem  fere  morsus 
habet  quoddam  virus.  Itaque  ,  si  'TeheintJis  vul- 
tius  est,  cucurbitula  aidinoveuida -iwt  :  si  levins, 
protinus  emplastrum  injiciend'ivm  ,  preecipue  Dio- 
geuis  ;  si  id  non  est,,  quodlibet  ^i^is,  quas  ad- 
versus  fiicirsus  *  propositi ;.  si  ea  non  sUct,  viride 
alexai^riiium  ;  ,si  ne  id  quidem*  est  ^  quodJibek 
non  pingue  ex  iis  ;  quae  recentibus  vulneribus 
accommodaihur.  Sal  quoque  lim  praecipueque  ei « 
quod  canis  fecilr,  medidameffiim  est,  si  manas 
vulneri  imponitur,  superque*  id  duobu^  digilis 
verberatur :  exsaniat  enim.  Ac  salsamentum  quo- 
que recte  super  id  vulnus  dcligatur. 
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t^rium  p.  I.  *  ;  de  ijtliarge  d*argent  p.  ii.  *;  d?dnguent 
p.  IV.  *.  On  ajoutea  ces  ingr^dieDS  une  quantite  siifii- 
sante  de  r^sine  dc  t^r^bei^^hine  9  pour  leur  doDner  la 
consisiaace  d'einplatre«  Lofsque  la  cicatrice  est  noire  , 
on  en  corrige  la  noirceur  avec  un  melange  de  parties 
egales  de  plomb  lav^  et  de  verdet ,  fncorjpores  dans 
la  menie  resine.  On  Intend  ,  ou  en  forme  de  liniment 
sur  la  cicatrice,  ce  qui  peut  se  faire  au  visage  ;  ou  on 
Fapplique  en  forme  d'emplsitre ;  ce  qui  est  plus  com- 
mode pour  les  blessures  des  autres  parties.  Si  Tendroit 
de  la  cicatrice  est  plus  elev^ ,  ou  plus  enfonce  qite  le 
reste  ,  c'e^t  une  foiie  de  s'exposer )  a  cause  de  cette 
legere  di^oimite ,  aux  douleurs  d  un  nouveau  traitement } 
cependamt  si  I'qu  ne  veut  pas  absolument  que  la  cica- 
trice reste  telle  ,  on  peut  remporter  avec  le  bistouri  f 
et  apr^^  avoir  ainsi  fait  une  nouvelle  blessure  a  la  p^au  , 
on  applique  sur  les  chairs  qui  sont  plus  elev^es  que  les 
autres ,  des  metlicanjcns  corrodans ,  et  sur  celles  qui 
sont  plus  enfonc^es ,  des  sarcotiques  ;  on  les  y  laisse 
)usqu^  ce  que  T ulcere  soit  de  niveau  avec  la  peau  saine  f 
et  on  travaiile  alors  1^  foi*mer  la  cicatrice. 

XXVII.  I .  Je.  vjens  de  trailer  des  blessures  faites 
principalement  par  les  traits ;  |e  vais  passer  mainte- 
tTdnt  4  celles  qiH  se  font  par  les  morsures  d*bommes  , 
de  sioge3 ,  de  ehiens,  de  b^tes  feroces ,  d'autres  ani- 
maux,  et  de  serpens.  Presque  toutes  les  morsures  ont 
quelque  cbose  de  venimeux ;  c^est  pourquoi ,  si  la 
plaie  est  considerable ,  il  faut  faire  u^age  des  ventouses  ; 
si  cNe  est  legere  ,  un  emplatre  suffit.  Le  meilleur  qu'oa 
puisse  employer  a  cet  efFet ,  ^t  Tempi atre  de  Diogene  j 
a  son  d^faut ,  on  se  sert  de  quelqu'un  de  ceux  que  j'ai 
conseill^  contre  les  morsures  ;  si  Ton  n'en  a  ducun , 
on  emploie  Teipplatre  vert  d^ Alexandrie ;  si  celui-ci 
roanqae  ,  on  a  recours'a  quelque  autre  ,  dansJa  conn 
position  duquel  il  n'entre  aucune  graisse ,  ^  dont  on 
se  sert  dans  les  plaies  recentes.  Le  sel  convient  aussi 
daos  ces  sortes  de  plaies ,  surtout  dans  celles  qui  ont 
^U  faites  par  la  mjor^ure  d^un  chien ;  on  pose  en  meiu^er 
temps  la  main  sur  la  blessure,  et  ou  la  frappe  avec 
deux  doigts,  pour  en  faire  sortirla  snnie.  On  applique 
aussi  avec  utility  ^  une  saline  sur  ces  sortes  de  plaies. 
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2.  UtiqaeaDtem,  si  rabiosuscanis  fuit,  cuciir- 
Litula  virus  ejus  extrahendum  est.  Deinde  ,  si 
locus  neque  nervosus  ,  .neqiie  muscnlosus  est , 
vulnus  id  adurendam  estj  si  uri  non  potest,  san- 
guinem  homini  mitti  non  alienum  est.  Tiiiu  usto 
quidem  vulneri  superimponenda ,  quae  ceteris  ustis 
sunt :  ei  vero  ,  quod  expertum  ignein  non  est,  ea 
niedicamenta,  quie  vehemcnterexedunt.  Post  quae 
bullo  novo  magisterio  ,  sed  jam  supra  pesito 
ulcus  erit  implendum  ,  et  ad  sanitateni  perducen- 
dum.  Quidam  post  rabiosi  canis  morsum  protinus 
in  balneum  mittunt ;  ibique  patiuntur  d^sndare , 
dum  vires  corporis  si  nun  t,  vulnere  adaperrto,  quo 
magis  ex  eo  quoque  virus  destillet :  dein4e  muito 
m^acoque  vino  excipiunt,  quod  omnibus  veneuis 
contrarium  est.  Idque  cum  ita  per  triduum  factum 
est  ,  tutus  esse  homo  a  periculo  videlur.  Solet  au- 
tem  ex  eo  vulnere,  ubi  parum  occursuQiest ,  aquae 
timor  nasci  :  v<^po!po^iav  Graeci  appellant. M'lserri- 
mum  'genus  morbi  ;  in  quo  simvii  ^ger  et  siti  et 
aqua;  metu  cruciatur  :  quo  oppressis  in  angusto 
spes  est.  ^ed  unicum  tamen  renvedium  est ,  nee 
opinantem  in  piscinnm  non  ante  9t  provisam  pro*- 
jicere  ,  et ,  si  natandi  scientiam  non  habet,  moio 
mersum  bibere  pati  ,  moJo  attollere  ;  si  habet, 
interdum  deprimere  ,  ut  invitus  quoque  aqua  sa- 
tietur  :  sic  enim  siu;^ii  et  sitis ,  et  aquae  metus 
tollitur.  Sedaiiudpericulumexcipit,  ne  infirmum 
corpus  in  aqua  frigida  vexatum,  nervorum  disten- 
tio  absumat.  Id  ne  incidat ,  a  pis(;ina  protinus  in 
oleum  calidum  demittendus  est.  Antidotum  au- 
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a.  Si  on  a  ^te  mordu  par  un  chien  enragj^,'.!!  faut 
attirer  le  virus  aa  dehors ,  par  le  moyen  des  ventouses 
qu^on  applique  sur  la  plaie ;  ensulte  ,  on  brikle  I'en- 
droit  qui  a  ^te  mordu  ,  s'il  n'est  ni  nei'veux ,  ni  ten- 
diOeux  :  si  on  nepeutlebruler,  il  est  utile  de  tirer  du 
sang  au  malade.  Quand  on  a  employe  le  feu ,  on  se  sert 
dcs  m^dicamens  dont  on  liit  usage  dans  les  aulres  brA- 
lures ;  si  on  n'a  pu  Temploy^r ,  il  faut  appliquer  sur  la 
morsure  des  caustiques  tr^s-aclifs.  On  panse  ensuite  la 
plaie  avec  les  remedes  que  nous  avons  rapportes  plus 
naut;  sans  qu*il  soit  n^cessaire  de  recourir  a  aucune 
Douvelie  com[>osition  magislrale.  II  en  est  qui  font 
pn^^dre  le  bnin ,  imm^diatement  api^s  qu'on  a  ^te 
mordu  par  un  chien  enragd  ;i[  font  suerdans  le  bain,  tant 
que  les  forces  le  permetlentjils  laissent,  pendant  tout 
cetemps,  la  £)laie  d^couverte  ;  afin  que  le  virus  puisse 
inieux  en  sortir ;  ensuite  ils  font  boire  beaucoup  de  vin 
pur,  ce  qui  est  un  bon  remade  centre  toutes  sortesde 
poisons  :  ils  conlinuent  le  m^me  traitement  pendant 
trois  jours  de  suite  ;  au  bout  duquel  temps,  ils  pensent 
que  le  raalade  n'a  plus  rien  k  craindre.-La  morsure  du 
cbien  enrage  ,  quand  on«i'y  apporte  pas  remade  ,  pro- 
duil  ordinairement  Thorreur  die  Feau ;  ce  que  les  Grecs 
appellent  hydrophobie,  C'est  un  accident  des  plus  ter- 
nbles ,  dans  lequel  le  malade  est,  en  meme  temps,  tour- 
ment^  par  la*  soif  et  par  la  crainte  de  I'eau.  Lorsque 
le  mal  est  portd  k  ce  point ,  il  ne  reste  gu^re  d'esp^- 
ranee.  Le  seul  remade  qu'on  puisse  tenter,  est  de  jeter 
tont«4-coup  la  personne  enrag^e  ,  lorsqu'ellc  ne  s'y  at- 
tend point ,  dans  une  piscine ;  et  alternattvement  de  la 
laisser  allerau  fond,  si  elle  ne  sail  point  nager,  afin 
qu  clle  boiiTe ;  et  de  la  soulever.  Si  le  malade  sait  nager  , 
ou  I'enfonce  h  diverses  reprises ,  et  on  le  force  a  boire 
malgr^  lui :  par  Xk^on  vient  k  bout  de  chasser ,  en  m^me 
temps,  et^la  soif  et  ll^  crainte  de  Teau.  Gette  m^thode 
n'est  cependant  pas  sans  inconvenient ;  car  si  le  malade 
est  d'une  raauvnise  constitution ,  il  est  k  craindre  que 
Teau  froide  ne  lui  donne  des  convulsions  qui  le  fassent 
p^rir.  Pour  pr^venir  cet  accident ,  il  est  a  propos  de . 
mettre  le  malade  dans  un  bain  d^huile  chaude  ,  d^s 
qu'on  Ta  retire  de  la  piscine.  L'antidote  qui  convient  le 
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tem ,;  praecipue  id ,  quod  primo  loco  posui  ;  nb\  id 
non  esr ,  aliud^  si  nondum  acger  aqnain  liorret, 
potui  ex  aqua  dandumest;  ct ,  si  amaritudiiie 
offeDditnr ,  mel  adjiciendum  est:  si  jam  is  morbai 
occapavit ,  per  catapotia  sami  potest. 


3.  Serpenliumquoque  morsusnon  nimium  dis- 
tantetn  curationem  desiderant:  quainvis  in  eamul- 
turn  anliqui  variarunt ;  adeo  ut  in  singula  gettera 
angiiium  singula  medendi  genera  praeciperent  ; 
aliique  alia.  Sed  in  omnihtis  eadem  niaximepro- 
ficiunt.  Igitut*  in  prirais  siiper  vulnus  id  menikrnm 
dcligandum  est ;  non  tamen  nimium  vehementer, 
ne  torpent  :  dein  venenum  extrahendum  est*  Id 
cucurbitula  optinie  (acit :  nequealienum  esty  ante 
scalpello  circa  vulnus  incidere  ,  quo  plus  viliati 
jam  sanguinis  exlrahatur.  Si  cucurbitula  non  est; 
quod  tamen  vix  incidere  potest;  tum  quodlibel simi- 
le vas,  quod  idempossit :  si  ne  id  quidem  est,  homo 
adhibendus  est ,  qui  vulnus  exsugat.  Neque  her- 
cules  scientiam  prsecipuam  habent  ii ,  qui  Psylli 
nominantur;  sed  audaciam  usu  ipso  confinnatam. 
Nam  venenum  serpentis  ,  nt  qucedam  etiam  vena- 
toria  venena  ,  quibus  Galli  praecipue  ntuntar,  oon 
gustu,  sed  in  vulnere  noqent.  Ideoqge  colubra 
ipsa  tulo  eslur  :  ictus  ejus  occidit.  Et  si  stupente 
ea  (  quod  per  quaedam  mediccuminta  circulatores 
faciunt),  in  os  digitum  quis  i^ididit,  neque  per- 
cussus  est ,  nulla  in  ea  saliva  noxa  est.  Efirgo  quis- 
quis ,  exemplum  PsyUi  secutus ,  id  vulnus  exsuxe- 
rit,  et  ipse  tutus  erit ,  et  tutum  hominem  prae- 
stabit.  Illud  interea  ante  debebit  attendere  ,  ne 
qnodin  gingivis,  palalove  ,  aliave  parte  oris  ulcus 
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mieuz  dans  ce  cas ,  est  celul  dont  nous  avons  donn^  la 
composilion  en  premier  lieu  ;  asondefaut,  on  endonne 
au  malade ,  un  autre  dans  de  Teau  ,  si  eile  ne  lui  cause 
point  encore  d'hoireur.  Si  Fainerlume  de  ce  remede  lui 
fait  peine ,  on  y  ajoute  du  miel.  S'il  y  a  hydrophobic, 
on  clonne  I'antidote  en  pilules. 

3.  Le  traitement  de  la  morsure  des  serpens  ne  differe 
eufere  de  celui  de  la  morsure  du  cliieu  enrag^.  Cepen- 
dant  les  anciens  varjaient  considerablement  sur  cet  ar- 
ticle; au  point  qu'ils  prescrivaient  un  remede  parti- 
culier  pour  la  moi*sure  de  chaque  esp^cjg  de  serpent , 
et  quails  diffi^raient  entre  eux  sur  le  choix  de  chacun 
de  ces  rem^des.  Mais  la  nieme  m^thode  couvient  par- 
failement  dans  lous  les  cas.  II  faul  toujours  com- 
mencer  par  etablir  une  ligature  au-dessus  de  Pendroit 
blessc :  on  doit  seulement  avoir  afleniion  que  cette  li- 
gature ne  serre  pas  trop  ;  de  peur  que  la  partie  i^sV^h- 
gourdisse.  II  iaut  ensuile  attirer  ie  venin  au-dehors,  par 
le  nioyen  des  ventouses ;  il  est  a  propos  m^me ,  avant  de 
les  appliquer ,  de  fa  ire  des  sea  rili  cat  ions  tout  autour 


de  la  ulaie  ,  pour  qu^il  s'ecoule  ensuite  uueplusgrande 
quantity  de  sang  \icie.  Si  on  u'a  point  de  ventouses , 
ce  qui  arrive  fort  rarement,  on  se  sertd'un  autre  vase 
a  peu  pr^s  semblable ,  qui  puisse  faire  le  m^me  effel ; 
si  Ton  n'entrouve  pas,  il  iaut  faire  sucer  la  plaie  par 
quelqu'uu.  Geriaineinent  les  Psylles  n'out  pas ,  sur  ce 
point ,  plus  de  science  que  les  autres  hommes  ;  mais  ils 
ont  une  audace  que  Fezperience  ni^me  accroit  encore. 
Car  le  venin  des  serpens ,  de  mime  que  celui  des  (leches 
de  chasse ,  dont  les  Gaulois  principalem^nt  sc  servent , 
ne  nuit  point ,  quand  il  est  introduit  par  la  houche ; 
mais  seulement  quaad  il  est  d^pos^dans  une  plaie.  Aussi 
mange-t-on  la  couleuvre  en  toute  surete  ;  mais  sa  mor- 
sure estmortelte.  On  pent  ra^me  ,  lorsqu^on  a  engourdi 
ce  reptile,  ainst  que  font  les  ope rateurs ,  par  lemoyen 
de  CQTtaines  drogues ,  mettre  impun^ment  Ite  dpigt  dans 
sa  gueule ;  sa  salive  n'a  rien  de  nuisible  ,  si  on  n^a  pas 
M  mordu.  Ainsi  done  celui  qui ,  k  Texemple  d*un  Psylle, 
sucerait  ces  sortes  deplaies ,  le  ferait  sansaucuu  risque, 
et  sauverait  le  raaLide.  Mais  avant ,  il  faul  qu^it  soit 
bien  sjir  qu'il  n'a  aucune  ulceration  aux  gencives,  au 
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babeat.  Post  haec,  is  homo  loco  calido  coUocandas 
est,  sic,  ut  id  ,  qaod  percussum  erit,  in  inferio- 
rem  partem  inclinetur.  Si  necjne  qai  exsogat ,  ne- 
que cueurbitula  est,  sorbereoportet  jasanserium, 
vel  ovillum  ,  vel  Tilulinum  ,  et  vomere  :  Yi^iuii 
autem  g^allinaceam  pnllum  per  medium  dividere , 
et  prolmus  calidum  super  yalnus  imponere  ,  sic , 
ut  pars  interior  corpori  jnngatnr.  Facit  id  eliam 
faoedus  agnusve  discussus  ,  et  cajida  ejus  caro  sta- 
ll m  super  YuLfius  imposita  :  emplastra  quoqae  , 
quae  supra  comprehensa  sunt;  aptissimumqoeest, 
vel  Epbesium  ,  vel  id  q^uod  ei  subjectum  est.  Prae- 
sensque  in  aiiquo  antidoto  praesidium  est.  Sin  id 
non  est ,  necessarium.  est  exsorbere  potioiiem  meri 
vini  euro  pipere  ,  vel  qiiidlibet  aJiud ,  quod.ca- 
lorilbovendoest,  nechnmoremintnscoire  palitar: 
Bam  maxima  pars  venenorum  frigore  interimit. 
Omnia  etiam  urinam  moventia  ,  quia  materiam 
extenuant  ,  utiiia  sunt. 

4*  Haec  adversns  omnes  ictus  communia  sunt: 
asus  tamenipse  docuit ,  eum ,  quem  aspis  parens- 
sit ,  acetum  potius  bibere  debere.  Qnod  demon- 
strasse  dicitur  casus  cujusdam  pueri  >qai  ,  cum 
ab  bac  ictus  esset  ,   et  partim  ob  ipsum  valoas  , 

f>artim  ob  immodicos  aestus  siti  premeretur  ,  ac 
ocis  siccis  alium  humorem  non  reperiret ,  acetum, 
quod  forte  secum  habebat ,  ebibit ,  et  liberatus 
est.  Credo  quoniain  id ,  quamvis  re  frige  randi  vim 
liabet,  tamen  babet  etiam  dissipandi.  Quo  fit,  ut 
terra  respersa  eo  spumet.  Eadem  ergo  vi  verisimile 
est  spissescentem  quoque  intus  bumorem  hominis 
ab  eo  discuti  ,  et  sic  darisanitatem. 

5.  In  quibusdam  etiam  ali is  serpen tibiiscerta 
quoedam  uuxilia  satis  nola  sunt.  Nam  scorpio  ipse 
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palais  ,  ou.^  toute  autre  partie  de  la  bouolie.  On  met 
ensuite  le  malade  dans  une  chambre  chaude,  et  on 
le  place  de  facon  que  la  partie  inorduc  soil  plus  basse 
que  le  reste.  S'il  n*y  a  personne  pour  sucerla  plaie,  el 
si  on  n^a  point  de  Venlouse ,  it  faut  faire  donner  un 
bouillon  d'oie,  de  mouton  ou  de  veau ,  et  faire  voniir ; 
on  ouvre  un  pouiet  vivaut  en  deux  ,  et  on  en  applique 
la  partie  interieure  toute  chaude  sur  la  plaie  $  la  ohair 
d'un  iigneau,  ou  d'un  chevreau  qu^on  yient  d'dventrer, 
appliquee  chaude  sur  la  plaie,  produit  le  meme  effet. 
On  pent  ^gafement  se  servir  des  emplStres  dont  fai 
parl^  plus  haul.  L'emplat|:eii^£pbese,  oucelui  quie^ 
d^crit  immidiatement  apres ,  sont  ceux  qui  coi\v.ienncnt 
le  raieuY.  Les  antidotes  sont  aussi  d'un  tr^s-graud  se*« 
co(frs;  k  leur  defaut,  il  faut  av^Mer  une  portu»n  de  vin 
puravec  dupoivre,  ou  tout  autre  ingredient  proprc  ji 
exciter  la  chaleur ,  et  a  emp^cher  que  les  bumeurs  ne 
se  coagulent  int^rieurement ;  car  la  plupart  des  venins 
ne  tuent  que  par  le  froid  qu'ils  occasionnent.  Tous  les 
diuretiques  sont  utiles  aus^i  dans  ce  cas ,  par  leur  pro- 
priety att^nuante. 

4.  Telle  est  la  m^tbode  g^nerale  qu*il  convient  de 
suivre  dans  toutes  les  inorsures  des  animaux  venimeux ; 
cependant  llisage  a  fait  conuaitre  que ,  dans  celle  de 
Faspic  ,  il  valait  mieux  boire  du  vinaigre.  C'est  au  ha- 
sard  qu'on  e$t  rede?able  de  celte  decouverte*  Un  jeune 
homme  fut  mordu  par  un  aspic  dans  un  lieu  aride,  ou 
iln'y  avait  point  d'eau :  comiue  il^tait  tourmente  d'une 
grande  soif,  occasionn^e  par  <*a  blessure  et  la  chaleur 
excessive  qu'il  faisait  alors ,  ilbutdu  vinaigre  qu'il  avait 
avec  lui ,  et  se  trouva  gu^ri :  ce  qui  n'est  arriv^ ,  comnie 
je  crois ,  que  parce  que  le  vinaigre ,  quoiqu^  rafrai- 
chissant  ,  est  n^anmoins  r^solutif  ;  car  la  terre  ,  lors- 
qu*on  en  r^pand  dessus,  ^cume  et  fermente.  11  est 
aonc  naturel  de  penser  aue  le  vinaigre ,  par  sa  qua- 
litd  resolutive ,  att^nue  les  bumeurs  qui ,  dans  qcs 
sortes  de  morsures,  teudent  a  Fepaississement ,  et  r^ta- 
Uit  atnsi  la  sante. 

5.  II  est  encore  plusieurs  remedes  ^prouv^s  contre  ia 
morsurede  cerlains  autres  serpens.  Oar,  premierement, 
dans  la  mprsute  du  scorpion ,  cet  animal  m^me  est  un 
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sibi  palcherrimaii^Mnedicamenttnn  est.  Quidam 
contritum  cum  vino  bibunt :  quidam  eodem  modo 
con tri turn  super  vulnus  imponnnt  :  quidam  super 
prunam  eo  imposito ,  vain  us  suffumigant,  nndique 
veite  circamdata ,  ne  is  famus  dilabatur  ;  turn  car- 
bonem  ejus  super  vulnus  deligant.  BIbere  autem 
oportet  herbae  Solaris ,  quam  vilioxpomov  Grseci  vo- 
c^nt ,  semen ,  velcerte  I'olia  ex  vino.  Super  vaJnas 
vero  etiam  furfures  ex  aceto ,  v^i  rata  silvalica 
recte  iuiponilur^velcum  melle  sal  tost'us.  Co^ovi 
tamen  medicos,  qui  ab  seorpione  ictis  nihil  aliad, 
qiiam  ^  brachio  sanguinem  miserunt. 

G.  Et  ad  scorpionis -autem  et  ad  aranei  ictum  , 
allium  cum  rata  rede  miscetur ,  ex  oleoque  con- 
tritum  superimponitur. 

7.  At  si  cerastes  ,  aut  dipsas  ,  aut  baemorrbois 
percnssit ,  asphodeli ,.  quod  ^gyptiae  fabae  magni- 
t^dinem  aequet ,  arefactuoi ,  iu  duaspotiones  dl- 
videndum  est ,  sic  ,  ut  ei  rutae  paulum  adjiciatar. 
Trifolium  quoque  et  menthastrum ,  elfcam  aeeto 
panaoes  aeque  proiiciunt.  Gostumqiie  ,  et  casia  y  et 
cinnamomum  recte  per  potionemassamuni«iir« 

8.  Adversascbersjdri  vero  ictan!i ,  panaces,  aut 
laser,  quod*  sit  scripnlorum  iii.  s.  *  i.  vel  porri 
succTis  cumbemina  vini  sumendns  est,  et  edenda 
multa  fiatureia.  Imponendum  autem  super  vulnus 
stercus  OBpriiium  ex  aceto  coctum  ;  aut  ex  eodem 
hordeacea  farina  ;  .aut  ruta  ,.vel  nepeta  ,  cum  sale 
contrita  ,  melle  adjecto.  Quod  in  eo  quoque  vul- 
nere  ,  qnod  cerastes  fecit  ,  a^ue  valet. 

9.  Ubiverophalangium  noGuit,  pra&ter  earn  cu* 
ratioiiem ,  quae  manu  redditur  ,  seepe  bomo  demit' 

,  tcndus  in  solium  est,  dand usque  ei  niyrrhse  et  uvae 
t^miniae  par  modus  ex  passi  bemina  ^  vel  radiGulas 
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e:xcelient  remede.  II  eo  est  qui  le  fontboire  ^cras^  dans 
du  yiu  ;  d'auLres  qui ,  apres  Tavoir  ^ erase  de  m^rae  ," 
Fappliquent  sur  la  plaie;  d^autrcs  qui  le  jettent  sur  des 
charboDs  aidens,  pub  en  dirigent  la  yapeur,  en  forme  de 
fumigation,  sur  la  plaie  qu%  enveloppeut  exacteraent, 
afin  que  cette  yapeur  ne  puitise  point  s  ecbapper ;  et  qui 
tieonent  ensuito  ces  m^mes  charbous  attaches  sur  la 
plaie«  11  est  k  propos  de  prendre  interieurement  de  la 
semencie ,  ou  au  moios  des  feuillcs  d'herbe-au-soleil ,  que 
Iqs  Grecs  norameot  Ad7/Wm/7e ,  bouillies  dans  du  vin. 
On  se  trouve  bleu  aussi  d'appliquer  sur  la  plaie,  dusou 
on  de  la  ruesauvage  bouillie  dans  du  vinaigre  ;  ou  bien 
du  -^sel  qu'on  a  fait  d^crepiter ,  et  qu'on  mMe  ensuite 
avec  du  miel.  J*ai  n^anmoius  connu  des  medecins ,  qui, 
dans  la  morsure  du  scorpion  ,  se  contentaient  de  pres- 
crire  la  saignee  du  bras. 

6.  On  emploie  aussi  avee  succes  dans  la  piqi^re  du 
scorpion  et  de  Faraienee ,  Tail  et  la  rue ,  mdUs  et  broyes 
ensemble  dans  de  I  huile  ,  et  qu'on.  applique  sur  la 
plaie. 

y.  Si  on  a  et^  mordu  par  un  ccraste ,  un  dipsas  ou  un 
haemorrbois ,  il  faut  prendre  gros  comme  une  feve  d'E- 
gjpte ,  de  racine  d'aspbod^Ie  desseeb^e,  avec  addition 
dfuapeu  de  rue,  et  en  composer  deux  doses  de  potion. 
Le  treile ,  la  mentbe  sauvage  >  le  panajc  pcis  lav.ec  du  vi- 
naigre, font  aussi  unbon  enet;  de  meme  que  le  costus, 
le  cassia ,  et  la  canelle  qu'on  ad^inistre  en  bdkson. 

8.  Dans  la  morsure  du  cbers jdre ,  on  prend  dje  panax 
ou  de  laser ,  scrupulcs,  iii.  s.  i.  ^ ,  ou  du  sue  dc  poi- 
rcau.dans  une  beiniue  de  vin  ;  on  mauge  beaucoup  de. 
sarriette  ;  on  applique  sur  la  morsure ,  de  la  iiente  de 
ch^Vi'e  qu^on  a  fait  bouillir  da^  ia  vinaigre;  ou  bien 
de  la  farine  d^or^e  boUilUe  aussi  dans  du  vinaigre  ;  on 
pent  encore  appiiquer  de  la  rue  ,  ou  du  calament  broy^ 
avec  du  sel ,  et  incorpore  da^is  du  miel ;  ces  remedes 
conviennent  egalenierit  dans  la  morsure  du  ceraste. 

9.  Lorsqu'on  a  ete  pique  par  un  pbalangien ,  le  se-^ 
cQurs  seul  de  la  main  ne  sumt  point;   on  doit  encore 
baigner  fr^queiAment  le  blesse  ,  el  lui  faire  avaler  une 
quantity  egale  de  myrrbe  ,  et  de  stapbisaigre  daus  une 
liemine  de  passw/u;  ou  bien  de  la  semence  de  raifort, 
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semen  ,  aut  lolii  radix  ex  vino  ;  et  super  Tulnns 
furfures  ex  aceto  cocti ,  imperandamque  ,  ut  is 
conqaiescat. 

1  o.  Verum  liaec  genera  serpen tium  et  peregrina , 
et  aliqaauto  mag^is  pestifera  sunt ;  maximeque 
eestuosis  ]ocis  gignuntur.  Italia  frigidioresque  re- 
gion es  hac  quoque  parte  salubritatem  Uabent^quod 
minus  terrO>i]esangues  edynt.  Adyersus  quos satis 
profjcit  herba  vettonica  ,  yel  cantabrica  ,  vel  cen- 
taurion ,  vel  argemonia  ,  vel  irixaojo  ,  vel  perso- 
nina ,  vel  marina  pastinaca ,  singulaibinseve  tritse, 
etcuin  vinopotui  datae,  et  super  vuhius  impositae. 
Illud  Jgnorari  non  oportet,  omnis  serpentis  ictum 
et  jejuni  et  jejuno  mao^is  nocere :  ideoque  perni- 
ciosissimi  sunt ,  cum  incubant ;  utilissimumque 
est ,  ubi  ex  anguibus '  metus  est ,  non  ante  pro- 
gredl,  quam  quis  aliquid  assumsit. . 

1  !•  Non  tarn  facile  iis  opitulari  est ,  qui  venc- 
num  ,  vel  in  cibo,  vel  in  potione  3uinserunt :  pri- 
mum  ,  quia  non  protinus  sentiunt ,  ut  ab  angue 
icti;  ita  nesuccurrerequidemstatim  sibipossunt: 
deindeVq^UA  noxa  non  a  cute,  sed  ab  interio- 
ribuf  partibus  incipit.  Commodissimmn  esttamen, 
ubi  priumm  sensit  aliquis,  protinus  oleo  multo 
epoto  vomere  :  deinde  ,  ubi  praecordia  exhausit , 
bibere  antidotum ;  si  id  non  est ,  vel  merum  vinum. 

-  12.  Sunt  tamen  quaedam  remedia  propria  ad- 
yersus quaedam  vaneift  ,  maximeque  leviora.  Nam 
si  cantharides  aliquis'  ebibit^  panaces  cum  lacte 
contusa  ,  vel  galbanum  vino  adjectb  dari ,  vel  lac 
per  se  debet.  ^ 

i3.  Si  cicutam,  vinum  merum calidum  cum  rata 
qaamplurimum  ingerendum  est ;  deinde  is  vome- 
re cogendns  ;  posteaque  laser  ex  vino  dandum  : 
isquq,  si  febrc  vacat,  in  ^alidum  balneum  mil- 
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ou  de  la  racine  d'ivraie  dans  du  vin.  Ou  applique ,  suv  la 
morsure ,  du  son  bouiUi  dans  du  vinaigre,  el  on  fait 
garder  le  lit  au  malade. 

10.  Ces  diverses  esp^ces  de  reptiles  ne  se  trouvent 
que  dans  les  pays  Strangers ,  surtout  dans  les  climats 
tres-chauds ;  etleur  morsure  est  extremement  dange- 
reuse.  L'ltalie  et  les  pays  qui  sont  plus  &oids  out ,  entre 
autres,  cet  avantage,qu'iisproduisent  des  seFpensnaoins 
redoutables.  Lorsqu'on  a  ^t^  blesse ,  il  sunt  de' fairer 
usage  de  la  b^toine  ,  de  I'berbe  de  cantabre,  de  la  cen- 
taur^e ,  de  Tai^remoine ,  de  la  germandi^e,  de  la  bar* 
dane,  du  panais  maritime ;  on  broie  une  ou  deux  de  ces 
plantes ,  on  en  fait  prendre  int^rieurement  dans  du  yin , 
et  on  en  applique  sur  la  plaie.  On  doit  savoir  que  la  mor- 
sure des  animaux  venimeux  est  plus  dangereuse  ,  lors- 
qa'ils  sont  tourment^s  par  la  faim ,  et  que  cette  morsure 
a  lieu  sur  unS  personne  k  jeun ;  qu'ainsi  le  temps  oil  ils 
sont  le  plus  a  redouter ,  est  celui  ou  ils  convent  i  et  qu'il 
est  tres-4-propos  de  manger  avant  de  se  mettre  en 
route ,  toutes  les  fois  qu'on  court  risque  d'etre  morda 
par  ces  animaux. 

XI.  II  n'est  pas  aussi  facile  de  secourir  ceux  qui  ont 
aval^  du  poison  dans  le  manger  ou  dans  la  boisson  ; 
i^  parce  qu'on  ne  s'en  apercoit  pas  sur-le-cbamp , 
corame  lorsqu'on  est  mordu  par  un  serpent,  et  qu'a^nsi 
on  ne  songe  point  k  y  rem^dier  aussit6t ;  a"",  parce  que 
ce  sont  les  parlies  int^rieures ,  et  non  les  t^gumens ,  qui 
sontd'abordaffect^es.  II  n'y  a  rien  de  mieux  4  faire  dans 
ces  sortes  de  eas  ^  que  d'avaler  beaucoup  d'buile ,  et  de 
vomir.  Lorsqu'on  a  vomi  suffisamment ,  an  prend  de 
Tantidote ,  ou ,  a  son  defaut ,  du  vin  pur. 

13.  II  est,  cependant,  quelques  rem^es sp^cifiques 
centre  certains  poisons  lagers  $  C9r  si  on  a  ,  par  exem-  • 
pie  ,  a  vale  des  cantbarides ,  il  faut  prendre  du  panax  > 
^cras^  dans  du  lait ,  ou  du  galbanum  dans  du  vin  ,  ou 
bien  du  lait  pur. 

X  3.  Si  on  a  mang^  de  la  cigue ,  il  faut  boire  cbaud 
beaucoup  de  vin  pur  avec  de  la  rue  ,  et  yomir ;  ensuite 
on  prend ,  en  potion ,  du  laser  dans  du  vin.  Si  le  malady . 
est  sans  fi^vre ,  on  le  met  dans  ud  bain  chaud ;  s'il  a  de  k 
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teiidus;  si  non  vacat,  ujigendus  ex  calefacienti- 
bus  est :  post  qaae,  (juies  ei  necessacia  est. 

1 4,  Si  hyospyamwjn  ^  fervens  oiulsma .  BibeB- 
dum  est.,  a^t  .qupdlil?ei  Uc,  maxiHie  tamen 
asiniaum* 

i5^  Si  cerussam,  jus  malvae,  yel  jaglandi^  ex 
vJno.contfiiiae,  maxime  prosunt. 

•  16.;  Si  s^nguisugaepota  est^  acetum  cum  sale 
Hbendnm  est*.  Si  I'acinlus,  coiit,  au|,  passam  , 
a?*  po^TiliiW^  ajijt  cum,acel;p  lasjejr. 

17,,  Sji  fungpsiif utiles  quis  assuin^  ,  radicala 
ai^J;  e 'pQSpa  ,  ai^t,  cum  salq  etaceto  ^enda  est. 
Ipsii  y^rQ  hi  et  specie  qnidem  discerni  possunt  ab 
iUiiiJ>u&»  etcoctursB  genera  idonei  fieri.  Nam  sive 
exjolso  inferbuerjunt ,  sive  pi^i  surcuJas  cam  his 
inferbuit ,  omni  noxa  vacant,. 

i8*  Adostis  quoque  locis  extrinseans  vis  in- 
t^rpar:  itaque  sequi  videtur  ,  lit  de  his  dicam. 
Heec  aut em  (Uptime  curantur  foliis  .  ai;t  liiii^  aut 
linguas  canina^ ;  aut,  b^tae  in  vetere.vino  oleoqoe 
deco(;tis  :  qi^pmm  qviodlihet  protiuus  .iu^po^imm 
a^  s^nit^tenij  perdncit*  S^ddividiqaoque  curatio 
p^je^V.  i^  i'^^  <{U9e  .mediocri  te  r  exedentia^eprimen- 
tiaque ,  primo.et  pustulas.  j)rohibeaiit ,  et  sammam 
peUicuUifk  eXAsperent  \  depnde  ea  ,  quse  lenia  ad 
saniia^tem  .perducant.  Ex  prioribus  est,  lenticalae 
cum  meUe  farina,  vel  myrrha  cum, .vino ,  vel  crela 
cittLolifit  cum  thuris  cortice  contrita ,  et  aqua  coac- 
ta ,  atque  ul^i  u^us  n^cessitf^s  incidit,  acelo  diluta : 
ex .  inse'quentibus  ,  qu^libet  lip^ra.;  se.d  idouea 
m^ximle  ^stV^u^,\ve^  plum|)i.,rqQrem^tum,,  vel 
vijello^  jiabej^./E^t  eti^jili^  ^duttforuoii  cuxaUD^ 
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fi^vre  9  on  lui  fait  des  onctious  a  vec  de&dpoipiies  chaudes, 
et  on  le  laisseen3^ite  reposer.         • 

i4-  Lorsqu^on  a  aval^  de  la  jusquiame,  il  faut  boire 
de  rhydromel  bien  'cbaud,  ou  tel  lait  qu'on  youdra  ; 
celui  d  inesse  m^rite  cependanl  la  pref^r^nce. 

i5.  Si  i'dn  a  pns  int^rlcurement  de  la  Aruse,  le  suc^' 
de  jnauve ,  ou  de  noix  broy^e  dans  da  vin  ,  fait  vn' 
tr^sbon  effet. 

16;  Si  on  a  svM  une  sangsiie,  il  f^ttt  boire 'du  vi* 
natgre  dans  lequel  on  ait  m^lc  du  sel;  si  le  lait  se  caille  - 
ini^iiettL*emeBt,  il  faut  "pi^endre  du  passum,  ou-do  la'' 
presure ,  ou  4u  laser  avec  du  vinaigre* 

17.  Si  on  a  maag^  de  mauvais  cnampignons ,  il  fauC 
prendre  dans  de  Tox  jcrat ,  ou  dans  du  vinaigre  avec  du  • 
sel  ^  de  la  racine  de  raifort.  On  peut  disiinguer  cette 
esptee  de  champignons  de  ceile  des  champignons  sa**' 
luDres  ;  on  peut  meme  les  rendre  bons  k  manger  par  la ' 
muni^e  deles  appr^ter.  II  sujfit  9  pour  cela ,  de  les  faire ' 
cuire  dans  de  Phuile  ,  on  de  faire  bouillir  avee  eux^  une 
petite  branohe  de  poirier. 

x8.  Les  br^ilures  proviennentaussi  d' une -cause*  6xti§*- 
rieure ;  ainsi  je  doid  en  parler  dans  ce  chs^itre.  Un  te* 
mi^de.e^acecontre  la  bruture,  cest  d'^ppHquer  des- 
sus  9  aussitdt  .qu'elle  est  faite^  des  feuiUes  de  lis.ou^dc 
cynoglosse,  ou  de  betle,  bouillies  dans  du  viii  vioux  et 
de  I'buile.  Onpeut  cepeodant  employer  d«Jux  sortes  de 
rem^des  dans  le  traitement  des  brulures  '/on  se  sort ,  en  ' 
premier  lieu  ^  d^  lagers  caustiques  etreperciissifs ,  pour 
emp^cherqu'iltte^'eUve  des  plllyct^9S,!et  pour  rendre 
Tdpiderme  in^aii  et  raboteuK ;  on  emploiecnsnite  des'f 
medieamens  onctueux  |>our  la  gnerisoBrda  ntmi^  Les  re«- 
ini&des  de  la  premise,  classe  ,  sont  la  farine-  de  leatilli)  . 
inAUe  avec  le  miel ,  la  myrrhe  d^lay^e  dans  du:vin ,  la  ^ 
terrc  cimolde  broy^e  avec  I'^corce  de  Tarbre  qui  porte 
Fencens,  araalgam^es  ensemble  avec  de  I'eau,  et  de- 
tremp^es  dans  du  vinaigre ,  lorsqu'on  veut  s'en  servir. 
Geux  de  la  demi^ ,  sont  toutes  les  esp^ccs  d'onguens' 
design ^s  sous  le  nom  de  lipares ;  mais  l^s  metUeurs  sont 
ceux  dans  la  composition  desquels  on  fait  encrer  des 
50ories  de  plomb ,  ou  des  jaunes.  d'oenfs.  Une  autre  > 
m^thode  eacom'qu'oa.  peut  s^ivre  ,  c^est  de   tenir) 


&q8  a.  GOHll.  GfiLSI  'DE  MED.  LIB.  T,  0.  XXVllX.  ' 
dom  inflammiitio  est,  inipositam  habere 'cam  mel- 
le  ]enticulam  :  ubi  ea  declinayit  f  fjn^nam  cum. 
ruta,  velporro  ,  vel  marrabio  , •donee  crustae  ca- 
dant :  tarn  ervum  cum  melle ,  aut  irim ,  aiii  re- 
sinam  terebipthinain ,  donee  ulcus  purum  sit :  no- 
vissime  siccum  linameo turn. 

XXVIII.  1.  Ab. his,  quae  extrinsecus  incidunt, 
ad  ea  veziieudttm  est ,  quae  interius ,  corrupta  ali- 

Sua  corporum  parte  ^  iiascantur.  Ex  quibus  non 
iud  carbunculo  pejus.  Ejus  bee  notae  sunt :  rubor 
est,  saperque  eum  non  nimium  pustulae  eminent, 
maxime  bigree ,  interdum  sublividae,  aut  pallidae; 
in  bis  sanies  esse  videtur ;  infra  color  niger  est ;  ip- 
sum  corpus  aridum,  et  duriiis,  quam  naturaliter 
oportet ;  circaque  quasi  crusta  est :  eaque  inflam- 
matione  cingitur ;  neque  in  eo  loco  levari  cutis 
potest ,  sed  inferiori  carni  quasi  affixa  est;  som-> 
nus  urget ;  n'onnunqaam  hori*or,  aut  febris  oritur , 
aut  utrumque.  Idqae  vitium  subteracus  quasi 
qtitbusdam  radictbus  serpit ,  interdum  celerius, 
interdum  tardius  :  stipra  quoq6e  ,  procedens  inal- 
bescit  J  'deln,  lividum  fit  ,  circumque'  exiguae 
pustutae  oriuntur  :  et  si  circa  stQpiachum  faucesve 
incidit^  subito  spirif'mn  sappp  elidit.  Nihil  melius 
est,  quam protinns  ada]r0re»  Neque  id  grave  est  : 
nam  ncm  seniit,  qno^iam  ea  caro  mortua  est.  Fi- 
iiisqiie  adurendi  est,  d^am  ex  omni  parte  sensos 
doloris-  est.  Turn  deinde  vulnus  ,  sicut  cetera 
adiista,  curandnm'est.'Sequitur  eniin  sub  medi- 
camehtis  erodentibus  crusta  V'trndique  a  viva  came 
diducta ,  quae  trabit  secum  quidquid  corruptum 
erat ;  purusque  jam  sinus  curari  potest  impl^nti- 
b'ns^  At  si  in  sunima  cute  vitium  est ,  possum 
succurrere  quaedam  vel  exedentia  tantum  ,  vel 
etiam  adurentia  i  vis  pro  magnitudine  adbibenda 
est.  Quodcumque  vero  niedicameutum  impositam 
est,  si  satis  proficiet^  protinus  it  viva  corruptam  • 
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appliqu^  sur  la  brAlai'e,  dans  le  temps  de  rioBain- 
niatioQ,  un  melange  de  lentiUe  et  de  miel ;  etlorsque 
I'inflammation  est  passee,  on  applique  ,  jusqu'a  ce  que 
les  croiUes  tombent ,  de  la  farine  mel^e  avec  de  la  rue , 
ou  du  poireau,  ou  dumarrube;  ajpres  quoi,  on  deterge 
TuU^re  avec  I'orobe  incorpor^  dans  le  ^liel ,  ou  ayec 
Fin's  ou  la  r^sine  de  ter^benthiue  :  lorsqu'il  est  bien 
d^terg^,  on  le  panse  ayec  de  lacharpie  s^be. 

XXViri.  1.  Apr^s  avoir  parU 'des  lesions  qui  d^ 
pendent  de  causes  ext^rieures,  nous  traiterons deceits 
qui  provitftment  de  causes  fbternes.  La  plus  mauvai&e 
esp^ce  de  toutes,  c'est  Ic  cbarbon.  Voici  les  signes.qui 
le  font  reconuaitre  :  il  y  a  roueeur  k  la  peau ,  et  cette 
rougeur  est  parsem^e  de  pustules  peu  ^lev^es ,  qui  sont 
fort  noires ,  quelquefois  un  peu  livides  ou  pa}es.  Ces 
pustules  paraissent  ^tre  rempfies  de  sanie  ;  au-dessous, 
la  couleur  de  la  peau  est  noire ;  I'endroit  affect^  est  sec , 
et  plus  dur  que  dans  T^tat  naturel ;  il  est  enviromie 
comme  d'une  espece  de  croiftte,  dont  les  bords  sont 
enflamm^s :  les  tiguinens  ne  sont  point  ^ev^s ;  ils  pa- 
raissent y  au  contraire ,  enfonc^s  vers  les  cbairs  :  il  y  a 
somnolence ;  quelquefois  frisson  ou  fievre ,  ou  Fun  et 
I'autre.  Ce  mal  pousse  des  esp^ces  de  racines  k  Pint^- 
rieur ,  s'^tend  plus  ou  moins  vite ,  et  bkncbit  ext^rieu- 
rement  k  mesure  qu'il  fait  des  progres ;  ensuite  U  de- 
vient  (ivide  et  est  entourd  de  petites  pustules.  S*il  at- 
taque  Toesopbage  ou  le  fond  du  gosier,  il  met  souvent 
le  malade  en  datiger  d'etre  tout-ii-fait  sufioqud.  La 
meilleure  mdtbode  est  de  cautdriser  le  cbarbon  sur-le-* 
champ,  Cette  operation  n'a  rien  de  douloureux ;  car  les 
cbairs  sont  mortes ,  et  j>ar  consequent  privies  de  senti- 
ment. II  faut  continue!*  de  bruler  ]usqu  a  ce  qu'on  sente 
de  la  douleur  partout^  ensuile  on  traite  I'ulc^re  comme 
les  autres  bruiures.  II  se  forme ,  par  Fefiet  des  substances 
caustiques  qu'on  emploie  ,  ime  croi!itc  qui ,  venant  a  se 
s^parer  des  parties  saines,  emporte  aVec  elle  tout  ce 
qu*il  y  avait  de  vicid  ,  et  il  ne  reste  qu'un  ulcere  de 
honne.qualit^  qa'on  traite  par  ]|^s  incamatifs.  Si  le  mp\ 
n'atlaque  que  les  t^gumens ,  on  peut  se  contenter  d'^- 
pUquer  dessus  des  corrosife  ou  des  caustiques ;  on  en 
ajpplique  de  plus  ou  de  moins  *^er^iques,  seloA  la^ 
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partem  resol^t ;  certaque  esse  £ducia  potest  fere^ 
lit  undiqne  vitiosa  caro  excedat,  qua  hnjasce 
rei  medicamen  exest.  Si  id  Don  fit ,  medicamen- 
tumqne  malo  vinci4«r ,  utique  ad  ustionem  pro- 
perandam  est.  Sed  iu  ejusmodicasu  abstinendum^i 
cibo,  a  virio  est:  aquam  liLeraliter  bikere  expe- 
dit  :  mag'isqae  ea  servanda  siuit,.ai  f^kucula^poo- 
que  ^cessit. 


.a.  'Kon  idem  perictilinn  xapxtvwfua  laffert ,  nisi 
imprudentia  curantis  agitatum  est.  Id  vitium  fit 
niaxime  in  superioribus  paitiLus,  circa  faciem, 
.nares ,  ^ures,  labra,  maaimas  /eminarum.  Et  in 
jecore  antem,  aut  splene  hoc  nascitur.  Circa  locum 
«liqaa  quasi  puncta  sentiuntur;  isque  immobiiis^ 
ina?quaris  tumet;  inlerduni  etiam  torpe t. Circa  teum 
-inflatos  vense  quasi  recurvantur,  haeque  pallent,  aut 
livent ;  nonnuiiquam  etiam  in  quibusdam  d^elites- 
cunt :  tactusque  is  lociis,  aliis  ddlorem  affert ,  in 
aliis  eum  non  habet:  et  nonnunquam  sine  ulcere 
durior  aut  mollior  est ,  quam  esse  naturaliter  de- 
bet ;  nonnunquam  ii^deni  omnibus  ulcus  accedit: 
interdumquenullam  babetprourielatem;  interdnm 
simile  iisest,  qnaevocant  Gr»ci ^ov^uXwftaTa ,  as- 
predine  quadam  et  magniluilifiesua :  colorqae  ejus 
ruber  est,  a  at  lenticulae  siniilis  ;  neque  tuto  feri- 
tur :  nam  protinus  aut  resolutib  nervorum ,  aut  dis^ 
tentio  insequitur.  Saepe  bomo  ictus  obmutescit, 
at  que  ejus  anima  deficit.  Quibusdam  etiain  ,  si  id 
ipsum  pressum  est,  quee  circa  sunt,  intenduntur 
et  intumescunt.  Ob  au^  pessimum  id  genius  est* 
Fereque  primum  id  fit,  quod  xaxon©e«  a  Grfiecis  no- 
minatur  :  deinde  «x  «o  id  carcinoma,  quod  sine 
>  ulcere  est :  deinde  ulcus :  ex  eo ,  tbymium^  ToUi 
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^grandeur  du  mal ,  mais  quel  tjue  soit'le  inedicanfient 

qu^on  emploie ,  il  doit ,  pour   prodtiire  lin  boii  cffet , 

s^parer  proiftptemcnt  les  chairs  tadiXes  des  saines;  kt 

ga  peut  ^re  assurd  du  succes ,  si  les  cliairs  vidi^es'^r 

lesquetles  on  a  applique  les  cai|6tiques ,  se  d^tacbent 

de  tous  cotes  *,  aulrenient ,  c'est  une  preuve  quft  le  mal 

'est  plus  fort  que  le  remede-;  et  Ton  ne  doit  pas  4ifferer 

de  recourir  au  feu;  maisil  fa|it,  clans  ce  cas^s'abstenir 

'du  vin^  de  tout  aliinent  solide,  et  boiire  beauCoup  d'eau ; 

*ce  qn'il  faut'suiaout  observer  ,  lorsqu'il  y  a  un  peu  de 

•fi^vre.  X 

2.  Le  Cancer  n'ck  point  au^si  idanger^itx,  k  mojns 
*qu'il  n'ait^t^  irrfle  par  un  fnauvais  traite'nient.  Ce  iiVal 
attaque  priflcipdlciMent  les  parties sirp^riearefs,  la  face, 
les  narines,  les  oreilles ,  les  l^vres,  et  lesmamelles^es 
femmes.  11  reconnalt  pour  cau^e ,  ia  mamnetise  'dispo- 
sition, du  foie  pu  de  la  rate.  Oh  sent  clans  ies  environs 
de  Tendroit  aifecfee ,  des  espoces  de  doilleurs  pongi- 
tiyes ;  il  y  a  une  tumeur  immobile,  in^gale ,  et  queique- 
fois  aussi  engourdisement.  Les  vaisseaux  environpftnssont 
gonfI§s  et  comme  recouibes ;  ils  sont  pMes  ou  livides ; 
dans  d^autres  sujets ,  ils  s'enfoncent  et  semblent  disba- 
raitre  :  les  uns  res^entent  de  la  dbuleiir,  lorsqivdn 
toticfae  la  partie  affectec;  les'autres -n*en  resseuient 
-point.  Lapcau,  quelquefois  sans  ulcere,  ek  plus  dofe 
6u  plus  molle  qu'elle  ne  devrait  dtre  natureUeroedt ; 
d'autrefois,  il  se  ioinl  un  ulcere  a  tous  les  symptomes 
dont  nous  venons  de  parler. Tantot  le  cancern'a  rien  de 
particulier  qui  le  caract^rise ;  tant6t  il  approche  y  par'sa 
grandeur  et  sa  superiicie  inegale  et  raboteuse  ,  du  con- 
dyl6me.  Sa  couleur  est  rouge  oju  res^emble  k  celle  de 
la  lentiMe-;  ce  n'est  pas  sans  danger  qu'oh  le  frappe; 
car  il  survicut  ^ur-Ie-chnmp  \^ne  paralysie  on  des  tnoa- 
vemens  cc^nvulsifs ;  solvent,  par  !sii!te  de  cechoc,le 
malade  tombe  snns  voix  et  sans  conneissance.  II  est  des 
^personnescbezlesquelles  les  bords  du  cancer,  lorsqu'on 
le  presse  ,  se  ^ndent  et  se  gonflent.  Ce  ronl  est  des  plus 
f^cheux ;  il  commeriQe  presqpe  tonjours  par  Tuffection 
que  le§  (Jrecs  nomment  "vacoethcy  qui  deg^nere  ensuite 
en  cancer. occ^lte  ^  puis  en  cancel*  ouvert ,  et  ^nfiu  en 
'thymion.  II  n^y  a  que  rfltJOTection  cacoetbe  qui  soit  siis- 
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Dihil,  nisi  cacoethes , potest :  reliquai^urationibos 
irritantur;  et  quo  major  vis  adbibita  est ,  eo  magis. 
Quidam  usi  sunt  medicamentis  adurentibus  ;  qui* 
dam  ferro  adusserunt ;  quidam  scalpeilo  excide- 
runt :  neque  uUa  ouquam  medicina  profecit  t  sed 
adusta ,  protinus  concitata  sunt ,  et  increvemiit  , 
donee  oc^iderent ;  excisa ,  etiam  post  inductam  ci- 
catricem ,  tarn  en  reverterunt ,  et  causa  ui  mortis 
attulerunt:cum  iifterim  plerique  nullamyim  adbi- 
bendo,  qua  tollere  id  malum  tentent,  sedimpo- 
nendo  tantum  lenia  medicamenta^  quae  quasi  blan- 
dianlur,  qifo  minus  ad  ultimam  senectutem  pervc- 
niant,  non  prokibeantur.  Discefnere  autem  cacoe- 
tbes,  quod  curationem  recipit,  a  carcinoma te  , 
qupd  non  recipit,nemo  SMgJre  (Potest y -nisi  tempore 
et  experiirento.  Ergo'  ubi  prim  am  id  vitium  nola- 
tum  est,  Iniponi  debetit  medicanienta  adu'rentia. 
Si  levatur  maium^minuunturque  ejus  indicia,  pra- 
cedere  curatio  potest  et  ad  scalpellum ,  et  ad  astio- 
nem  :  si  protinus  irritalum  est,  scire  licet,  )am  car- 
cinoma esse ;  removendaque  sunt  omnia  acria  , 
omnia  yehementia.  Sed  si  sine  ulcere  is  locus  du- 
rus  est ,  imponi  ficum  quam  pinguissimam,  ant 
rbypodes  emplastrum  satis  est.  Si  ulcus  aequale 
est,  ceratum  ex  rosain]ieiendumest,adjiciendus- 
que  ei  pulvis  ex  contrita  te^ta  ,  ex  qua  faber  ferra- 
rius  tingere  candens  ferrum  5oIitus  est.  Si  id  ni- 
mium  supercrevit  y  tentanda  squama  aeris  est,  qus 
lenissima  ex  aclurelitibus  est ;  eaten  us  ,  ae  quid 
eminerepatiatur  '.sedita ,  si  nibil  exaoerbavit :  ^n 
minus ,  eodeni  c^ratp  contei^i  esse  debebimus. 


S.  Est  etiam  ulftus ,  qUod  l^it^iioL  Graeci  vocanr. 
Id  et  per  se  nascitur,  et  interdum  ulceri  ex  alia 
causa  facto  superveuit.  Color  est  vri  lividus,  yel 
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ceptible  de  guerison  ;  les  autres  especes  s'lnltent  d'au* 
tant  plus,  que  les  rem^des  qu'on  emploie  pour  les  gu€- 
rir-sont  plus  viblens.  11  est  des  praticiens  qui  obt  fah 
usage  descausliques;  quelques-unsonteurecoufs  au  feiu; 
d'autres  out  tente  ramputation  ;  niais  ni  Tune  ni  I'autre 
deces  m^lhodes  n^a  jamais  r^ussi  sur  personne;  car  si 
on  brule  1^  cancer ,  on  ne  fait  que  I'acc^t^'er ,  et  il  ne 
cesse  de  faire  des  progres  ^^  jusqu'a  ce  qu'ilalt  fait  perir 
celui  qui  en  est  attaque.  Si  on  Temporte  avec  le  bis- 
touri,  11  revient  apres  que  la  cicatrice  est  fornii^e,  et 
jterniine  enfin  les  jours  du  malade.  Si ,  au  contrairc,  on 
n^emploie  aucun  remeHe  violent ,  et  que  Ton  se  con  tente 
d'appliquer  sur  le  cancer  des  medicamcBS  adoueissans', 
qui  flattent  en  quelque  fa^on  ce  mal,  au  lieu  de  I'aigrir , 
it  n'emp^che  pas  qu*on  ne  parvienne  k  une  extreme 
vieillesse ;  mais  ce  n'est  qu'avec  le  temps  et  par  Texp^^ 
rience  ^  qu*on  disthi^ue  T affection  caco^the  qui  peut  se 
gu^rir,  du  cancer  qui  est  incurable.  On  doit  done,  aus- 
sit6t  qu'on  a  reconnu  cette  premiere  esp^e  ,  appliqucr 
d^  caustiques  sur  le  mal-,  s'll  s'adoucit  et  quesessymj)- 
tomes  diminuent ,  on  peut  continuer  la  cure,  eten  venfr 
aramputation  ou  a  fustion.  Si ,  au  contraire,  le  mal  s'in- 
rite  par  Papplication  des  remedes ,  c' est  une  preuveque 
le  cancer  est  d^j^  form^  ;  et  il  faui  s'abstmir  de  tout  to- 
pique^i^cre  et  violent.  Si  Tendroit  est  dur,  sans  ulcere, 
il  suffit  d'appliquer  dessus  des  figues  tr^s-grasses  ,  ou 
I'emplatre  rh]^podes.  S'il  y  a  ulcere  san^  excroissance , 
on  se  sert  d'un  cerat  fait  avec  Thuile  rosat ,  auquel  on 
ajoutede  la  poudre  prise  daas  le  vase  ou  les  fprgerons 
ont  coutunie  de  donner  la  trempe  k  leur  fer.  Si  I'ulcere 
est  accompaen^  d^excroissances  considerables ,  on  pevrt 
tenter  rccaille  de  cuivre,qui  est  un  corrosif  fort  doux^ 
et  qu'on  laisse  jusqu'a  ce.  iju'dle  ait  r^prim^  ces  chains 
ibngueuses.  Mais  ]c  suppose  tpujours  que  le*m*al  ti'au^* 
mente  point  par  I'application  de  ce  remede ;  car  s'il  aug- 
mentait ,  il  ne  faudrait  se  servir  que  du  cerat  dont  nous  > 
▼enons  de  parler. 

3.  II  est  une  esp^ce  d' ulcere  qu^  ks  Grecs  appellent 
theriSme  *  il  se  forme  quelquefois  de  lui-meme ,  el 
d'autres  lois  il  survient  a  un  ulcere  produit  par  un  e 
•utre  cause.  Sa  couleur  est  liyide  ,  ou  noire;  ifr^pand 
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aiger;  odor  foedus;  multus,  et  mnco  similis  ha^-' 
ZDor :  ipsum  ulcus  ne^ue  tactdni)  neqae  medica- 
SEMUfcuiasentit;  prurigine  tan  lam  movetur :  at  circa 
dolor  est,  et  iAflammatio  :  ioterdum  etiam  feLris 
«ritar  :  nonmrnquam  ex  ulcere  sanguis  erumpit : 
atque  id  q^oipie  malum  serpit.  Quas  oqjnia  sepo 
iatenduntur;  fitque  ex  his  ulcus,  quod  fayk^aivaw 
Graeci  vocant;  quia  celeriter  serpendo,  penetrans 
doque  usque  ossa,  corpus  vorat.  Id  ulcus  intequale 
est ,  coeno  simile  ;  inestque  mullus  humor  ^luti* 
nosus,  odor  intolerahilis ,  majorque  ^  quam  pro 
modoakeris,  inflanoanatio.  Utrumque^sLcutomfnis 
cancer,  fit  maxime  in  senibus,  yel  iis,  quorum 
corpora  mali  habitus  sunt.  Curatio  utriusque  ea* 
dem  est :  sed  in  majore  malo  major  visnecessaria. 
Ac  primum  a  victus  ratione  ordinandum  est  rut 
quiescat  in  lectulo  :  ut  primis  diebus*a  cibo  ahsti^ 
neat,  aquam quamplurimam  assumat ;  alvos  qoo- 

Ke  ei  Qucatur:  dein,  post  inflammationem ,  ci- 
m  boni  succl  capiat ,  vitatis  omnibus  acribus  ; 
potionis  qnantum  volet ,  sic ,  ut  iirterdiu  quidem 
aqua  contentussit;  in  coena  yero  etiam  vini  austeri 
aliquid  bibat.  Non  aeque  tamen  fame  in  iis,  quos 
tfOLyeSatva  urgebit ,  atque  iis  ,  qui  ^r,piM^  adliuc 
habebunt ,  utendum  erit.  Et  victus  quidem  talis 
necessarius  est.  Super  ulcus  vero  insnei^enda  arida 
aloe  oenanthe  est,,  et,  si  parum  profici^t  chalcitis. 
Ac  si  quis.nervus  exesa  canie  nudatus  est,  conte- 
gendus  ante  liateolo  est,  ne  sub  eo  medicamento 
aduratur.'Si  validioril^s.etTaipnum  remediisopus 
est ,  ad  eas  cempositiones  venienduxa  est ,  que  ve« 
hementius  adnrunt.  Quidquid  au<em  iusperg^itur, 
averse  specillo  infundi  debet.  Superdanda  cum 
melle  £unt  vel  linamenta ,  vel  ciese  folia  ex  vino 


UBie  odeurfetide  ;il  en  d^coule b^aacoup  d'humeur^env 
bbble  k  de  la  niiucosite.  Oo  pedt  toucher  le  fond  de  cex 
ulcere ,  et  le  couvrir  de  m^icamenr,  sans  y  exciter  tk 
moindre  impression  douloureuse .;  il  n'est  sensible  qi^ 
lorsqu'on  le  gratte ;  mais,  tout  autour,  il  y  a  douleur'et 
inflammation.  La  fi^vre  sV  joint  quelquefois ;  fi  djSCotile 
quelquefois  du  sang  de  cet  ulcere  ,  qui,  comiirfeJe  dan- 
cer ,  enVahit  le's  parties  voisines.  Alors  ^ouve^t  todsie^ 
aecideos  aitfgnientent ;  et  il  en  riSsatreun  ulc€$re  que'l^ 
Grecs  nomment  phagSd4nique;  parcTe  qu'rl  se  tsammtb- 
nique  pfroinpternenft  auk  cnairs  voisines;  qu'il  p^nj^tre 
fusqu'^ux  OS ,  et  detruit  le  corps.  Cet  ulcere  est  fn^al> 
DQurbedx, r^pand beaucoupd^humeurgluante,  etd'uue 
odeur  insupportable;  rinflamniation  est  plus  forte  qu'eiVe 
ne  Test  ordinairement  dans  les  aulres  uiceres.  L''iri»e  A 
Tautre  espece,  de  mSme  que  tdute  sorte  de  cancfer^J 
attaqu'e  pribcipalernenllcTs  p6rs6n!iesAg^es,'otiqui*si6bk 
d'unc  mauyaise  constitution.  La  curation  «st  )a  'm6Tne 
dans  \^s  deux  esp^ces ;  excepts  qUe  les  rem^es  doiYCUt 
^tre  plus  a^tifs  dans  la  seconde.  On  doit  eommeiicer  par 
f«dre  obffeiTer  au  nialade  un'r^me  .convenable.  II  doit 
parder  le  lit ;  s'abstenir  d'alimens  solides,  les' premiers 
)Ours ;  boire  beaucoup  d^eau ,  et  prendre  des  laveineiis; 
ensuit« ,  lorsquc  Viriflammation  est  pas^^e ,  il  doit  faire 
lisage  d'alimens  de  bon  sue,  et  qui  n'aient  rien  d'Scre  j 
boire  k  discretion  ,  de  ftcon  niSaumoins  qu'il  ^e  c6hteb^6 
d*eau  pendant  le  jonr,  el  qu^fll  boive  un  peu  de  viii  atfs- 
l^e  k  son  souper.  II  n'est  pas  nicessaire  d'obtteWftr  woe 
dii&te  au^si  exacte  dans  I'ulc^re  phag^ddniqae,  qUe  dan^ 
Je  th^fidme,  Voil^  ce  qui  concierne  le  regime.  Ouant  oux 
ro^dicamei^s ,  il  foul  r^pandre  sur  Pulclre  de  Toenanthe 
dessech^e  et  mise  en  poudre^  et  du  chalcitb ,  si  elle  ne 
produit  pas  d'eifet :  mais  auparavant ,  si  les  c^aii-s  io\k 
cou^uro^es  au  point  qu'il  y  ait  quelque  nerif  rnis  a  hn  ^ 
il  frfUt  le  recouvrir  avec  lin  Kng'e ,  afia  qu'il  ne  soil  pt)iVit 
rong^  par  ce  mi^dicarilent  cdiistique.  S  fl  est  n^ctess^airfe 
d'en  venir  k  des  remedes  plus  actifs,  il  faut  employer  le^ 
prdparatious  les  pins  cAut^risantes.  Au  reste ,  qvielqub 
poudre  qu*on  r^pande  sur  cet  ulcere,  il  faut  I'y  porter 
avec  le  dos  de  la  sonde  :  on  applique  par-dessus  de  la 
charpie  trempee  dans  du  miel ,  ou'des  feuilles  d'olivier, 


5 1 6  A.  CORK.  CEtSt  IfE  MED.  LIB.  Y  ^  C.  XXTIIt « 
decocta ,  Tel  marrubium  :  eaqae  linteolo  €Oiifce'« 
genda  in  aqua  frigida  madei'acto  ^  dein  bene  ex- 
presso  :  circaque ,  qua  tumor  ex  inflammalione 
est,  imponenda ,  quae  repriltiadt,  cataplasmata. 
Si 'sub  nis  nihil  proficilur,  ferro  locus  aduri  de- 
bet ;  diligenter  nervis,  si  qui  apparent,  ante  con- 
tectis.  Adustam  yel  medicamentis  vel  ferro  cor- 
pus, primum  ourgandum ,  deinde  impleudumesse, 
apparere  cuiliJbet  ex  prioribus  potest. 

4.  Sacer  quoque  iguis  mails  ulceribus  adnnme- 
rari  debet.  Ejus  duae  species  sunt.  Alterum  est 
8ubrubienndura,aut  mixtum  rubore  atque  panore, 
exasperatumque  per  pustulas  continuas ,  qnarum 
nulla  altera  major  est,  sed  plurimaD  perexiguae.In 
bis  semper  fere  pus,  etsaept  rubor  cum  calore  est : 
serpitque  id  nonnunquam  sanescente  eo  ,  quod 
primum  vitiatum  est :  nonnunquam  etiam  exulce- 
rato ,  ubi  ruptis  pustulis  ulcus  continuatur,  hn- 
morque  exit,  qui  esse  inter  saniem  etpus  videri 
potest.  Fit  maxime  in  pectore,  aut  lateribus  ,  aut 
eminentibos  partibus,  priecipueque  in  planlis.  Al- 
terum autem  est  in  summse  cutis  exulceratione , 
sed  sine  altitudine ,  latum,  sMblividum,  inaequa- 
liter  tamen  ;  mediumque  sanescit ,  extremis  pro- 
cedentibus :  ac  saepe  id ,  quod  jam  sanum  videba- 
tur,  iterum  exniceratur  :  at  circa,  proxima  cutis, 
quae  vitium  receptura  est,  tiimidior  et  durior  est , 
coloremque  babet  ex  rubro  subnigruni.  Atque  hoc 
quoque  malo  fere  corpora  seniora  tentantur ,  aul 
quae  mali  habitus  sunt ;  sed  in  cruribus  maxime. 
Omnis  autem  sacer  ignis ,  ut  minimum  periciil|un 
habet  ex  iis,  quae  serpunt,  sic  prope  diflicillime 
toUitur.  Medicamentum  ejus  fortuitum  est,  uno 
die  febris,  quae  humorem  noxium  absumat.  Pus, 
quo  crassius  et  albidius  est,  eopericuli  minus  est. 
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.on  de  mamibe ,  bouillies  dans  du  vin ;  on  recouvre  le 
tout  d'un  linge  tremp^  daus  de  Teau  froide ,  et  qu'oii 
a  bien  exprime  auparavant :  on  met  siir  les  endroits  011 
il  y  atumeur  etinflaramatioD,  des  calaplasmes  r^percus- 
siis.  Si  ces  moyens  ne  font  rien ,  on  a  recours  au  feu ; 
tnais  il  faut  auparavant  garantir ,  avec  tout  le  soin  pos- 
sible ,  les  nerfs  qui  sont  k  d^couvert.  Lbrsqu'on  a  brule 
cet  ulcere  par  le  caut^re ,  ou  actuel  ou  potentiel ,  on 
sent  9  par  tout  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut ,  qu'il 
faut  d'abord  le  deterger,  et  ensuite  procurer,  la  regene- 
ration des  cbairs. 

4.  On  doit  aussi  roeltre  au  rang  des  ulc^res,  le  feU 
sacre  qui  est  (Je  deux  esp^ces  :  cclui  de  la  premiere  est 
d'une  coulcur  llrant  sur  te  rouge  9  ou  tnel^e  de  blanc  et 
de  rouge ;  la  peau  est  raboteuse ,  parce  qu^elle  est  cou- 
\^rte  de  pustules  trds-rapprochees,  fort  petites,  et  d\ine 
egale  dimension  entre  cites.  Ges  pustules  sont  presque 
toujours  rem^lies  de  pus ,  et  souvent  accompagnees  de 
Tougeur  et  de  chaleur;  le  mal  s'etend  quelquetois  d\ia 
autre  c6te ,  tandis  aue  celui  qui  a  iU  d'abord  attaqu^  se 
ffu^rit  i  quelquefois  les  pustules ,  venant  a  se  rompre ,  ne 
torment  qu^un  ulcere  d'oii  il  decoule  une  humeur  qui 
tient  le  milieu  entre  le  nus  et  la  sanie.  Geite  maladie 
attaque  pnncipalement  la  poitrine ,  les  c6tes ,  ou  les 
parties  saillantes  du  corps  ,  et  surtout  la  plante  des 
pieds.  Le  feu  sacre  de  la  seconde  esp^oe  se  borne  k  la 
«uperfioie  de  la  peau  qu'il  ulcere  ;  il  s'etend  beau-^ 
coup  sans  creuser;  il  est  un  peu  livide,  mais  iu^ffa-* 
lement;  il  se  gii^rit  dans  son  cenlre,  tandis  qn^il  ?e-* 


>  voisinage,  et  qui 
mal,  sont  gonfl^s  et  durs;  leur  conleurest  d'uu  rougs 
tirant  sur  le  noir.  Cette  secoode  esp^ce  attaque  prtsque 
toujours  les  personnesavancees  en  dge ,  ou  qui  sont  caco- 
chymes,  et  se  manifeste  principalement  aux  jainbes. 
Le  feu  sacr^  est  le  moins  dangereux  de  tons  les  ul- 
c^res  roneeans,  mais  aussi  il  est  presque  ie  plus  difficile 
A  gu^rir.  La  fi^vre^  quandelle  survient,  ne  durdt  eUe 
qu'un  jour,  est  un  rem^e  nature!  pour  ce  mal ,  en  emn 
portant  Thumeur  nuisibie  qui  I'occasionnait.  II  y  a  d'aiU 
teurs  d^autant  moiiisde  danger,  que  le  pus  est  plus  ^paia 


Ih*0(}est  etiam  infra  os  tilcefrtim  Jwdi^tjno  plds  ynth 
6xeat,  et  id ,  quo  ibi  Cot-rupttiindorpus  dsl ,  eklra- 
haliir.  Sed  tamen,  si  iebricula  accessit,  ab'Stinen- 
tia,  lectulo^  alvi  duclione  opus  est.  In  omoi  vero 
sacro  igtii  ^  nef  ae  lenibus  et.glatinosis  cibis^  ne- 
que  salsis  et  acribtis  utendttm  est ;  sed  its  ,  quae 
inter  utrumque  sunt  2  qvalls  est  panis  sine  ferteen* 
to ,  pi^rcis ,  noedtfs^  aves ,  excepToqae  apro .,  omnis 
feire  venatio.  Si  noli  est  febricuia,  et  gfealalio  Hiilis 
est ,  et  ambulatio ,  et  vinum  austerum ,  et  balnenm. 
Atqae  in  hoc  quoque  genere  potio  magi's  llfceralis 
esse^  quamcibus,  debet*  Ipsa  autem  ulcere,  si 
mediocriter  serpunt,  aqua  calida ;  sivebementius^ 
vino  calido  fovenda  sunt :  deinde  acu  |>ustal8e , 
quaecumque  sontyaperiend^:  turn  imponenda  ea, 
quaeputrem^am^mexedant.  Ubi  inflafhmatio  snl>* 
lata ,  ukrusque  pafgatum  e^st ,  imp^yii  leiae  medi- 
eamen turn  debet*  Inaltero  autem  gfeti^e^  possnnt 
proflcere  mala  cotohea  ih  Vih=o  'cocia ,  atque  con- 
trita  :  potest  einplastruin  velHerae,  vel  tetrapliaj- 
macuin,cu]  quintapars  thuris  adjecta  sil4  potest 
nigra  hedera  ex  vinp  austere  cocta ;  ac ,  si  celeriter 
B3alum  serpit ,  nen  aliud  magis  preficit.  Purgato 
ulcere ,  quod  in  Bumtea  cute  esse  ^roposai  ,  sa- 
tis ad  sanitateiSii  eadtem  le&ia  medicamenta  pro* 
fieient* 

5.  Cbironinm  aut#i  ulcus  adpeUatfir  ^  quod  et 
Iftiagtium  est,  et  habel  eras  du^ad,  Cw'illosas,  ta* 
inentes.  Exit  sanies  rtoti  mulla  ,  s^d  tenuis  5  odor 
inalus ,  neque  in  ulcere  ,  he'que  ib  efus  "hntnore 
est ;  nulla  inflammatio  ,  dolor  mpdiciis  est ;  nihil 
serpit  :  ideoque  nullum  periculum  adi^rt ;  sed 
Hon  facile  danescit.  tnterdfum  tenuis  cicatrix  in- 
^ucitnr,  deinde  iterum  ruibpituffi  ulctlsque  re* 
novatur.  iF'it  maxiitte  in  pedibtt«  et  omribud.  Super 


iCfiUE,  1>£  tA  tt^DKCtSt.  ItV^  T4  0.  xlllU.  St^ 
«l  plus  blanc.  II  est  utile  de  faire  des  ourertures^  la  peaii, 
AiMessous  des  uic^res-)  pour  laisser  ^chapper  une  plus 

Srande  quantity  de  pus ,  et  ^vacuer  celui  ^ui  se  forme 
ans  Tendroit  affect^.  S'il  s^^leve  une  petite  fi^vre ,  il 
faut  faire  abstinence  ^  garder  le  lit ,  et  prendre  des  lave- 
mens.  Dans  les  deux  esp^ces  de  feu  sacr^ ,  il  faiit  ^viter 
les  ab'mens  doux  et  glutineux  ,  et  ceux  qui  soi^ 
^es  et  dcres.j  mais  choisiroeux  qui  tiennent  Ic  milieu 
«ntre  les  uns  et  les  autres  :  comme  le  pain  qui  n'a  pas 
ferment^ ,  le  poisson ,  le  cbevreau ,  les  oiseaux ,  et  pres- 
qiae  toute  sorte  de  gibier ,  except^  le  sanglier.  S^il  n^y  a 
pas  de  fievre,  on  se  trouve  bien  de  la  gestation )  de  Ift 
promenade,  du  vin  austere, et  du  bain. Dans  ceite  soit6 
de  maladte ,  k  boisson  doit  i^tre  plus  abondante  que  lei 
alimens  aolides.  Quant  aux  ulc^s ,  s*ils  ne  s^^endekit 
pasbeaucoup,  on  les  fomeute.avcc  de  I'lean  c^aude; 
mais  avec  du  vin  cfaaud,  s'ilss'etendent  da  vantage;  en* 
suite  on  perce  toutes  les  pustules  avec  une  aigudle ,  et 


adoucissant.  Dans  les  ulceres  de  la  seconde  esp^ce  ,  on 
se  trouve  bien  de  fafre  bouillir  des  coins  dans  du  vin , 
de  les  ^eraser ,  et  de  les  applimier  ensnite  sur  ie  nfral. 
On  peut  aussi  se  servir  de  rempUtre  d^Mra ,  ou  du  1^ 
trapharfhoque^  auquel  on  ajoute  une  cinqui^me  partiir 
d'cncens.  Le  lierre  noir,  bouiUi  dans  du  vin,  est  aussi 
fort  bon  ;  cVst  m^me  un  des  meilfeurs  reniides  qu*bil 
puisse  employer,  si  le  mal  s^etend  beaucoup.  Apr^s  qu^on 
a  d^terg^  cet  ulcere ,  on  le  conduit  k  ctcalrice  lavec  le^ 
vn^dicaraens  adoucissans. 

5.  On  appelle  chiromen  un  ulc^ne  qui  est  grand , 
et  dont  les  dw6b  sost  durs,  calleux  et  enll^«  It  en  d^ 
coule  une  sanie  peu  abondante ,  t^nue;  il  n*y  a  pas  cto 
mauvaise odeur ni dansFulc^re Ini-m^me ,  ni dans Pht»« 
ineur  qu'il  rend ;  il  n'y  a  pas  non  plus  d'inAammatioa  } 
Tulc^re  est  peu  douloureux ,  et  ne  s'^tend  point ;  aussi 
est-il  sans  aanger ;  mais  il  ne  se  gu^rit  pas  facilement* 
11  se  couvre  quelquefois  d'lme  cicatrice  fort  miuce  qui 
ise  rompt,  el  I'uWre  se  reiiouvelle;  il  altacjue  particu- 
li^remem  les  pieds  et  les  )ambes.  On  doit  appliquer  dessus 
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id  impoiii  debet ,  quad  et  lene  aliquid  ,  et  vebe* 
mens  ,  et  reprimens  habeat ;  qaale  ejas  rei  causa 
fit  ex  his  :  sqaaiiise  aeris  ^  plnmbi  eloti  combust i , 
siugulorum  p.  *  iv.  cadmise,  cerae  ,  singuloroiii 
p.  *  Till,  rosae  quanlum  satis  est  ad  ceram  slniul 
cuin  eis  moUiendam. 

6.  Fiujitetiam  ex  frigore  hiberno  ulcera  ,  maxi- 
me  in  pueris ,  et  proecipue  pedibus  ,  digitisiqae 
eornm  ,  nonnnnqnam  etiam  in  manibus.  Rubor 
cam  inflainmatione  mediocri  est :  interdum  pustulae 
oriuntur  ,  deinde  exulceratio  :  dolor  autem  mo« 
dicus  ;  prurigo  major  est :  nonnunquam  bomor 
exit ,  sect  non  multus ,  qui  referre  Tel  pus  ,  vel 
saniem  videtur.  In  primi^  multa  calida  aqua  lb- 
vend  um  est  ,  in  qaa  rapa  decocta  ;  aut  si  ea  non 
sunt,  all  quae  verbenae  ex  reprimentibus.  Si  non- 
dum  adapertum  ulcus  est  ,  ees ,  quam  maxime 
calidnm  quis  pati  potest  ,  adiflovendam  est.  Si 
jain  exulceratio  est ,  imponi  debet  alumen  sec^ua 
portione  cum  ihure  contritam  ,  vino  adjecto  ;  aut 
malicorium  in  aqua  coctam ,  deinde  contritum.  Si 
summa  detracta  pellicula  est ,  hie  quoque  melius 
lenia  medicamenta  proliciunt. 

7.  Struma  quoque  est  tumor,  in  quo  subter  con- 
creta  quaedum  ex  pure  et  sanguine  quasi  glandulae 
oriuntur  :  quae  vel  praecipue  fatigare  medicos  so- 
lent  ;  quonium  et  iebres  movent ,  nee  unqaam  fa- 
cile matnresc^t;et  sLve  ferro,sive  medicamentis 
curantnr,  plerumque  iterum  juxta  cicatrices  ipsas 
resurgunt ;  multoque  post  medicamenta  saepius: 
qui  bus  id  quoque  accedit ,  quod  longo  spatio  de- 
tinent.  Nascnntur  maxime  in  cervice;  sed  etiam 
in  alis,  et  ingfuinibus .  et  inlateribus.  In  mammis 
quoque  feminarum  se  repensse,  Meges  auctorest* 
Propter  liaec ,  et  album  veratrum  reciedatnr,  atque 
etUm  saepius ,  donee  ea  digerantur :  et  medica*; 
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un  medicameDl  qui  soit  tout  a  la  fois  adoucissant,  ener- 
gique  et  repercussif.  On  se  sert,  a  cet  effet,  de  la  com- 

f>ositioii  suivante  :  brenez  d'ecaille^de  cuivre,  de  plomb 
ave  et  briil^ ,  de  cnaque  p.  iv.  * ;  de  cadmie ,  de  cire , 
de  cliaque  p.  viii.  * ;  ahuile  rosat  eulant  qu'il  en  faut , 
pour  nialaxer  la  cire  avec  les  autres  iugrediens. 

6.  Le  froid  de  Thiver  occasionne  aussi  quelquefois  , 
et  principalcmejit  chez  les  enfans  5  des  ulceres  dont  le 
si^ge  est  surtout  aux  pieds ,  aux  orteiis ,  et  queIc[uefoi9 
aussi  aux  mains.  II  y  a  rougeur  avec  une  Ugere  inflam- 
ination :  quelquefois  il  s'el^ve  des'puslules  qui  s'ulcerent, 
la  douleurest  mediocre ;  inais  la  deman^eaison  est  cobsi^ 
derable ;  il  en  d^coule  quelquefois,  mais  en  petite  quan- 
tite,»  une  humcur  qui  parait  ressembler  a  du  pus,  ou  k 
de  la  sanie.  Dans  le  commencement ,  on  doit  faire  sur  la 
partie  affect^e  des  fomentations  avec  de  Fenu  chaude, 
dans  laquelle  on  a  fait  boaillir  des  raves;  si  an  n'en  a 
pas ,  il  faut  se  servir  de  feuiUes  de  verveine  bouJUies 
dans  une  decoction  astringente.  Si  T ulcere  n'est  point 
encore  ouvert ,  il  faut  appiiquer  dessus  du  cuivre ,  le 
plus  cbaud  qu^il  est  possible  de  Fendurer.  Mais  s'il  y  a 
ulcere ,  on  se  sert  d'alun  broy6  avec  partie  ^gale  d^en- 
cens ,  et  dissous  dans  du  vin ,  ou  bien  de  Ficorce  de 
grenade  bouillie  dans  de  Feau,  et  qu'on  6dhise  ensuite. 
S'il  u'y  a  que  la  surpeau  d'enlev^e ,  les  m^dicamens  adou- 
cissans  conviennent  mieux . 

7.  Les  ^crouelles  sont  des  tumeurs  qui  semblent  dtre 
form^esd^un  melange  de  pus  ctdesang,  et([ui  s'^Uvent 
en  maniere  de  glandes.  £Ues  fatigueot  ordinairemeut 
bcaucouplesm^decins,  parce  qu'elles  occasionnent  la 
fi^vre ;  qu'elles  ne  suppurent  pas  facllement ,  et  que 
sQUVOnt,  apr^s  qu'on  les  a  gurries,  soit  par  le  fer  ou  par 
les  m^dicamens,  elies  reviennent  dans  Fendroit  ro6me 
des  cicatrices;  ce  qui  arrive  beaucoup  plus  fr^quem- 
ment ,  quand  on  ne  les  a  trait^es  que  par  les  mraica- 
mens  :  ajoutez  &  cela  qu!ellcs  persistent  pendant  long- 
temps.  EUes  viennent  principalement  au  cou ,  et  aussi 
aux  aisselles,  aux  aines ,  et  aux  c6t^s :  M^g^s  assure  en 
avoir  vu  aux  maroelles  des  femmes.  On  emploie ,  avec 
succ^s,  centre  les  ^crouelles,  Fell^bdt*e  blanc  :  il  faut 
le  rdt^rer  souvj^nt,   jusqu'^  ce  qu'elles  soient  dissi- 
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menta  imponuntttr, 'qaae  huitiorem  vel  edacanr,  vel 
dissipent;  quorum  supra  meiitio  facta  est.  Ada- 
rentrbus  quoque  quidam  utuntur  ^  quae  exedant  ^ 
crustaque  eum  locum  adstritigant  :  turn  yero  ut 
ulcus  curant.  Qtfaecumque  autem  ratio  curandi  est, 
corpus  ,  pufo  ulcere ,  exercendum  atque  aleudum 
est,  donee  ad  cicatricem  perveuial.  Qa«ecum  ttie- 
"dici  doceant,  quommdam  rasticbrum  ^xperimtofo 
cognituln,  quern  struma  male  habet,'eam  ,  si  an- 
guem  edit ,  lib^rari. 

8.  Furunculus vcro,  esttuberculum  acuttim  cum 
inflaramatione  etdolore;  maxiiheque  ubi  jam  in 
pus  vertitur.  Qui  ubi  adapertus  est,  et  exiit  pus  , 
«ubter  apparet  pars  cantis  inipus  yersa,  pars  eor- 
ruptu  subalbida,  subrubra;  quern  ventriculiim  qui- 
dam fumnculi  dominant.  In  eo  nullum  periciiuim 
-est ,  etiaknsi  nulla' curatio  adhibeatur  :  nidturi^scit 
'eiiim  p6r'se,  atque  erumpit.  Sed  dttlor  idfficit ,  ut 
potior  medicina  sit ,  quae  maturius  IVberet.  Pro- 
priuim  ejus  medicameiitum  galLmum  est :  sed  alia 
quoque  supra  comprehensa  »ujQt.  Si  cetera  desunt, 
imponi  debet ^  primum  non  pingue  emplastrum , 
«Lt  idFeprimaf ;  deinde ,  si  non  repressit ,  quodlibet 
puri  >movendQ  aecoilimodatulm  :  si  ne  id  quidem 
est ,  vel  resina  ,  yel  termentUm.  Expreso  pure , 
nulla  ultra  curatio  neces^afia  est. 

45.  4>iifiia  vero  nominatur  tuberculum  furuncQlo 
sii^e ,  sed  rotundi us  et  plan  ius ,  Saepe  e  tiam  ma  j  us. 
Nam  furunculus  ovi  dimidii  magnitudinem  raro 
explet ,  nunquam  excedit :  phyma  etiam  latius 
jsatere  consuevit ;  sed  iuflauinialio  dolorque  sub 
eominores  sunt.  Ubi  divisum est,  pus  eodem  modo 
apparet :  ventriculus  ^  qui  in  funinculo,  non  in- 
Venitur:  verum*omniscorruj)ta*C8lro  ra  pus  verlitor. 
Id  autem  in  prueris  et  ssepiits  nasckur  ,  et  f  aciliiu 
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p^es.  On  applique  dessus  des  empllitres  sappuratifs 
ou  r^solutifs ,  doat  nous  aTOns  donii^  la  composition 
|>lus  baut.  Quelques-UBS  se  servent  de  eaustiques  qui 
rougent  ces  tumeurs ,  et  qui  forment  une  cro4te  sur  le 
lieu  affecte ;  et ,  lorsque  cette  croil^te  est  d^lachee  ,  ils 
traitent  ce  mal  comme  un  autre  ulcere:  Qnelquera^hode 
•qae  V(m  suive ,  il  faut ,  lorsque  I'ulc^re  est  bien  d^ter^^ , 
iaire  exercer  le  malade  et  lui  donner  ui^e  boflnenonrri- 
ture  ,  )usqu'a  ce  que  la  cicatrice  soil  formee.  Voila  te 
que  recommande  la  medecine ;  raais  de  plus ,  quelques 
paysans  assurent ,  d'aprds  leur  propre  experience ,  qu*oa 
peut  se  guerir  des  ^crouelles  en  mangeant  un  sei^ent. 

8.  Le  furoncle  est  un  tiibercule  pointu  avec  inflam- 
mation et  douleur,  principalement  IbrSque  la  suppu** 
ration  commence  a  s^etafalir.  Lorsqu'il  est  ouvef  t ,  et  que 
le  pus  est  ^vacue,  les  cbairs  qui  sont  en  dessous  sonl  en 
partie  cbang^os  en  pus,  en  partie  corrompues,  et  d'un 
rouge  p^le ;  quelques-unsappellent  ces  chairs ,  le  noyau 
du  furoncle.  Ce  ma!  est  sans  danger ,  quand  m^me  on 
ne  ferait  aucun  reme'de ;  car  il  suppure ,  et  s'ouvre  de 
lui^m^me;  mais  la  douleur  fait  cra'tin^aimemieuraToir 
recoursaux  remibdes,  pour  s^end^barrasser  plustdt.'I/e 
^albaoumest fe sp^cifiquedu furoncle;  on. peut  aussi se 
fiervir  des  remedes  dont  nous  avons  parl^plus  baut.  A. 
defaut  d'auires^,  on  applique  d'abord  un  empfdtre  qUi 
ne  soit  pas^gras,  pour  r^soudre  le  furoncle;  si  onn'en 
pcul  venir  k  bout  par  cet  empUlre ,  cm  #n  applique  un 
qui  soit  propre  ^  le  faire  sUppurer;  si  on  n'a  aucun  em« 
plfitre,  on  se  sert  de  la  Ir^sine  ou  dulevain ;  et'lor^que 
le  pus  est  ^acu^ ,  il  n'est  plus  n^cessaire  de  faire  aucub 
remade. 

9.  On  spj^Wephjrnta  un  ttibercule  semblaBle  au  fu- 
roncle, mais  plus  rond ,  moins^^lev^,  etsouvent  aussi 
plus  volumineux;  car  il>est  rare  que  le  fiironcle  ^gale  en 
grosseur  la  noili^  d'un  ceuf;  il  ne  Tezc^de  jamais  9  et  le 
phyma  est  ordinairenient  plus  gros,  L'inflammation  et 
la  douleur  sont  moindres  que  dans  le  furoncle;  lors- 
qu'on  Ta  ouverl ,  il  en  sort  de  m^me  du  pus ,  mais  il  n'^ 
a  point  de  noyau  comme  dans  Tautre ,  et  tontes  les  cbairs 
vici^es  se  cbangent  en  pus.  Le  phyma  attaque  plus  par- 
ticuH^rement  les  enfaos,  et  on  les  en  gu^rit  plus  facile- 
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toliitur  :  in  juvenibus  rar ins  oritur  ,  et  difficilios 
curalar  :  ubi  aetas  indaravit ,  ne  nascitur  qui<Iein. 
Quibus  vero  medicamentisdiscuteretar ,  supra  pro- 
positam  est. 

10.  $v7s6>ovautem  est  tumor,  non  altns,  lalus, 
in  quo  quiddam  pustulae  simile  est.  Dolor  disten- 
tioque  Tehemens  est^  et  major  quam  pro magnitu* 
dine  tumoris  ;  interdum  eliam  febricula  :  idque 
tarde  maturescit ,  neque  magnopere  in  pus  conver- 
titur.  Fit  maxime  aut  in  cervice,  aut  in  alis  ,  aut 
ill  inguinibus.  Panem  ,  ad  similitudineni  figurs ; 
nostri  vocant.  Atqne  id  ipsum  quo  medicamento 
toUeretur ,  supra  demonstravi. 

11.  Sed  cum  omnes  hi  nihil  nisi  minmi  abs- 
cessus  sint,  generale  nomen  trahitlatlus  yitium  ad 
suppurationem  spectans.  Idque  fere  fit  aut  post 
febres  ,  aut  post  dolores  purtis  alicnjns  ,  majcime- 
que  eos ,  qui  ventrem  infestamnt.  Ssepiusque  oculis 
exposituni  est  ;siquidem  latiusaliqaid  intumescil 
ad  similitudinemejus,  quod  fuJAayocari  proposui, 
rubetque  cum  calore,  et  paulo  post  etiain  cam 
duritia  ,  magisque  nocenter  indolescit ,  et  sitim 
yigilianique  exprimit*  Interdum  tamen  nihil  ho- 
rum  in  cute  deprehendi  potest; maximeque  ,  ubi 
altias  pus  moyetur  :  sed  cum  siti  yigiliaque  sen- 
tiuntur  intus  aliquse  punctiones.  Et  quod  de  subito 
durius  non  est ,  melius  est :  et  quamvis  non  rabet , 
coloris  tamen  aliter  mutati  est.  Quae  signa  jam  pare 
oriente  nascuntur  ;  tumor  ruborque  multo  ante  in- 
cipiunt.  Sed  si  locus  mollis  est ,  ayertendus  mate* 
rise  aditus  est  per  cataplasmata  \  quae  simol  et 
reprimtint ,  et  refrigerant ;  qualia  et  alias  et  paalo 
ante  in  erjsipelate  proposal.  Si  jam  durior  est ,  ad 

*ea  yeniendum  est ,  quae  digerant ,  et  resolyant: 
qiialisestficus  arida  contusa;  aut  faex  mixta  cam 
oerato ,  quod  ex  adipe  suilla  coactum  sit ;  aut  ca- 


CEL5E,  BE  LA  h£]>£CI!!I£.  LIV.  r,  C.  XXTI1I.  5^5 
[Yient  queles  jeunes  gens,  qui  en  sont  pkis  rarement  atta- 
]u^s;  on  ne  Pobserve  jamais  chez  les  personfhes  un  peu 
ivanc^es  en  age*  On  le  gudrit  avec  les  mSines  rem^des 
que  nous  avons  indiqu^s  pjus  haut. 

lo.  Le  phygdthlon  est  une  tumeur  peu  elev^e ,  mais 
Lai^^e ,  et  sur  laquelle  on  observe  des  esp^ces  de  pustules ; 
la  tension  et  la  dbuleur  sent  considerables  et  plus  fortes 
qu'elles  ne  devraient  etre ,  eu  egard  k  la  grandeur  dc  la 
tumeur ;  il  est  quelquefois  accoinpagn^  ^une  petite  fie-' 
vre;  il  ne  suppure  que  fort  tard ,  et  ne  fournitpas  beau* 
coup  de  pus,  II  vienl  principalement  au  cou ,  aux  ais- 
seiles  et  aux  aines,  Les  Latins  Lappetlpnt  vanis ,  &  cause 
de  sa  figwe.Tai  indique  pF^c^deinn^ent  les  mddicamens 
propres  a  op^rer  la  gu^nson  de  ce  mal. 

X I .  Toutes  ces  maladies  ne  sont  que  des  espdces  de 
petits  abces ;  mais  on  a  donn^  le  nom  g^ndral  d'abc^s  k  un 
iiialplus  ^lendu,  et  qui  tendtoujours  a  la  suppuration. 
Ordmairement  il  succede  aux  fievres ,  ou  aux  douleurs 
de  quelque  partie,  prineipalement  k  celles  qulont  leur 
siege  au  Das-ventre.  II  est  leplus  souvent  expose  a  la  vue : 
on  apercoit  un  gonflement  d'une  certaine  etendue,  et 
ressembiant  &  ce  que  )'ai  menlionn^  plus  haut  sous  le 
nom  dephjrma,  II  y  a,  en  mSme  temps,  roueeur,  chaleur, 
et  bieutdt  apr^s,  abret^ ;  s'il  restaii  indolent,  il  serait 
plus  dangereux  :  le  malade  est  press^  par  la  soif ,  et 
prive  de  sommeil.  Quelquefois  cependant ,  I'abces  p'est 
annonce  par  aucuu  signe  ext^rieur ,  surtout  si  le  pus 
se  forme  profopdement ,  mais  on  sent  des  picote- 
mens  a  Tiut^rieur ;  il  y  a  soif  et  insomnie.  CTesi'  u^  bon 
signe ,  lorsque  la  tumeur  cesse  promptement  d^dtre  dure^ 
et  que  la  couleur ,  quoique  n^etant  plus  rouse ,  demeure 
n^aomoins  alt^r^e ;  p'est  une  preuve  que  le  pus  com- 
vnonce  k  se  former;  car  la  tumeur  et  la  rougeur  parais* 
sent  long-temps  avant  la  formation  du  pus.  Si  la  partie 
afTect^eest  molle,  il  faut  d^tourner  le  coursde  la  roa- 
ti^re  par  Tapplication  de  cataplasmes  qui  soient ,  en 
mcme  temps,  r^percussifs  et  rafraicbissans  :  t^ls  sont 
peux  que  nous  avons  dit  convenir  dans  P^rysip^le.  S'il 
y  a  duret^ ,  il  faut  la  ri^soudre  par  des  topiques  disciis- 
sifs  et  r6solutifs  \  tel  est  le  cataplasme  fait  avec  la  figue 
^eche  ^crasde ,  ou  la  He  m^Ue  avec  du  c^at  compost 
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cuQiaris  radix  ^cui  ex  farina  daaot  partes  adiectae 
flint  9  ante  ex  mnko  di^GOOts.  Licei^  etianut  nuscere 
acquis  portionibus  ammooiacam  ^  gaUMaram  ,  pro- 
polim,  viscam  ;  pond^isqiie  adjicere  mjrrkae  di- 
midio  minus  ,  quam  in  prioribas  sin^utis  eril. 
Atqne  emplastra  quoque  et  malao^mata  idem  eCS- 
ciunt ,  qaae  snpra  explicui.  Quod  per  haec  discas- 
snm  non  est ,  necesse  est  ,  matarescat.  Idqxie  qoo 
celerius  fiat ,  Imponeuda  est  farina  hordeacea ,  ex 

aqua  ^octa recte  miscetar.  Eadem  aulem  base 

i9  minoribus  quoque  abscesaibns^  qaor«m  nomina 
pf»pf ietateaque  supra  reddidi ,  recte  fiunt.  Eadem- 
que  omnium  curatio :  tantummododistat.Oadiua 
est  autem> ,  in  quo  major  quasi-  yenaiwai  motus 
est ,  et  gravitas ,  et- ardor ,  et  distentio  ,  et  dolor , 
el  rubor  ,  et  durities;  et,  si  major  abscessus  est , 
borror ,  aut  etiam  febricula  permanet ;  penitasque 
condita  suppuratione ,  si  pro  bis  quae  alibi  cutis 
ostendit ,  punctiones  sunt.  Ubi  istase  remiserojit , 
jamque  is  locus  prurit^  et  aut  sublividas  ^  aiLt  siib- 
albidus  est ,  matura  suppuratio  est ;  eaque  ,  ubi 
vel  per  ipsa  medicamenta  ,  vel  etftm  ferroaperta 
est ,  pus  debet  emitti.  TUm  si  qua  in  alia  ^  yel 
inguinibus  sunt ,  sine  linamento  nutrienda  sunt. 
Id  deteris  quoque  partibus ,  si  una  plaga  exiraa 
est ,  si  mediqcris  suppuratid  fuit,  si  non  alte  pene- 
travit  »  si  febris  non  est ,  si  valet  corpus  ,  leque 
liiiamenta  suj^ervacua  sanL :  in  reliqnis ,  pacee 
tameo*  neo,  nisi  magna plag^  est,  impeni  deMnt. 
ComiiK>de  yero  yel  sijiper  ILnamenta  ,  yel  sine  his 
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(T^xoi^geie  pore,  ou  la  racine  de  concombnc  a  laquelle 
on  ajoute  deux  p^tlgs  de  fadne  bouiliie  daQS  de  Thy- 
dromel.  On  peut  aussi  faire  uo  cataplasme  ayec  parties 
^gales  de  gomme  ammoniaque  ,  dq  galbanum ,  de  pro- 
polis et  de  gui :  on  y  ajoute  la  myrrhe ,  a  une  dose  raoi- 
ti^  nioindre  que  celie  des  autres  ingr^diens.  Les  cata- . 
plasiqes  et  les  emplatres  dont  nous  avons  donn^   la 
composition  plus  haut  ^  produisent  le  mime  efiet«  Si 
Tabces  ne  se  r^soud  pas  par  1' usage  de  ces  rem^des  , 
iLest  pf^pessaire  qu'il  suppuie.  Pour  acc^l^rer  la  suppu- 
ration, on  applique  surlapartie  affect^e  un  cataplasme 
de  farine  d^orge  bouiliie  dans  de  Peau,  dans  laqueUe  on. 
mele  ayec  a  vantage....^.  On  peut  suivre  la  mime  m^- 
thode  dans.le  traitementdes  petitS(  abc^  dont  j*ai  rap- 
porte  plus,  haut  les  .uom$  et  les  caract^ves  particuliers.< 
L^  traitementest  le  meme  pour  tou$;  il  n'y  a  de  dilTe^ 
rence  que  du  plus  au  moius.  Les  signer  qui  fqnt  connai-. 
tre  que  Pabces  n'est  pas  encpre  m^ir,  sont.le  baltement 
violent  des  arl^res,  la  pesanteur,  I'ardeur,  la  tension  ,  . 
la  douleur ,  la  rougeur ,  et  la  durete  de  la  partie  affec- 
t^e.  Si  Tabc^s  est  un  peu  considerable,  il  y  a  frissonuer 
ment  et  fi^vre;  lorsque  I'absc^s  est   fort  enfonc^  ^  au 
lieu  des  si^nes  ezt^rieurs  que  je  viens  de  rapporter,  on 
s^t.de^  picotemtens^aurdedaiis*  Lorsque  tons  cessymp- 
tdmes  sont  dimlnu^s ;   qH^on  comipeoce  .4  senlir  de  la 
d^^angeai^on  a  la  peau ,  et  que  la  couleur  des  t^gu- 
meps  est.liyide,  ou  tiraut  surle  plile;  c'est  une  preuve 
que    Fabces  est  ^mi^r.  11    faut    alors    en    ^yacuer   le 
pi^s,  en  pratiquant  une  ouverture,  soit  ^ar  le  moyen. 
des  ra^dicamens,  soit  4  I'aide  du  fer  lui-mlme.  On. 
ne  doit  pas  panser  le^  abcds  des  aisselles  ou  des  aines 
ayec  ta  charpie ;  il  est  mime  inutile  de  ^en  seryir  dans 
le»  abces  deaautre;s  parties,  sii^ ouverture  est  petite  ;  sit 
la  suppuration  e$t  peu  considerable ;  si  elle  ne  p^nltre 
pas.  bien  ayant  dai^  les  chairs ;  s'il  n*y  a  pas  de  fievre> 
et  si  le,  malade  est  d  un  bon  temperament.  Dans  lefi 
autres  abcis,  ou  ne  doit  employer  la  charpie  qu'en 
petite  quantity ,  encode  faut-il  que  I'ouverture  soit  con-, 
siderabje.  II  conyient  de  mettre  par-dessus  la  charpie  , 

"  .         ■  '    ■  r 

*  11  y  a  ici  une  petite  lacane  dans  le  texte. 
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imponitur  lenticula  ex  melle  ,  aat  malicoriiun  ei: 
tIdo  coctnm  ;  quae  et  per  se  et  mixta  idonea  sant. 
Si  qua  circa  dariora  sunt,  ad  ea  mollienda  ,  vel 
malva  contrita ,  vel  (beni  graeci  linive  semen  ex 
passo  coclum  superdandum  est.  Quid(]juid  deindc 
impositum  est ,  noii  adstringi ,  sed*modice  deligari 
dehet.Illoneininemdecipidecct,utin  hoc  genere 
cerato  utatar.  Cetera  ,  quae  pertinent  ad  purg-an^ 
dum  ulcus,  ad  implendum,  ad  cicatricein  inda- 
cendam ,  conveniunt ,  qua;  iu  vulneribus  exposita 
sunt. 

13.  Nonnunquam  autem  ex  ejusmodi  absces- 
sibus  ,   et  ex  aliis   ulcerum   o^eneribus  ,  ^stulae 
oriuntur.  Id  nomen  est  ulceri  alto ,  angusto  ,  cal- 
loso.   Fit  in  omni  fere  parte  corporis :  habelque 
qnaedam  in  singulis  locis  propria.  Prius  de  commu- 
nibus  dicam.  Genera  igitur  ustularum  plura  sunt : 
sj^uidem  aliae  breves  sunt ,  alias  altius  penetrant  ; 
aliae  rectae  intus  feruntur,  alias  muhoque  plares 
transversae ;   aliae  simpUces  sunt ,  aliae  dupliceft 
triplicesve  ,  ab  uno  ore  intus  orsae  quae  nam  , 
aut  etiam  in  plures  sinus  dividuntur :  aliae  rectae, 
aliae  flexae  ,  et  tortuosae  sunt ;  aliae  intra  camem 
desinunt,  aliae  ad  ossa  a^t  cartilaginem penetrant, 
aut,  ubi  neutrum  borum  subest,  ad  interioraper- 
veniunt  :  aliae  deiude  facile ,  aliae  cum  difbcul* 
tate  curantur ,  atque   etiam  quaedam  insanabiles 
reperiuntur.  Expedita  curatio  est  in  fistula  sim- 
phci  ,  recenti  ,  intra  carnem  :  adjuvatcjue  ipsam 
corpus ,  si  juvenile  ,  si  firmum  est.  Inimica  con* 
traria  bis  sunt :  itemque  ,  si  fistula  os ,  vel  cartila- 
ginem ,  vel  nervum  ,  vel  musculos  laesit ;  si  arti- 
culum  occupavit ;  si  yel  ad   vesicam  ,  vel    ad 
pulmonem ,  vel  ad  vulvam  ,  vel  ad  grandes  venas 
arteriasve  ,  vel  ad  inania ,  ut  guttur  ,  stomachnm , 
tboracem  penetravit,  Ad  i^t«$tina  quoque   earn 
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et  mSme  d^appliquer,  sans  eile,  de  lajentille  mel^e  avec 
du  riMfil,  ou  Dien  del'^corce  de  grenade  bouillie  dans  du 
vin.  Un  peutse  servir  de  ces  ingr^diensseuls,  oumeles 
ensemble.  Si  le  tour  de  I'abces  est  dur,  on  applique 
dessus  y  poiH'  U  ramoUir ,  de  la  mauve  6m'as6e ,  du.  de  la 
sentence  de  fen^grec  ou  de  lin ,  bouillie  dans  dupassum. 
II  iaut  avoir  aj^lentiou  de  ne  pa^ .  serrer  ,  et  de  ne 
faire  que  maintenir  ies  m^dicamens  qu'on  applique  sm^ 
Tabces.  Oh  ne  doit  pas  se  servir  de  c^ratdans  celsortes 
de  pansemens.  Nous  avons  parle  plus  haut  de  la  mani^re 
de  deterger,  dincaVner,  eule  cicatriser  Ies  ulceres^  en 
traitailt  de  ce  qui  concerne  Ies  plaies. 

12,  Quelquefois  il  survienit  des  fistules  a  la  smite  des 
abces  et  des  autres  especes  d'uic^res.  On  donne  ce  nom 
k  un  ulcere  profond^  etroit  et  calleux.  Les  flstiiles  atta- 
quent  presque  toutes  les  parities  du  cprps ;  et  elles  ont 
entre  elles  quelques  difiet*ences ,  seloh  les  lieux  qu^elles 
occupent ;  je  pai-lerai  d  abord  de  ce  au'eUes  ont  de  com- 
mun.  II  est  plasieurs  sortes  de  fistules;  les  unes  n'ont 
qu'un  com  ttrajet  ^  les  autres  sont  plus  profondes ;  quel- 
ques-unes  se  portent  en  dedans ,  en  ligne  directe ;  <f  au- 
tres, et  c'est  le  plus  grand nombre ,  s'etendent  transver« 
salement.  II  en  est,de  simples ,  de  doubles,  de  triples , 
c^est-a-dire,  qui  commencent  par  una  9iiv>erture ,  et  qui 
se  divise^t  ensuite  en  deux  et  entrois,  ou  inixne  eu  un 


plus  grand  nombre  de  sinus.  Les  unes  sont  drj^tes ,  les 
autres  obliques ,  d!autres  sonttortueuses.On^  voitqui 
se  terminent  dans  le$  cbairs;  d'autres  qui  pen^trcnt  jus- 
qu^aux  09^  ou  au:i^  osTtilages  ^  o^  qui ,  dans  les  regions 
oil  ces  parties  manquent ,  s^ouvrent  k  rinterieiir.  II  e& 
est  qui  SQ|gii^rissent  ais^ment,  d'aiUres  seuf^nient  avec 

feine ;  c[u«ques-uuiss  n|Sme  sont  ateolHment  incurables. 
1  esk  aise  de  gu^yi'  une  fistule  sim|)le,  r^centa,  situ^e 
dans  les  chairs ,  surtoift  si  le  sujet  est  ]eu]ie  et  d'uue  bonne 
constitution;  le  contraire  de  ces  conditions  rend  la  cure 
pluf  difficile  ;^de4nSme'(|ue  auand  les^stules  atta(|uent 
les  os^  les  cartilages ,  le^  ner6 ,'  les  tendons ,  les  articles,' 
ou  qu  elles  p^n^tiient  |us<{U*aux  poumons-f.  h  la  vessie ,  k 
la  matrice ,  k  de  gros  vaisse^ux  veincux  OuarUriels;  ou 
qu  elles  attei^ent  des  cayit^^ ,  cooupe  le  Rosier ,  Toeso- 
phage  ou  la  poitnne»  C'est  aussi  un  accident  toujours 
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tendlere  ,  semper  periculpsum ,  s«pe  pestifemm 
est.  Quibus  mullurn  mali  accedit ,  si  corptiB    vel 
aegnim  ,   vel   senile  ,  Tel  maM  habitus  est.  Ante 
ouinia  an  tern  demitti  specillum  in  tistulam  con- 
venit  ,  nt ,   qtio  tendat,  et  qnam  afte  pervemat , 
scire  po§sinms ;  simul  etiam  protinus  humida  ,  an 
siccior  sit :  quod  ^traclo  speciUo  p&tet.  Si  vero  os 
in  yicino  est,  id  qooque  disci  potest,  si  fmxi  ,  nee 
ne  ,  eo  $stula  penetravit,  quatenus  nocuerit.  N^m 
si  jiio}le€St  quod  ultimo'specillo  contiiigitur  ,  in- 
tra cafnemadnucviliura  est;  simag^is  iarenititur, 
ad  09. Centum  est.  Ibi  deinde  si  lamtur  specillnm, 
nondum  caries   est  :  si  non  labitur,  sed  aeqnali 
innititKr ,  caries  qiiidem  ,  verum  adhuc  levis  est : 
si  insequale  quoi|ue  et  asperum  subest ,  vehemeu- 
tius  OS  exesum  est.  At  cartilago  ubi   sub&it ,  ipsa 
$edesdo<iret;perveHtu]nq.ueess^  ad  esLvA\  ex  renisu 
patet.  Et  ex  kis  quidiemiCoUtgiantur.fistukknim  sedes , 
spatm ,  nox».  SimpiiceS'  v«ro  ea9  sint  ,^n  in  pJures 
partes  didchcantar ,  coghosci  potest  ex  modo  puris  : 
cuju.s  si  plusfertur,  qu»m  quod  simplici  spatio 
con  venit,  pluftes  sinus  esse  manifestum  est.  Cum- 
que  fere'fuxta  sint  caro,  et  nervus-,  etk!l^{ua  ner- 
vosa', qualms  fere  tanica&membranaequesunt,  ^enus 
quoqu^e  puris  docebit ,  num  plures  sinus  intus  di- 
verse corporis  genep  .perroseijint.  Siquidem   ex 
came  -pus  laeve  ,  album  ,  coptosius*  ferlur  :  at  ex 
nervoso  loco ,  colons  quidem  eiusdem ,  s«|)  tenaius 
et  mioos  :  ex  njbrvo  ,-pin^eitt  ofeonon  ^sshniTc. 
peniqftie  etfam  oarporis  inclinafto' docet  ,  num  in 
plures  partes  fistulee  pen«trarint  i  quia  saepe  ,  cam 
quisaluer  deciii>ui  t,aliterqgieniembrumcalI6cavit, 
^«s  f'erri ,  quod  jam-  defsierat ,  ftemm  incipii ; 
testaturque  ^  non  solum  altum  sii^um  esse ,  ex  quo 
desceiMat  ^  scd  e^m  in  aJia^  corporis,  partem 
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dangereux  el  souventxnortel,  qu*une  iistule  s'etende  jus« 
qu'aax  intestins.  Dans  ces  c irconstances ,  le  danger  aug- 
mente  encore,  lorsque  ie  sujet  est  val^tudinaire  ,  ag^  , 
ou  cacochjme.  Avant  toutes  choses,  on  doit  porter  la 
sonde  dans  la  fislule ,  pour  s'assurer  de  sa  direction  et 
de  sa  profondear.  On  sait  ainsi ,  en  retirant  la  sonde,  si 
le  fistulc  est  seche  ou  humide.  Lorsqu'un  os  est  piacd 
dans  levoisinage  de  la  fistule ,  on  apprend/par  le  meme 
naoyen ,  si  elle  a  p^n^tr^  jusqu'a  lui ,  et  jusqu^a  quel  point 
elle  Ta  endoipmas^;  car,  si  ce  qu'on  touche  avec  le 
bout  de  la  sonde  est  nMu ,  c'est  une  preuye  que  la  Bs^ 
tulesetermine  ^ans  les  chairs;  si  Ton  sent,  au  contraire^ 
plus  de  resistance  f  c^est  une  marque  qu'elle  penetre  jus- 
qua  Tos ;  si,  lorsqu'on  y  est  parvenu ,  la  sonde  glisse ,  il 
n'y  a  point  encore  de  carie ;  si  la  sonde  reste  dans  Ten- 
droit  contre  lequel  elle  appuie ,  il  ]f  a  &  la  v6*it6  carie  , 
mais  elle  est  peu  considi^rable';  si  Ton  sent  des  ine* 
galit^s  et  des  asp^rites ,  I'os  est  vici^  plu&  grievement^ 
On  sait  aussi ,  par  la  situation  de  la  fistule ,  s  il^e  trouv6 
un  carlilage  en  dessous;  et,  par  la  resistance  qu'eprouve 
la  sonde  ^. si  la  fistule  penetre  jusqu'^  lui.  C'est  done  par 
le  moyendela  sonde,  que  Ton  s'assure  du  si^ge,  de  V6^ 
tendue,  et  du  danger  de  la  fistule;  mais  c  est  par  la 
quantity  du  pus ,  qu'on  sait  si  elle  est  simple  ou  compo- 
s^e ;  car  s'il  en  sort  plus  que  ilTen  pent  contenir^une 
seule  fistule ,  il  est  evident  qi^'il  y  a  plusieurs  sinus  ;  et 
comme  ordinairement  il  se  trouve ,  dans  le  vo^ilK^ge  ^ 
de.s  chairs ,  des  nerfs ,  des  parties  nerveuses ,  telles  que 
le6  tnniques  et  les  membranes ,  la  iG[ualite  du  pus  lera 
connaUre  si  les  sinus  situes  k  Teiti^rieur  attaqueut  difie» 
rentes  sortesde  parties;  carle  puS  qui  vient  des  chairs  ' 
est  lisse ,  blanc  et  plus  aboudant ;  celui  vient  des  en- 
droits  tendineux  )-«st ,  a  la  verity  ,  de  la  meme  couleur, 
mais  plus  clair  ,  et  en  plus  petite  quantity ;  cclui  qui 
d^coule  des  nerfs ,  est  gras  et  assez  semblable  a  de 
rhuile.  Enfin,  lesdiffdrentes  attitudes  qu'on  fait  prendre 
au  corps,  font  aussi  connaftre  s'il  y  a  plusieurs  sinus: 
car,  lorsqu'on  change  de  situation ,  si  le  pus  qui  avait 
c^ss^  depafaitre ,  recommence'a  couler ,  on  ne  peut  pas 
douter  non-seulement  qu*il  n'y  ail  un  autre  sinus,  mifis 
encore  que  ce  sinus  ne  tende  vers  une  autre  partie.  Si 
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earn  tendere.  Sed  si  et  in  carne  et  recens  et  simplex 
est ,  ac  neque  rugosa  neque  cava  sede  ,  neqiie  in 
nrticulo  ,  sed  in  eo  membro  ,  quod  per  se  immfo'* 
bite  ,  non  nisi  cum  toto  corpore  movetur;  satis 
proficiet  emplastrum,  quod  recentibus  vulneribus 
imponitur ,  dum  babeat  vel  salem  ,  vel  alumen  , 
yel  squamain  aeris  ,  vel  seruginem  ,  vel  ex  metal- 
licis  aliquid  :  exque  eo  collyrium  fieri  debet  altera 
parte  tenuius,  altera pauio  plenius^idq^e  ea  parte, 
qua  tennius  est  ,  antecedents  demitti  oportet  in 
iislulam  ,  donee  purus  sanguis  se  oetendat :  quae 
in    omnibus  fisdularum  collyriis  perpetua   sunt. 
Idem  deinde  emplastrum  in  linteolo  superimpo- 
nendum  ,  supraque  injicienda  spongia    est,    in 
ace  turn  ante  demissa :  sol  vi  que   quinto  die  satis 
est.  Genus  victusadbibendum  est,  quocamemaJi 
docui.  Ao  si  longius  a  praecordiis  bstuia  est ,    ex 
intervaUo  jejunum  radiculas  esse ,  deinde  vomere , 
necessarium  est.  Yetu$tate  callosa  fit  fistula.  Callus 
autcm  neminenifallit,  quiadurusest,.etantalbus, 
aut  ])allidns.  Sed  tum  validioribus  medicamentis 
opus  est :  quale  est,  qupd  babe t papa veris lacrimse 
p.  *'i.  gummi  p.  *  III.  z=.  cadmite  p.  *  iv.  atra- 
Qienti  sutorii  p.  ^viu.  ei  quibus   aqua  coactis 
ooUjrium  fit :  aut  in  quo  sunt  gallae  p.  ^  =.  aeru- 
ginis,  sandaracbae;  aluminis  aegyptii,  singuiornm 
J),  ♦  I.  atramenti  sutorii  combusti  p.  *  ii.  ant  quod 
constat  ex  chalcitide,  et  saxo  calcis  ;  quibus  auri- 
pigmenti  dimidio  minus ,  qpam  in  singulis  prio- 
ribus  est ,  adjicitur,  eaque  melle^cocta  excipiun- 
tur.  Expeditissimum  autem  e^t  ex  preecepto  Me- 
getis,  aeruginis  rasaep.^u^  conterere,  deinde  am- 
moniaci  tbymiamatis  p.  *  u.  aceto  liquare ,  eo<f ae 
infuso  aeruginem- cohere :  idque  ex  primis-medica* 
mentis  est.  Sed  ut  naec  maximi  euectus  sunt ,  si 
C1U  ista  non  adsunt ,  facile  tamen  est  callum  aoir 
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la  fistule  esl  situ^e  dans  ics  chairs ;  si  elle  est  simple  et 
r^cente ;  si  elle  n'est  pi  r uguease ,  nl  ^tendue  jusqu'u  une 
cavity ;  si   elle  attaque  non  un  article^  mars  une  par- 
tie  immobile  par  elle-m6me,  et  qui  ne  se  meut  qu*avec 
tout  le  corps ,  il  suffira  de  se  servir  de  Terapl^tre  qu'on 
applique  sur  les  blessures  r^centes ;  pourvu  qu'il  entre 
dans  sa  composition,  ou  du  sel ,  ou  de  I'alun,  ou  de 
I'^caille  de  cuivre ,  ou  du  verdet ,  ou  auelque  prepa«- 
ration  m^tallic|ue.  On  fait,  avec  cet  eroplatre,  une  tents 
aiii  est  plus  mince  d'un  c6te ,  et  un  peu  plus  ^paisse  de 
1  autre;  on  introduit  cette  tente  par  son  bout  le  plus 
niince  dans  la  iistule ;  on  Ty  laisse  )usqu*a  ce  qu'il  en 
sorte  du  sang  pur;  m^thode  applicable  k  loutes  les 
tentes  qu'on  veut employer  en  pareil  cas;  on  applique 
ensuite  sur  la  fistule  ce  m^me  empldtre  ^tendu  sur  un^ 
linge ,  qn'on  recouvre  d'une  sponge  tremp^e  daus  du 
vinaigrc.  II  siiffit  de  l«ver  cet  appareil  le  c\pquidrae 
)OUr.  Le  r^gmie  doit  ^t^e  celiii  que  |'ai  indiqoe,  comma 
propre  k  la  r^g^n^ration  des  chairs.  Si  la  fistule  est  fort 
lloign^e  de  la  region  pr^cordiale ,  il  faut  manger ,  de 
temps  en  temps,  a  jenn  ,  des  raciues  de  raifort,  et  vo- 
iiiir  ensuite.  Lorsque  la  fistule  invet^r^e  est  devenue 
calleuse;  ce  que  tout  le  monde  pent  reconnaStre parses 
bords  durs ,  blanc»  ou  p&les ;  il  faut  avoir  recours  k  des 
.tfkrem^des  plus  actifs,  telles  que  les  preparations  sui« 
vantes.  Prenez  de  larmesde  pavot,  p.  i.  *;  degomme^ 
p.  III.  *  :=;  de  calamine ,  p.  iv.  * }  de  vitriol ,  p.  viii.  ♦ ; 
incorporez  le  tout  ensemble  avec  de  i*eau,  et  formez-en 
une  tente.  Ou  bien ,  prenez  de  noix  de  galle  9  p.  ^  =  ; 
de  verdet,  de  sandaraque ,  d'alun  d*Egypie,  de  diacun 
p.  1.  *;  de  vitriol  calcin^,  p.  11.*.  Ou  bien,  servez-vous 
d'un  melange  fait  avec  Ic  cnalcitis  et  la  chaux,  auxquels 
Tousajoutcrezunefoismoinsd^orpiment,  et  incorporez 
le  tout  avec  du  miel,  Mais  il  est  beaucoup  plus  simple, 
selon  ie  conseil  de  M^ges ,  de  piler  p.  11.  ^  de  verdet  ra- 
tiss^ ,  de  faire  ensuite  dissoudre  dans  du  vinaigre,  p.  n* 
de  gomme  ammoniaque,  et  de  donner  au  verdet ,  par  le 
moyen  de  cette  dissolution ,  la  cousistance  convenablo 
pour  en  faire  une  tente ;  c*est  un  des  meilleurs  remedes 
qu'on  puisse.  employer  en  pareil  cas.  Les 'compositions 
que  nous  venons  d'indiquer ,  sont  tr^s-efBcaces *,  mais  si 
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buslibet  adurentibus  medkamefltis  erodere  :  satis- 
que  est  vcl  papynim  inlortum,  vel  ^liquid  ex  pe- 
nlcillo  in  luodum  collyrii  adstricium  eo  iUinere. 
Scilla  quoqne  cocta  et  mixta  cuHi  calce,  callum 
exest.  Si  quando  vero  longior  et  transversa  fistula 
est,  dewissQ  speciilo,  contra  principium  liujus  in- 
cidi  eommodissimum  est,  et  €ol] jrium  utrimoae 
dtfinitti.  At  si  duplicem  esse  fistulam  vel  nmiti- 
pliccm  existimamns ,  sic  tamen  ,  nl  brevis,  in^t^- 
que  carnem  sit ,  collyrio  uti  non  debemus ;  qnod 
unam  partem  curet,  reliquas  omittat;  sed  eadem 
piedicamenta  arid  a  in  calamum  scriplorium  con- 
jicienda  sunt ,  isque  ori  fistulse  ^ptandus ,  inspi- 
randumque,  ut  ea  medicamenta  intuscompellan- 
tur:  au^  eadem  ex  vino  liquandasunt;  vei  si  sor- 
didior  fistula  est ,  ex  mulso ;  si  callosior,  ex  aceto ; 
idque  intusinfundendum.  Quidquid  inditum  e^t  , 
superponenda  sunt ,  quae  refrigerent  et  reprimant : 
nam  fere,  quae  circa  tistulam  sunt,  habent  aliqaid 
infilammationis.  Neque  alienum  est,  ubi  qnis  re- 
solverit,  antequam  rursus  alia  i^edicamenta  con- 
jiciat,  per  oricularium  clysterem  fistulam  eluere, 
si  plus  puris  fertur,  vino;  si  callus  durior  est, 
aceto;  si  jam  purgatur,  mulso ,  Tel  aqua,  in  qua 
ervum  coctum  sit ,  sic ,  ut  huic  quoque  meJlis  pau* 
lum  adjiciatur.  Fere  vero  fit,  ut  ea  tunica  ,  qnas 
inter  foramen  et  inlegram  carnem  est ,  victa  me- 
dicamentis  tota  exeat,  infraque  ulcus  punim  sit. 
Quod  ubi  contigit,  imponenda  glutinantia  sunt; 
jpraecipueque  spongia  melle  cocto  illita.  Neque  igno- 
ro,  multis  placuisse,  linamentum  in  modum  coUyrii 
com posi  turn  tinctum  melle  demitti :  sed  cclerius 
id  glutinatur,  quam  implctur,  Weque  verendam 
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^   on  ne  Ics  a  pas  a  sa  dis|)osition ,  il  est  facii«  cepcndant 

de  coDSumer  les  callosites  avec  tout  autre  causlique « 

dont  on  enduira  4u  papier  on  de  la  cbarpie  qu^on  aura 

roules  en  forme  de  feuie.  La  sclllecuitee(  incite  avec  dela 

cliaux  ,  consume  aussi  les  callositds.  I^^orsqii^  la  fistule 

fttforllongueet  transvei-se,  il  faul,  apres  y  avoir  port6 

la  sonde,  laire  une  incision  a  Popposite  de  son  entree  , 

et  introduire  ensmte  une  tente  par  cbacune  dcs  deux 

ouvertures.  S'il  y  a?deux,ou  plusieurs  sinus  k  la  fistule » 

inais  qui  sofent  peu  profonds ,  et  sitn^s  dans  les  chairs  , 

il  ne.  faut  pOint  se  servir  de  tente  ;  car  on  ne  guerirait 

que  le  sinus  oil  on  Pauraitintroduile,  et  Ton  ue  cHan* 

gerait  rilRi  aux  autres ;  mais  il  faut  r^duirc.eu  poudre 

-  iesni^dfcamens  dbnt  on  compose  les  tentes;  mettre  cette 

poudre  dans  une  plume  a  ^crire  qu'on  introduit  dans 

rouverlure  de  la  fistule ,  puis  soufffer  dans  cette  plume, 

afin  que  la  poudre  parvienne  dans  les  diffdrens  sinus.  On 

peut  aussi  laire  fondre  ces  memcs  mddicamens  dans  du 

vin,  on  dans  de  Tbydromel,  si  la  fisliile  est  sordide;  ou 

dans  du  vinaigre,  si  elleest  Alleuse  ,  el  iujecler  le  tout 

par  Tcntrde  de  ja^slule.  Quelie  que  soil  rinjeclion  dont 

on  s'est  servi,  on  appliqpte  par-des?ius  dcs  (bpiiqnes  rf«- 

fraickissans  et  astripgens ;  carles  bords  de  la  fistule  sont 

<  ordinairement  un  pevi  enflanunes.  ll  faut  avoir  Soin  .» 

lorsqu'ou  aura  6t6^1'appareil,  de  nel^oyer  la  fistule  par  le 

moTend'une  seringuc  a  orejlle,  avant  d'y  faire  de  nou- 

.  velfes  introductions.  Ou  riwiiplil  cette  scringue  dc  vin , 

s'il  sort  beaucoup  de  pus^  de  vinaigre ,  si  les  callositds 

sont  fort  dares ;  a'hydromel  ou  d*eau  dans  laquelle  on 

a  fait  bouillir  de  Porobe  et  un^peu  de  miel,  si  I'ulcere 

commenced  sed^terger.  11  ivnve  ordinairement  que  la 

membrane  <}ui  estsiluecentrerouvertiirede  la  fistule  et 

les  chairs  saiues ,  se  d^tachea  Paide  de  ces  remedcs,  et 

que  Tulc^re  se  ddterge  endcssous.  Lq,^que  les  chosesea 

sont  k  ce  point ,  on  applique  des  aggUuiuatifs  j  ou  se  sert, 

surlout  dans  cc  cas,  de  Feponge  enduile  de  micl<:uil.  Jc 

sais  qu'il  en  est  qui  sont  d^ayis  qu'on  introduise  dans  la 


fijilplle,  pour  faciliter  la  regeneration  des  chairs,  de  la 
cnarpie  tourn4e  en  forme  de  tente,  et  trempee  dans  du 
»niel ;  mais  Ce  remede  est  plus  propre  pour  consoHder 
Filled,  que  pourrincarner;  et  I'ou  ne  doit  pascrain*' 


556      A.  COHN.  CELSl  DE  MBB.  LIB.  V,  C.  XXTIItI 

est ,  ne  purum  corpus  puro  corpori  junctnoi  non 
coeat ,  adjeclis  quoque.medicamentis  ad  id  effica- 
cibus  ;  cum.ssepe  exu]ceratio  digi^rum  ,  nisi  ma- 
^a  cura  prospeximns^  sanescendo  io  xmum  eos 
juiigat. 

i5.  Est  etiam  ulceris  getus,  quo^  a  fayi  simi- 
]itudine  xvsptov  a  Graecis  nominatur  :  idque  duas 
species  habet.  Alterum  est  subalbidiun  ,  funincuJo 
simile;  sed  ninjas,  et  cum  do]ore  majore.:  quod 
ubi  maturescit ,  hab§t  foramina  ,  "per  quae  fertar 
humor  glutinosus  et  purulentns ;  nee  tamen  ad  jus- 
tam  mamritatem  peryenit.  Si  divisum  est ,  multo 
plus  intus  corrupt!,  quam  in  furunculo,  apparet, 
altiusque  descendit.  ^aro  fit  nisi  in  capillis.  Alte- 
rum est  tfiinus ,  super  corpus  eminens  J  daram ,  la- 
tum ,  suLviride ,  subpallidum ,  ma^is  exulceralum : 
siquidem  ad  singrtlbrum  priorum  radices  foramina 
sunt,  per  quae  fwtur  humor  glujinosus  ^  subpalU- 
dus  ^  crassitudiuem  mellis  ,  au4;  visci  referens  ,  iur 
terdum  olei  :  si  ijiciditur,  viridis  intra  caro  appa- 
ret.  Dolor  antem ,  et  inflaiamatio  ingens  esl; ,  aaeo 
ut  acuta m  quoque  febrem  movere  consuerint.  Su- 
per id,  quod  minus  crebris  foraminibus  exaspera- 
'  tum  est ,  recte  imponitur  et  6cus  arida,  et  lini  se- 
men in  mulsococtum,  6t  emplastra  ac  malagmata 
materiam  edncentia,  aut  quae  proprie  hue  perti- 
nenti^. supra  posui.  Super  alterum, et  eadem  medi- 
camenta,.(et  farina  ex  mulso  cocta  ,  sic,  ut  ei  di« 
midiuiji  resinae  terebinthinae  misceatur ;  et  ficus 
iii  mulso  decocta,  cui  paulum  hyssopi  contriti  sit 
adjectum ;  et  uvae  taminiae  pars  quarta  fico  adjecte. 
Quod  si  parum  in  uferolibet  genere  medicameffia 
proficiunt ,  totum  ulcus  usque  ad  sanani  carnem 
excidi  oportet.  Ulcere  ablato ,  super  plagam  medi^ 
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m  Are  que  des  chairs  saines ,  lorsqu'elles  se  toucbent ,  ne 
^e  r^unissentpas,  surtout  lorsqu^on  emplbie  des  rem^des 
propres  pour  cela ;  puisque  dans  Pulc^ration  des  doigts, 
on  est  oblige  de  prendre  beaucoiip  de  precautions  ^  pour 
enipecher,  lorsqu^iis  se  gu^rissent,  quails  ne  contractent 
entre  eux  des  adh^rences. 

1 5.  II  est  un  ulcere  que  les  Grecs  appellent  cdriony 
k  cause  de  sa  resseinblance  avec  un  rayon  de  niiel.  On 
en  reconnait  deux  especes;  celui  de  lapi^mi^;re  tire  sur 
le  blanc  ,  ressembie  au  furoncle  ,  mais  est  plus  grand  , 
et  fort  douloureux ;  lorsqu'il  commence  a  suppurer ,  il 
s'y  forme  difierens  trous  par  lesqueU  il  sort  une  ffumeur 
glutineuse  et  purulente  ;  il  ne  murit  cependant  juroais 
entitlement.  Lorsqu on  i'ouvre  ,  on y  remarque  beau- 
coup  plus  de  chairs  viciees  que  dans  le  furoncle;  il  est 
aussi  plusprofond.  II  attaque  presque  toujours  la  partie 
cheveiue  dela  t^te.  Le  c^rionde  la  secoiide  esp^e  est 
plus  petit ,  et  pnrait  saiilant  aor  la  tite ;  il  est  dup,  large , 
etd'une  coul^ur  tirant  surle  vertpMe :  ii  est  plus  ulcere ; 
car  il  y  a  des  trousa  cbaque  racine  de  cheveux ,  a  travers 
lesquels  il  s^^coule  une  humeur  gliiante,  pale,  ^paisse^  peu 

£res  comme  le  miel  ou  la  gl  u,  et  quelquetois  comme  liinife. 
lOrs^u^on  Touvre  ,  les  chairs  qui  sontsitu^es  en  dessous 
paraissent  vertes.  La  douleuretl'inflammatron  son t  con- 
siderables ,  et  donuentlieu  ordinairement  a  unefievre  ai- 
gue.  On  applique  avec  succ^s,  surle  e^rion  dela  premiere 
espdce ,  des  figues  seches,  de  lagraine  de  lin  cuite  dana 
de  rhydromel ,  des  eropUtres  et  des  onguens  attractifs  i 
ou  bien  on  se  sertde  ceux  qui  conviennent  particuliere- 
ment  aux  ulc^res  ,  et  dont  noXS&  avons  parf^  plus  haut. 
On  cmploie  contre  le  c^rion-  de  la  seconde  esp^ce  ^  les 
monies  m^dicamens ,  ou  de  la  farine  bouillie  dans  de 
J'hydromel ,  avecmoitie  risinc  de  t^r^benthine.  On  peuf 
aussi  se  servir  de  figues  seches  bouillies  dans  de  Thy- 
dromel  ,  avee  un  peu  d^hysope  ^cras^e*;  ou  bien  de 
figucs  auxquelles  on  ajoute  une  quatri^me  partie  de  sta- 
pbisaigre.  Si  les  medicamens  que  nous  veoons  d'ic- 
diquer ,  font  peu  d'effet  dans  Tune  etl'autre  espece  de 
cerion  ,  ilfaut  faire  Vexcision  de  toutVulc^re  jusqu^a  la 
chair  vive  \  et  lorsqu^ on  Pa  ainsi  emport^  ,  on  applique 
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camenta  danda  sunt,  primum,  quae  pus  citent^ 
deinde,  quasporgent;  turn,  quae ioipleant. 


i4*  Sant  vero  quaedam  verrucis  similia  ;  quo- 
rum diversa  nomina,  ut  vitia  sunt.  'Axpop^opcfova 
Graeci  vocani,  ubi  sub  cute  coit  aliquid  durius , 
et  inlepdnm  paulo  asperius ,  coloris  ej'usdem  ;  in- 
fra teyie,  ad  catem  latius  ;  idque  modicum  est, 
quia  raro  fabae  magnitudinem  excedit.  Yix  unum 
tan  turn  eodem  tempore  nascitur  ;'  sed  fere  plura  , 
maximeque  in  pueris  ;,  eaque  nonnunquam  subito 
desinunt,  nonnunquam  mediocrem  inflammation 
nem  excitant ;  sub  qua  etiam  in  pas  convertnntor. 
At  ^/Acov  noniinatur,  quod  super  corpus  quasi  Ter- 
mcula  eminet,  ad cutem  tenne,  supra  Jarins^  sub- 
durum,  et  in  summo  perasperum  :  idque  sum- 
mum  colorem  floris  thymi  repraesentat,  unde  ei 
nomen  est ;  ibique  facile  finditur ,  et  cruentatur  ; 
nonnunquam  aliquantum  sanguinis  fundit :  fere- 
^e  eilra  magnitudinem  fabae  aegyptiae  est,  raro 
majuSi,  interdum  per^xiguum.  Modo  autem  unum, 
•modo  plura  nascantar,  vel  in  paiimis,  tcI  in  infe- 
rioribns  pedum  partibus  :  pessima  tamen  in  ob- 
scoenis  sunt ;  maximegue  ibi  sanguinem  fundunt. 
MvppLT.Tucf,  autem  vocanlurhumiliora  thymiodurio- 
raque  :  quae  radices  altius  exigunt,  majoremque 
d.otbrem  movent ;  infra  lata ,  supra  autem  tenuia  ; 
minus  sanguinis  mittunt^magnitudine  vix  unqnam 
lupini  modum  excedunt.  Nascuntur«a  quoque  aut 
in  palmis,  aut  in  inferioribus  partibus  ped^im. 
Clavus  afutem  nonnunquam  quidem  etiam'  alibi , 
sed  in  pedibus  tamen  maxijiie  nascitur ,  praecipuc 
ex  contuso;  quamyis  interdum  aliter:  dolorcmque, 
etiamsi  non  alias ,  tamen  ingredienti  movet.  Ex 
bis  acrochordon  et  thjmium  ss9pe  etisun  per  se  fi- 
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6i\v  k  plaie  dts  medicaineusti^abord.suppuratifs  ^  puis 
d^tersils,  et  enfin  incaiiiatlfs. 

'i4*  II  est  certaines  tumeurs  qui  ressemblent  kAei 
▼ciTues  ,  ct  am  ont  chacune  leur  nom  particulier.  .Le« 
GrecsappelUnt  acmckordon  ,  une  lumeur  sous-cvb- 
tan^e  >  dure  ,  quelquefois  marquee  d'asp^ril^  ,  de 
la  m^me  couleur  que  la  peau',  mince  inf^rieure- 
nient,  plus  large  a  sa  faee  supeiieure,  d^un  volume 
peu  eleudu;  puisau^il  est  rare  q^^elle  excede  la  gros^ 
scur  d'Une  feve.  L  acrochordon  ne  vienl  presque  ja- 
mais seul^  mais  ordinairement  accompagne  de  plu- 
sieurs  autres ;  il  attaque  particuli^reinent  les  etifans. 
]1  disparait  souvent  tout  a  coup*,  quelquefois  il  excite 
une  J^g^re  iuOauimatioD  ,  9pres  laquelle  il  suppure* 
On  appelie  ikymion ,  une  espke  de  petite  verrue  pi*o^ 
niiaeote  ,  niince  du  c6U  de  ki  peau,  plus  dteadue 
superieuremeut ,  un  peu  dure ,  et  ayant  ffeaucoup  decks' 
perit^sa  sonsommel ,  lequel  resseiuble,  parsa  couleur, 
a  la  Oeur  du  ^bym  ,  d'oii  uii  vient  son  noni*  Le  tbjmion 
se  fend  aiscment ,  et  devicnl  sanguinolent ;  il  en  djcoule 
mdme  quctquefois  un  peu  de  sang.  II  est  ordinairenient 
de  la  grosseur  d^ne  feve  d'Egy  Jte  ;  il  est  rare  qu'il  soit 
plus  gros;  il  est  quelqaefois  Ibrt  petit.  II  vient  tant6t 
scul,  tantdten  nombre  ;  il  se  forme,  ou  arla.paume  des 
muins^  ou  a  la  plante  des  pieds.  Les  plusmauvais  de 
lous/sont  ceux  qui  vienuent  aux  parties  honteuses , 
OLt  ils  se  cr^ent  plusordinaii'ement  et  laissent  cchapper 
d^  fiang.  On  norpme  myrmdcies ,  '^es  verrues  moias 
elevees  et  plus  dures  que  le  tbyraion  ;  ces  verrues  out 
des  racines  plus  pi  ofoudes ,  et  causejit  plus  de  douleur ; 
ellessont  larges  a  leur  base  ,  ef  ^troiles.a  leur  sommet ; 
il  en  sort  nioins  de  sang  que  du  tliymion.  II  est  rare 
qu'elles  surpass^nt  en  grosseur  un  lupii}.  Elles  ifhissent 
aiissi  ou  dans- la  paume  des  mains ,  ou  a  la  plante  des 
j^Ieds^  Les  cors  viennent  priucipalement  aux  pieds , 
.  eX,  quelquefois  aussi  dans^d'autres  parties.  lis  sont  or* 
dlnairement  produits  ptfr  une  contusion ,  et  quelquefois 
p;ir  une  autre  cause  ;  ils  excitent  d^f  a  douleur  ,  lors^ 
qu'on-  marcKe  ;  quand  memo  iis  ne  seraiedl  pad  dou- 
loureux par  cux-uiemes.  Quant  a  U  maniere  dont  ce« 
•  ven  lies  se  teruiiihfnt ,  racrocliorcipn  et  le  l)|ymiou  dis- 
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niunlur ;  et  <juo  minora  sunt,  eo  ma^is  :  myriaecia 
et  clavi  sine  curatione  vix  unquam  desinant.  A.cro- 
chordon,  si  excisa  est,  nyllam  radiculam  relin-* 
quit ,  ideoc^ue  ne  Fcnas^itar  quidem  :  thjmio  cla- 
voque  excisis  /  subter  rotunda  radioula  nascitur, 
quae  penitas  descendit  ad  carnem  ;  eaque  relic ta 
idem  rursus  exigit :  myrmecia  latissimis  radicibas 
inhaerent ;  ideoque  ne  excidi  quidem  sine  magna 
exulceratione  possnnt.  Clavum  subinde  radere  > 
commodissimumest :  nam  sine  ulla  vi  sic  moUescit; 
ac  si  sanguinis  quoque  aliquid  emissum  est ,  saepe 
emoritnr.  Tollitur  etiam ,  si  quis  eum  circnmpar- 
gat,  deinde  imponit  resinam ,  cui  miscuit  pnlveris 
paulum ,  quem  'ex  lapide  molari  contrito  fecit. 
Cetera  vero  genera  medicament  is  adurenda  sunt : 
aliisque  id ,  quod  ex  fsece  vini ;  myrmeciis  id,  quod 
exalumine  et  sandaracha  fit,  aptissimum  est.  Sed 
ea ,  quae  circa  sunt,  foliis  contegi  debfent,  ne  ijpsa 
quoque  exulcerentur  :  deinde  postea  lenticula  im* 
poni.  Tollit  thymiuuk  etiam  ficu^  in  §qua  cocta. 


i5.  AtpAtulse  maximevernis  temporibus  orion- 
tur.  Ecrrum  plura  genera  sunt.  Nam  inbdo  circa 
totnm corpus  paftemve  aspritudo  quaedam  fit,  si- 
milis  iis  pustulis,  quae  ex  urtica;  vel  ex  sudore 
nascuntur  :  c(avO>iftaTa  Grseci  vocant.  Eaeque  modo 
rubent,modo  colorem  cutis  non  excedunt.  Non- 
nunquaiu  plures  ,  similes  varis  oriuntur ;  nonnun- 
quam  majords  :  prrstulae  lividae  ^  aut  pallidae ,  aut 
nigrae,aut  alitematurali  colore  muta to;  sabestque 
his  humor  :  ubi  eae  ruptae.^unt ,  infra  quasi  exql* 
cerata  caro  apparet  ;  f XvxTaiiiB^  Gradce  nominantiir. 
Fiunt  vel  ex  frJ^ore,  vel  ex  igni ,  vel  ex  medica- 
mentis.  OAu^axtov  autem^paulo  durior  pustula  est, 
subalhida ,  acuta  f  ex  qua  ipsa  quod  exprimitur, 
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paraissent  quelqaefois  d^eux-m^mes  ,  surtout  s'Hs  sont 
p«tits;  il  est  rare  c^ue  les  myrmecies  et  les  cors  s'en 
ailient  ,•*$!  on  oe  fait  point  de  remede.  Comme  Facro- 
chordon  n'a  point  de  racines  ,  si  on  le  coupe ,  il  ne  re- 
vient  plus.  Le  tbymion  et  le  cor  ont  une  racine  ronde , 
qui  p^netre  jusqu  atix  chairs  ;  de  sorte  que ,  quoiqu'oa 
ies  coupe.,  ils  renaissent  toujours ,  si  on  n'a  point  em- 
porte  celte  racine.  Les  myrmecies  ont  des  racines  fort 
etendues ,  et  onne  pourraitles  couper  sans  occasionner 
une  grande  ulceration  On  se  trouve  ti'^s-bien  de  racier 
les  cors ;  par  1^  on  ies  ramoUit ,  sans  causer  aucune 
douleur;  etsi,  dans  celte  ppe  rat  ion,  il  cnsortdu  sang, 
ils  disparaisseut  sonvent  pou^  toujours.  On  les  emporte 
aussi,  en  les  effleuranttou^  au  tour,  et  en  appliquant 
ensuite  dessus  de  la  resine,  a  laquelle  on  a  ajoutl  un  peu 
de  poudre  de  pierre  meuli^re.  On  br61c  les  autres  ver- 
mes avec  des  caustiqiies.  II  en  est  auxquelles  la  lie  de 
vin  convient  parfaitement.  Une  preparation  faite  avec 
Falun  et  la  sandaraque  ,^est  tr^s-propre  pour  consumer 
les  myrmecies  ;  mais  on  doit  avoir  la  precaution  de  bien 
couvrir  de  feuilles  les  environs ,  pour  que  Teffel  du 
caustique  ne  s'etende  pas  jusqu  &  e'ux  ;  apres  quoi ,  on 
fait  des  applications  de  lentille.  La  iigue  bouillie  daus 
I'eau ,  emporte  aussi  le  tbymion. 

1 6.  Les  pustules  naissent  surtout  au  printemps.  II  en 
est  de  plusieui s  especcs ;  car  ,  tant6t  toute  Inabitude 
exterieure  du  corps,  et  tantdt  une  partie  seulement  est 
couverte  d'aspdrites  ,  qui  ressemblent  aux  pustules  aui 
surviennent  apres  lesb^piqiires  d'ortie  ,  ou  api^is  les 
sueurs  ;  les  Grecs  appellent  exanlhcmes  ces  sortes  de 
pustules,  qui  sont  tantdt  rouges,  et  tant6tne  changeut 
point  la  couleur  de  la  peau.  Quelquefois  il  s^el^ve,  ea 
mdrae  temps,  plusieurs  pustules semblables  aux  boutons 
ordinaires,  et  quelquefois  plus  grosses  ;e]les  sont  livides, 
ou  p41es ,  ou  noires,  ou  d*une  autre  couleur  conlre 
nature,  et  remplies.  de  s^rosite.  Lorsque  ces  pustules 
viennent  a  crever ,  la  cliair  qui  est  en  dessous  paratt 
ulceree  ;  on  les  appelle  en  grec  phljctenes  ;  elles  sont 
produites  ou  par  le  froid ,  ou  par  le  feu  ,  ou  par  les  me- 
dicamcnfi.  Le  plilyzacion  est  une  espece  de  pustule  un 
pcuplud  dure^  poinlue  et  d^une  couleur  blancbdtr«  ;  ce 
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humidumest.  Ex  puslulis  vero  nonnancjiiaTn  etiam 
iilcuscula  fiunt,  aut  aridiora ,  aut  Iinmidiora  ,  et 
niodo  tanlum  cum  prurigiue ,  modo  etiam  cum  in- 
flammatione  ac  dofore;  exitque  aul  pur,  aut  sa> 
nies,  aut  utrumque.  Maximeque*id  ev«ipit  in  selate 
puerili ;  raro  in  medio  corpore;  saepe  in  eminen- 
tibus  partibus.  Pessima  pustnla  est,  quae  in-twxTi; 
vocatur.  Ea  colore  vel  sufclivida ,  vel  subnigra , 
vel  alba  esse  consuevit :  circa  hatic  autem  vehemens 
inflammatio  est ;   et  cum  adaperta  est ,  reperimr 
inlus  exulceratio  mucosa ,  colore  humori  sue  simi- 
lis.  Dolor  ex  ea  supra  mag;nitudinem  ejus  est :  ne- 
que  enim  ea  faba  major  est.  Atque  haec  quoque 
oritur  in  eminenlibus  partibus  ,  et  I'ere  nociu  ; 
unde  nomen  quoque  a  Graecis  ei  est  impositum. 
In  omni  vero  pustu  la  rum  curat  ion  e  primum   est, 
multum  ambulare   atqne   oxerceri  j   si  quid  isla 
prohibet,  gestari  :  secundum  est,  cibuniminiiere; 
abstinere  ab  omnibus  acribus  et  extenuanlitus : 
eademque  nutrices  facere  oportet ,  si  lac  tens  puer 
,  ita  affectus  est.  Praeter  bsec ,  is  qui  jam  robustus 
est^  si  pustulae  minutae  sunt,  desudure  in.balneo 
debet;  si mulque  super  eas  nitrum  inspero^ere,  oleo- 
que  vinum  miscere,  et  sic  ungi ;  tujn  descendere 
in  solium.  Si  nihil  sicproficifur,autsi  majus  pnstn- 
larum  genus  occupavit,  impCnenda  lenticula  esl; 
detractaque   summa  pellicula  ,  •  ad  niedicamenta 
lenia   transeundum.    Epinyctis  post  lenticulam  , 
recte  terba  quoque  sanguinali ,  vel  viridi  corian- 
dro  curatur.  Ulcera  vero  ex  pustuUs   facta  tollit 
spuma  argenti  cum  semine  foenl  graeci  mixta ,  sic, 
ut  his  invicem  rosa  atque  intuln  succus  adjicialar, 
donee  melliscrassitudoei  fiat.  Propriead  eas  pustu- 
las ,  quae  infantes  male  babent ,  lapidis ,  quern 
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qui  en  sort ,  lorsqu'on  lecomprime  ,  est  huniide.  II  vient 

quelquefois  k  la  suite  des  pustules ,  de  petits  ulceres  qui 

soiit  plus  ou  moins  sees ,  plus  ou  motus  humides  ,  et  ac- 

compagoes  tautot  de  deiuangeaison  seuleinent,  tantdt 

de  d^mangeaison ,  dUnflammation  et  de  douieur.  11  eu 

sort  ou  du  pus  ou  de  la  sanie  ,  ou  Pun  et  I'autre.  Ces 

ulceres  atlaqueut  particuli^rement  les  enfans;  ils  vien* 

neut  rarement  au  milieu  du  corps,  mais  presque  tou- 

joursaux  extremites.  La  plusmauvaisc  esp^ce  de  touLes 

Jcs  pustules,  est  Vepinjrctis\  sa  couleur  est  ou  un  peu 

livide ,  ou  noiratre,   oauoire,  ou  blaache*,  ses  bords 

scut   coQsiderablemetit  enflamm^s ;  lorsqu^on  Touvre , 

en  apercoil  iutcrieuremeat  une  ulceraiiuu  inuqueuse  ^ 

qui  est  de  m^tne  couleur  que  i'humeur  qu^eile  coniient. " 

Cette pustule  est  accompagnce  d^une  douieur  beaucoup 

plus  considerable  qu'elle  ne  devrait  etre ,  eu  ^gard  \ 

^agrosseurqui  ne  surpasse  jamais  celle  d^uuefeve.  Elle 

se  fait  aussisentir  aux  cxlrcmil^s  du  corps,  et  presque 

toujours  la  ouit,  d'oii  les  Grecs  lui  ont  donu^  le  noni 

qu'elle  portc.  Ricn  ne  faitmieux  dans  la  curede  loutcs 

les  especes  de  pustules  ,  que  la  promenade  et  Pexercice , 

ou,Meurdefaut ,  la  gestation.  II  faut  aussi  diminuer  la 

Dourriture,  renoucer  a  tous  les  alimensdcres  et  atl^* 

Duans.  Si  c'est  un  enfantu  laraamelle ,  qui  est  attaqu^de 

pustules,  sa  nourrice  doit  user  des  mcmcs  precautions. 

De  plus ,  si  I'on  est  assez  fort ,  et  .si  les  pustules  sunt  pe- 

tites,  il  faut  immediatement  avant  de  prendre  le  bain ,  se 

faire  suer,  se  faire  repandre  du  nitre  sur  les  pustules  ; 

sc  faire  oindre  avec  de  I'liuile  et  du  vin  meliis  ensemble , 

^  el  sc  baiguer  ensuite.  Si  ces  rcmcdes  font  peu  d'effet  , 

ou  si  les  pustules  sont  grosses ,  il  faut  faire  dessus  des 

applications  de  lentille  ;    et  lorsque  la  pellicule   est 

cmporiee  ,  passer  aux  medicamens  adoucissans.  Quant 

k  repinyetis    ,    apres    les  applications  de    leulille  , 

on  la  panse  avec  la  renouee ,  ou  la  coriandre  verle. 

On  guerit    les   ulceres   qui   vienncnt  a    la    buite   des 

pustules ,  avec  la    litharge   d'argent ,   a   laquelle    on 

ajoute  la  seinence  de  fenogrec  ,  Fliuile  rosat,.et  le 

sue  de  chicor^e ,  jusqu'i  ce  que  le  iQUt  ail  acquis  la 

consistance  du  miel.  Pour  gu^rir  les  pustules  qui  vien- 

uenC  aux  enfans,  on  fait  une  composition  avec  de  pyrite, 
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TTuptTflv  vocant  p.  *  vin.  cum  quinquuginla  amaris 
nucibus  miscetur,  adjiciuntarqiie  oleicyathi  trcs. 
Sed  prius  ungi  ex  cerussa  pustulae  debent ,  turn 
hoc  illini. 

1 6.  Scabies  vero  est  durior  cutis ,  rabicnnda , 
ex  qua  pustuise  oriuntor,  qnaedam  bumidiores, 
qusedam  sicciores.  Exit  ex  quibusdam  sanies  ,  Ik- 
que  ex  his  continuata  exulceratio  pruriens,  serpit- 
que  in  quibusdam  cito.  Atque  in  aliis  quidem  ex 
loto  desinit ,  in  aliis  vero  certo  tempore  anni  re- 
vertitur.  Quo  asperior  est,  qnoque  prarit  magis, 
eo  difiicilius  toilitur.  Itaque  earn  ,  quae  talis  est, 
a7ptxv,  id  est  feram,  Graeci  appellant.  In  hac  qao- 
que  yictus  ratio  eadem ,  quae  supra ,  necessaria  est. 
Medicamentum  a  u  tern  ad  incipicntem  banc  ido- 
neum  est,  quod  fit  ex  spodii ,  croci,  seruginis,  sin- 
S^ulorum  p.  *  =.  piperis  albi,  omphacii,  singu- 
Xorum  p.  *  I.  cadmisep.  *  viii.  Atubi  jam  exulce- 
ratio est,  id,  quod  fit  ex  sulphuris  p.  *  i.  cerae 

.  *  IV.  picis  liquidae  hemina ,  olei  sexlariis  diio- 
us  :  quae  simul  incoquuntur ,  dum  crassftudo 
mellis  fiat.  Est  etiam ,  cj^uod  ad  Protarcbum  aacto- 
rem  refertur.  Habet  farinae  lupinorum  sextarium , 
nitri  cyathos  quatuor,  picis  liquidse  hemina m, 
resinaehumidse  selibram,  aceti  cyathos  tres.  Cro- 
cum  quoque  ,  lycium  ,  aerugo  ,  niyrrba ,  cinis , 
aequis  portionibus  recte  miscentur,  et  ex  passo  co- 
quuntur:  idque  omnempituitam  ulique  sustinet. 
Ac  si  nihil  aliud  est,  amurca  ad  tertiam  partem 
decocta,  yel  sulphur  pici  liquidae  mixtum  ,  sicnt 
in  pecoribus  proposui ,  hominibus  quoque  scabie 
laborantibus  opitutantur. 

17.  Impetiginis  rero  species  sunt  quatuor.  Mi- 
nime  mala  est,  quae  similitudine  scabiem  reprse- 
sentat :  nam  et  rubet ,  et  durior  est ,  et  exniccrata 
est,  et  rodit.  Distat  autem  ab  ea,  qnod  magis  ex- 
ulcerata  est ,  el  varis  similes  puslulas  habet ;  vi- 
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p.  VIII.  *  ;  d'amandes  ameres,  p.  t.  *,  et  trois  verres 
d'huile  ;  mais  il  fautauparavantomdreles  pustules  avec 
la  ceruse,  et  les  froller  ensuite  avec  celte  composilioo. 

16.  La  gale  est  une  durete  de  la  peau  ,  accompagn^e 
de  rougeur  et  donnant  lieu  Ji  d^s  pustules  qui  sent  quel- 
quefois  bumides ,  et  quelquefoisseches.  II  sortde  quel- 
ques-unes  de  ces  pustules  de  la  sanie  ;,et  il  enresolte  une 
ule^ration  habituelle  k  la  peau ,  av^c  d^maogeaison ; 
dans  certains sujets, lagalese  r^pand  par  tout  ie  corps 
en  fort  peu  de  temps.  Chez  les  uns  ,  elle  disparait  quel- 

auefoispourtoujours,  et  chez  les  autres,  elle  revient 
ans  un  certain  temps  de  Taniiee.  Plusily  ad^asperii^s 
k  la  p^u  ,  plus  la  ddmaiigeaison  est  ^rande ,  et  plus 
il  est  difficile  de  gu^rir  la  gale.  Les  Grecs  appellent 
celte  esp^ce  agria ,  c*est-4-dire ,  fi^rine.  II  faut  ob- 
server Icincme  regime  danslacure  de  la  gale ^ que  celni 
qui  a  ^l^  indiqne  ci-dessus.  Lbrsque  la  gale  estr^cenle  ^ 
oi^la  guerit  avec  la  composition  suivaute.  Prenez  de 
tutie ,  de  safran,  de  verdet ,  de  chaquep.  *  =r ;  de  poivre 
klanc ,  de  vcrjus,  de  cliacun  p.  i.^;  de  calamine  p. 
vin.*.  S'il  y  a  ulceration,  on  prepare  une  composition 
avec  de  soufre  p.  i.  * ;  de  cire  p.  iv.  ;  de  poix  liquide 
une  h^mine ,  et  d'huile  deux  setiers  ;  on  fait  bouillir  le 
tout  jusqu'a  cequ'il  soit  r^duit  en  consistance  de  miel. 
On  pent  aussi  se  servir  du  remade  de  Protarcbtis ,  qui 
est  fait  sivec  de  farine  de  lupin ,  un  setier;  de  nitre , 
quatrcverres;  de  poix  liquide  une  h^mine;  de  r^sine 
liquide  une  demi-livre ,  et  trois  verres  de  vinaigre.  Le 
safran  ,  le  lycium  ,  le  verdet ,  la  ccndrjs  .la  myrrbe 
melees  en  parties  ^gales,  et  bouillies  dans  a\x  passum  , 
font  tr^s-bien  dans  tome  sorte  de  gales.  Adefaut  d'autre 
remade ,  le  marc  de  Tbuile  ,  qu^on  fait  bouillir  jusqu^a 
diminution  d'un  tiers  ,  ou  le  soufre  mSle  avec  la  poix 
liquide ,  commejel'airccommand^  pour  les  iroupeaux  9 
couvient  egalement  pour  les  hommes  attaqu^s  dein  gale. 
16.  II  y  a  ^uatre  espies  d' impetigo*  La  premiere  qui 
ressemble  k  la  gale ,  et  qui  est  accompagn^e  de  durete  , 
de  rougeur,  d  ulceration  el  d'^rosion  a  la  peau  ,  n^est 
nuUement  dangereuse.  Elle  diff^re  dela  gale  ,  en  ce  que 
Tulc^ration  est  plus  considerable  ,  et  que  ses  pustules 
ressemblent  aux  boutons  ordinaires :  elle  est  accotn- 
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denturque  esse  in  ea  quasi  bullulae  quaedam  ,  eX 
quibus  inlerposito  tempore'  squamulae  resolvun- 
tur  ;  cerlioribusque  liaec  tempoiibus  reverlilar. 
Alteram  genus  pejus  est  ^  simile  papula;  fere,  sed 
asperius  robicuudiusque  ,  figuras  varias  habens : 
sqaamulae  ex  su^nma  cute  diseedunt ,  rosio  major 
est ,  celerius  et  latius  procedit ,  certioribasqae 
etiamnum,  quam  priar,  lemporibus  et  fit,  et  de- 
sinit.  Rubra  cogrioniinatiir.  Tenia  etiamnum  de- 
terior  est:  nam  et  crassior  est,  el  durior,  et  mag^is 
tumet ;  in  summa  cute  finditur,  et  vebeii»entius 
rodit ;  ipsa  quoque  squamosa,  sed  nigra  ;  proce- 
ditque  et  late  ,  nee  tarde  ;  el  minu#erral  in  lem- 
poribus, quibus  aut  oritur,  nut  desinit  ;^nfeque  ex 
toto  tojlilor.  Nigrae  cognomen  est.  Qa>irtam  g^enus 
est, -quod  curationem  omninonon  recipit,  distans 
colore  :  naln  subalbidum  est ,  et  recenticica trici 
simile  ;  squamuiasque  habet  pallidas  ,*  quascfazn 
subalbidas,  quasdam  lenliculae  similes;  qttibus 
demtis  ,  nonnunquam  profluit  sanguis*  Alioqain 
vero  humor  ejus  albidus  est ,  cutis  dura  atque  iissa 
est ;  pffoceditqtie  latias.  Haec  vero  omnia  genera 
"maxime  oriuntur  in  pedibus,  et  manibus  ;  atque 
ungues  qtfoque  infestant.  Medicamentum  non 
aliud  valentins  est,  quam  quod  ad  sci\biem  quo- 
que perliiiere  sub  auctore  Prolarcho  retuli.  Seni- 
pion  autem,  nilri  p.  *  u.  sulplniris  p.  ♦  ly.  exci- 
piebat  resina  copiosa ,  eoque  utebiitur. 


18.  Papularum  vero  duo  genera  sunt.  Alteram  , 
in  quo  per  minimas  pustulas  cutis  exasperalur,  et 
rubet,  leviterque  roditur  ;  medium  babetpauxiUo 
Jaevins  ;  tarde  serpil :  idqne  vitium^  maximcrotun- 
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pagn^e  dc  cerlaines  v^sicules  qui  y  au  bout  d'uncerlain 
temps ,  se  detaclient  de  la  peau  en  forme  de  peti- 
tes  ^cailies,  et  elle  revient  daus  des  temps  marques. 
La  seconde  espece  est  plus  facheuse  ,  et  approche 
beaucoup  de  la  dartre;  maiselle  est  plus  remjnie  d'as- 
perit^s ,  et  d  unecouleur  plus  rougeque  celle-ci  ,  et  n'a 
pas  dc  figure  d^lermin^e.  II  se  detache  de  I'^pidernie 
de  petites  ^cailles ;  T^rosion  est  plus  consid^i^ble  que 
datis  la  premiere  espece ;  elle  fait  aussi  des  progr^s  plus 
prompts ,  et  s^etena  da  vantage ;  elle  parait  et  aisparait 
dans  des  temps  encore  plus  niarqu^  que  la  pi^mi^re ; 
on  lui  donne  le  surnom  de  rouge.  La  troisleme  espece 
est  encore  plus  mauvaise  que  les  deux  autres  ;  elle  est 
plus  epaisse  ,  plus  dure  ;  la  peau  est  phis  gonfl^e.  Elle 
se  fend^  la  superficie  dela  peau;  il  y  a^une  erosion  dos 
plus- considerables  ;  elle  est  aussi  parseai^e  d^^cailies; 
tnais  sa  couleur  est  noire  :  elle  fail  des  progres  etendus 
et  rapides.  Les  temps  dans  lesquels  elle  a  c^tume  de 
paraitre  et  de  disparaitre ,  ne  variant  point.  Elle  ne  se 
passe  jamais  totalement.  On  Ja  surnomme  la  noire.  La 
quatri^me  espece  qui  est  incurable ,  difFere  des  autres 
par  sa  couleur  qui  est  blanchatre  ,  et  qui  ressemble  a 
celle  d'une  cicatrice  r^centat  Elle  est  accomuagnee  de 
petites  ^caillcs,  dont  les  unes  sont  p^les,  les  autres 
blanchfttres  ,  et  les  autres  semblables  a  une  lentille. 
Lorsque  ces  ^cailies  tombent ,  il  en  sort  quelquefois  du 
sang;  mats  ordinairement  une  s^rosit6  blaucbe.  La  peau 
est  dure,  et  pleine  de  crevasses  dans  cetle  derni^re  es^^ 
p^ce  qui  s'etend  plus  que  les  autres.  Toutes  ces  diffe- 
rentes  sortes  d'imp^tigo  attaquent  principalement  les 
pieds  et  les  mains,  et  s'etendent  jusqu'aux  ongles.  Ce 
qu'on  pent  employer  de  mienx  contre  toutes,  est  le 
remede  de  Protarcnus  contre  la  gale  ,  dont  j'ai  del  a 
parl^.  S^rapion  se  servait  d'un  melange  fait  avec  de 
nitre  p.  ii.  *  ;  de  soufre ,  p.  iv.  *,  qu'il  incorporait  avec 
beaucoup  de  r^^sine. 

1 8.  On  distingue  deux  sortes  de  dartres.  Dans  la  pre* 
mi^re  espece ,  la  peau  est  in^gale  ,  couverte  de  petites 

f>ustules,  rouge  et  enQammee*,  ily  a  une  leg^re  erosion; 
e  milieu  de  la  darti^  est  un  peu  plus  lisse  que  son  con- 
tour. Cette  espece  ne  fait  des  progres  que  leutemeut ; 
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dum  incipit ,  eademque  ratione  in  orbem  procediit. 
Altera  autem  est ,  quam  a7piav  Graeci  appellant , 
in  qua  similiter  quidem,  sed  niagis  cutis  exaspe- 
ratur,  exulceraturque,  ac  vehemenlius  et  roditur, 
et  rubet,  et  inlerdum  etiain  pilos  reinittit.  Quae 
minus  rotunda  est ,  difficilius  sanescit  :  nisi  sub- 
lata  es^  in  impetigineiti  vertitur*  Sed  levis  pa* 
pula  etiam,  si  jeiuna  saliva  quotidie  defricatar, 
sanescit :  major  commodissime  murali  herba  tol- 
litur,  si  super  eadem  trita  est.  Ut  vero  ad  compo- 
sita  medicamenta  veniaxnus ,  idem  illud  Protarcti 
tanto  valentius  in  his  est,  quanto  minus  in  his  vitii 
est.  Alterum  ad  idem  Myronis :  nitri  rubri ,  thuris, 
singulorum  p.  *  i.  cantha-riduni  purgatarum  p.  ♦  ii. 
sulphuris  ignem  non  experti  tahtumdem ,  resinae 
terebintl^'nae  liquidae  p.*xx,  farinae  lolii  sext.  iii. 
gith  cjathi  tves ,  picis  crudae  sextarius. 


19.  Vitiligo  quoque ,  qaamvis  per  se  nullum 
periculum  altert ,  tamen  et  foeda  est ,  et  ex  ma)o 
corporis  habitu  fit.  Ejus  tres  species  sunt.  ^A>c;o; 
Yocatur,  ubi  color  albus  est ,  fere  subasper  et  non 
continuus,  ut  quaedam  quasi  guttae  disperses  esse 
videantur:  interdum  etiamlatius,  etcum  quibus- 
dam  intermissionibus  serpit.  MsXac  colore  ab  hoc 
diifert ,  quia  niger  est,  et  umbrae  similis  :  cetera 
eadem  sunt.  Asu/.>2  habet  quiddam  simile  alpho, 
sed  magis  albida  est,  et  altius  descendit ;  in  ea- 
que  albi  pili  sunt,  et  lanugini  similes.  Omnia  haec 
serpunt  :  sed  in  aliis  celerius ,  in  aliis  tardius. 
Alphos  et  melas  in  quibusdam  variis  lemporibus 
et  orinntur  et  desinunt :  lence  quern  occupavit , 
non  facile  dimittit.  Priora  curationem  non  diilicil- 
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elle  est  ronde  en  comnieocant ,  et  s'^tend  eii  conservant 
toujours  cette  6gure.  Les  Grecs  appelient  la  seconde 
espece  agria,  Daos  celle-ci,  la  peaii  est  in^gale,  rabo- 
teuse  et  ulc^r^e  comine  dans  la  premiere  ;  mais  1'^- 
rosion  et  la  rongeur  sont  plus  considerables ,  et  il  y  a 
meme  quelquefbis  cbute  des  {)oIls.  On  a  plus  de  peine 
k  gu^rir  la  dartre  qui  n'est  point  ronde  :  elle  se  change' 
en  impetigo ,  si  on  n^y  remedie.  Si  la  dartre  est  l^eere  , 
il  suffit ,.  pour  la  guerir ,  de  la  i'rotter  tous  les  jours  a  jeuQ 


celui  dePr  Ota  rebus  coutre  la  gale,  convient  d'autant 
mieux  contreies  dartres,  qu^ellessont  nioins  considera- 
bles. En  voici  uu  autre  de  Myron ,  qui  est  bon  aussi  dans 
cette  sorte  de  mal.  Rrenez  de  nitre  rouge ,  d^encens ,  da 
cfaaque  p.  i.  * ;  de  cantharidesbien  netloyees ,  p.  ii.  * ;  de 
soufre  aui  n^a  point  pass^  par  le  feu ,  pareille  quantity ;  de 
resine  hquide  de  terebenthine ,  p.  xx.  '*';  de  farine  d'i^ 
vraie^  setiers  iii.  * ;  de  gilh  ti^ois  verres,  de  poix  crue 
UD  setier. 

19.  Les  taches  par  elles-m^mcs  n'ont  rlen  de  dange- 
reux;  mais  elles  gateut  la  beaute  de  la  peau ,  et  provien- 
nent  toujours  d'une  mauvaise  disposition  des  humeurs. 
On  en  distingue  de  troisespeces ,  Valphos ,  le  m^las  et  la 
leucd,  Vt  alphas  est  blauchdtre ,  uu  peu  rude  au  toucher , 
parsemd  dc  petites  dcailles  quinese  touehentpas,  et  mii 
paraissent  comme  autant  de  petites  gouttes  s^par^es  les 
lines  des  autres.  Quelquefois  it  s^^tend  davantage,  et  a  des 
iutervalles  plus  marques.  Le  m^las  ne  diff&re  de  Valphos 
que  par  sa  couleur  noire ,  qui  ressemble  a  celle  de  la  terre 
aombre ;  du  reste  il  est  semblablc  en  lout  k  ce  premier. 
La  leuc^  a  quelque  chose  qui  approche  de  1  alpbos  \ 
mais  elle  est  plus  blauche  et  plus  profonde.  Les  poils 
qui  s'ei^vent  au-dessus ,  sont  biancs  et  iraitent  le  duvet. 
Toutes  ces  diff^reutes  sortes  de  taches  s^^tendent ,  mais 
plus  proraptement  chez  les  uns ,  et  plus  lentement  cbez 
les  autres.  L'alphos  et  le  melas  viennent  et  s'en  vont 
chez  certains  sujets ,  dans  des  temps  qui  n^ont  rien  de 
fixe.  Pour  la  leuc^,  il  est  rare  qu'elle  quitte  jamais,  lors- 
qu'ette  est  une  fois  form^e.   Jl  n'est  pas  difficUe  de 
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limanft  recipiunt :  ulliainin  vix  unc|[oam  sanescil ; 
ac, si  quid  ei  vitio  deintum  est ,  tamen  nou  ex  toto 
sanus  color  redditur.  Utrnin  autem  aiiquod  hornm 
saDabile  sit,  an  non  sit,  experimento  tacile  colli- 
gitur.  Incidienim  cutis  debet,  aut  acu  ptmgi  :  si 
sanguis  exit ,  quod  fere  fit  in  duobus  prioribus , 
remedio  locus  est ;  si  liunior  albidus  ,  sanari  non 
potest.  Jtaqneab  hoc  quidem  abstincndiim  esr.  Su- 
per id  vero,  quod  curationeoi  recipit,  imponenda 
lenlicuJa  mixta  cum  sulphure  et  thiire,  sic^  nt  ea 
contrita  ex  aceto  sit.  Aliud  ad  idem  ,  quod  ad  Ire- 
nacum  auctorem  reiertur.  AJcyonium,iiitrain  ,  cu- 
minum,  iici  folia  arida  paribus  portionibus  con- 
tunduntur,  adjecto  aceto.  His  in  sole  vitiligo  per- 
ungitur  ;  deinde  non  ita  multo  post ,  ne  nimis 
erodatnr^eiuitur.  Proprie  quidam,  Myrone  auctore^ 
eos ,  quos  alphos  voeari  dixi ,  hoc  medicamento 
perungunt  :  sulphuris  p.  *  :=:.  aluminis  scissilis 
p.  *  = .  nitri  p.  *  =s  rz.  myrti  arid^e  contritae 
acetabulam  miscent ,  deinde  in  balneo  super  yiti- 
liginem  inspergunt  farinam  ex  faba ,   turn  haec 
inducunt.  Ii  vero ,  quos  melanas  vocari  dixi,  cu- 
rantur,  cum  simul  contrita  sunt  alcjonium ,  tbos , 
hordeum ,  Ciba  ,  eaque  sine  oleo  in  balneo  ante 
sudorem  insperguntur :  turn  genus  id  vitiliginis 
defricator. 
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guerir  les  deux  premieres  fispeces ;  mais  la  troisi^me  est 
presque  incurable ;  et  quaiid  bien  mciue  on  parvieu- 
drail  a  la  guirir  en  parlic ,  la  couI*eur  de  la  peau  ue 
reviendrait  jamais  enti^reineut  comme  dans  Petal  natu- 
re!. Onpeut ,  par  le  meyen  d'une  experience  aisee ,  s'as- 
surer  sM  est  possible  de  guerir  ces  laches  ounon;  il  suffit 
pour  cela  de  I'aire  une  incision  a  la  peau,  on  de  la  pi- 
quer  avec  une  aiguille.  S^il  en  sort  du  sang,  ce  qui  ar- 
rive presque  loujours  dans  Talphos  et  lemelas  ,ongu^- 
rira  ;  s'il  en  decoule  une  humenr  blanch^tre ,  on  nc  gue- 
rlra  point;  alors  il  ne  faut  faire  aucun  renit'de.  II  Taut 
appliquer  sur  celles  qui  sont  guerissables,  de  la  len- 
tille  broy^e  dans  du  vinaigre ,  et  melee  avec  du  soufre, 
et  de  Tencens.  Ireude  employait ,  contre  ces  taches  , 
une  preparation  faite  avec  parties  egales  d'ecume 
de  mer,  de  nitre,  de  cumin,  du  feuilles  s^ches  de 
figuier,  broyees  et  melees  avec  du  vinaigre.  On  en 
frotte  la  tacne,  au  soleil,  et  on  Tessuie  quelque  temps 
apres,  afin  qu'elle  ne  fasse  pas  ti  op  d'eroston  a  la  peau. 
On  se  sert  avecsucces  dansValpbos,  dutopiquesuivant, 
qui  estde  Myron.  On  prend  de  joufi'e ,  p.  *  = ;  d'alun 
de  pliune,  p.  *  = ;  de  nitre ,  p.  *  =r= ;  de  myrte  sec , 
broy^  ,  un  acetabule  :  on  m6\e  :  ensuite  on  I'ait  prendre 
le  bain  :  on  rcpand  de  la  farine  de  f^ve  sur  le  mal , 
puis  on  applique  dessus ,  le  lopique  dont  nous  venons 
de  rapporter  la  con^posilion.  Voici  comment  se  traite  le 
mclas  :  on  broie  et  on  mele  ensemble  de  F^cume  de 
iner ,  de  I'encens ,  des  feves ,  de  Forge ;  et  on  appliauc  ce 
ro^lano^e  sans  huile  snrla  pariie  affectee,  dans  Le  bain, 
ai^nt  la  suenr ;  et  on  frotte  ensuite  ie  melas. 
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